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i Peine  rejp'myje  pour  prendre 
, h*l»ne,  (y  me  refraifehirdu  la- 
bturdes  D idlogues  de  Speron  Spe- 
tr*-  rme'1mniil'vmsplufi(rnonfei- 

pneur)  me  communiquer  laforetb 
{ou  pour  mieux  dm)  U recueil,  ou  amas  de  DA 
uer/es  Lefons  de  Pierre  Mefiiede  Sentie  en  E fiai. 
gne,en  la  leflure  defquelles  vous  prenierfinU 
platfir,fym  en fi fies  tdt  bon  récit  (voire  iufques 
* me  dire  que  voudrie^pour  le  bie  public  quelles 
jufjent  mifes  ey  traduites  ennofire  langue  vul- 

gatre)q»e  defiors  defir  meprint  de  les  voir,  <y  » 
trouuant  a la  vérité  fi  grande  afluence  de  ebofes 
Mémorables, pleines  de  boue  dotlrine  Crerudi - 

ulù  TJ  C T y°HloiTlui”>‘  '««-«  de  long 

foujft'rpajjer  détint  mçpyeuxynefi  propre 
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occafionfans  î empoigner  aux  cr eins'.c arme fetz* 
tat  quelque pm  de  loifirfen  entreprinsla  chan- 
ge ^uec  telle  affctt  torque  ny  l'imprefionmau- 
uaife  de  l'y  ne  & l'autre  langue  EJpaignole  & 
Italiene^ui  la  deprauation  du  texte  en plufiems 
endroits  imparfait  & corrompu , ne  m'ont  peu 
defioumerdu  défi  r que  tauoye  de  y ou  s complai- 
re en  cela  }comme  vous  fauegcpue  ie  fuis  prefl  en 
toutes  autres  chofes.  Et pource  que  yous  feul  efles 
caufe  % t'y  ay  mis  U' main , c'efi  bien  raifen  que 
yous  ayez,  le  premier  fruit , duquel  ie  vcusfay 
prefent , afin  que  ceuxqui  apres  yous  le  pourront 
goufterjrecognoijfcnt  que  yous  leur  aucz*yalu 
ce  biëypour  manoir  induit  a tat  honorable  exer- 
cice. le  dy  ce  bien  pource  que  yenant  à conférer 
W a treuil ion  fur  fon  exemplaire  en  quelqu'v* 
ne  des  deux  langues  que  et  Joit , on  trouuera  que 
t'ay  ef clarci  des  chofes  obfcures,  & corrigé plu*’ 
fieurs  textes  alléguez*  faux,  & fil  ef  permis  de 
le  ccnfejferfiy  ay  donné  quelque  peu  du  mien  en 
des  paJJ’ageSjqui  félon  mon  jugement  fie  reque- 
royent.Veu  dumiendije, pour  ce  que  deux  de  mes 
amis  m'y  ont  fauorifé,  l'yn  defquels  efi  le  feul 
de  mes  coufins y portant  mon  nom  , l'autre  le-, 

feigneur  Uan  Pierre  de  Mtfmes  ]qui  pour  les  Ma- 
thématiques  & pein  ts , concernant  l Aftrologie 
( efquelles  fciences  il  fait  profefiton)  m'a  grande- 
ment  fecouru.Vray  efi  que  fans  les  auoir  entiere- 
Mmt  crsHS  dç  l'ortografefi'çn  ay  tenu  yne parti & 


de  mon  opinion, me  vengeant  a ma  deuife  Frâ- 
glidui  : cari  en  ay  lai  (fêles  deux  extremiter, 
tant  pour  nefire  trop  curieux  innovateur , que 
trop  fupsrfl  ici  eux  conferuateur  de  l'antique  cou - 
fume.  Au  demeurant  fi  on  trouue  queien'aye 
totalement  mis  0*  traduit  en  nofire  lagueplu - 
fleurs  noms  propres,  foyent  Latins  ou  Grecs  , yen 
que  ïenay  mis  quelques  y ns,  que  ien'en  de- 

Vois  faire  à deux  fois , ïay  à refpondre  que  quel- 
ques noms  font  doux  d traduire  les  autres 
non  : comme  fer oy  ent  Upiter, Venus , Baccbus,on 
ynVomponius  Mêla  , lequel  fi  ie  le  youlois  tra- 
duire (t  entes  en goff  me)  te  dirois  Pompon  fucrin» 
Il  y a ajfe^d' autres  noms  propres, aufii  nuefihes 
que  ceftuy  là , qu  i l eîî  be  foin  pour  la  douce  pro- 
nonciation laijf vr  en  leur  première  forme  fi  non 
quilfetromafl  quelquvn  curieux  denouuelle- 
té  que  y impefaflloy  inuioUHe,  & lors fi  le  co- 
mun  l acceptoit  ou  qu  il  y eufi  iufie  eaufe , ie  me 
vengerois  à raifonimàis  iitfques  à ce  temps  là  fie 
me  tiendray  des  plus  forts , fiubs  voHre  benne 
protettion , efperant  que  la  débonnaireté  dont 
yo¥M^fmflmêd\fer^n  monen^it,  ne 
me  fera  point  éloignée,  y eu  le  temps  qui  le  re- 
quiert. Dieu  y qhs  maintienne  en  fa  famé 
{ rofterité . 
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VNE  DAMOISEL- 

LE  PARISIENNE 

A Y X 1 tC  TE  Y R S, 

Pans  tes  fore  fis  au  eus  ieunes  ch  a fleur  s 
(flifoy  nous fait  l'hifioire fabuleufe) 
Furent  change^en  befiesju  en fleurs : 
Tefmom  le  fils  de  Mirrhe  me  eflu  enfle, 
Teflmoin  t amant  de  fin  ombre  trom - 
peufe: 

Tefinom  celuy  qui  fuit proye  CT  cure e 
fin  vautroyjar  lire  de  pheree: 
Cefieforefi  de  tels  dangers  efl  vuide : 

Et pour  monfirer  quelle  efi  bien  aflfeu - 
ree, 

Claude  Grnget  vousfirntrd  de  guide* 
O Qveu*  Enyie  Y atI 


PREMIERE  PARTIE. 

Tmrqmy  les  hommes  'uiitoyent  ladk plus  long 
temps  qitils  ne  font  met  fi  ange. 

Chapitre  i. 


O v t e perfonne  (ludieufe  des 
lettres  diuines , doit  auoir  leur, 
que  lors  du  premier  aage , & 
au  parauantjque. pour  péché , 
le  general  Deluge  vint  uir  terre,  la  vie  des 
hommes  elîoit  plus  longue  qu’elle  n’eft 
pourleprelfènt.  Ileft  certain  qu’Adam  a 
vefeu  neuf  cens  trente  ans.  Seth,  neuf  cens 
douze.  Caïnam  neuf  cés  dix.  Ainfi  dépen- 
dant de  l’vn  en  Pàutre , leur  viure  le  plus 
hrief  eftoit  de  fept  cens  ans.  Et  auiour- 
d’huy  nous  en  voyôs  peu  atteindfe  odan- 
te,  ou  nouante,  & fi  quelquVn  les  paffe, 
a iiij 


Marc 
Van  on, 
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cela  eft  rare  & fort  efitiemeillable.  , Telle- 
ment,que  ne  pouuons  paruenir  au  dixiè- 
me de  la  première  vie.  Les  do  des,  foyent 
Théologiens  , ou  Philofophes  naturels, 
qui  ont  difoquru,  là  delTus , voyans  que  la 
Nature  qui  nous  produit , eft  celle  mefme 
du  temps  pailè:&  que  ces  premiers  hom- 
mes viuoyent  ainiï  longuement , par  na- 
ture non  miraculeufçment  : fe  fentans  e- 
ftonnez  de  cela  en  ont  curieufement  cer- 
ché  les  caulès  & raiforts . Si  qu  à Marc 
Varron3&  à nombre  infini  d’autres  5 telle 
chofe  f eft  monftree  tant.  difficile  enna- 
tur^qu’ils  ont  penfé,  les  ans  du  temps  an- 
cien j n dire  point  tels  que  les  modernes. 
Laquelle  opinion  & creance  eft  folie  ôc 
erreur  trop  grande  & vaine , comme  nous 
monftrerôspar  le  chapitre  fùy liant  > apres 
qu  aurons  dit  en  ceftuy , quelques  caufes 
Sc  adtus  pris  de  plufieurs  auteurs  . A la 
vérité  quand  ie  ly  les  œ uures  d’autrdy,  & 
que  vient  à mon  opinion,  il  me  femble  la 
principale  raifon  pour  laquelle  les  hom- 
mes ne  viuent  ainh  longuement,  que  ia- 
dis , eftre  que  les  anciens  n’auoyent  point 
en  leur  temps , les  caufes  qui  engendrent 
en  nous  maintenant , les  maladies, & dod 
nous  viennent  h toft  vieilieffe  & mort. 
Ponc  nous  fautj  1 coafiderer  que  les  pre- 
miers 
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miers  pérès  de  tout  l’humain  lignage, 
Adam  & Eue , furent  créez  de  la  main  de 
Dieu  , fans  aucun  autre  moyen  ni  aide: 
partant  eft  à prefumer  qu’il  les  créa  de 
trefexcellente  compiexion , parfaite  fym- 
p.atie,&  proportio.u‘d’iiumeurs}caufe  que 
iis  vefqiiirent  fains  fi  longues  années.  Au 
moyen  dequoy  les  enfans  procréez  depe- 
resainfi  pleins  de  famé , & pareillement 
leurs  nepueux  qui  auo  y eut  naturellement 
fi  longue  vie , deuoyent  reflembîer  leurs 
primogcniteurs  en  la  mefme  bonne  & 
laine  compiexion,  comme  hommes  de- 
fcendus  d’exceiiente  matière:  iufqiies  à ce 
que  par  la  mutation,  des  liecles  (le  propre 
delqiiels  eft  changer  &c  ruiner  toute  cho- 
fe)  i’iiumanité  commençait  a faffoiblirj 
& à rendre  les  ioijrs  des  hommes  plus 
briefs.  Or  de  ce  tehips  y auoit  vne  choie 
qui  leur  ai  doit  beaucoup  à viure , & qui 
de  prefent  nous  eft  fort  nuifible  & con- 
traire. Ce  fut  la.  grande  tempérance  du 
boire,  tant  en  qualité  que  quantité , & le 
peu  de  variété  de  viandes  : car  ils  n’en  a- 
uoyent  en  tant  de  fortes  que  nous,  ni  auec 
tant  d’inuentios.ïl  ne  fe  trouiie  point  que  / 
au  parauam  le  Deluge,  les  hommes  fçeuf*  / 
fent,  que  c’eftoit  de  manger  chair.  Outre 
ce  Ion  tient  par  opinion  commune  , & 


pour  certain  , que  les  fruits , Si  les  her- 
bes d’alors  eftoyent  de  trop  plus  grande 
vertu  ,&  fubflancc/ans  comparaiion,qu6 
maintenant  : pource  qu’ils  procedoycnt 
de  terre  neufue,&  non  pas  comme  elle  eft 
aniourd’huy , debile , lafle , &.  en  friche. 
Car  le  Déluge  fut  caufe  de  luy  ofter  fa 
greffeda  rendant  plus  infertile,  & demeu- 
re falnitree  & moins  parfaite , par  i’inon- 
dation  de  la  mer,  qui  flotta  par  mainte 
tepmaine  fur  elle.  Toutes  ces  raifons  font 
grandes  que  chacune  d’elles  eftfufHfante 
(combien  dont  plus  y eftans  toutes  cn»- 
fembîe)pour  prouuer,que  ce  ne  fuft  chofe 
cfinerueillable , ains  naturelle,que  l’hom- 
me vefcuft  plus  a lors,  qu’en  ce  temps  ci. 
X^aiiantage  eft  a noter, que  (comme  nous 
le  tenons  pour  certain  ) Adam  fçauoit 
toutes  les  vertus  des  herbes , plantes , & 
pierres  : & tes  enfans  en  apprindrcnt  de 
luy , plus  qu’homme  n’ena  peu  entendre 
depuis.  C’eftoit  en  partie  pour  le  falut* 
& fupport  de  la  vie,  &c  de  la  (antcde  Thô- 
me,&  pour  guarir  les  malades , fi  d’auen- 
turc  quelqu’vn  l’eftoit,  en  vfant  des  remè- 
des (impies  & perfe&s,&  laiflant  en  arrié- 
ré les  compofitions  venimeufes  du  temps 
prêtent  : lefou elles  au  lieu  de  purger  Sc 
nettoyer , affoibliiTent  & tuet  le  plus  fou- 
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lient , ceux  qui  les  prennent.  Qui.plus  eft, 
en  ces  premiers  ans , la  vie  &.  la  fanté  des 
hommes , eftoit  fort  fouflenue , & aidee. 
du  cours  du  Ciel , & des  influences  des 
eftoilles , & planettes , plus  beneuoles  a- 
fors  qu’elles  ne  font  maintenant  : pource 
qu’ils  n’auoyent  palfé  tant  d’afpe&s,  de 
confondions,  eclipf  es  , & autres  impref- 
fions celelles,  d’où  font  procedees  ces  al- 
terations, variations,  & changemens  far 
la  terre , & parmi  les  élemens , principale 
©ccafion  de  la  vie,  & de  la  fanté  de  ce 
tempsjà  : & au  contraire , infirmité  de 
mort  en  ceftuyjd.  Mais  par  deffus  tout 
ce  que  nous  auons  dit  & fondé  fur  raifon 
naturelle, iefouftiens la caufe  de  la  lon- 
gue yie  des  hommes  d’alors  procéder  de 
la  prouidence  de  Dieu , qui  voulut  leur 
viure  eftretel,  & que  ces  oecafions  p re- 
di&es  faidaffent  l’vn  l’autre,  Afin  que  de 
deux  feuls  hommes  , en  naquiffent  plu- 
sieurs, que  la  terre  fui!  habitée  , & que 
l’humain  lignage  multipliai!.  Audi  nous 
"voyons  que  n’ayant  les  hommes  a viure 
autant  apres  le  Deiuge,  comme  au  par- 
auant:  Dieu  permit  qu’il  entrai!  dedans 
l’Arche, & fe  fauual!  plus  d’hommes  & de 
femmes , qu’il  n’en  auoit  premièrement 
créé,  afin  que  le  monde  fut  habité  plus 


de  î’a  a g e des  h o m. 

u'cii/l  ffilement- Saint  Augliftin  parlant  de  ces 
Dieii.  ciî°iesîdit , que  nos  peres  eurent-  aduata- 
ge  fur  nous , non  feulement  en  fanté , 8c 
longue  vie,  mais  auffi  en  la  ftature , com- 
me il  eft  euident  en  maints  liures , fepul- 
chres,  & os  qui  ont  efté  trouviez , fous  les 
grandes  montaignes , tellement  que  Ion 
croît  à la  vérité  , iceux  eftre  des  hommes 
•viuans  deuant  le  Deluge.  Le  mefmefaint 
Auguftin  afferme  ,que  luy  eflant  en  y ti- 
que,ville  d’Affrique,il  vit  les  osdVn  corps 
humain,  qui  audit  les  machoüeres  aufll 
grandes , 8c  pe(àntes,_que  celles  de  cent 
h ommesjienqftre  aage^Et  toutesfois 
encor»  que  noftre  vie  foit  fi  briefue , fi 
nen  deuons  nous  faire  plainte  : pour  ce 
que  l’appliquant  en  mal,  &c  au  mefpris  de 
Dieu  : Le  Seigneur  nous  fait  mifèricorde 
de  1 accourfîr  : car  nous  ne  le  recognoifo 
ions  plus:  & encor  jfï  nous  le  voulons  Ter- 
nir,fi  auons  nous  affez  temps  pour  ce  foi- 
re, d’autant  que  la  bonté  de  Dieu  eft  fi 
grande  , qu’il  prend  en  paye- 
ment le  bon  delîr& 
humble  vo- 
lonté,. 
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Que  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  Jes  ans  dutempt 
pajjc  auoir  cjte  plus  courts  que  ceux  de  maintenant 
rfMfi:  Quelle  fut  la  première -ville  du  mon- - 
de  que  nos  andens  peres  ont  eu  plus 
d en  fans  que  ceux  qui  font  nommez, 
m la freinte  Efcrjturc. 


C H A P.  11. 

Ource  qu’il  a fembié  a aucuns 
f4  q^-la  vie  de  neuf  cens  ans  aux 
, premiers  homes  eftoitimpoiïï- 
ble,  d’autant  que  ils  ne  pou- 
uoyent  comprendre  ni  receuoir  les  cau- 
ses & raifons  naturelles  , que  noiisauons 
alléguées  en  ce  premier,  chapitre,  & qui 
eiloyent  occafionde  cefte  lomnievie.  Et 
qu’ils  nont  ofé  nier  le  nombre  de  tels 
ans,  certifiez  clairement  par  i’Efcritu - 
re,  & ainfi  ipecifiez,  ils  difent  que  les 
ans  de  ce.  temps  là  eftoyent  plus  courts, 
que  ceux  de  maintenant.  Tellement  que 
ceft  aduantage  qu’on  leur  donne  de  lon- 
gue vie  par  defiiis  nous  , n’eft  point  fi 
grand  que  lonle  crie.  Les  aucuns  d’en- 
tre eux  ont  voulu  afieurcr  , qu’vn  de 
nos  ans  dure  autant  que  dix  du  temps 
pafie.  Plufieurs  ont  dit  que  chafque  Lu- 
ne fait  vn  an,  & les  ont  nommez  ans  lu- 
naires. Quelques  autres  ont  ©u^qjxinion^v 
mis  dGr  nos  mois  faw  vn  de  leurs  ans'. 


& qu'à  ce  moyen  quatre  ans  des  leurs, 
n’égaioyent  qu’vn  des  noftres  : pource 
qu’en  celle  forte  les  Caldeens,&  les  Ar- 
cadiens,  partilfoyent  leurs  années  comme 
recite  La&ance.  Marc  Varron  trefdo- 
mi  injïl  dte  Romain, en  beaucoup  de  chofes , fors 
unions.  cn  celle  ci  fut  d’opinion  que  les  ans  lu- 
-Liurcj.  naires  fenombroyent  de  la  conionéfion 
de  Lune,  à l’autre  Lune  : qui  confiftcen 
vingtneuf  iours , & quelques  heures.Pa- 
reillement  Pline  tient  pour  fable  la  lon- 
, guevie  des  premiers  hommes:&  dit  que 
ceux  d’Arcadie  failoyent  leurs  ans  (com- 
me nous  auons  recité)  de  trois  de  nos 
mois.  Il  y aencore  entre  nous  Chrefliés, 
\n liure des aagesdu  monde,  duquel  eft 
auteur  Eliconienfc , ou  ilfemble  qu’il  foi* 
de  cell  aduis.Neâtmoins  c’ell  chofe  tou- 
te claire , que  les  ans  qui  font  cottczen  la 
L lainte  Efcriture , elloyent  tels  que  ceux  du 
iourdnuy  : & qu’encor’quily  eulf  quel- 
que cas  à dire  ce  nefloit  chofe  notable. 
Il  i .des  Ce  que  Iofephe  maintient  & prouuc,aulïi 
fait  La  cl  an  ce  Pirmian,&  encore  mieux, 
IZre* t.  ^ phis  dillin&ement  faint  Auguflin  : dé 
lin.ii.de  i’authorité  & raifons  desquels  feront 
U cité  de  confondues  toutes  les  faillies  opinions, 
Dieu.  qUi  ont  fenti  le  contraire . Quant  à la  pre- 
miere,qui  ell , que  toute  Lune  failoit  lors 


vn  an; 
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yuan, à prendre d’vne  conionélion a l'au- 
tre , c eft  vn  erreur  manifefte  : parce  que 
nous  fçauons  bien  telle  elpace  ne  conte- 
nir trente  icurs  entiers, en  forte  que  cent 
ans  de  maintenant , en  monteroyent  plus 
de  douze  cens  de  ceux  d’alors. De  là  vien- 
droit  contre  l’opinion  de  tout  le  monde, 
que  les  homes  viuroyet  plus  à celle  heu- 
re , qu’ils  ne  faifoyent:d5aiitant  qu’il  ne  fe 
trouuoit  lors  homme  qui  vefiquift  douze 
cens  ans,  qui  ne  montent  pas  vn  de  nos 
fiecles:&  touteffois  il  l'en  trouue  qui  vi- 
uent  cent, & cent  douze  ans , qui  fèroyent 
plus  de  treize  cens  ans,  à conter  les  ans 
par  les  Lunes.  IMel^ce  pas  aulfi  folie,  à 
ceux  qui  afferment  dix  ans  du  palTé , ne 
valoir  qu’vn  des  prefens  ? car  fi  leur  dire 
cftoitvray,  les  hommes  enflent  eu  lors 
puifîançe  d’engendrer àfept, huit, & dix 
ans , qui  ell  contre  toute  naturelle  philo- 
lophie.QuJainfi  foit , nous  liions  en  Ge-  Gencft, 
netè, que  5eth, fils  d Adam, engendra  Enos 
en  i’aage  de  cent  cinq  ans . Si  donc  les  dix 
ans  de  lors, n’en  eufiét  fait  qu’vn  de  main- 
tenant , il  f enfuyuroit , que  les  hommes 

du  premier  aage,eulîent  engendré  à dix 

ans  & demi, du  temps  prefent.Ayant  aulfi 
Cainam  engendré  à loixante  dix  ans  au- 
*oic  a ce  conte  cfté  pere , à fept  ans  de  no- 


ftreaage:&  toutesfois  ce  feroit  beaucoup' 
moins , fi  vn  de  nos  ans  en  faifoit  douze, 
d’alors,  ainfique  le  difent  aucuns.  Pli^ 
clairement  encore  fera  monflré  la  fai  11  té 
àë leurs  opiniôs , par  la  deductiô  fuyhan- 
te , & telle  : Si  i an  n’eflcit  que  la  dix, ou 
douzième  partie  du  noflre,  il  s’enfuyuroit 
Pan  n auoir  eu  douze  mois, ou  que  le  mois 
efloit  de  trois  iours,qui  efl  abufer  : pour- 
cequele  mefme  texte  de  PEfcriture,  dit 
que  le  Deluge  general  commença  ie  dix- 
feptiémeiour  du  fécond  mois:  par  airtfi- 
lon  cognoiteuidément , que  les  mois  d’a-* 
donc  efloyent  pareils  aux  noflres.  Quant 
à i’antre  opinion, de  ceux  qui  difent,  que 
le  vieil  en  faifoit  la  quarte  partie  du  mo- 
derne , & que  Pan  efloit  de  trois  mois , la 
mefme  Efcriture  la  déclaré  pareillement 
fauffe,  d autant  qu’aumefme  lieu  il  efl  dit 
, bsUvrx  oW  que  l’Arche  de  Noévaugoit  fur  les  eaux, 
& que  le  vingtfeptiéme  iour  du  feptié- 
me  mois, elle  farrefla,  pource  que  les  eaux 
fabbaiffoyent,&  fè  trouua  arreflee  fur  les 
montaignes  d’Armenie.  Peu  apres  efl  ef- 
crit,  que  Peau  diminuoit  toufiours , iuf- 
ques  au  dixiéme  mois,  & que  le  premier 
iour  de  ce  mois, les  hauteurs  de  fommitez 
des  montaignes , commencèrent  à fe-def-- 

cotiurir.  Par  ainfi  apert  l’opinion  ajpufiue, 
de  ceux 


X T MODERNES, 
de  ceux  qui  dient  l’an  n’eftre  que  de  trois 
mois  : veu  quil  nomme  le  fept  & dixiè- 
me On  peut  donc  voir  Pan  ancien  auôir 
eu  douze  mois , puis  qu’en  nommant  le 
dixiéme , il  ne.  dit  point  le  dernier.  Et 
auiîlpeu  pourroiton  dire,  que  les  mois 
ifaiioyent  que  trois  iours  : car  le  texte 
porte  exprelîementjle  vingtfeptiéme  iour 
du  mois:  moins  encor’  peuton  dire  ,1e 
iour  nauoir  que  deux  ou  trois  heures  : 
pource  que  le  mefme  texte  dit,  qu’il 
plut,  8c  que  les  vantailles  du  ciel  fuient 
ouuertes  ,,par  lelpace  de  quarante  iours 
& quarante  nuits.  Àinfi  eftjil  tout  notoi- 
re , que  les  iours  eftoyent  naturels  , de 
vingt  quatre  heures , 8c  les  mois,  8c  les  ans 
aurfi  longs  quemaintenât,ou  peu  moins, 
le  le  di , pource  que  Ion  tenoit  conte  du 
cours  du  ciel  comme  nous  faifons,telk- 
ment  que  ceft  ordre , a toufioiirs  efté  te- 
nu entre  les  gens  doâ:es,tant  Hebrieux, 
qu’Egyptiens  : entre  lefquels  fut  nourri 
Moylè  , hiftoriographe  , 8c  auteur  des 
iaints  liures  , ou  font  efcrites  ces  lon- 
gues vies.  Et  ores  que  nous  vouluflions 
accorder  l’opinion  de  piufeurs , qui  tien- 
nent que  les  Hebrieux  mefuroyent  les 
mois  par  les  Lunes  ,&  que  Fan  fuft  de 
douze  mois  lunaires,  8c  que  chacun  mois 
b 
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ftuoit  vingtneuf  iours,  & quatorze  h en* 
ses , peu  plus , du  peu  moins  , & que  par- 
tant l’an  fuft  pLus  court  de  douze  iours, 
que  celuy  quenousmefuronsati  cours  du 
Soleil , qui  efl  de  trois  cens  foixante  cinq 
iours  & lix  heures.  Si  eftjce  que  celle  dif- 
ferencejne  rendra  point  doubteufe,  & in-  fi 
certaine  la  vie  deno^  vieux  peres  : car  ce  \ 
fèroit  peu  de  chofe:  qu’en  neuf  cens  ou 
mil  ans,il  Pcn  falufl  vingt  ou  trente,  pour 
n’eftre  le  mois  lunaire,accompli  de  tren- 
te iours.  Par  celle  authorité  donc , nous 
fommes  certains , que  les  neuf  cens  tren- 
te ans,qu  Adam  vefquift , & les  neuf  cens  J 

des  autres  , eiloyent  tels  , que  les  cent  f ! 

feptante  cinq  d’Abraham  , & que  les  ( 
feptante,  ou  o&ante,que  viuent  les  hom- 
mes du  iourd’huy.  Qin  croiroit  autre - 
Hha^Jc  ment  fèrok  en  erreur  & folie  J1  yafem- 
ht  cité  de  blablement  yne  autre  eonfideration  à 
noter  ) alléguée  par  faint  Auguflin , à ce 
propos , c’ell  que  pofé  le  cas , que  l’Efcri- 
ture  ne  face  mention  quAdam  & les 
iiens  aident  eu  d’autres  enfans,  au  par-  I 
nuant  ceux  qui  y font  nommez,  fi  elljl 
à croire , que  deuant  & apres  , ils  en  eu- 
rent pl  ufieurs  : de  forte  qu’en  plus  grande 
ieunelTe,  que  ne  dit  l’Elcriuire,  ils  aii- 
xoymt  eu  enfans»  Et  pour  en  faire  plus 

ample 
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ample  preuue , quand  il  eft  dit  que  Gain  tyfà* 
auoit  édifié  vne  ville,  la  première  qui  fut 
au  monde  (de  laquelle  parle  Iofephe,  di- 
Tant  qu’il  y auoit  des  tours.&quelk  eâoit  ' 
tnuironnée  de  murailles  y.&  qu’il  la  nom- 
ma du  nom  de  fon  fils  Henoc , qui  iuy  e- 
floit  nouuellement  néj  iln’eft  yray  £èm- 
biable , qu’il  n’y  euil:  au  monde,  que  trois 
ou  quatre  hommes  feulement  encor’ que 
i’Efcritureneface  mention  de  d’auanta- 
ge  : pour  ce  qu  a édifier  vne  ville , il  eftoit 
befoin  de  laide  de  grande  quantité  d'ho- 
mes : & touteffoisle  texte  ne  nomme  que 
les  principaux  chefs  qui  l’edifierent,  com- 
me il  apert,en  difant  que  leurs  fils, 
leurs  filles,  en  engendrerent  d’autres , qui 
ne  font  point  nommez.Nous  voyons  les 
feints  Euangeliâes  en  auoir  fai t ainfi , en 
leur hiftoire  Eiiangelique:car  faint  Mat- 
thieu traitant  du  lignage  de  Chrift  fé- 
lon la  chair , commence  à Abraham  , & 
voulant  nombrer  iufques  àDauid,  dit, 
Abraham  engendra  Ifaac,  taifant  Ifmael, 
toft  apres,  lfaac  engendra  Jacob  , ne  par- 
lant d’Efaii  *encôi’  qu’ils  fulfent  ies  pre- 
miers nez,pource  qu’ayant  intention  dç 
venir  de  degré  endegréinfques  à Dauid, 
qui  n-eftok  point  de  la  lignée  d’Ifmaël , il 
ne contelfmacl^m  Efaü: Apres, lacob  en- 


le  jignede  la  Croix  efioitefiime , datent 
que  noftre  Sauucur  Icfius  Chriji  y 
fufi  crucifié . 

C H A P,  ni. 


HOng  temps  au  parauant  que 
noftre  Sauueur & Rédempteur 
lefus  Chrift  fouffrift  en  la 
Croix  , ce  ligne  de  Croix  fut 
eftimé,&  honoré, comme  par  ligne  pro- 
gnoHic  oc  fatalrmclmement  par  les  Égy- 
ptiens,& Arabes, Les  Egyptiens  l’ont  en- 
grau  ee  fur  la  poitrine  de  l’Idole  Serapais, 
qu’ils  àdoroyent  pour  leur  Dieu.  Or  pour 
mieux  déclarer  comment  cefle  figure 
eftoit  aimi  veneree  , faut  entendre  que 
les  anciens  Arabes,  tredaiiahs  en  la  co- 
gnoiffance  du  Ciel , & en  la  force  des 
eftoilles , faifoyent  pour  plulieurs  caufes, 
des  images  & figures  infeulpèes  en  pier- 
res. 


gendra  ïuda,& Tes  freres,  n eftant  Iuda  le 
premier  né.  De  forte  que  traitât  de  la  gé- 
nération, il  conte  ceux , par  lefquels  il  de- 
f 'cend  à Dauid  : preuue  fufhfante  pour  in- 
citer nos  aduerfai res , a croire  que  Moyle 
en  ait  fait  ainfi,en  fon  hiftoire,&  quenos 
premiers  païens , ont  eu  d’autres  enfans 
que  ceux  qui  font  nommez, 6c  déclarez  eu 
FE  feriture  fai  nte. 


foyjiiefme  , en 
metrie , elle  fer 


rés,metaux, anneaux , & autres  clio » 
obfemans  certains  poinds , -&  certains 
iours  j dont  nous  pourrons  parler  en  au- 
tre lieu.  Entre  leiquels  figues  , ceftuy 
de  la  Croix,  eftoit  par  eux  le  plus  efti- 
mé  , luy  attribuant  plus  de  vertu, & d’ef- 
fcace  , que  a nul  de  tous  les  autres  ,•  & le 
tenoyent  reueremment  en  leurs  maiions, 

& autres  lieux  priuez.  Gr  biffons  à part 
le  reiped  que  nous  pourrions  auoir  en 
ce^que  en  elle  l’effc  faite  nofcre  rédem- 
ption ( comme  1er  défait  Marfrle  Hein)  , 

& confiderons  celle  figure  de  croix,  par  ,Ztks 
lontemplatiôn  de  Geo- 
trouuee  figure  eXceî- 
icnue , & parfaite  , pour  ce  que  elle  con- 
tient égalé  longueur  & largeur.  Elieefl 
compofee  de  deux  lignes  droites  , de 
égalés , laiomture  defqtieîles  , prife  par' 
ion  centre  . fofmé  par  fes  poinds  & 


centre 


. ' * - i . C> 

extremitez , vn  rond  parfait.  Elle  con 
tient  en  foy  quatre  coins  droits , & par- 
mt.en>«lle  font  les  plus  grans  effets  des 
eltoilles  : pource  qu’elles  ont  plus  gran- 
• de  force  & vertu  , lors  qu’elles  font" aux 
extremiteZ,&  coins  d’Orient , Occident, 
r1  > & Septentrion  : & airifi  àflîfes, 
orrnent parla  Iplendeur  qu’ils  donnent 
gure  de  la  Croix  , tontes  lefquelles 

b»j  ■ 
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choses  font  .confiderables.  Outre,  fil  «fl 
bon  de  noter  la  raifon  pourquoy  les  E- 
gyptiens  Fefbimoyent  entre  les  autres  no- 
tes & figures,  & ce-qifils  fignifioyent  par 
icelle.  Mais  i’efpere  premièrement  parler 
de  quelques  vnes  de  ces  images , & lec- 
* très  hieroglifiques  d’Egypte  , & leurs  li- 

gnifications. Auant  que  les  Egyptiens 
eufient  lettres , ils  efcriuoyent  leurs  con- 
ceptions par  figures , cara&eres , & chif- 
fres de  dmerles  chofes  , comme  arbres, 
oyfeaux  , & belles  , ou  par  aucuns  de 
leurs  particuliers  membres  : en  quoy  ils 
f eftoyent  tant  rufez  & habilitez, que  dek 
iailsauoyent  appris  à cognoiftre  que  fi- 
gnifioit  toute  chofe,  par  la  grande  expé- 
rience qu’ils  en  auoyent  faite:  ce  quifa- 
prenoit  de  pere  en  fils  , & de  fucceflion 
en  autre  : comme  le  telmoigne  Corneil- 
le Tacite  , Strabon  , & Diodore  Sici- 
lien , defqueîs  &:  de  Pline  en  quelques 
endroits , i’ay  pris  garde  à y ne  partie  dç 
ces  rai  fans.  Premièrement  par  la  figure 
du  Vautour  , ils  entendoyent  nature: 
Linr.  14.  pource(difentils)  qu’en  ccfteefpeced’oi- 
hivy.  17.  feau  ne  le  trouue  point  de  malle , comme 
l/Lcttns  au^i  ^e^clat  Amian  Marcellin.  Par  l’efpre- 
hicrceïi-  u^er  ou  faucon  j ih  fignifioyent  la  choie 
fiquet.  qui  fe  fait  en  grande  diligence  : a caufe  de 

la 
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la  promptitude  & legiereté  de  ees  ci- 
féaux.  La  moufche  à miel  fignifioit  le 
Roy  : pource  que  vn  Roy  doit  auoir  le 
miel , ôc  refguillon.  Par  le  Bafîlic  Ser- 
pent qui  tenoit  la  queue  en  la  bouche, 
fentendoit  l’An  rendu , pour  ce  qu’il  fi- 
ne par  où  il  commence.  La  telle  du 
Loup  , manftroit  le  temps  palTé:pource 
que  celle  belle  n’a  point  de  fouuenance. 
La  telle  du  Lion , le  temps  prefent , pour 
là.  force  & pouuoir.  Ils  mettoyent  la  te- 
lle d’vn  chien  qui  leche  , & fait  acueil, 
pour  lignifier  le  temps  futur  : car  tout 
iours  nous  le  cardions  par  elperance.  Le 
Beuf  lignifîoit  la  terre , pour  le  grand  tra- 
uail  de  celle  belle»  Iullice  elloit  lignifiée 
par  la  Cigoigne  , pource  quon  dit  ceft 
oilèau  fouflenir  8c  alimenter  fbn  pere  en 
vieilielïe , pour  recognoilTance  d’auoir  e- 
llééleué  par  luy  en  fon  nid.  Ils  demon- 
llroyent  l’enuie  par  l’Anguille  , pour- 
ce quelle  ne facompagne  des  autres  poiC- 
fons.  L’homme  liberal  efloit  monflré 
par  la  main  droite  onuerte:  & au  contrai- 
re l'auaricieux  par  la  main  gauche  clofe* 
Le  Crocodille,qui  efl  vue  belle  fort  mau- 
uaife , lîgnifioit  l’homme  malin.  L’œil 
ouuert  denotoit  l’homme  bien  obleruant 
iullice.  Par  l’oreille  ils  eatendoyét  la  me- 
b 4 , 
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moire.  Pour  moftrer  yn  homme  de  gran* 
de  mémoire , ils  peingnoyent  vn  heure, 
^ ayant  les  oreilles  ouuertes.  Et  ainfi  dis- 
courant de  toutes  choies,  ilspratiquoyét 
ces  ligures,  corne  fi  elles  leur  eulSent  elle 
lettres  efcrites.  Or  retournons  à noftre 
propos  de  la  Croix,  c’eft  merueilles  que 
entre  tant  de  lignes,  ceftoit  le  plus  eui- 
c!ent,&  cogneu  caradere  : voireiufiquesà 
eftre  mis  en  la  poitrine  de  leur  dieu , pour 
Signifier  l’elperance  de  l’heur  qui  en  de- 
u oit  venir:  & corne  quali  prognoftiquât 
k Salut  Yniuerfel,qui  nous  en  eft  Succédé., 
imre  xi.  Ainfi  en  a parlé  Rufin  en  Son  hiftoireEc- 
cieliaftique:  Pierre  Crinit  le  répété  en  Son 
Septième  diure  d’Honnefte  DiScipline:&: 
Marfile  au  lieu  prealegué.  Voila  com- 
ment la  Croix  eftoit  en  eftime  parmi  cé- 
dé nation.  Mais  au  contraire  entre  les 
Iuifs , Romains  , & autres  peuples  , la 
mortdeJa  Croix  eftoit  reputee  ignomi- 
nieuSe.  Et  fut  l’Empereur  Conftantin  le 
premier, qui  deifendit  que  les  condamnez 
à mort  ne  fulTent  plus  crucifiez  , pour 
Rhonneur  de  celle  làinte  Croix  : ains  or- 
donna au  contraire,  qu'elle  fuft  honorée 
& reuereede  tous  : pource  que  Dieif  Juy 
auoit  môftré  miracuîeuSemét  yne  Croix 
enlær,  atiecpromelTe  de  yidoire:  telle- 

ment  . 
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ment  que  foubs  ce  figue  , & attente  du 
promis, il  combatitfon  ennemi  Maxence, 
perfecuteur  des  Chreftiés,  & le.  vainquit. 
Ce  qui  eft  recité  par  Eufebe.  Aufli  l’Em- 
pereur Th eodofe  ordonna  (encor  quïl  ne 
fbit  ohferué  auiourd’huy  ) que  ce  figne 
de.  la  Çroix  neftift  infculpé  en  pierre , ou 
métal , pour  eftre  apres  mis  en  lieu , où  il 
peuft  eftre  rompu  & defbrifé,  pource  que 
tels  corps  font  fubiets  à rôpre,&:  il  le  vou- 
loir perpétuer  en  nous. . 


"Del* excellence  du  fecret,  & comme  ilfc  doit  garder  a— 
uec  aucuns  bons  exemples  a ce  propos, 

G H A IV  I I I I. 

JSjC^gi’Vne  dés  principales  parties  qui 
fait  cognoiftre  Fhomme  fage, 
eft  qu’il fçaehe  bien  garderie 
fecret  qui  luy  a efté  déclaré  par 
autruy,  & tenir  les  propres  affaires  cou- 
uertes.  Ceux  qui  liront  les  hiftoires  an- 
ciennes trouueront  infinité  de  bones  em 
treprinfes  if  auoir  peu  attaindre  leur  déli- 
ré but,fut  en  paix, ou  en  guerre , par  faute 
de  celer  le  fecret  , & s’en  eftre  enfuy  iti  v- 
ne  infinité  de  maux.  Mais  entre  tous  les 
exemples  nous  en  confiderons  vn  , nota- 
ble fur  tous , comme  procédant  de  Dieu: 
lequel  conferue  fi  bien  fon  fecret  , qtfil  ne. 


KoU 
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iailTe  fçaüoir  à aucun  quel  qui  foit  ce  qui 
doitaduenir  demain:  ni  ceux  du  temps 
paffé  ne  fçeurent  iamais  cognoiftre  ce  qui 
deuoit  aduenir  à cefte  heure.  Audi  à la 
vérité  il  efl  aile  à veoir  que  Dieu  a fore 
aimé  le  fecret  : Car  encor  qu’il  en  ait  dé- 
claré quelque  chofe , fi  eftjre  qu’il  n a efte 
poflible  à aucun  deftourner  là  volonté: 
Pour  cefte  caufe  les  làges  ont  toujours 
aimé  faire  leurs  œuures  fecrettement. 
Nous  liions  que  Caton  Cenforin  difoic 
fouuent  à fes  amis , y auoir  trois  chofes 
dont  il  ferepentoit  touftours,  fil  luy  ad- 
roit de  les  faire  : La  première , quand 
il  auoit  manifefté  fon fecret  â quelqu’vn, 
^ principalement  à femme.  La  fécondé, 
d’auoir  nauigé  fur  mer,  avant  peu  chemi- 
ner par  terre  : Et  la  troifteme  d’auoir  paf> 
le  vn  iour  ocieufement , & fans  auoir  fait 
quelque  vertueux  a<ftc.  Les  deux  derniè- 
res méritent  bien  eftre  notées , & laprc- 
miere  fait  à noftre  propos.  Alexandre  a- 
uoitreccu  de  fa  mcrc  quelque  lettre  d’im- 
portance, & apres  l’auoir  leuccnlapre- 
fence  de  Efeftion,luy  approcha  de  la  bou- 
che l’anneau  du  cachet  de  fes  plusfccrct- 
tes lettres,  voulant  monftrerparla, qu* 
celuy  a qui  on  fe  fie  de  fon  fecret , doit  a- 
uoir  la  bouche  clofe.  Quand  le  Roy  Lift. 

maque 
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maque  offrit  au  poete  Eilipides  tout  ce 
qu’il  luy  demanderoit,  le  poëte  luy  relpo- 
dit  : Le  plus  grand  bien  que  tu  me  pour- 
rois  faire, ell  que  ie  n’aye  point  la  cornu- 
nication  detonfecret.  Antoine  Sabelli- 
que  eferit  à ce  propos,  vn  notable  & mer- 
ueilleux  exemple:  Du  temps  du  Pape  Eu- 
gène, ditil , lefenat  de  Venifeauoitvn 
capitaine  nommé  Cremignol , parla  tra- 
infon  duquel , & a ion  oecalion  l’armcc 
fut  delconfîte.  Au  moyen  dequoy  ayans 
les  fenateurs  mis  en  termes  ce  qui  eftoit 
de  faire  fur  ce  poind , aucuns  furent  d’o- 
pinion  qu’il  le  falloit  mander  & prendre, 
puis  en  faire  briefue  milice  : autres  opi- 
nèrent au  contraire.  Finalement  fut  con- 
clud  que  pour  lors  on  feindroit  ne  rien 
fçauoir  de  fa  faute,  attendant  meilleure 
oecalion , propofàns  neantmoins  que  on 
Je  deuoit  ?e  Yecuter.  Celle  tonclulion  fut 
différée  iufques  à huit  mois  , voire  lile- 
crettement , qu’il  n’en  fut  aucune  nou- 
uelîe  pendant  cetemps , chofe  fortclmer- 
ueillable  , veu  qu’il  y auoit  tant  de  fena- 
teurs , dont  plulieurs  elloyent  grans  a- 
mis  de  Cremignol, 8c  grande  partie  d’eux 
panures  , qui  euÆèntreceu  de  luy  grans 
dons  & richeffes  pour  l’en  aduertir. 
Toutesfois  telle  choie  fut  toujours  te^ 


~qu  il  iroit 
auecgran- 
& le  tende* 


de  Lv  E X C E l I E N G t 
nue  fort  fecrete  , iufques  a ce  q 
huit  mois  partez , fut  ordonné  * 
aVenifè,  ou  letenatlereceut 
descarefTes  & embraffemens,  t 
main  fut  prins,&  condamné  à eftre  déca- 
pité, ce  qu’il  fut  fait.  Telle  chofe  deuroit 
bien  leruir  d'exemple  à tous  nos  moder- 
nes enateurs , iuges , & confeillers  : afin 
qujl  ne  leur  aduint  comme  à aucuns  qui 
oelcouurent  incontinent  le  fecret  qu’ils 
deuroyent  celer.  A la  confufion  defquels 
ie  veux  faire  vn  plaifant  difcours  recité 
par  Aulugelle  dedans  lès  nuiàs  Attiques 
« par  Macrobe  en  fes  Saturnales , qui 
tel-  Les  fenateurs  de  Rome 
entroyent  au  fenat , auoyent  aci 
mé  de  mener  chacun  vxj  de  leurs 
deflors  qu'ils  potiuoyent  marcher, 
uoyent les enfans  des  nobles, 

§e  iufques  a litage  de  dixlèpt  ans  , 
que  eftans  accouftumez  à veoir  le 
ordre  que  leurs  peres  y tenoyent  : puis  a- 
pres  venans  en  aage  de  gouuerner,ils  fuf- 
ient  mieux  mftruits  aux  affaires  pu! 
ques  : ces  enfans  neantmoins  eft< 
fi  bieninftruits  & enfeignez  , qu’ils  gar- 
doyent  cuneufement  le  fecret  des  chofes 
quil’y  traitoyent.  Aduint  vniour  qu’au 
ienat  fut  mis  en  côfeil  yne  chofe  de  gran- 
de con- 
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^ confequence  , tellement  qu’ils  forci- 
rent plus  tard  qu  ils  n’auoyent  accoultu- 
nié  , encores  fallutd  que  la  deliberation 
en  foft  flêmifc  au  lendemain , auec  defFem 
ce  ce  pendant  d’en  parler  en  aucune  for- 
te. Or  entre  autres  enfans  qui  y furent 
ce  iour  menez  , y .efl  oit  vnieime  enfant 
nisdiilènateur  Papirius  , la  famille  du- 
quel rut  en  Romeî’vne  des  plus  i 11 u lires 
& fameufes.  L’enfant  de  retour  au  loois, 
lamerele  pria  luy  dire  quelle  choie  auoit 
eite  traitée  ceiour  la  audenat,  y eu  que 
ils  y auoyent  tant  arrellé:A  quoy  le  ietuie 
fis  revendit,  que  ce  n’eftoit  point  cho- 
fe  qui  le  deuil  dire;  & qu’il  auoit  elle  def- 
iendu  den  parler.  Celle  refpcnce  oüie 
( cônie  c efl  la  couHunae  des  femmes  ) eut 
encor  plus  grand  denr  de  lefçauoir  , tel- 
lement que  par  douceur  Sc  prom elles  elle 
cCiaya.  premièrement  d’en  tirer  quelque 
choie  de  luy,  &:  finalement  par  menaces 
dé-  batures , l’y  voulut  contraindre  : pour 
leiqueiles  euiter , cell  enfant  fauifa  d Vue 
bonne  îmdfe , & luy  dit  que  ce  qui  auoit 
edé  mis  en  dehberatiô,  & que  Ion  deiioit 
déterminer  Leiour  enfuyuant  eiloit , qu’il 
lembloit  bon  a plulieurs  des  fenateurs 
tant  pour  le  bien  public , que  pour  l’aug- 
mentation du  peuple , que  chacun  hom- 


inc  euft  deux  femmes , & qu’il  y en  avioi* 
d autres  qui  eftoyent  de  contraire  opi- 
nion/ouiienans  que  chacune  femme  de- 
uoit  pluftoft  auoir  deux  maris  , & que  le 
lendemain  il  en  feroit  relolu.  Ce  qu’en- 
tendu par  la  mere,  elle  y donna  foy,  & 
fen  efmeut  grandement  , qui  fut  caulè 
qu’elle  en  aduertit  les  autres  dames  Ro- 
maines, afin  d’y  pourueoir,  & empefeher 
que  les  hommes  n’eufîent  deux  femmes: 
mais  pluftoft  les  femmes  deux  maris.  De 
fiait  le  ioui  enfiuy uant  grand  nombre  des 
matrones  de  Rome , fie  trouuerent  d la 
porte  dufienat,  priant  & requérant  affe- 
&ueufement  les  fienateurs  de  ne  faire  v~ 
ne  fi  iniufte  loy  que  de  marier  vn  homme 
auec  deux  femmes , & qu’il  feroit  meil- 
leur défaire  le  côtraire.  Les  fienateurs  qui 
ne  fiçauoyent  à quel  propos  ils  difioyent 
telles  chofies,eftoyenttous  cfbahis,de  for- 
te qu  entrans  au  fienat  l’vn  apres  l’autre 
l’entre  demandoyent  d’où  procedoit  cefte 
defhonnefte  inciuilité  de  leurs  femmes, 
mais  nui  d’eux  n’en  fçaehant  rendre  rai- 
lon , en  fin  le  petit  Papirius  les  en  tira  de 
peine , recitant  en  plein  confèil  ce  qui  luy 
cftoit  aduenu  auec  fa  mere  , & que  pour 
la  crainte  quelle  luy  auoit  donnée,  il  a- 
nok  efté  contraint  d’yfèr  entiers  elle  de 
cefte 


ils  le  celcrent  fi  longuement,  à cefluy 
leur  Singulier  ami.  Fulue  déclara  vn 
grand  fecret  a fa  femme , qui  luy  auoit 
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-pos  oui  pat  les 
txiitLcui^,  ns  louèrent  grandement  la 
:omtance  de  ce  ieune  enfant.  Toute£ 
fois  ils  conclurent  , que  de  là  en  auant  les 
peresnemeneroyent  plusieurs  enfansau 
lenatjfors  ce  ieune  Papirius  qui  feul  y Tafirim 
entreroit,  afin  que  par  cesmoyens  le  fe- 
cret  du  fenat  en  fut  defcouiiert.  Certain 
nement  les  vieillards  de  maintenant  de- 
uroyent  prendre  exemple  fur  celle  fa<re 
Jeun  elfe,  8c  confiderer  quefi  vn  fe  cret  pn- 
ué  efl  digne  d’eftre  grand,  plus  encor  Pejfl 
le  public,  & principalement  entre  gens 
d’aage  & deiugement.  M.  Brunis  Cafiie, 

Sc  tous  ceux  qui  auoyent  confpiré  la  mort 
de  Iules  Celàr  , pour  ce  qu’il  leurfem- 
bloit  expédient  pour  le  profit  8c  liberté 
de  la  patrie,  ayant  fait  leur  deliberation^ 
n’en  voulurent  rien  dïrç  à Cicéron,  isvn. 
de  leurs  plus  grands  amis,  8c  qui  defiroir 
plus  que  nul  autre  de  Rome  l’abolition 
ie  la  tyrannie  non  pour  deffiance  qu’ils 
euifent  de  luy , mais  pour  ce  qu’il  nefloit 
xeputé  bon  fecretaire  : fecret  certaine- 
ment  digne  d’admiration, veu  qu’ils  e~ 
floyent  tant  de  conjurez . & aeanrmnino 
ils  le  i 


£fté  communiqué  par  l’Empereur  O ba- 
nian , ce  que  ddcouuerr  par  la  femme  -,  & 
paruenuaux  oreilles  du  prince,  lefena- 
teur  fut  afprement  reprins  de  legereté  par  ' 
fonfeigneur  : Dont  defefperé  , délibéra 
fe  tuer  : parquoy  reprochant  à fa  femme 
le  tort  qu  elle  luy  faifoit,  elle  luy  refpon- 
dit  , qu’il  n’auoit  nulle  raifon  de  feu 
courroucer  à elle  , veu  que  pendant  le 
long  teps  qu’ils  auoyent  vefcu  enfemble, 
il  n’auoit  Içeu  cognoiftre  fa  legere  com- 
plexion , ou  Payant  cogneuë,auoit  abufé 
de  telle  cognoilïance , fe  confiant  en  elle. 
Parquoy , encore  que  fan  mari  fuft  caufè 
de  la  faute, fi  efface  qu’elle  fe  délibéra  d’en 
porter  la  première  peine , & de  fait  fe  tua 
incontinent, aufli  fit  fon  mari  auprès  d'el- 
le. Mous  liios  en  la  vie  de  l’Empereur  Ne» 
ron , qu’eftant  faite  dans  Rome  la  coniu- 
ration  de  fa  mort  ( chofe  fort  necefiaire 
Romains , & a tout  le  refte  des  hom- 
~ caufe  de  les  ellranges  cruautez  ) ce- 
qui  auoit  la  charge  de  faire  le  coup, 
rencontra  d’aduenture  quelqn’vn  que  Ion 
menoit  prifonnier , par  l’ordonnance  du 
m : & confiderant  en  luyjnefme , que 
erlè  nature  de  l’Empereur  eltoit, 
ie,qu  aucun  qü’iifift  prendre  n’efchap- 


D V SECHE  t 


fonnier  (qui  pleuroit  à greffes  larmes)  ne 
la  pouuoiteuiter, l’approcha  de  luy,  & ne 
fe  louuenant  de  quelle  importance  luy  e- 
ftoit  vn  bon  celer, luy  dit  r Prie  Dieu  qu’il 
te  garde  iufques  a demain  : car  fi  tu  pâlies 
auiourd’huy , ie  t’affeure  que  Néron  ne  te 
pourra  faire  mourir:  ce  qu’entendu  par  le 
prilonnier , qui  foulpeçonna  que  la  caulè 
ïnil  telle  quelle  eftoit,cerchant  le  moyen 
de  fauuer  la  vie,  déclara  le  fait  à Cefar , & 
luy  dit  qu’il  le  dônafl:  de  garde:  au  moyen 
dequoy  Néron  fit  prendre  incontinent 
celuy  quiauoit  conforté  leprifonnier,  Sc 
à force  de  tourmens  luy  lit  confeffer  la 
coniuration,  de  forte  qu’il  en  perdilt  la 
vie:&  tel  dellein  fut  deffourné.  Pline  ra- 
conte tout  le  contraire  d’Anaxarchus:car  tiu.yl 
eftant  prins  pour  femblable  chofe,  ilfe 
trench  a la  langue  auec  les  dents , afin  de 
ne  déclarer  le  fecret,  & la  cracha  en  la  face 
du  tyran  . Les  Athéniens  firent  elleuer 
en  bronze  la  flatuë  d’vne  Lyonne  , en 
1 honneur  d’vne  femme  publique , nom- 
mee  Lyonne,  pour  mémoire  de  la  côftan- 
ce  qu’elleeull  à tenir  fecrette  vne  cornu- 
ratio, & celle  ftatue  n’auoit  point  de  lan- 
gue pour  demonllrer  le  fecret . Les  fer- 
uiteurs  & elclaues  cle  Planque , font  aufiî 
fort  eftimez,  de  ce  qu’il  n’y  eut  tourment  a 
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fuffifans  pour  leur  faire  confeffer  aux  en«$ 
nemis  de  ieurmaiftre , qui  le  cerckoyem 
& vouloyent  tuer, en  quel  lieu  ileftoit  ca- 
ché. Le  varier  de  Caton  l’orateur , ayant 
veu  faire  àfon  maiflre  quelque  faute  , fut 
mis  auüi  au  tourment  pour  en  parler,  & 
neantmoins  il  ne  futoneques  poiîihle  kiy 
'lit*.  4.  faire  porter  tel  telmoignage.Qmnte  Cur- 
le,  raconte  que  les  Perfes  tenôyent  pour 
Joy  inuiôlable  de  punir  griefuement  (&• 
plus , que  pour  nul  autre  délit)  celuÿ  qui 
reuelôit  quelque  -fecret":  pour  confirma* 
tioii  dequoy,il  dit  qu’eftantle  Rôy  Daire 
vaincu  pat  Alexandre , & ne  Radiant  bit 
fuir  fe  cachamais  il  n’y  eue  torture  qu’on 
feaillaft  à ceurqüi  lef^auoyënt^ni  efpoir 
de  recompenfe , qui  peiift  leur  faire  décla- 
rer a perionne  : & dit  que  les  Perfes  auo- 
yent  opinion , qu’on  ne  fe  deuoix  fier  de 
chofe  de  confequenfe  à homme  peu  fè- 
cret.;Lefecretdonceft  necedaire  en  tou- 
tes ckofes  , •&  principalement  errla  guer- 
re,ce  que  les  excellens  capitaines  anciens 
obfemoyent  fort  bien.  Philippe  fils  d'An- 
tigone fiiccedeur  d’ Alexandre , demâdoit  • 
à fon  pere,  en  la  prefence  d e quelques  vns, 
quand  l’exercite  marcheroit  , auquel  lé 
Roy  refpcnditpar.defdain:  Es-tu  fi  fourd, 
t que  tu  craignes  noüir  la  trompette  com- 
me 
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me  les  autres?  voulant  par  celaluy  donner 
a entendre,  qu’il  aiioit  failli  par  telle  de* 
mand^quineineritoitrefpôiè  en  prefen- 
ce  de  te  (moins:  Il  y eut  vn  Tribun  de  Fex- 
ercite  d^'Cecilie  Metelle  , capitaine  Ro- 
main qui  luy demanda  ce  qui!  auoit dé- 
libéré pour  le  fait  de  la  guerre:auquel  Me- 
telle refpondit  : Si  ie  fçauois  que  ma  cbe- 
miie  fçeuR  ce  que  fay  délibéré,  ie  la  bru£ 
lerois  maintenant.  Horace  entre  les  loi:* 
conuiuiales,  vent  que  chacun  tiêne  décret 
les  chofes  qui  s’y  font  & dient.  Pour  ceflë 
caiife  les  Athéniens  anoyent  accoutumé 
«piand  ils  fie  trouùoyent  en  feftiVy  que  le 
plus  ancien  d’eux  monftroit  à tous  les  au- 
tres la  porterai*  où  ils  eRoyét  entrez , leur 
difant  : Gardez  que  de  céans  11e  forte  vn 
feul  mot  de  ce  qui  s’y  fera.  La  première 
choie  que  Pythagoras  enfeignoit  afiesdi- 
fciples  eftoit  le  taire  : pource  les  tenoit-ii 
quelque  temps  fans  parler , afin  qu’ils  ap- 
prinflènt  à confieruer  le  fiecret,  & ne  parler 
iiiion  ouâci  il  en  feroit  temps:  qui  eft  bien 
pour  monflrer  la  vertu  du  fecret  eftre  la 
plus  rare  de  toutes. Qu’il  foit  vray,  quand 
Âriftote  fut  enquis  de  la  chofe  qui  Tuf 
îembloitplus  difficile,  ilreipôdit  que  c’e- 
if  oit  le  taire . A cepropos  faint  Ambroi- 
ie  en  dès  offices  , met  entre  les  principaux : 

€ ij 
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fondera  ens  de  venu , la  patience  du  taire, 
tes  Romains  entre  les  vanitez  de  leurs 
dieux, auoyent  vne  deelTe  de  filence,nom- 


Tlili.}. 


^ll  tCAa  cognoit-on  en 

^ue  le  reuerence  ils  auoyent  le  fecret,  puis 
mi  ils  ladoroyent  pour  dieu.  Salomon  en 
les  Prouerbes , dit  qu’vn  Roy  nedêuroit 
point  boire  de  vin, non  pour  autre  raifon, 
que  la  ou  elt  yHrongnerie,ne  fe  peut  tenir 
ecrct , ellant  ilon  aduis  celuy  indigne 
deregner,  qui  ne  peut  garder  Ion  fecret. 
lJit  encore  dauantage , que  celuy  qui  def- 
couure  e (ecret , eft  traiftre  : & qui  le  cele 
citndeîe  amy. 

Combien  eft  louable  h peu  parler, 

C H A P.  y. 

E peu  parler,  & en  ce  peu,  eflré 
fuccint  & brief,  eft  chofe  tref 
vertueufè  , & fore  loiiee  de  tous 
hommes  de  fauoir.  Salomon  dit 
le  beaucoup  parler  ne  pouuoir  eftre  fans 

vice 


en  la  bouche,  en  figne  dc°filence.  Et  £t 
Phne  qll’ils  luyfacrilîoyent  le  vingtvnié- 
me  de  Décembre:  dequoyfont  mention 
Marc  Varron,Solin,&  Macro be.  Le  dieu 
e lilence  eftoit  pareillement  adoré  par 
qyptiens5&  le  delpeignoyentle  doi^c 
en  la  bouche.  Catule,&  Ouide  en  ont  pa- 
reniement- h •.  * 
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yict  , 8c  celuy  qui  réfréné  fa  langue,  eft 
prudent:&  encore  qui  garde  falangue  & 
la  bouche,garde  fon  ame  : & au  contrai- 
re, qui  parle  inconlîderément  fe  donne  en 
proyeaplulîeursmaux.  On  ypourroita- 
menerle  tefmoignage  de  plulïeurs  dodes 
hommes  : mais  rl  nous  fuffira  d’auoir  lé 
texte  Euangeüque,  où  il  eft  dit.-quenous 
ierons  tenus  rendre  compte  de  toute  pa~ 
rôle  oileufe.  Les  Lacedemoniens,  entre 
toutes  les  nations  Grecques,  fe  deledoy  et 
le  plus , aparler  briefuement:  en  forte  que 
11  <Fel<]ll'vn  eftoit  fuccinc  en  fon  parler 
on  diloitjil  parle  Laconien.Le  Roy  Phi- 
hppe,pere  ^Alexandre , leur  manda  qu’il 
■voulort  paffer  par  leur  pays,auec  fon  exer- 
«te,  & qu’ris  diffent , de  quelle  façon  ils 
vouloyent  qu’il  y pafi'aft , ou  ami , ou  en- 
ncmuaquoy  ils  relpodirent  briefuement, 
& lans  longue  foi  te  de  paroles:  Ni  enl’vn 
ni  en 1 autre.  Artaxerxes  Roy  d’Afie  leur 
manda  femblablement  qu’il  vouloir  les 
aller faccager&piUer, aufquelles  mena- 
ces ils  revendirent  : Vien,  & fay  ce  que  tu 
vou  ta,.  Il  m eft  aduisqu’ilsn’euflentpeu 
auec beaucoup  deparoles  refpondre  plus 
giauemet.  Les  ambalfadeurs  des  Samiens 

parlèrent  longuement  en  leur  confiftoi- 

) tellement  que  les  auditeurs  ennuyez 
c iij 
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<Jé  (Hong  propos  leur  dirent  -pour  re- 
Iponie  : Nous  auons  oublié  la  première 
partie  de  ce  que  nous  auezexpofé,&  quat 
aurefte , nous  ne  l’auons  fçeu  entendre. 
Encore  à d’autre*  ambaflàdears  des  Ab- 
derites  ,.pour  auoir  efte  trop  afTeétez  en 
l’expofition  de  leur  ambaflàde,&  deman- 
dans  Jcur  delpefche  pour  s’en  retourner, 
leur  fut  refpondu  par  Agis  Roy  des  La- 
çedemomens  : Vous  direz  aux  Abderites, 
que  nous  vous  auons  elcoutez  tout  le 
long  du  temps  qu’auez  voulu  parler. 
Quelquefois  vn  homme  parloit  à Arifto- 
tc,  & tenoit  fou  propos  fi  prolixe, que  To- 
rateur melme cognoidant  Ion  vice,  fit  fa 
conclufion  par  vne  exeufe , difant  quil 
luypieuftluy  pardonner  s’il  auoit  vie  de 
tant  long  propos  , auec  vn  fi  fagePhilo- 
i°phe;  A ri  fi  o te  luy  fit  relponfiefortgra- 
ciciifç  £c  telle  : Mon  frere , tu  n’as  point 
came  de  me  demander  pardon  dfe ce,. car 
. , ie aV P^nfois  pas,  ainsa  autre  chofe:en 

r,j  0 c quoy  Artftote  donna  bon  payement,  & 
refponlè  bien  à propos.  Nous  auons  vn 
le  boîte  aunc  exemP^c  ^e  trop  parler,  en  ceux  qui 
Uique.  VP  ‘5lei]t1  ^ tuèrent  le  poète  Ibique:car 
amfi  qù  ils  le  faccagereat  emmi  les  châps, 
efloigne^  de  tous  & fans  pouuoir  eftre 
veus  deperfonne3il  Yeid  palier  par  iær  des 

Grues 
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Grues , aufqtielles  il  dift  tout  haut  : 0 
Grues  vous  ferez  tefmoins  de  ce  que  ceux 
ci  me  font.  Apres  fa  mort  on  fut  fort  long 
temps  fans  fumoir  qui  eneftoit  coulpa- 
ble , & iufques  a ce  qu’m  iour  il  fe  faifoit 
vne  foîennité  aux  champs , ou  fe  trouue- 
rent  les  deux  meurtriers  delbique  :adoac 
ils  oiiirent  des  Grues  fâifans  bruit  en  Pær, 
dequoy  s’apperceuant  l’vn  d’eux  , difl  à 
fon  côpagnon  en  riant  (péfant  n’eftreoüi 
de  perfonne:  ) Efcoute  compagnon, voi- 
la les  tefmoins  de  la  mort  de  Xbique  qui 
s’en  vont  : mais  d’auênture  quelqvi’vn  qui 
eftoit  auprès  d’eux  l’entendit  , Se  ne  poll- 
uant confiderér  que  c’eftoit  à dire,  il  y 
Ibufpeçonna  mal  : au  moyen  dequoy  il 
aduertit  les  luges  & gouuemeurs  de  ce 
qu’il  en  auoitoiii.  Pour  abréger , les  deux 
galans  furent  prins , & confédéral  t la  vé- 
rité : dont  fut  faite  iuftice  , procédant  de 
leur  trop  parler  fans  égard.  A cePce  caufe 
donc,  l’homme  doit  bien  regarder  ce  que 
il  veut  dire,auant  que  parler, de  bien  con- 
fiderer  deuant  qui,&  en  quel  temps.  He-  Hecatssl 
cates  orateur  Grec,  fut  vne  fois  repris  , de  *4rdn~ 
ce  qu’eftant  en  vn  banquet  ne  difoit  mot:  - 

ce  qu’entendu  par  Archimidas , il  relpon- 
dit  pour  luy  : Ne  doisjtu pas  fçauoir  que 
ceux  qui  fçaÿent  bien  parler , cognoiflent 
c iiij 


les , recitees  en  diuers  temps  £ ÎS  * 

ignominies,  & morts  ,efquelîes  fônrp  ’ 

courus  les  hommes  par  trop  parler  P 
tant  l’homme  doit  bien  reLü  Par' 
fju’ouunr  fa  bouche fi  „ *T' 

tes  au  hure  qu’dfità  Demoniq„e,dit S 

,,  dîorenSueU&rkr:  J’Vn  ^u“d''eft 

me  parle  Je  \^aUtrc>  <lua»dl'fiom- 

*"•  erreur  ? ¥1'  Marque  com- 

l,?vl  ^ 41111  par,ft  *“»  %auoir  dequov 

aurvmireauxvuides^uiLnétpIuT^ 

ceux  qui  font  pleins.  Il  nous  efl  démon- 

teille 


DEL*  EMf.  TRAIAN.  il 
feiliefuir  ceux  qui  demandent  beaucoup, 
pource  qu’ils  font  caufeurs  & babillards.  gHCtong, 
Suetone  racompte,  en  côfirmant  quelque 
autre,  que  la  principale  occafion  qui  ef-  ^ 
meutOdauianà  tant  fauorifer  Mecenas 
fut , pource  qu’il  eftoit  taciturne , & peu  ^ 
parlant.  Cicéron  afferme  Caton  l’Orateur  cicmjh 
n’auoir  iamaisvoulu  rédiger  oraifon  par 
efcrit,difant  que  s’il  ferepentoit  de  ce  que 
il  auoit  dit, qu’il  ne  vouloir  point  que  fou 
efcriture  ljuy  fuft  reprochée , car  il  ne  îa 
pourroitnier.  Et  afin  qu’en  reprenant  le 
trop  parler , il  ne  femble  que  i’encoure  en 
ce  meûne  erreur, ie  me  tais  auec  le  Philo- 
fophe,  concluant  qÿe  ie  me  fuis  repenti 
maintesfois  d’auoir  parlé, ôc  non  point  de 
mettre  teu. 

lettre  notable  de  fPlutayqneià 
Traian  Empereur, 

C H A P.  Y I. 


{ Lutarquefut  l’vn  des  plus  ex- 
J cellens  Philofophes  moraux,  & 
U fort  véritable  niftoriographe. 
- , v II  eftoit  pédagogue  de  ce  bon 
Empereur  de  Rome  Traian,  natif  d’Elpai 
gnc,au  temps  duquel  l’empire  Romain 


~ ~ a,  x.  M P ÎR  £ yj 

Sn’ïeftfn  nd  Cn  teiTK  & Puiiîanc«,  que 

eite  deuant , ni  apres.  Si  eftoit  ceft 
Empereur  le  plus  iuf£  de  tous  &£ 

SJfcM  <îui  efeoutoit  volontiers  e 

TJrmd^ de  u 

Je* ■Mitres  iJ  aUOIt  <ionnec  : vn  iour  entre 
cnnr_  uy  enuoya  vne  lettre,  ou  eftoit 
contenu  ce  qui  s’enfuit:  le  fcav  bien 

riæ 

tu  zs'cerchê^lmc  djgtle > quantJ  moins 
tu  as  cerehe  le  moyen  de  l’acquérir.  We 

W que  ie  l’attribue  a tavertu  * dc 

fortune  : en  quoy  i’auray  pL’ i ° 
lentement,  lors  que  ie  te  verra  y bienad" 

te  quêtai™  >'cne%  doub- 

tu^ne  J t0œbes  en  danger;  & que 

moytÆlT^  m5ffllre  d« 


luov-T^  occalion  de  mefdire  di 


uak  & cruel . “ '«‘PWEBt^nf  fôit  mau- 
ums  ec  cruel  ; & quand  à moy  le  peuple 

des  fe  Cr  “ d’attnb“«  la^ faute 
des  difciples  aux  maiftres.  Nous  en  a 
. uons  exemples  en  Senpr,,,»  , aT 


fut  murmuré  pour  la  mauuaiftie  de  Ne- 
ton:  5c  à Quintilien  fut  donné  la  charge 
des  .excès  & audaces  de  fes  difciples.  le 
fçay  bien  fi.  tu  ne  t’oublies  toyjnefme,  5e 
fi  tu  ordonnes  de  toy  premièrement  , réfé- 
rant toutes  tes  œuures  à vertu , que  tu  ne 
feras  rien , qui  ne  (bit  bon  5c  parfait.  Les 
reiglesquetu  dois  obferuer , afin  que  les 
mœurs  de  ton  empire  s’amendent , elles  te 
font,  enfeignees  par  unes  liures  , fi  tu  Les 
enfuis.  Plutarque  fera  auteur  de  ta  vie  : fi 
au  contraire , i’appelle  cefte  mienne  lettre 
çn  tefmoignage,que  ce  n’eft  par  mô  con- 
feil  5c  aduis  qu’il  fefera  chofe  au  preiu di- 
te 5c  dommage  de  k Republique  de  i em- 
pire Romain  : Dieu  te  vueiüegarder.  Ce* 
fte  lettre  eut  tant  depuifiance  furTraian 
(aidé  de  fa  bonne  inclination ) quil  de- 
uint  fort  excellent  prince.  Vray  eft  qu’au 
parauant  qu’il  fuft  appelé  à l’empire , il 
eftoit  homme  debônes  mœurs  5c  vertus, 
tellemét  qu’encores  que  cefte  principauté 
n’cuft  efte  iamais  permife  aux  eftrangers, 
fi  eft  ce  que  Neme  fon  predecefièur, 
bien  qu’il  euft  en  Rome  plufieurs  pa- 
rens , 5c  que Traian  fi.it  Efpagnol,  il  i’ef- 
îeut  neantmoins  pour  fuccederd  fon  em- 
pire: enquoy  Neme  eut  bonne  5c  louable 1 
opinion:  car  Traian  s y gouueriufibien. 


t’*M*£*ET* 

fon  dcZqSoIy 'StnSflirTÿreS 

ftnuernouueau  Empereur  Je  n,  f 
Ples&doarine  fim^  r ub°nS  eïem' 

guel  voyant  qu'on  Juy  a oflé de™’ ■*' 
quelque chofedontilk ioüoit  “tmT 

friand  & del!«t  à mw^TomZf^* 

&&& ara-as 

Vne  marque  au  vif^m.  ’ Ç?  qUelJeait 
auflî  celuy  qui  eftalJ  deî*1  * dlfforme: 
res  qu’il  vove  les  T dela  vert«»«nco- 

«c  Lit  trouuer  le  cEnde*1 
nuyeux . Ni  plus  1;  de  vcrtu  en- 
tours  & CorbeaL  “““^“lesVao- 
corps  vifi  ain-j  nc  fondent  point  fur 

cduPy  qu?£ 

* y q awlqu  va,  ne  regardera 

qu’d 
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qu'àfes  'vices  , fans  fe  fouuenir  des  Bon- 
nes œuurcs  & vertus.  Comme  l’eau  mo- 
déré la  chaleur  & fureur  du  vin  : auiïi  en 
vne  republique  les  vieillards  temperent 
les  confeils  & fureurs  des  ieunes.  Tout 
ainli  qu’vn  efclaue  eft  trelîoyeux  quand 
il  fort  des  mains  d ’vn  fèigneur  alpre  8c 
furieux  : aufft  fc  doit  le  vieillard  relîoüir 
d eftre  efehappé  des  affe&ions  & inclina- 
tions inanuaifes,  qui  accompaignent  la 
leunefîe.  Et  corne  on  voit  quvn  aueugle 
fè  courrouçant,  appelle  aueugle  celuy  qui 
nuis  ypenfer  fa  rencontré  & hurté  : aullî 
nous  nous  plaignons  de  noftre  infortuné, 
encore  qu’elle  vienne  par  noftre  faute , 8c 
luy  en  donnons  la  coulpe.  Tout  ainli  que 
par  faute  d’efteindre  vne  eftincelle  , il 
s enîume  vngrâdfeu  qui  bruflelamaifon: 
auftî  par  faute  de  pouruoir  à la  fedition 
de  quelques  particuliers , aucuneftois  les 
Républiques  en  font  ruinées . Dit  outre 
plus , que  celuy  qui  eft  fubiet  à feignees, 
purgations  & medecines,relfemble  celuy, 
qui  bannit  de  (a  cité  les  hommes  nés  en 
icelle , pour  y faire  demeurer  des  eftran- 
gers.  Celuy  qui  demande  confeil  8c  aduis 
(iir  Ion  erreur , 8c  ne  f en  amende , eft  tel 
que  celuy  qui  fe  fait  ouurir  vne  apoftume 
ians  vouloir  endurer  qu’elle  luy  foitme- 


DELA  TI 

dceince  ni  purgée . Celuy  qui  Cnf< 
Philolophie  Morale  & Politique 
tout  comme  en  faut  vfer,  eft  comme  ce- 
Juy  qui  al  urne  vne  lampe  lans  y remettre 
puis  apres  d’autre  huile.  Tout  amfi  que  le 
ver  s engendre  au  pied  de-l’arbre  & qu’il 
croit  auec  luy  , & le  deftruit  à la  fin  : aufïï 
i homme  mauuais  s’augm  ente  par  faueur 
du  prince,  & puis  il  lUy  cft  ingrat  & trai- 

ttre.  Lesnouuellesracôtecs  parvn  fotou 
^audilieur  font  comme  le  grain-  mis  en 
vn  vaifleau  humide, dedans  lequel  il  croit 
en  grandeur  competente  , puis  apres  fè 
corrompt  en  peu  de  temps. 

Dchfranvc  opmion  des  Egyptiens  Uuibmtk 
temps  de  la  vie  de  l’homme , la  iitgçAns 
par  U proport  ion  du  cœur, 

C H A P.  VI  I. 

' E que  ie  veux  dire  femblerâ 
gC.noiiueau  à quelques  vns  , & 
^'Fabuleux  a plulieurs  : pour  ce 
que c’eft chofe  difficile  à prou- 
uer  : aufli  ie  ne  pretens  m’obliger  de  la 
TM'im  prouuer  vraye  : fi  eft-ce  qu’il  me  lemblo 
det’hi*  que  l’authorité  de  ceux  qui  l’ont  eferite 
tLl-  !f,ren^a  ve“table  ou  vray  fèmblable. 
Ie.cha.i6  , 4îne  > Marc  Varron  panans  du  temps  der 
Man  la  vie  humaine , afferment  les  dodes  E- 
&/**  auok  cogneu  par  expérience* 

quer 
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que  l’homme  ne  peut  félon  l’ordre  de  na- 
ture viure  plus  de  cent  ans:& û quelqu’vn 
vit  d’aoantage , c’eft  par  particulière  in- 
ïlüêcf  &;  force  des  affres  cnofèœfm'erueil- 
lable  en  nature. De  ceprenoyent  leur  fon- 
dement fur  le  cœur  de  l’homme , dedans 
lequel  par  anatomie  , plulieurs  fois  expe- 
rimentee , ils  ont  enten  u demerueilleux 
fecrets  : car  ils  difent  que  quand  l’homme 
eff  en  l’aaged’vn  an , fon  cœur  poife  deux 
de  leurs  dragmes:  quatre , quand  il  a deux 
ans,&  qu’autant  d’annees  qu’il  vit , d’au- 
tant fecroiff  le  cœur  de  couples  dedrag- 
mes:  en  forte  que  panienn  à cinqiiâte  ans,, 
fbn  cœur  poife  cent  dragmes:de  là  en  auac 
il  diminue  fon  poids  proportionnément  * 
chacun  an  des  deux  dragmes , félon  qu’il 
auoit  augmenté  : tellement  qu’à  cent  ans* 
le  cœur  vient  s’anichiler,  &par  côfequent- 
l’homme  meurt,  fi  par  autre  accidentale> 
©tçafîon  fa  mort  n’eff  aitancee  : pour  ce» 
qu’il  y atant  de  telles  cailles  qui  peuuent^ 
& font  couff  umi  eres  défaire  mourir,  qu’il  - 
arriue  peu  d’hommes  à mi  chemin , pour 
en  faire  l’exipemence.  Si  celle  chofefem- 
ble  effrange  à aucuns  de  nous , li  elf-ce» 
queles  Egyptiens  Pont  tenue  pour  certain 
ne , félon  que  diens  ces  auteurs  : & enco- 
denoftre  temps  Lorjfs  Cgli^Kodigj.n^ 


B E I A V ÎE 

£ f,Ieouant  Diofcotide , en  a parlé  entre 
fons  mi-  beaucoup  d’autres  chofes  notables  : kufK 
j tiennes.  a fait  Pierre  Crinit,  enfonIiurc  d’Hon- 
neftc  Difcipline  : Galiot  de  Nargniauii- 
Cw.*-  nre  de  l'Homme , & Corneille  Agrippa. 
gnji.  i.  I’ay  voulu  prendre  tous  ces  telmoms, 
*SZ  P°urce  °lue  c’eft  chofe  forte  à croire  : que 
fJhit.  fhacun  donc  y donne  telle  foy  que  bon 
luy  lèmblera.  Et  afin  que  parlant  du  cœur 
de  l’homme,  & de  tant  d’excellences  qu’il 
a , nous  n’en  traitions  point vne feule,  il 
faut  entendre  félon  ce  qu’en  dit  Ariftote, 
que  l’homme  feul  a le  cœur  du  collé  gau- 
che,^ que  tous  les  autres  animants  l’ont 
au  milieu  de  la  poitrine  : ce  qu’il  afferme 
en  fon  premier  liure  de  Nature  des  belles* 
Audi  ell  la  commune  opinion  des  Philo- 
sophes naturels  , que  la  première  partie 
qui  fe  forme  en  l’homme  c’ell  le  cœur, 
comme  la  racine  de  tous  lesmèmbresdu 
corps  humain , fonteine  de  chaleur  natu* 
relie  , & dernier  membre  qui  meurt  en 
1 homme , & qui  perd  Ion  mouuement. 
C’ell  vn membre  li  délicat  & noble , qu’il 
_ ne  Peut  e^re  touché  que  l’homme  ne 
eh*  y1'  mcure* Pline  en  recite  vne  autre  merueii- 
’37'  Je  qui  aduient  quelquefois  , difant  qu’il 
fcll  trouué  homme  auoir  le  cœur  pelu, 

& que  celuy  qui  la  ainfi  ell  vaillant  &•: 

fort 


DE  L’HOMME.  If 

fort  difpos . Ce  qui  fut  expérimenté  en 
Ariftomenes  , qui  auoit  fait  mourir  de 
fa  main  en  la  bataille,  trois  cens  Lacede- 
moniens , lequel  depuis  ayant  efehappé 
plufieurs  périls  par  le  moyen  de  fa  grande 
force , 3c  venant  à mourir , fut  ouuert , 8C 
ion  trouua  qu’il  auoit  le  cœur  pelu.  Sue- 
tone  Tranquille  en  la  vie  de  Caligule , 3c 
lemefme  Pline, dieilt  que  fi  vn  homme 
meurt  de  venin , Ion  cœur  ne  pourra  bruf- 
1er , encore  qu’il  foit  ietté  au  feu  : ce  qui 
fuft  vérifié  au  cœur  de  Germanicus  pere 
de  Caligule:  autant  enaduient  à ceux  qui 
meurent  de  la  cardiaque . Encore  faut-il 
fçauoir  que  parmi  les  pellicules  du  cœur 
eîlla  place  & demeure  du  ris  : 3c  à ce  pro- 
pos, les  .antiques  hiftoriens  ,efcriuans  des 
gladiateurs  Romains,  difent  que  ceux  par 
les  playes  defquels  eftoyent  forties  les  toi- 
les & pellicules  du  cœur , mouroyent  en, 
liât, mais  tout  ainfi  que  le  ris  de  ioye  pro- 
cédé du  cœur , aufli  la  melancholie  en  de- 
rme, 3c  pareillement  les  bonnes  & mau- 
uaifes  penlèes  : les  paroles  s’engendrent 
en  luy:  3c  font  plufieurs  d’opinion  , que 
c’eft  le  principal  fiege  3c  refidence  de  l’a- 
me  : ce  qui  femble  eftre  confirmé  par  la 
fentéçede  Chrift,difantnjue  les  mauuai- 
fes  3c  mefehâtes  penfees  iortent  du  cœur» 


v4r}fÏQ 

menés. 


Germa 

nkm\ 
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? 1,le  ce  Tai  entre  par  la  bouche  ne  foiiil- 

BM.  ’ TT  C1"e  ce  font  chofe  indif- 

férentes. Audi  le  venerable  Beda  en  fes 

commentaires  fur  faint  Marc,  dit  le  nie 

mierheu  de  l’ame  n’eftrepoint  le  cerneau' 
comme  le  fouillent  Platon , ains  le  cœur, 
comme  le  monftre  Chrift. 

DTïZTanm'Tn  '■**&”* 

premiers  occuper  a;  t les  règnes  d'a^ruy, 
des  mumieim  de  pluficur s fortes  d'ar~  U 
Wcs , mtfrnc  de  l'artillerie* 

CH  AP,  y I I I, 

' ^ Çholê  aflez  manifelle 
! que  ia  guerre  & difeorde 

d’entre  les  hommes,  a prins 

tonefire  du  péché  de  nos 
v-  q premiers  pcres:&  fi  nous  eft 

fik  TA  A n^toire  <3  1 Vn  des  premiers 

œfte  hiflA*  tUa  autïf  :P?urfe  que  perdant 
celte  uifticc  ongmçlle , jamais  depuis  n’y 

f eufaute  de  dd corde  & débat  PaLi  les  ' 
hommes,  tellement  que  l’mJrié  & la 

le- e*  v ! T r1-'-1’'  âuCf  les fumiers 
P pMais  la  Icience  & art  militaire  & la 

manière  de  faire  guerre,  ordonnée  de  plu- 
J cottc  pluhe  urs , pource  que  fen  ori- 

gne  vient  de  peche  & qlle  Col  milieu,  & 
bien  fo uuent/a  fin  font  cruauté , fang,  & 
impietez, 


knpietez  : elle  eft  en  telle  réputation,  que 
l’art, & les  entendus  en  icelle, font  préférez 
par  les  hommes , fur  toutes  les  autres  in- 
duftries  & prudences, & les  ont  colloqiîez 
pardelTus  le  plus  haut  degré  de  tous  les 
autres  degrez.  Diodore  Sicilien  8c  autres 
auteurs  diét,que  Mars  fut  le  premier  mai- 
ftre  de  ceft  art  que  pour  cefte  caufe  les 

poètes  le  nommèrent  fabuleulèment  le 
dieu  de  bataille.  Cicéron  donne  l’honneur 
de  cefte  inuention  a la  deeffe  Pallas , & * 
dit  qu  a cefte  caufefuft  nommee  Bellona.  dieux* 
A l’opinion  duquel  s’accordent  pluheurs 
poètes.  Pource  contrarientjls  al  ancien- 
ne origine  que  luy  attribue  Iofèphe  au 
premier  liure  de  fes  Antiquitez,  lequel  af» 
feure  qu’au  premier  aage , 8c  auantle  De- 
luge,' Tubal  fut  le  plus  adextre  de  fbn  téps 
8c  que  par  le  grand  exercice  qu’il  faifoit,il 
s’inftruifit  en  l’art  militaire  à l’oppoiite, ce 
que  les  autres  en  diét  eft  toft  apres  le  De- 
luge  : il  feroit  par  ainii  difficile  à fçauoir 
qui  en  fut  le  parti culier  auteur  : quel  qu’il 
foit , touteffois  il  femble  qu’au  commen- 
cement que  les  guerres  & querelles  s’ef- 
meurent  entre  les  rois  8c  princes , elles 
nailfoyent  plus  pour  f ambition  & delir 
d’honneur, que  pour  ofter  les  biens  lVn  a 
l’autre.  Iuftin  8c  Troge  Pompee  diéwaue 

a ij 


liur.  4. 
de  U cite 
de  Dieu, 


» * t a r r 

Ninus  Roy  des  Afl'yriens  fut  Jc  pfem:„ 

qui  mat  exercice  hors  de  fon  pays  po  " 

les  & pays,  les  lai/Tans  à&  fucced'eür  ^ 
dura  ce  régné  en  fapoftencé,  felôkTom 

CTâits\t?,ftm)d'Eurebe>&Di° 

de  Der^n  fi?  ’ r Cens  ans  > defeendant 
ùJs  vlr  lfl  S ’ fafS  3“  defaillilTent  heri- 

de  trételïx  î t?nte  tWls  r°is>  voire 

&c  inf  > nPlu^eurs autres  auteurs* 

mains  aes  Medes.  Ce  mefine  Ninusfot  le 
premier  conquérant,  félon  ces  a™  en 

S 

auons  dit  Pi^rUauUy:  “ais  comme  nous 

côZri  ié  K “,b!e  *BC  «o’cftoit  pour 

=s«sg5~ 

«£^r£ÊS 

ClUa  vllÆo«euX,  fans  touteffois 
ofter 


©ft«r  au  vaincu  Roy  d’Egypte,  ne  bien  ne 
feigneurie,  comme  a fait  le  RoyNinus. 
Partant  il  femble  qu’il  a efté  le  premier 
donnant  loy  fur  les  armes, & voulant  que 
le  vainqueur  euft  le  bien  duvaincu.Quâd 
aux  armes  defque  lies  ils  fe  deffendoyent, 
vengeoyent  , 8c  mettoyent  à execution 
leur  colere,il  eft  aifé  à croire , qu  au  com- 
mencement ils  combatoyent  auec  efgales 
armes , 8c  que(comme  dit  lepoëte  Lucrè- 
ce) ils  commencèrent  auec  les  ongles  8c 
les  dents,  8c  qu’apres  ils  vindrent  aux  ba- 
ttons,&:  aux  pierres, ainfi  que  font  encore 
auiourd’huy  aucunes  nations  barbares, 
n’ayans  par  la  haine  8c  malice  des  hom- 
mes encore  tiré  le  fer  des  entrailles  de  la 
terre  , pour  arracher  celles  de  leur  pro- 
chain. Pline  efcrit , que  aux  premières  ***£• 
guerres  des  Mores  contre  les  Egyptiens, c a*'1 
ils  combatoyent  feulement  auec  des  han- 
tes 8c  baguettes , & puis  peu  à peu  l’vfage 
cft  venu  au  point  que  nous  le  voyons  a- 
uec  les  multitudes  des  grands  appareils 
d’armes , que  les  hommes  ont  inuentez 
pours'entretuer.  Des  inuenteurs  defqueî- 
les  chofes  l’opinion  en  eft  diuerfe . Les 
poetes  8c  les  fables  dient , que  Mars  dieu 
des  armes  en  a efté  inuéteurp  Pline  main -Z/V.4* 
tient  que  les  Ætoiicns  ont  efté  les  pre- 
à iij 


~1  ô • i j • . P OIxe  Jance  en  serre  - & ri 
mefine  ,1  dit, les  Lacedemoniens  auo'ir  ii 

£**“■«  ^ee  * ia  STS 

d°T  rtnbUei’inU€ntion  *1» S 

: MM»  & îetalelÏÏ  ^ Eg^““s  : & Ja cotte 
fcnTT  • n nommé  Midas  de  Mi- 
Tmta/i-  ..  ' ^ a vn  autre  dïtolie, les dards  Ils 

fc.  ^ djsnt  que  Panta/î'ee roine  desAmltnl 
ctlP“  ^ com  bâtit  auecTaTa- 
‘ ama^e:  & que  Sate  fils  de  lupi- 
kdard  & Jes  %ett«  : mais 
fIon  autres  ce  fût  Perfee  • Dio 

orc  maintient  auoir  efté  AoolJo . Les 
habitant  des  ides  Baléares  (oui  font  au 

îonVetT  3 Mr'0r<lut & ^morgue ) ft. 

y &ece  en  fon  art  militaire  ont  cfté 
fes  înuenteurs  des  fondes.  Par  ainiî  T 

armes  &fie&tS  ’ °ni  CC'rcT  diu«fes 
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battre  les  murs  & fotterefl.es.  Enfebe  ef- 
erit  que  Moyfe  aefté  inuenteur  de  ces 
inftrumens  de  guerre.  Plutarque  affeure 
Arcbitas  Tatemm,&  Eudoxe  auoir  ré- 
duit Sc  remis  ces  arts  en  leur  profdnon,& 

quils  trouuerent  plufieurs  mftrumens 
pour  abatte  murs  & maifons.  Les  Beliers, 
félon  Pline , furent  de  l’inuention  u tpee, 
au  fiege  deTroye  : & félon  Vimuie  , des 
Athéniens.  Le  Scorpion  ou  Arbalefteuet- 
tant  gros  moles  de  pierre , félon . adrns  de 
Pline,  furent  inuentez  par  ceuxae  Crete 
& Syrie.  Ceux  de  Phenice  fe  aidèrent 
premièrement  des  rebuts  & engins  a lan- 
cer: mais  toutes  ces  chofes  eftoyenun- 
u entions  legeres  : car  elles  ont  e,-o  fur- 
montées  . de  cruauté  , par  1 inuemion  os 
la  oouldre  à Canon,  & Artillerie  que  ion 
dit  auoir  efté  trouuee  par  vü  Alieman, 
duquel  on  lierait  le  nom , & mentoire- 
ment  certes  , comme  indigne  daucune 
mémoire . A ce  que  ditoyent  Blond  & 
Rafael  Voiateraiï,  les  premiers  qui  s en 
aidèrent  furent  les.  Vénitiens  contre  ics 
Geneuois,en  l’an  mil  trois  cens  oétante: 
combien  qu’à  moniugeméc  celte  muen- 
tion  doit  eftreplus  anciéne,  à eaux  qu  en 
IaCronique  à’Alfonfe  onzième  Roy  de 

d iiij 


Liu.g.  de 


ration  E- 
aan  reli- 
que. 
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Cafti lie, qui  conquit  Algazarc , il  fe  trou- 
ue  qu  eftant  au  fiege  d’icelle  ville , en  fan 
il  uois  ccns  quarante  trois, les  Mores 
affiegez  tiroyent  certains  tonnerres , auec 
de  mortiers  de  fer  , & cela  fut  quarante 
ans  ^euant  ce  qu'en  dit  Blond  : Encor* 

du”!  temAfîc  a r Parauant  “ la  Cronique 
du  Roy  Alfonfe  qui  conquit  Toilette^  le 
%neur  Dom-Petreeue?que  de  Leon  k 
eut  qu  en  vne  bataille  demer , qui  fut  en- 

Seu  le^°ydei7TS  & k R°yMo«  de 
Seuile, aUqUei  le  Roy  Alfonfe  fauorifoit, 

les  Tumgeoisauoyent  certains  tonneaux 

de  fer, ou  bombardes,  & qu'auec  cerisier! 

toyent  force  tonnerres  de  feu  : ce  qui  de- 

uoit  eftre  artillerie,  bien  qu’elle  ne  fuft 

nlaperfedion  de  maintenant,  & ce  fut 

y a quatrç  cens  ans  & plus. 

D* da.x  femmes  don,l’vnt enheebh d'homme 
f ^ faite  Papç'.l  autre  Impératrice. 

C H A P.  J 

Eftime  que  plulîeurs  ont  oüi 
cire  qu  vnefemme  futfaitgPa,. 
j-ys^s vsJ,  Pe:rnais  pource  que paraiifture 

* que  c'eft  °n“e  Tes  IE,LdTabTe“es 
aduenue  entre  les  hommes,  i'ay  vo!lu  en 
par-er  i«  .efon  l’extrait  que  i’enay  fait  des 

vrais 


il 
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vrais  hiftoriens.  Elle  eftoit d'Angleterre, 

& en  la  ieunelfe  eut  accointance  auec  vn 
homme  fort  docte , duquel  fe  voyant  ai- 
mee,n5  moins  qu’elle  l aimoit,  print  1 ha* 
bit  d’homme,  & fefaifant  nommer  Iean, 

& laiffant  Ton  pays , s’en  alla  auec  luy  de- 
meurer en  la  ville  d’ Athènes  , ou  florii- 
foyent  lors  les  Academies  , & generales 
cfludes  : & là  demeura  quelque  temps, ou 
auec  fon  bon  efprit  verfa  tant  es  bonnes 
lettres,  que  depuis  fe  retirant  à Rome  elle 
leut  publiquement  aux  efcoles  en  habit 
de  do deur  : par  laquelle  ledure , & auec 
fes  publiques  difputes  , elle  gaigna  telle- 
ment l’opinion  des  auditeurs , qu  elle  fut 
reputee  l’vn  des  plus  do  des  hommes  de 
fon  temps , & fi  obtint  telle  faneur  & au- 
thorité  entre  tous,  que  vacant  lefiege  A- 
pôftoiique , par  la  mort  de  Leon  quatriè- 
me de  ce  nom  ,en  l’an  de  no  lire  Seigneur 
huit  cens  cinquante  deux , e liant  reputee 
maüe  , elle  fut  efleuë  grand  euefque  de 
Rome  , & Pape  vniuerfel  en  l’eglife  de 
Dieu,&  en  tint  le  fiege  deux  ans  trente  Sc 
tant  de  iours . Mais  eftant  en  cefl  eftat 
(comme  aduient  toufiours  à fes  fembla- 
blés  mal  aduifees  ) fans  auoir  efgard  à la 
confèruation  de  chafleté  jjeut  la  compa- 
gnie d’vn  lien  fauori  feruiteur  ? auquel  el- 


ïSÿftû  ccTain  lie>u  ^ 

Sr ?4Æ,2s“cÆ; 

die  enfâma  (en  grand,  douleur)  vnerea 

Zect11™™’  ^ mourut  incontinent 
fans  an  e,Parcïlloy  tous  deux  furent 

S'  P°mPc  funèbre  cnfiudisft 

neonf  EtP&urcc^  caufela  commu- 
Euefqîies1^  ’ <*Uand  lesf°tHierains 

coST’^T  0ntefté’vo«  rfece 

aemleu/l  9 k “ approchent  prêt*. 
rZ  L}em!n  Par  vne  a"tre ruèien  de- 

teilation  d vn  delitiî  horrible.  Et  encore 

mefme  ’ <îuand  on  veut 
percee  pardelT  °"  n“c  exPr«  vne  chaire 

*P»r=dlLSfèX”“ï 

en  par- 
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tat  parlent , li  efl-ce  qu  il  nes’en  trouueva. 
qui  Paffeure  : Platine  feul  dk  que  là  de- 
uroiteftre  appareillé  vn  fiege- delamef- 
jne  façonque  ceux  dont  Ion  vfe  en  les  ne- 
celïitez  communes , afin  qu’a  la  pofteritô 
eeluy  qui  ferait  eüeu  fe  fouuint  deflre 
homme.  De  tout  le  demeurant  font  au- 
teurs'Martin  & Platine  en  laviedes  Pa- 
pes , & Sabelique,  & faint  Anthonin  en 
leurs  hiftoires  . le  trouue  eferit  d’auan- 
tage  qu’en  celle  rue  y a fur  pieds  vne  ima- 
o-e  de  pierre  , qui  reprefente  l’enfante- 
ment & la  mort- de  celle  impudente  Sc 
effirontee  femme  . Si  deuons  nous  fea- 
noix  (bien  que  cela  Ibit  aduenu  comme 
Ionie  raconte  ) pendant  le  temps  que  ce- 
flefemme  tenoit  le  monde  en  abus , que 
Peglife  n a pourtant  eftédefedueufe  en 
foy  : pour  ce  qu’en  icelle  ne  peut  manquer 
le  chef  qui  ell  Chrill  duquel  prouiét  l’in- 
fluence de  la  grâce,  & les  derniers  effets 
des  Sacremens  : moyennant  lequel  chef, 
les  Sacremens  n’ont  point  failli  à ceux 
qui  les  receuoyent  faintemêt  & en  ferme 
foy , car  Chriftiiippleoit.ee.  deffaut  en 
eux  par  fa  grâce . Et  pôle  le  cas  que  celle 
femme,  ni, aucune  autre  >ne  peut  eftre 
capable  de  receuoir  ni  donner  vn  feul 
eara&ere  des  ordres , ai  abfoudre  per^* 


«fe  nouueau  île  ordonner 

Chnft  fiipplean:  tel  deffaut  en  euxvJT 

Mais  ce  que  fit  TU^  r &T  amtenir- 

nuration  : pource  nue  lv£  momdr^- 
confira  pour  fe  feinJrA^  qtlC  l vnc 

kfitcoJoXe  Èrt  TWe:  rauttc 
«ftoitfèuî î«*«0e 

“ott  de  Ton  frcrlzl  l lT  ^ h 

ConftantinJorss-eftanr’f  d f°n  nlari 

fçeut  fi  bien  s’employer  aux  !!ff  ’ dIe 
elle  deuint  ImperawiJe  & * Ç* 

crainte  & obeye  cïfanf,  % S teUefbt 
Biari,ni  frere , elle  somema]^  ^ef ere’ 

excellemment  en  fa^xT  trcf* 

lerpacededeux  l,  ^ profPaité>  par 
qu’ellene Tefauit nac j’*10”  ^US : Pourcc 
rut  au  grandXS  , aimra?e>&  mou' 
temps  du  pape  £ eon  °rS  cs  ^«biets , an 
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Du  commencement  des  ^A.mart^nei , & de 
jtlttficurs  chofes  notables  qu'elles  ont 
mifesà  execution . 


iv 


C H A P. 


T 


• Ncorcquc  iene  foyctenugar- 
) der  l’ordre  & la  fuite  de  mon 
ipropos  en  ceft  ceuure,ains  eferi 
^TT^-^J  re  les  chofes  comme  elles  fepre- 
fentent  ou  bien  commeilme  plaift  : fi  eft 
ce  que  parce  chapitre  ie  ne  me  délibéré 
élongner  du  fubied  dernier , auquel  iay 
traite  de  deux  femmes  fort  hardies  : 6e 
pour  cefte  caufe  il  me  femble  bon/uiuant 
ce  propos, parler  des  Amazones,  qui  lefu- 
rent  plus  que  nUlles  autres  du  monde» 
Combien  donc  quil  fe  trouue  pluiïeurs 
hommes  qui  prennent  plailir  d abailfer 
la  perfection  des  femmes  ,les  taxans  de 
legereté , delicatcffes,  6c  mainte  autre  im- 
pSfedion  : fi  eft-ce  que  les  hommes  en- 
courent beaucoup  plus  en  telles  defe&uo- 
fitez  : car  a vray  dire  elles  precedent  les 
hommes  en  toutes  fortes  de  vertus , ou 
du  moins  elles  ne  leur  cedent  en  rien , foit 
en  amour, en  loyauté, en  charité, en  deuo- 
tion,en  pitié, douceur,  tempérance , mife- 
ricorde  , 6c  toutes  autres  vertus  qu’ils 
Toudroyent  alléguer.  Et  fi  entre  elles  s’en 
rencontrent  quelques  vnes  qui  foyent 


®ES  victoires 

•exemple prefix  . D’vnfeul  „c  / donner 
me femble ) les  hom  r Cj S -commc il 

tage  aux  armes.&  ou>dlesnvl°"  1 ailan' 
de  le  croire)  les  Æ ° ( S xl  eft  lj™e 

|poutU°t“g^  Æ 

lieres  chofès  en  armes  Fr!  d %lN 

fe-oiSr  -es  hlft0UK  ‘S3 

deUmlzonTstrau T^’f1  fuffira  ParI« 

Wufe  l r ^ fe,ffcmme  tttlbel-- 

(f»»onfdi/^0T“ev:5r'fc 

tau  grollesi  diierfa  atmœ  “J 

Sftri£*saB5î 

i > « n.v  eernes  en  ont  approuué  les 
hiftoires 


DES 

Lift o ires  pour  certaines . ju- 

lien les  maintient  auoir  eu  deux  provin- 
ces au  .monde?  les  vnes  Furent  en  ia  Sci- 
tie  Afiatique  , prouince  Septentrionale 
a Aile , 6t  qui eilfort grande,  6c  contient 
plufieurs  prouinces . Ptoiomee  l a diui- 
lee  en  deux  par  le  mont  Imaus , 6c  eli  au- 
ioumnuy(àmô  aduis)laTartarie,  Scitie, 
AFiatique , à la  différence  de  la  Scitie  qui 
eft  en  Europe.  Les  autres  furent  en  Libie 
prouince  d’Afrique  : 6c  ditcm  , qtf elles 
eftoyent  au  parauant  celles  de  Scitie. 
Mais  , pour  ce  que  plus  communément 
les  auteurs  parlant  des  Amazones  , en- 
tendent celles  d’Afie , celé  de  cellesja  que 
ie  délibéré  parier,  6c  fuyure  principale- 
ment Iuftin  6c  Diodore,qui  en  ont  ef> 
cri  t le  plus  diftinétement . Les  Scites  fu- 
rent hommes  belliqueux  , dont  nous  a- 
lions  bons tefmoignages  d’autres  hifto» 
riens  : ils  auoyent  de  leurs  premiers  ans, 
deux  rois , aufquels  ils  preftoyent  toute.. 
oheïdknce , £c  le  gouuemoyent  par  eux. 
Touteffois  eftant  la  propriété  de  régner 
fi  fuperbe  , quelle  ne  veut  de  compa- 
gnon ,'ou égal , il s efmeut  entre  ces  deux 
rois  li  grande  eontrouerfe  6c  queftion, 
que  depuis  le  tout  fut  réduit  en  guerre  ci- 
uüe  . En  laquelle  venant  vne  partie  à de- 


tictoiRIs 
Jnenrer  vi<3orieufe  deilr  u 

ttBESfarCô 

!£££ 

k&£?&?2sias: 

ftnvMcitnt  fei“à“  fi”?’?  ?f" 

Mo,,  fe™e'  ™ »T  “J.'IU'dfa 

s-iÈÎS 

as^^iHçaa 

{km  n ^ ^U, en  ce^e  ^ortlme  eJlesfufl 
™“  égaIkS  > & ,a  Couleur  com- 
une, elles  tuerent  quelques  maris  qni  e 

} “*  Clle  baums:puis  eflans  toutes  en- 
fembic 
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-issi^sâs^ 

S auoyent  efte  tuez:  dequoy  portent  ter 
niorgnage  Pomponius  Mêla , Prorerie  & 

Etcombip3"  rai,ifTCm  * Pi'oierpine^  Tempe* 
it  combien  que  plulîeurs  auteurs  fovmr  »'»  7 

riîsssr^îfefe 

p^»£;éSi: 

diuerfes  opinions  qui  y fon  ! “ 

ti-eec  m-o  l • 5 iDa;y^ient  d’autres  con~ .. 

jondt  tonœnle  *J£t£32** 
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les  auoycnt  cqnquifes.  Et  afin  de  le  faire 
enco  res  plus  redouter  (telle  efloitla  crean- 
çe  & vanité  des  hommes  de  ce  temps  là) 
elles  feignirent  eflre  filles  de  Mars , félon 
que  recite  luflin  Seruius  fur  les  Enei- 
çles , j Sc  Valere  flaque , en  quelque  lieu  de 
Ion  quatrième  des  Argonautes . Depuis 
cesmerueiileufes  femmes  viuans  en  celle 
forte , auec  paix  & bonne  iuflice  entr  el- 
les  faduiferent  que  par  fuccefïion  de 
temps,. à faute  de  filles  qui  leur  fuccedaf* 
fent\  la  guerre  & le  temps  les  pourroit 
toll  anéantir . A celle  caufe  elles  traitè- 
rent mariage  auec  aucuns  de  leurs  voi- 
fins , nommez  Gargariens  ( comme  ledit 
Hures.  Plint ) fous  condition  qu’en  y n certain 
Cty-7'  temps,  leurs  maris  fiaflembleroyent  en 
vn  lieu  arrèflé  , & qu’ils  demeureroyent 
miec  elles,  quelques  iours , iufques  à ce 
quelles fe  fèntiroyem  enceintes; ce  fait, 
qu’ils  fen  retoumeroyent  en  leurs  mai- 
fions.  £i  elles  enfantoyent  des  filles  , elles 
les  nourrifibyent  & adextroyent  aux  ar- 
mes , de  autres  virils,  exercites,  comme  à 
dompter  chenaux  : leur  apprenoyent  aufU 
le  vol  & la  chaffe  : mais  fi  cefloyent  mafi- 
les, elles  lesenuoyoyent  aux  peres:- & fi 
dauentr  re  en  rçtenoyent  quelques  vns, 
Diodore  dit  quelles  leur  meuttriffoyent 
& tor- 


D E S AMAZONES.' 

tordoyentbras  & iambes,  en  forte, 

n auoyent  puiHance  de  porter  arj 
aucime  maniéré  : & ne  fen  fcmov 


qu’a 

«fcfcrmce fœtnimn . Et  potu- autant 
ces  Amazones  faidoyent  fort  en  o-uerre 
d arcs  & de  flefches , & qu’il  -leurfembloit 
qua  cela  & autres  exercices  des'-armes 
lesmammeiles  leur  faifoyent  grand  em- 
pefchemenc  elles  brulloyent  la  mam- 

Wlf6Xn  6 % kurS  fi!kttes  : caufe  Po« 

ne?  6 r eS|Urent  a°mm«s  Amazo- 
nes , qui  figmfie  en  langue  Grecque  fans 
mammelles  : combien  que  quelques  vns 
onnent  a «emom  vue  autre  etimologie. 
Depuis  Croidans  parle  cours  du  temps 
en  nombre  & puiffance , firent  grand  ap- 
pareii  d armes,  & machines  belhques  : & 
ailTansleur  terre  ( qui  leurfembloit  peti- 
y)  en  la  garde  de  quelques  vues  d’elles 
^thors  -eonqueransac  domina»® 
tout  ce  qu elles  tromioyent  rebelle:  & 

ayanspafle  le  fleuue  Thanais , entrèrent 
ni  Europe,  où  elles  fubiuguéïintqüel- 

c i) 
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qu’Amian  Marcellin  dit  qu’elles  allèrent 
iufques  à la  mer  Cafpie . Elles  edifierent 
& peuplèrent  infinité  de  bonnes  villes: 
entre  lefquelles  eft  comprinfe  ( félon  l’o- 
pinion de  quelques  vns)la  tant  celebree. 
Ephefe  : pource  quelle  fut  toujours  le 
chef  de  leur  empire,  & principale  ville  des 
riues  de  Thermodon.  Elles  faidoyent  en. 
guerre  de  certaines  targues,  qui  ( à ce  que 
en  dit  Virgile)  eftoyent  faites  en  demie 
Lune.  Marcian  Capelle  recite  quelles  en- 
trans en  bataille , vfoyent  d’aucune  forte 
de  fleutes , pour  donner  à leurs  gens  cou- 
rage de  ce  mbatre,  comme  fouloyent  fai- 
re les  Lacedemoniens . Aufïi  croilfoit  de 
plus  enpluslarenommeedes  femmes,  & 
iufques  au  temps  que  Hercules  ,Thefee, 
& plufieurs  autres  vaillants  hommes  vi- 
uoyét  en  Grèce  : Auquel  Hercules, le  Roy 
Èuriftee  d’ Athènes,  commâda  (le  penfânt 
impoffible)  qu’il  allaft  auec  grande  force 
de  o-ens  contre  les  Amazones,  & qu’il  luy 
apportait  les  armes  de  leurs  deux  roines, 
qui  eftoyent  pour  lors  deux  fœurs,fçauoir 
Antiope  & Oxitie.  A ce  commandement 
Hercules  pouifé  du  defir  d’honneur , de 
de  gloire , accompagné  de  Thefee.,  de  d e. 
fes  autres  amis,  monta  fur.  mer, .de  naui— 
geaur  par  la  mer  Pôjuque^rint  port,  dan® 


» E § A M A 2 0 NE  S,  ^ 
la  plus  commode  des  riues  de  Thermo- 
don , auquel  il  entra  iî  à couuert , & en 
temps  fi  propice  , que  Oritie  l’vhe  des 
deuxroines  eftoit  allee  hors  du  pays,  auec 
la  plus  grand’  part  de  fes  femmes,  pour 
faire  guerre  & conquérir  nouueaux  pays 
■tellement  qu’il  trouua  Antiôpe  ne  fe  dou- 
tant,  ni fçacbant  le  moindre  bruit  de  fà 
jenue . Au  moyen  dequoy  Hercules  & 
les  gens  pnndrent  les  Amazones  à l’im- 
proiuire,  8c  combien  quelles  prinCent 
leurs  armes , & fe  milTent  en  deffenfe , a- 
uec  telle  diligence  que  le  temps  leur  ad- 
miniftroit , fi  furentelles  neantmoins 
vaincues , mifes  en  route,  beaucoup  d’el- 
les tuees,&  lerefte prins , entre  lesquelles 
eltoyenr  deux fœurs  delà  roine,  dont  IV- 
ne  nommee  Menalipe  fut  efclaue  d’Her- 
cules , & l’autre  nommee  Hypolite  , de 
Tnelee.  Quelques  hilloriens  dient  qu  el- 
les furent  vaincues  a iour  afligné , & en 
bataille  rengee . Et  que  depuis  les  deux 
loeurs  furent  conquifes  en  combat  & duel 
j Vr  a„vne  : mais  en  cela  ie  tien  l’opinion 
de  Iulhn  & Diodore.  Voyant  donc  la 
roine  Anuope celle  defFaite,  & laprinfe 
de  fes  loeurs  , yint  à compofition  auec 
Hercules  , auquel  elle  bailla  fes  armes 
pour  les  porter  à Euriftee  , à la  charge 

e «j 


DES  VI  CT  © ï R IS 
qu’il  luy  rendroit  fa  fceur  Menalipe , mais 
Thelee  pour  quelque  offre  qu’on  luy  fift, 
ne  voulut  bailler  Hipolite.  De  laquelleil 
feftoit  fort  enamouré , qu’il  l’emmena, 
& depuis  la  print  a femme , & en  eut  vn 
fils  nommé  Hipolite.  Ayant  donc  Her- 
cules fatiffait  a fon  intention,  fen  retour- 
na ioyeux  de  la  viétoire  auec  fa  compa- 
gnie . Ce  que  venu  à la  cognoiffance  de 
Oritie,  abfente  du  pays  ( comme  nous  a- 
nos  dit)  nereceut  de  ces  nouuelles  moins 
de  honte  que.  de  douleur  : en  forte  que 
craignant  vn  plus  grand  dommage,  re- 
tourna foudainement  auec  fes  Amazo- 
nes. La  plus  grand’ part  defquelles  eftans 
de  fon  opinion , perfuaderent  à Antiope 
defe  venger  des  Grecs.  Pource  firentjd- 
les  grand  appareil  de  guerre  : & apres  a- 
uoir  affemblé  le  meilleur  nombre  d’Ama- 
zones  qu  elles  peurent , enuoyerent  prier 
Sigile  Roy  des  Scites , de  leur  donner  fo- 
cours  : lequel  leur  enuoya  fon  fils  Peafi- 
goras,auec  grand  nombre  de  gens  de  che- 
nal, a Paide  defquels  les  Amazones  paffe- 
rent  en  Europe  : & paruenues  aux  limites 
d’Athenes,  y feirent  de  grands  domma- 
ges : mais  Peafagoras  entra  en  querelle 
contre  la  roine  & fes  femmes.  Au  moyen 
dequoy  les  Scites  ne  voulurent  çomba? 
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tre  : ains  fe  retirèrent  à part , qui  fut  eauiè 
c^ueles  Amazones  ne  pouuans  Rapporter 
1 effort  des  Grecs , furent  furmontees  8c 
vaincues:  & la  plus  grande  partie  déliés 


tre: 


vaincues: 

miles  en  pièces.  Celles-qui 
per  , eurent  recours  au  camp  des 
qui  les  deffendirent . Puis  retournées  en 
leur  pays , y vefquirent  moins  fortes  que 
au  parauant.  Apres , par  le  laps  du  temps, 
les  Grecs  eftans  p allez  en  Afîe , ou  ils  £ei~ 
rem  lamemorable  conquefie  de  Troye, 
régnant  Pantaiilee  fur  elles , & fe  fouue- 
nant  de finiure  receue  par  les  Grecs,  al- 
lèrent en  grande  compagnie  au  fecours 
des  Troyens  , ou  la  roine  nt  armes  de 
grande  mémoire:  mais  cftans  les  Troyens 
vaincus  en  plufîeurs  de  leurs  faillies , ou 
fe  trouiierent  les  Amazones, elles  y mou- 
rurent'prefque  toutes.Pantafilee  entre  au- 
tres y demeura  par  la  main  d’Achiliesrpar 
quoy  celles  qui  refterent*  retournèrent  en 
leurs  pays,auec  fi  peu  de  puiffance(au  pris 
de  ce  qu’elles  auoyent  au  parauant)  qu  a 
peine  peurentjdles  fouftenir  8c  deHen- 
dre  leurs  antiques  poffefficns  : 8c  vefqui- 
rent ainfi  iufques  a ce  qu’Alexandre  le 
Grand  alla  en  Afie, faire  guerre  aux  Hir» 
caniens  : auquel  temps  vne  de  leurs  rei- 
nes , nommee  Taliftris , accompagnée , de 
e iiij 


-y  " 


DES  VICTOIRES 
grand  nombre  d’Amazones , fortit  de  foft 
pays  auec  defir  de  veoir  & cognoiftre  ce 
grand  feigrieur.  Et  approchant  du  lieu  ou 
il  eftoit,  elle  enuoya  vers  luyfonambaf- 
fade, afin  d’obtenir  faufconduit  pour  l’al- 
ler veoir,  lu  y faifant  entendre,  combien  la 
renommée  d’vn  h grâd  perfonnage  auoit 
efchauiïé  Ton  defir  de  le  veoir.  Ce  qu’en- 
tendu par  Alexandre,  luy  ottroya  le  fauf* 
.conduit.  Au  moyen  dequoy  apres  qu’elle 
eut  éleu  quelques  vnes  des  principales 
de  fes  Amazones  , & laide  le  refie  en  vn 
certain  lieu , en  fort  bon  équipage  , elle 
fen  alla  vers  Alexandre,  duquel  elle  fut 
gracieufement  receuë  , & auec  fort  bon 
vifage , luy  fît  offre  de  tout  ce  qui  eftoit 
en  fa  puiflance , & l’a  pria  de  luy  dire  fi  el- 
le auoit  défît  de  luy  demander  quelque 
choie, &:  que  rien  neiuyferoit  refufé.  Sa 
r efponfe  fut , qu’elle  n’eftoit  venue  pour 
luy  demander  terres  , ne  dominations, 
dont  elle  auoit  à fuffîfance  : ains  pour  co- 
gnoiftre YUj  Roy  tant  renommé , duquel 
elle  auoit  oüi  dire  chofes  fî  merueilleu- 
fes, quelle venoit encore pluftoft  pôur le 
receuoir  en  lieu  de  mari,  iufques  à ce  que 
elle  fuft  enceinte  , afin  d’auoir  heritiere 
du  lignage  d’vn  fî  excellent  prince,  luy 
donnant  à entëdr  e qu’elle  eftoit  de  li  gnee 

tant 
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tant  genereu Ce , & de  fi  haute  parente  que 
il  ne  deuoit  la  defclaignenluy  promettant 
que  fi  les  dieux  vouloyet  quelle  euft  vne 
fille  de  luy,  qu’elle  la  nourriroit  auprès  de 
elle  j 8c  la  ferait ionlièritiere  vniuerlellej 
8c  fi  c’eftoit  vn  fils , elle  luy  eniioyeroit. ’ 
Alexandre  luy  demanda  fi  elle  voudrait 
aller  auec  luy  en  guerre,  & qu’il  iuy  tien- 
drait bien  bonne  compagnie  : mais  elle 
fexcufant,relpondit  que  elle  n’y  pourrait 
aller  fans  grande  honte , 8c  danger  de  per- 
dre Ton  royaume  : parquoy  le  pria  de  re- 
chef d’obtemperer  à Ton  vouloir.  Finale- 
ment elle  tint  compagnie  a Alexandre 
par  l’elpace  de  treize  iours,  en  pudique  8c 
fecrette  conuerfationrlefquels  expirez , 8c 
le  congé  prins , le  retira  en  fa  prouince. 
Mais  comme  c’eft  le  propre  du  temps  de 
confommer  toutes  chofes:  atiiïi  le  régné 
& lapuifiance  de  ces  Amazones  eft  venu 
depuis  à fe  diminuer  : en  forte  que  de  ra- 
bais en  decadence  il  a elFé  totalemët  rui- 
né. Lon  tient  pour  vraye  hiftoire  ce  que 
i’en  di , & pour  telle  ie  la  prefente.  Troo-e 
F o mp  ee  l’affeim  e,  aufli  font  lu  {lin,  DiS- 
dore , Orofe , Marcian  Capelle,  Quinte 
Curie,  Hérodote,  Solin,  Pomponius  Mê- 
la,Seruius,&  Amian  Marcellin,  auecpiu- 
fieurs  autres  anciens  auteurs,  fans  tous  les 
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modernes.  Le  feul  Strabon  apres  auoir  ra- 
conté cefte  hiftoire  femble  de  difficile 
Tape  ^reance'  Mais  qui  conques  aura  leu  i’hi- 
Tie  en  *tolre  de  B°e™e,  que  le  Pape  Pie  a efcrite 
? hiftoire  li  au  vray , & auectant  grande  diligence 
de  Boe-  8ç  veu  comme  les  femmes  ont  feigneurié 
far  long  ^mps  le  pays  de  Bocme , & fait 
les  guerres  ncceflaires , cefte  hiftoire  des 
Amazones^e  luy  femblera  incroyable. 
Nous  liions  auifi  en  la  vie  de  l’Empereur- 
Claude  fécond,  qui  triompha  des  Gots, 
qu  en  la  bataille  qu’il  eut  contre  eux , fu- 
ret prins  dix  foldats  combatans  vaillam- 
ment, lefquels  depuis  defpoiiillez , furent 
trouuez  eftre  femmes , & euton  opinion 
quelles  eftoyent  defcendues  du  lignao-e 
des  Amazones.  Qu’eftjl  de  celle  de  Fram 
ce,  que  les  François  nommèrent  la  Pu. 


bàtu  comme  font  les  plus  vaillans  hom- 
mes du  monde.  Iepourrois  bien  nommer 
encore  plufieurs  autres  femmes, dequoy  ie 
me  tais, pour  obferuer  la  bxefueté  que  i’av 
promife»  ■ 
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J2cl  antiquité  de  Confiant  jnoplc)  çty  comme  cllg  - 
fit  conquifi parles  Tares, 

C H -À  P.  X I.  . 

iNtre  toutes  les  fameuils  villes 
|de  la  terre  habitable  ,n’y  en  a 
» point  eu  depuis  Rome  , qui  ait 
- .Jeftéyeuc  en  fi  grande  force  & 
honneur  que  Conflantinopie , tant  cele-r 
bree  des  Grecs  & Latin$,Strabon  la  nom- 
me illuflre:Phn.Çi&  lufliiiladifent  noble 
& fituee  en  terre  excellente  & fertile-,  en» 
noblie  de  grands  perfonnages , & £om~ 
ptueux  edinçes.  Elle  a efté  long  temps  le 
chef  & le  fiege  de  l’empireien  elle  furent 
celebrez  plufieurs  conciles  generaux , & 
deftruites>  & extirpées  infinies herefies* 
Plufieurs.  cas  no  tables  liiy  font  ; aduenus 
en  profperité,&  de$ tribulatipsaufli  : tel- 
lement qu  elle  eff  tombée  en  la  captiuité 
que  nous  fçauons , dont  nous  reciterons 
l’hiftoire  briefuement.  Cefte  ville  efl  en 
Europe,  affile  au  pays  deThrace , qui  efb 
fertil, grand, & fort  piaffant,  en  armesrfon 
afïïette  efl  fur  le  deftroit  de  la  mer  d’entre 
l’Afie  & l’Europe, a l’entree  de  Pot,oumer 
E uxine,nômee  la  grâd  mer.  A celle  came 
Guide  l’appelle  port  de  deux  mers , pour- 
çe  qu  elle  eft  au  deftroit*  Ccnflantinople, 
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félon  Ptolomee, codent  quarante  trois  de- 
grez  de  latitude^  eft  à dire  pour  ceux  qui 
ne  1 entendent, qu’elle  eft  éloignée  de-Pe- 
quinoxe  de  quarante  trois  degrez,là  où  le 
Pôle  f’éleue  : & au  cinquantefixiéme  de- 
gré de  la  longitude  du  Méridien,  qui  paf- 
e par  Hfle  de  Canarie.  Les  fondateurs 
de  celte  ville  (par  i opinion  commune  & 
liuvcx  j£S  meilIeurs  auteurs)  furent  les  Lace- 
dW.ij.  ^cm.?n!ens*  Orofe  dit , les  Spartans , auec 
Pauianie  leur  capitaine  8c  Roy:combien 
qu  Euftache , félon  ce  que  recite  Volate- 
ran  , dit  qu’elle  ait  efté  fondée  par  vn  ca- 
pitaine des  Megariens, nommé  Bizes , 8c 
du  nom  duquel  elle  fut  appelles  Bizance: 
Toutefois  Pline  dit,  qu’au  commence- 
ment on  la  nommee  Ligos  , & non  Bi- 
zance : Diodore  8c  Polibe  dient,  quelle 
eftoit  appelée  Bizance , du  nom  du  capi- 
taine ainfi  nommé,  qui  la  fonda.  Mais 
qu  il  foit  vray  que  Paufanie  l’ait  fondée, 
lujiin , Iuftrn  le  recite, aufîi  fait  Orofe,  8c  tous  les 
Toi  Or.  dernes,  affe urans  que  la  caufe  de  la  ba- 

h ’ v*nt  ce  (îue  Paufanie  eftant  auec 

fes  çens  vacabons  par  le  monde, fe  conful- 
ta  a 1 oracle  d’Apollo  pour  fçauoir  ou  ils 
feroyent  leur  demeurera  quoyfut  refpon- 
du,  qu  ils  deuoyent  Farrefter  vis  a vis  des 
aueugles  ; ce  qu’il  entendit  pour  les  Me- 
gariens, 


ÎJE  C O KST  AN  fi  N o P tE. 

gâriens,qui  habitoyent  Calcidonie,  alTife 
£1  oppofite,  en  vn  lieu  fterile  & mauuais, 
ayant  lailïe  lecofté  de  Conftantinople 
fertile  & bonne.  Cela  mefîneefl  déclaré 
par  Stràbon , encor’ qu’il  ne  nome  le  fcn-  Strabm, 
dateur.  Or  en  quelquetemps  que  ce  fuft,  btmc  7« 
Eufebe  l’exprime, difant  qu’elle  fut  edifïee  fufcbej 
bien  près  du  temps  de  là  trentième  Oliim  iZls 
piade , lors  que  Tule  Hoftile  regnoit  en  * ’ 
Rome  : au  commencement  ce  fut  peu  de 
choie  corne  ont  accouftumé  d’eftre  tou- 
tes autres  nouuellement  erigees , & pour 
certain  elle  fut  quelque  efpace  fuiette  aux 
Lacedemoniens,  & autre, aux  Athéniens, 
iufqucs  à ce  q contendans  ces  deux  répu- 
bliques enfemble,&  elledemeurant  riche, 

St  crci/Iant  en  force  & pouuoir , moyen- 
nant leur  difcorde , commençai  fa<nan- 
dir.  Depuis  elleflorit  tellement  auec  la  li- 
berté qu’elle  auoit,,&  la  fertilité  du  pays, 
que  Philippe  Roy  de  Macedoine,  pere  de. 
ce  grâd  Alexandre,  fenamoura  de  labeau- 
té  & grande  richedè,&  fe  délibéra  la  con- 
quefter,pour  a quoy  paruenir  il  y tint  £ç„ 
ge  long  temps  fans  la  pouuoir  prêdre.  Yn 
iour  Leon  Sofifteluy  en-dit. -yn  notable 
propos, qui  fut  depuis  efcritparjiloflrate. 
eni’hilloire  des  Ginofo  filles,  car  comme 
Philippe  alloit  en  celle  entreprise  auec 
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gros  exercite  de  gens  éleiis.  Leon  Sofifte 
5U1  cftoit  habitant  de  Bizance  luy  alla  au 
oeuantj&  luy  dit  ainfuOr  çà  Philippe,  di 
moy , quelle  amure  astu  rcceuëde  Bizan- 
ce,veu  que  tu  t’es  meu  à luy  faire  la  guer- 
re auec  tant  de  courroux  ? le  n’ay  receu  de 
layilIe(refpondit  Philippe)  aucune  iniure 
qui  ni  ait  prouoqué  à luy  contrarier, mais 
Pource  qu’ellè  mefembleplus  belle  que 
nulle  autre  de  Thrace , eftant  deuenu  a- 
moureux  delle,  ie  la  veux  conquefter. 
Les  rois  amoureux, relpondit  Leon , qui 
veulent  eftre  aime:z>de  leurs  amies , taf* 
client  à les  gaigner  auec  douce  muhque, 
dons  & autres  femblables  choies , & ne 
cerchent  point  de  les  endommager  par 
rorce,  auec  les  armes  &la  guerre.  Aufti 
en  aduintjl  mal  à ce  Roy  : car  (comme 
nous  auons  dit)  il  ne  peut  iamais  l’obce- 
nir,ains  la  lailTa  en  plus  grand  pouuoir  8c 
liberté  que  deuant. Depuis  par  fucceBion 
de  temps  quand  les  Romains  commet 
cerentà  faire  guerre  en  Grece,iis  firent 
ligue  & amitié  auecles  BizançOis,&  par 
piiineurs  fois  fè  fortifieret  de  leur  aide  8c 
amitié, en  beaucoup  de  guerres*&  batail- 
les, profperans  toufiours  déplus  en  plus 
en  augmentation  de  richeiïes  & bafti- 
mens.  Longtemps  apres, eftant f empire 
Romain, 
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Romain  gouuernê  par  Empereurs  , ré- 
gnât aaonc  Seuere,le  tyran  Peflennie  en- 
nemi de  l’Empereur, fempara  de  cefte  vil- 
le de  Bizance.Aumoyen  dequoy  Seuere  y 
entioya  gros  ererci  te  pourl’alïïeger  : mais 
n ayant  raflez  de  force  pour  la  prendre 
d allaut , il  la  contraignit  par  famine  à Ce 
rendre:  & quand  il  l’eut  entre  fesmains, 
1-a  fit  ruiner,  & ietter  par  terre  tous  les 
murs  & édifices:  bref, il  leur  ofta  leurs 
publiques  & prinees  poffèffions , lefquel- 
les  il  bailla  toutes  aux  Perintians , ne  de- 
meurant autre  chofe  en  eftatWvne  pau- 
ure  vi Le , ou  nul  ne  vouloir  habiter.Les 
pièces  des  édifices  murs  qui  demeure- 
rent  de  ees  ruines, eftoyent  d’vne  fi  excel- 
lent pierre,  taillee & ailèmbiee en  tel  ar- 
tince , qua  peine  voyoitjan  les  iointures. 
Celte-calamné  paflèe , & régnant  à Ro- 

me  Empereur  Conftantin,lùrnommé  le 

Oiand,fals  de  làinte  Helcne,quitrouua  la 
croix  de  noftre  Seigneur, -il  délibéra  de 
palier  en  Orient, eftantmeu  & pouffé  des 
- âuguresd  vn  aigle^ui  iuy  porta  ( comme 
Ion  dn)vne  corne  entre  les  ferres,  auec  la- 
quelle ceftoifeau  mekiroitvne  nouuelle 
habitation  en  autre  contrée  : & défait  il 
conclud  de  faire  reedifier  Bizance  , lUy 
donner  vn  nouueau  nom  , & la  faire. 
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chef du  monde. Par  ainfi  elle  fuft  reftait- 
ree  en  fa  première  form  e,  auec  telle  aug- 
mentation d’edifices  & maifons,  quelle 
contendoit  à Rome.  Il  y lift  baftir  des 
fomptueux  palais, cglifes,&  hautes  tours 
& y tranfporta /empire,  auec  fâ  Court, fes 
Côfuls, Sénateurs , & tous  autres  officiers,  , 

& magiftrats.  Et  combien  qu’il  l’amp li- 
fiaft  en  telle  forme  & grandeur  , qu’elle- 
fembloit  vne  nouuelle  Rome,&  qu’il  euft 
ordonné  qu’elle  fuft  ainfi  nommee  , ce 
neantmoins  la  voix  du  peuple  eut  tant  de 
force,  que  le  nom  de  l’Empereur  luy  fut. 
donné,  & fut  nommee  Conftantinople. 
les  hiftoriens  qui  vindrent  toft  apres  ce. 
temps  là,dientque  la  grandeur  & fom- 
ptuolîté  d’icelle  eftoit  telle,  que  ion  ne 
la  pourroit  efcrire  fans  grande  prolixité. 
L’Empereur  Conftantin  y vefçut  main- 
tes années  en  grande  proiperité  : auffi  les 
autres  Empereurs  qui  luy  fuccederent  ,.y 
continuèrent  leur  empire  , les  vus  par 
paix,  les  autres  par  guerre.  Et  iufques  à 
ce  que  apres  grand  nombre  d’ans , par  le. 
péché  que  les  citoyens  commettoyent, 
au  moyen  de  la  proiperité  & greffe  oili— 
«été  de  ceft  empire,  & parla  débilité  & 
nonchalance  des  Empereurs , la  grandeur 
Sl  puiffance  vint  à décliner  : tellement 
quayant 
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qu  ayant  fouffert  maintes  infortunes  de 
■feu,  depeftiknce  , & de  tremblemens  de 
terre „ dontfhiftoire  feroit  longue  à reci- 
1 ter , &palfez  onze  cens  nonante  ans  , que 
les  Cbreftiens  l’auoyent  tenue , elle  (qui 
fouloit  feigneuriertant  de.  peuples..,  qui 
eftoit  riche  dor d’argent,  & Honorée 
de  reliquaires  approuuez , &.  Eglifes  fort 
excellentes , par  la  permiffion  de  Dieu  au 
temps  d"vn  autre  Empereur  nommé  Con- 
ftantin , fils  aufli  d’vne  Helene  Xmpera- 
tri  ce  ) fut  alliegee  par  Mahommec  Roy 
des  Turcs, ftigneur dé  la  petite  Aile,  8c 
de  maintes  autres  régions  > 8c  prouinces, 
bitay  eul  de  ce  grand  Soliman  qui  vit  en- 
cores  auiourdliuy.  Les  predeçe  (leurs  du- 
quel Mahommet  , auoyent  auparauant 
conquis  la  plus  grande  part  de  la  Grèce. 
Et  fut  le  liege  mis  deuant  celle  ville  auec 
fi.  -grande  pmfiance  8c  obllination , qu  a- 
pres  maintes  cruelles  batailles.,  & par  le 
<oms  de  plufieurs ; mois  que  le  liege  auoit 
tenu>&  encores  apres  la  mort  d’vne  infi- 
nité de  grands  perfonnages  3 tant  d vne 
part  que  d’autre, le  Turc  afiigna  le  dernier 
iour  de  la  bataille  au  vingtneufiéme  de 
May, l’an  mil  quatre  cens  cinquante  trois, 
aucuns  dient  cinquante  deux  , résinant 
P 
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troifiéme  de  ce  nom,  & leur  donna  la 
bataille  au  point  dit  iour.  En  laquelle  ne 
Çouuans  plus  ceux  de  dedans  Supporter 
Eimpetuofîté  &:  multitude  des' ennemis, 
finalement  la  villefut  emportée. défaut: 
& difènt  aucuns,  que  la  prinfe  aduint  en 
celle  manierc-Efiant  l’Empereur  aduerti 
que  le  Turc  auoit  abandonné  le  pillage 
de  la  ville  par  i’efpace  de  trois  iours.Apre^ 
auoir  fait  plufeurs  oraifcns,tira  hors  des- 
murs  la  plus  grande  partie  de  fes  gensr 
pour  defendre  les  Barbacanes,  qui  eftoyét 
quafi  aufîi  hautes  &.  fortes  qtieies  murs 
de  lu  ville  :£c  luy  jnefm o-y  alla  en  p erion- 
tte.pour  confeiller&:  ordonner  de  ce  qu’iî 
y auroit  à faire  : puis  fit  fermer  les  portes 
de  la  v il  je  ,a£n  d’oflerà  fes.  gens  l’efpe- 
«séance  de  fuir.Adonc  y eut  en  cefl  endroit 
la  plus  fiere  & cruelle  bataille  qui  eut . efté. 
veue  depuis  l’inuention  de  combatre, 
auec  tentes  fortes  d’armes  dcinflrumens 
de  guerre,  tant  pour  defehdre  quaifaillir. 
Il  ièmbloit  que  les  cieuxfçdeuffent  rom- 
pre au  cri  de  à la  voix  des  combatans  : de 
ii.eftoit  la  terre  toute  couu  erre  de  fang 
des  morts  & des naurez.  L’Empereur  ôc 
le  Turc, chacun  de  fon  coilé  iiicitoyent  le 
courage  de  leurs  gens  à virilement  com- 
batre;lcs  auan^ans  & retirant  félon  Toc- 
cafîon. 
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calîdn  & lebefoin.  Entre  les  pins  vaifc 
lans  genfd’armes  qui  fufient  à la  defence 
des  Barbacanes,y  auoitvn  Geneuois  no- 
mé'luftinian,en  la  vertu  & vaillance  du- 
quel,tous  ceux  de  dedans  mettoyent  leur 
àppity , à caufe  de  fa  grande  force  : pour  ce 
qu'aux  precedentes  batailles  il  auoit  elfe 
la  principale  occafionde  la  defenfe  de  la 
ville.  Touteffois, apres  longue  refiffan- 
ce,efitaiit  nauré , & (entant  grande  abon- 
dance de  fangfortirdefa  playe,  abandon- 
na la  place  qu'il  defendoit,pour  fen  aller 
faire  médicamenter  en  la  ville.  Quoy  vo- 
vans  fies  gens  commencèrent  à l’aitbiblir 
& perdre  courage.  Ce  que  venu  à la  co- 
gnoidance  de  l'Empereur,  il  courut  apres 
en  grande  diligence  , le  priant  vouloir 
retourner  à la  defenfe  de  fon  lieu  , luy 
remonftrant  de  quelle  importance  efloit 
& départie  : mais  pour  aucune  promefi- 
fê  ou  condition  que  ce  fut , 11  y voulut  re~ 
tournenfoit  ou  qu’il  plaifoit  à Dieu , que; 
le  courage  luy  failîift , ou  bien  qu’il  n’en 
pouuoit  plus  pour  la  douleur  de  fa  playe, 
& qu’il  penfoit  retourner  incontinent  r 8c 
hiy  fut  la  porte  ouuerte  > afin  qu’il  en- 
trai dedans  pour  fie  faire  penferr  Ce  pen-  . 
dant , les  fiens  >qui  defendoyent  fon 
quartier  , ne  l’ayansauec eux ,commen- 


DE  LA  VILLE 
cerent  a perdre  place.  Dequoy  Pappcrcc- 
nans  les  Turcs,  renforcerait  leur  afï'aut 
de  plus  grande  împetuofîté , & au  con- 
traire, les  Chreftiens  furent  (îaffoiblis  & 
demies,  que  ne  pouuans  plusrefifter,  le 
Jneuent  en  fuite, cerchant  chacun  d’eux  le 
moyen  d'entrer en  la  porte,  qui  eftoit  ou- 
verte pour  luftmian.  Parquoy  les  Turcs 
ayans  gaigné  la  muraille  , fe  meflerent 
parmi  eux , & entrèrent  en  la  ville , ou  ils 
firent  meraeilleux  meurtre  de  Chreftiens: 

I £mperetu-(  elon  quedient  auçunslayant 
Change  d habit, afin  de  n'eftre  cogneu, 
fuit  tue  par  les  ennemis.  Autres  Client 
(entre  lelquelseft  Pape  Pie  fécond)  que 
voulant  fe  ret  irer  en  la  ville  , de  peur  qu’il 
auoit  voyant  lès  gens  ployer,  il  fut  ietté 
3 terre  par  la  multitude  des  fuyans,  & 
quil  mourut  deuant  la  porte  delà  ville, 
entre  les  pieds  de  les  propres  hommes. 
Oimy  qu  il  en  foit  lôn  corps  fut  recogneu 

des_Iurcs,quiluytrencherent  la  telle,  ôè 

a fichèrent  au  bout  d’vne  lance  : puis  la 
portèrent  parmi  le  camp , & par  dedans  la 
vi  le. Et  quad  a luftmian  (lafuitte  duquel 
fut  la  pnncipale  occallou  de  niamenta- 
infortune)  luy  voyant  la  ville  prinfe 
enfuit  par  mer  & mourut  en  vne  petite 
■ 6 5 ou  dc  Japlaye  qu’xl  eut, ou  de  quel- 
que 


que  autre  maladie:  ayât  elle  enfon  choix 
de  mourir  honorablement  au  lieu  ou  il 
auoitvelcitauecques  tant  d’honneur.  Les 
Turcs  entrez  en  la,yille,  ne  laifferet  en  ar- 
riéré aucune  elpece  de  cruauté,  dot  hom- 
me fepeut  aduifer  : Toute  lamaifon  8c 
lignee  de  l’Empereur , homes  & femmes, 
furent  mis  au  fil  de  l’efpee  : autant  quàlï 
en  firentüs  à tout  le  demeurant  du  peu- 
ple , h qu’il  n’efchappa  que  ceux  qu’ils  re- 
tindrent  pour  les  feruir*  Encor  ne  fe  con- 
tentoyentjlspas  d exercer  leur  vengean- 
ce feulement  fur  les  hommes:car  ces  mal- 
heureux prindrent  Limage  de  Chrift , 8c 
la  crucifièrent  en  vne  croix  toute  fangeu- 
fe , 8c  embrenee , reprefentans  vne  autre 
fois  la  Pafïion  de  nome  Seigneur:  8c  met- 
tât  fur  fa  telle  vn  tiltre  qui  difoit.  Celluy 
ci  efl  le  Dieu  des  Chrelliés,auecplulieurs 
iniures  8c  blafphemes.  En  celle  forte  la 
noble  Conllantinople  ell  tombée  entre 
les  mains  des  difciples  de  Mahommet, 
ennemis  de  Iefiis  Chrill,qui  y demeurent 
encores.  Or  plaifeà  Dieu  que  tout  ainfi 
cpf  il  y a eu  en  elle  beaucoup  de  mutation 
a fon  grand  malheur,il  fen  face  a Lauenir 
âfon  grand  bien. 

f üj 
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r<fcr>  & nation  fut  Mahommct,fo  en 
quel  temps  fifcBc  print  fm  origine. 
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P^i  L y a entrçjes  hiftoriens,  quel- 
qiie  var^at*on àfçauoirde  quel 
%nage>  & de  quel  pays  eftoit 
rpi. . ’ ?.  ce ^aux Prop^ ete  Mahommet. 

■Pot'pZ'  Smè  !t  °+U’Ü  eftoit  de  nobIe  Jignee. 
mus  ir-  • pptnusLetus  auteur  trefHiligent, lequel 

tus.  lc  veuxluyureen  ce  mien  chapitre,  prin- 
cipalement en  l’abrégé  de  l’hiftoire  Ro- 
niaine  : & encor  allez  d’autres  efcriuent 

qu  il  eftoit  de  race  innoble, vile,  & obfcu- 

re  • & a!n^  le  deuons  nous  croire  pource 
qu’vn  homme  fi  méfehant, n’ayant  en  luy 
nen  digne  de  mémoire,  que  la  nlaii ce  & 
iniquité,  ne  pouuoit eftreifïu  de  noble 
iang«  Aucuns  dient  qu’il  eftoit  Arabe,  au- 
tres , de  Perfe  : mais  cela  eft  peu  de  chofe, 
oc  peuucnt  tous  deux  auoir raifon  : d’au- 
tant qu’en  ce  temps  la  les  Perfes  domi~ 
noyent l’Arabie,  Quand  aupere,foit ou’il 
fut  noble,  ou  vilain , lï  eftoit  iR3entiI  & 
jdolatreA  n5  Chreftiÿ^ii  IuTf,  au  moins 
leion  Platine,  & tous  les  autres.  Quand  à 
Iam  ere , par  la  plus  grande  opinion , elle 
eftoit  delceiidue  ci’Abraiiam,par  la  lignée 
a Iftnaël  ion  fils , qu'il  auoit  eu  de  fa  cha-  - 
briere  Agar , par  ainfî  elle  eftoit  Iuifue,& 

obfèr- 
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obferuoit  la  loy  des  luifs  : car  chacun  pe- 
lé fedclede  d’endodriner  fes  enfans  en  fa 
loy.  Ce  Mahommet  auoitl’efprit  vif,  8c 
apprenait  tout  ce  qu’on  luy  enfeignoits 
mais  luy  eftant  encores  fort  ieune , 8c  de- 
meuré orphelin,  fut  par  cas  d’auenture 
pris  efclaue  des  Scenites  qui  eftoÿent  lors 
en  fon  pays , comme  auiourd’huy  font  les 
Arabes  en  Afrique, pource  qu  ils  n’auoÿët 
point  de  lieu ,?  nide pofteffions  arreftees, 
ainsviuoyent  en  commun  fous  tentes  8c 
fueillees , faifans  plufieurs  deflrouiTes  8c 
brigandages.  Depuis  fut  vendu  à vn  riche 
marchant  nommé  Adimoneple  , lequel 
pour  le  plaid r qu  il  auoit  de  le  voir  ainfi 
ieune, difpos  & bien  accompli , nerle  vou- 
lut traiter  corne  efclaue , ains  comme  fon 
propre  fils.  Eftant  donc  Mahommet  ainfi 
recueilli, il  manloit  le  train  de  fon  maiftre 
en  graiid  foin  & diligence  , & gaignoit 
fort  par  la  traficque  qu’il  faifoitauec  les 
luifs  , & Chreftiens  : outre  ce  que  par 
ieurconuerfationil  apprint  beaucoup  de 
la  loy  de  l’vn  8c  de  l’autre.  Pendant  ces 
choies , le  marchant  fon  maiftre  mourut 
làns  enfens , lailfant  fa  vefue  fort  riche, 
aagee  de  cinquante  ans  : 8c  qui  félon  ce 
que  l’ay  trouué  es  croniques  de  CÔftanti- 
Bople,eftoit  (par  l’opiniô  de  quelquesvns) 
f iiij 
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nomniep  T « j- 

S«c, laquelle  ayant  fai  t efpreuue de I, 
fonnç  du  galâr  & de  fa  fnffif  ^ aPer~ 

a mari  Je  fa, (a, u depau  Sckuefr 

^ÏSTa^îî- 

eut  l’amitié  de  Mahommî^"  ti’  & 
commençoit  comme  nmnV'Â*^^* 
a Benfèrgran(jcç  i /-  mP'  dâmbition 

iï:Sas~ 

taidt  & “»*ÎFdfs'rg““Sb1U’”"" 

ftaderaux  Gentils  qnfl  ’ 1 deilbei'aper- 

caduque  Smv  fa  f tomber  du  mal 

Somme)  fouftenir  i“e]f?u.uant  ( comme 
étroit  en 

Pnt>  & que  par  «lie  vilÏMt  ^ur"  °’ef~ 

Diuin. 
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Diuin.  Audi  eftoitjl  fi  cauteleux  & fub- 
til,  que  par  le  moyen  de  fa  femme  qui  luy 
preftoit  foy , qui  enfâifoitfes  coptes  à 
fes  voifines  , Sc  à quelques  vns  de  fes  pa- 
reils , on  commença  petit  à petit  à croire 
enluy,  de  forte  qu’enuers  les  Gentils  il 
paruint  en  grande  réputation.  Depuis  (a. 
femme  mourut , tellement  qu’il  demeura 
fon  heritier  vniuerfel  en  beaucoup  de  bi€s 
& grans  deniers  : au  moyen  de  quoy  il  en- 
tra en  plus  grande  audace  qu’au  parauant: 
Par  ainfi  auec  l’aide  du  moine  Sergie  il  fe 
publia  prophète  à tou$,difant,  qu’il  eftoit 
enuoyé  de  Dieu  au  monde  pour  donner 
la  loy:& pour  ce  qu’il  eftoit  îbrtdode  en 
toutes  les  îoix,il  fut  fi  induftrieux  qu'il  fo 
accorda  partie  auec  les  Iuifxpour  les  at- 
tirer à foy,  partie  auec  les  Chreftiens,  afin 
de  ne  les  auoir  pour  ennemis.  Encor 
futjl  d’accord  en  beaucoup  de  chofes  a- 
liée  les  heretiques  qui  regnoyent  pour 
acquérir  leur  faneur.  Il  nioit  la  Trini té  a- 
uec  les  Sabelliques.  Auec  Macedoine  il 
nioit  que  le  faint  Elprit  fuft  Dieu.  Et  ap- 
prouuoit  la  multitude  de  femmes  auec  les 
Nicolaïtes. D’autre  cofté  il  confefioitque 
noftre  Sauueur  & Redépteur  Iefus  Chrift 
éftoitfaint  & prophète, & qu’il  auoit  Pet 
p thdc  Dieu;&  fi  confeffoit  que  la  Vierge 
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eftoit  fainte,&l’exaItoit  beaucoup.  Il  4* 
ceptoit  auec  les  Iuifs  la  Circonci&m £ 
autres  ceremonies.  Et  puis  en  general 
permets  en  fa  fau/Te  loy-tous  S 

fai  fo«  & aUe^t°UtC1liberté'  Ainfi  ^ 
rait  fort  & pmfTant  il  commença  à feire 

gaidcr  par  force  fa  loy  nômee  l’Alcoran. 

*££ 7m J.ife.deffio«  de  tot  peu  de 
j ® > 11  ^«fendit  a tous  généralement  de 
1 Pl««^Û<oy  fur  peine  de  la  vie  dilanr 

forces  d armes  par  tout  le  mode.  Au  com- 
mencement de  ces  chofès  il  eftoità  collé 

fer  de§r 'f  VCS  ho?lmes  greffiers  abu- 
coinr^  fes  jaiiffes  Pcrfuafi'°ns-  Auffi  fac- 
comterent  de  W & luy  fauoriferent  tous 
ces  hommes  charnels  & vicieux,  defquels 
eftans  lors  en  grand  nôbre  parmi le  mon- 
de,il  fit  vnegrôfle  feâe,Sc  par  leur  moyen 

ftS  lh'ïteLC<3nffhsd'Arafa'e>& 

j en  nt  feigncur  de  beaucoup.  Cela  fe  fai 

cens  V ^ deAnoftre  Seigneur  enuiro»  fix 
cens  vingt  cftant  lors  Eraclie  Empereur 

ioSe^lna“tfonfi^àCo^ 

nople.  Et  Bomface  cinquième  , Pape  8c 
grandeueffiue  de  Rome'  : Et  dcputhy 
Honore  fon  fucceffieur.  Venant  donc  ces 
premiers  mouuemens  aux  oreilles  d’Era 
«lie,  ainfi  guetefkoigne  Platine,  il  ypre- 

para 
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fara  le  remede , & le  fit  en  partie,  entrete- 
nant par  promefie  de  foulde  les  Sceiiites 
d’ Arabie,  gent  beiliqueufe  & qui  fouloic 


fauorifer  Mahommet:  & ] 
percur  en  plufieurs  endroits , 
cefte  nouuelle  fe&e  demeura  pour  quel- 
que temps  afibpie:  touteffois  il  erra  gran- 
dement qu’il  ne  pourfuyuit  fa  pointe , &c 
qu’il  ne  cercha  moyen  de  couper  & arra- 
cher cefte  mauuaife  racine,  qui  produifok 
ii  dangereufe  femence.  Car  ne  pafiant 
outre  en  Ion  eiitreprinfe  fe  fut  plus 
grand  mal  de  l’auoir  commencée,  pour 
ce  que  par  faute  de  tenir  promefie  aux 
Scenites  & leur  payer  la  foulde  accou- 
tumée , ils  le  ioignirent  par  defpitauec 
Mahommet , lelifant  pour  capitaine , a 
caufe  qu’il  eftoit  en  grande  réputation, & 
tenu  pour  propbete  dc‘  Dieu  : puis  aflail- 
firent  les  gens  & pays  de  l’empire  de  Ro- 
me , & entrans  en  la  Syrie , conquirent  la 
noble  cité  de  Damas,  auec  toute  l’Egypte, 
la  ludee  , & fies  terres  circonuoifines, 
perfuadans  aux  Sarrazins  peuple  d’Ara- 
bie, que  la  terre  de  promiflion  leur  ap- 
partenoit  , comme  légitimés  fuccefieurs 
d’ Abraham . - V oyant  donc'  Mahommet 

43UC  les  rho/pç  IllV  VPnnVMif  <»r» 
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contre  les : Perfes , qui  eftoyent  alors  puif 

W.m^pourfcepmmirt.n^Æ 

eu  &^bef°ngn,es  > Pource  qu'il  fut  vain- 
cu , & dient  quelques  vns  que  ce  fut  dés  la 
p emiere  bataille.  Depuis  ayant  reftauré 
f“rï&  auSmentéfôn  exercite,  il  les 

^uga&vamquH)&leurfitprendrefa 

Lu°mbjen  <lUe  Empereur  Radie 

la  reâfCZ  e^ce  qu’il  n’y  mift 

SfeiXr  r deuoit?cncor  qu’au  par- 

0^ Br  plus  dlffici,c)  vam- 

Cofdroe  trefpuiffant  Roy  de  Perfe  l„v 

citant  la  croix  de  nortre  Seigneur  o . il 
men  Cr"P°rtec  IcmfhleJ  en  Perfe 

i=£==S= 

tenoyen^S"1  fuyu^ejlt  Mahoirm,et^& 
tenoyent  fon  parti  appelloyent  les  Chre 

ftiens  Agariens  par  derifion&  moquerie" 
difantqueni  eux, ni  Mahomet  “C 
Point  prms  leur  origine  de  hffi 
> Pemmc  d’Abraham , pourquoylon 

deuil  appeler  Sarrazin^comZon  les 

Zttmfi  pelez^wariens  c^U'llS  deuoPcnt  eftr«  ap- 
de  U e ce  dAa?rT>u  me,prenans  leur  four- 
mmtdc  Æ,r Ag  cilaœbrlere  d’Abraham.  Con- 
Makom-  " lRon  ’aPres  que  Mahommet  eut  fait  de 
met.  orandes  & horribles  chofes,  ilfut  empoi- 

foané, 
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formé,  & mourut  en  l’an  quarantième  de 
Ton  aage  : quelques  vns  dient  en  l’aage 
de  trentequatre  ans  , en  l’an  de  noftre 
Seigneur , félon  Sabelique , fix  cens  tren- 
te deux.  Et  pource  que  fouuent  Ma- 
hommet  difoit  qu  apres  fa  mort  il  môte- 
xoit  au  ciel , Tes  difciples  tindrétfbn  corps 
fur  la  terre  quelques  iours  apres  ion  trek 
pas,&:  iufques  à ce  que  Ion  corps  puant  & 
corrompu  comme  fon  ame,  fut  mis  dedâs 
vne  caflè  de  fer  7 & le  portèrent  dâs  la  ville 
deMenque  çn  Perfe,  ou  il  eft  adoré  de 
tous  les  peuples  d’Orient , voire  de  là  plus 
grande  parc  du  monde , & ce  par  nos  pe- 
chez.  Celife  fucceda  à Mahomet  en  îem- 
pire,  Se  Hali  a Calife.  Ces  deux  augmen- 
té fort  la  puiflfance  & fede  de  Mahom- 
met , & ainE  de  temps  en  temps , par  di- 
uers  moyens  & fucceflions , & principa- 
lement par  les  pechez  & coüardifè  des 
Empereurs  Chreftiens  de  ce  temps  là,  ce- 
lte pelHlence  feft  efpandue  par  le  monde 
iufques  à noftre  aage  , que  parle  foin  & 
bône  dll'geuce  de  Charles  le  Quint  Em- 
pereur, nous  en  aiicirs  cfté  vne  fois  deli- 
lirez: lors  que  k grand  Turc  Sôiiman?vint 
auec  vn  exercite  d’enuiron  Ex  cens  mil 
hommes , pour  entrer  es  pays  de  Hongrie 
&Auftrie , auec  defr  de  côquerre  toute  la 


r 


lïwmmencemcnt  de  Ufeigneuric  du  ThïC^ 
tLukÇyinces  qtày  ont  régné, 

£ H A - X ri  I. 

E puiflant  régné  des  Turcs, 
quiefl  auiourd'huy  fi  grandi' 
*gj|§|k  redouté:&  le  lignage  & famil- 
lccks  Ottomans  & rois , font 
nouneaux 
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Jhreftienté  : contre  laquelle  entreprinfè 
Charles  fe  prefenta  en  perfonne  , n’ayant 
auec  luy  la  moitié  tant  de  gens  que  Je 
Turc, toutefois  bien  élus , au  moyen  de- 
quoy  le  Turc  laifTa  Ton  entreprmjfe , auec 
perte  de  beaucoup  de  gés,  corne  il  fît  pour 
ide  fois  l’an  mil  cinq  cens  trente- 
.,quât  il  vint  par  mer,  & par  terre  con- 
f Italie, & qu’il  print  quelques  lieux  du 
royaume  de  Naples.  Il  y a aucuns  auteurs 
qui  efcriuent  l’origine  de  Mahommet 
beaucoup  différente  à celle  que  i’ay  allé- 
guée r&  dilèntqu -il  fut  guetteur  de  che- 
mins,^ que  par  le  moyende  fes  volleries 
ilfefît grand. Touteffois la  plus  part,  & 
TUünc  ks  meilleurs  faccordent  au  premier.  Pla- 
7e!tapes  ^ en  ^'Yn> en  la  vie  des  Papes. Blond, 

B fond  au  au  bure  du  déclin  de  PEmpire  de  Rome. 
déclin  de  baptift  e Ignace, en  fcn  abrégé  des  Empe- 
l 'empire  reurs  ; Les  Annales  de  C onflantinopl  e : 
Naucler,Antonin,&  autres. 
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tïouueaux  & peu  anciens, bien  que  la  gene 
Turcqiiefbit de  longtemps  teiiemétque 
c efl  choie  eûnei'neil labié , comme  en  fi 
peu  de  temps  elle  ell  £ augmentée  : car  il 
n’y  a point  deux  cens  cinquante  ans  qu& 

Ion  commence  à les  cognoiftic  & nom- 
mer.  V oila  pourquoy  il  efl  à croire  que  ce. 
loir  vn  fia gel  ôc  permilïion  de  Dieu , pour , 
chaflier  le  peuple  Chreftié,ainfî  que  Dieu 
enuoya  iadis  vn  Antiochus,vn  Nabucho- 
donofor , vn  Cyrus  & tels  autres  , qui  op- 
primoyent  & fouloyent  fon  peuple  éleu. 

Et  pour  ce  que  l’Egliic  ClirelHenne  a re-  *Fvms 
ccu  par  - eux  vne  des  plus  mémorables  SUuiu* 
perfecutions  & pertes  quelle  aitiamais/^^ 
eue , il  m’a  fembié  fort  a propos , niefine- 
ment  pour  atioir  fait  mention  de  l’origi-  7 tyhàl 
ne  de  celle  fedie  , d’en  toucher  quelque  ‘Voiate? 
choie , au  moins  briefuement. Ce  que  pa-  ran.' 
mnernent  ont- fait  * Eneas  Siluius,  Ra-  fc‘c^„ 
pqac-IVolateran  , & Nicolas  Secondai 
pins  diflindlement , auffi  Irançois  Filelfe  ^#- 
en  vne  lettre  qu’il  eferit  a Charles  huit-  ^^ 
icme  Roy  de  France  , & Antoine  Sabeli- 
que  en  fon  hiftoire  : def  quels  i’ay  briefue-  la  nias . 
mentamalïece  que  i’en  diray..,  fuyuant,^»^** 
principalement  Paul  Iouius  emvn  partie  ure  69  ; 
culier  traité,  quoi  afait  de  cefte  gent  Æ 
nation  Turcque,  Pline,  Sc  Pomponius  uni,  * 
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Mda  en  la  fin  de  fon  premier  üurc  , dîeftt 
Hque  leur  origine  vient  des  Sarmates  , qui 
font  es  confins  de  la  Scitie,aux  extremitez 
4c  l’entree  de  la  mer  Câfpie  , & qu’ils  vi- 
uoyent  fauuagemcnt  en  campagne,  8c 
chaffans  pour  leur  viure * Defquels  Sar- 
mates ou  Scites  eft  certain  ( toutes  autres 
opinions laifTees)  que  les  Turcs  demain- 
tenmt  ont  prins leur  origine:&  tous  ceux 
qui  dient  ou  pefent  qu’ils  font  defeenduy 
des  Troyens , f’àbufent  : Il  leur  femblera 
que  poitrce  que  les  Turcs  ontfeigneurié 
Troye , & que  les  Troyens  ont  efte  nom^ 
mez  Teucres,  que  les  Turcs  en  ent  prins 
leur  fource  : mais  Tomme  toute  ils  font 

ifTus  des  Sarmates , que  les  anciens  nom- 

moy  ent  Scites , & defquels  le  propre  nom 
Time  li.  clu  ^s  auoyent  iadis  efloit  Turaces , Pline 
M>.7*  &Tompomus  Mêla  les  nomment  ainfî: 
depuis  ils  ont  efté  nommez  Turcs , & fi 
font  communémét  ainfî  appelezpar  tout, 
lefquels  ( félon  ce  que  afferme  1 archeuefc 
que  Otto  en  fon  hiftoire)  enuiron  huit 
cens  ans  apres  la  natiuité  noftre  Seigneur 
(encor*  que  d autres  efcriuent  que  c aeflé 
au  parauant  ) ils  defeendirent  de  la  Scitie 
en  l’Afie  mineurrqui  eft  pour  le  iourdW 
à caufcde  leur  nom  appelée  Turquie,  la 
où  iis  pillèrent  Sc  conquirent  quelques 

, Pr°- 
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S?-Ces >& «mor’ (comme  gens barbll 

rffedeT  K 1 s rcccutét  ia  malheureu- 
1e  icuc : de  Mahommet)Comme  la  premie 
re  qui  le  prefenta  deuant  eux , & L 

ïemb!aplusconfonneà!eursmeLamïï 

couftumes.  Ainfr  celle  gent,  à caàfê  de  fa 
giancte  multitude  & fierté  , efpouttantâ 

tenins  Ik°nde  > ^ ^n’ils  prindrét  en  peu  de 
temps  beaucoup  de  villes.  Les  vnsfou- 
ftiennent  qu  ils  vindrent  fur  la  peifP 
meme  & Mede:  mars  en  quelque 

qaece  oiM  efteuident entre  ai^esc^o! 

Ls  clu  lJs  habitèrent  la  petite  Allé  ainfî 
que  nous  fanons  défia  dit  , non  wfef 

iTseuff  dllROy;°11  aUtre  cbef  110  table  qiie 
s eufîent,ains  par  éomoasnae  n„;  ,.i,. 


lés 

cepays  : aucuns 
„ ' , y,  i"“,J  “ri'^cns, auec  quelques 
gf  lls  appelèrent  auec  eux,  prindrent 

gZape[mt  certames  villes  & contrées, 
parmi  eux  vit  nommé  Soliman  fe- 

“ r" ro>’amne  dc  Cilicie,  & de 

partie  de  fes  limites , au  temps  que  le  duc 
Godefroy  de  Billon  accomi Jné  d’a 
très  princes  Chreftiens  pailkdamer  auec 
je  plus  de  gens  qu’ils  auoyent  peu  alTem-  , 

Re  /P?Ur  ÇOnquefter  la. terre  fainte  ; ron-  mû 
e lefquelsfe  prefenta  le  Turc  Soliman 
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SoUrMn  auec  les  Tiens, qui  Turent  tous  vaincus, 
■T&  des  rompus , & mis  en  pièces  : au  moyen  de- 
Turcs.  quoy  les  Turcs  Te  trouuerent  allez  Ion- 
crue  eTpace  de  temps  fans  auoir  capitaine 
de  nom  entr’eux,&  partant  peu  craints  Sc 
redoutez , iufques  en  Pan  mil  trois  cens, 
n - quvn  dentr’eux nommé  Ottoman (hom- 
Ottom*'  me  de  bas  lignage) commença  peu  àpeu  a 
gagner  réputation  entr  eux  5 comme 
nomme  Tott  vaillant  qu’il  eftoit,  de  gran- 
de force  de  corps.,  bien  fortuné  en  guerre, 
& de  vif  & de  fubtil  efprit.  Ceftuy  ci 
print  Poccafion  de  Tauancer  pour  les  dif- 
cords  qui  eftoyent  entf  euxjnefmes,  puis 
faifant  amas  de  fort  grand  nombre  de 
Turcs , Te  mit  à conquérir  &;  Te  faire  fei- 
gneur  de  pluüeurs  contrées .,  tant  des 
liens  que  des  voifins,&  Te  liant  fait  en 
celte  forte  grand  & puilfant , il  lailfa  a Tes 
TaccelTeurs  le  régné  & la  domination  qui 
dure  encor  auiourd’huy,par  ligne  mafcu- 
line  entre  les  Turcs . Lequel  apres  auoir 
replié  vingthuir  ans , mourut  en  lan  mil 
trois  cens  huit,  au  temps  de  Benoift  on- 
zième? ape  de  Rome.  Par  la  mort  du- 
quel O ttoman  Tucceda  vn  Tien  fils  nom- 
mé Orcan,non  moins  vaillant.&  fort  que 
Ton  pere , &:  encor  plus  induftrieux  & ad- 
ui ]&  en  Tes  conqueltes . Outre  ce , il  fut 

grand 
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grand  inuenteur  d’inftrumcns  de  enterre 
magnanime  & liberal  à tous.  A celte  cau- 
lerl  augmenta  tellement  le  régné  de  fon  - 
predecelleur  , & le  nombre  des  sens  de 
guerre.que,  outre  lepays  que  fon  pere  fei- 
gneurioit  en  Afie,  il  vfiupala  Bitiniefue 

t Co,trhntlnoPIc>&  ea  k*  petite 
Afi e il  fubiuga  Hircanie,  Frisie,  Carie  & 
autres  terres.  Puis  ayant  régné  vingtdeux 
ans  en  affai  liant  vfle  ville  il  y futnauré, 
dontil  moumt  en  1 an  mil  trois  cens  cin- 
quante, au  temps  du  pontificat  de  Cle- 
m.ui.  îxieme.  Il  eut  pour  fon liicceflèur 
Amu-at  fils  d’vne  Chreftienne  qu’il  auoit  •*» 
cfpoufee,  & qm  eftoit  fille  du  Roy  de  Ci-  m 
i cie  ^maintenant  nonnnee  Caramanie. 

Ceft  Amurat  fut  fort  different  à fon  ayeul 
* ' ’ ca*  ^ eftoitinocqucur,  homme 

double  & faux  : dcbile  de  fa  perfonne  & 

t?ÎT&  inchnaaon>  ambitieux , & 
fort  defireu*  d’augmenter  fonemp.retic- 

peremd-rbeiC 0ccafl0^ Ioi*que  l’Em- 
pereurd.  Conftant.nople  elloit  en  que- 

relle  auec  aucuns  princes  fes  fubiets  luff 

quels  fauonfoit  le  feigneur  de  Bulgarie 

g n 
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mes  d’élite , par  le  fccours  defquelsPEm- 
pereur  vainquit  fes  ennenus.  Et  laiflant 
partie  de  ces  quinze  mil  Turcs  en  fes  ter- 
res,&  renuoyât  le  refte , Amurat  fut  auer- 
ty  de  la  difpolitiô  du  pays,â  caufe  dequoy 
il  détermina  d’aller  en  Grece,fous  cou- 
leur à la  vérité  de  vouloir  aider  1 Empe- 
reur contre  fes  ennemis.  Et  de  fait  il  pafla 
foixante  mil  hommes  de  pied , & grand 
nombre  de  cheuaux , auec  lefquels  il  fe  fit 
feianeur  de  la  ville  de  Calipoli,  que  ie  nô- 
mêois  plus  proprement  ville  Gauloife, 
pour  auoir  eftébaftie  parles  Gaulois Sc 
d’autres  fortereffes  eftans  aux  enuirons: 
pareillement  de  la  ville  d’Àndronople. 
D’autre  cofté  ce  grand  maiftre  de  Bulga- 
rie, nommé  Marc , apres  auoir  mis  lus  le 
plus  gros  exercice  qu’il  peut,auec  l’aide  de 
Lazare  Defpos  de  Seruie,qüi  eft  vne  pro- 
uince  fur  les  limites  de  Thrace , ancienne- 
ment nommée  Mifie  la  haute , & encore 
aidez  d’aucuns  princes  d’Albanie  allèrent 
contre  le  Turc ou  il  euft  grande  bataille, 
mais  en  fin  les  Chrelhens  furent  vaincus 
& defeonfits , & ■ y moururent  quafi  tous. 
Ainfi  Amurat  malgré  l’Empereui  demeu- 
ra feianeur  de  grande  portion  de  Thiace, 
& dc'Grcce.  Et  ayant  vefeu  vingt  & trois 
. ans  ,m  efcla»e,qui  eftouferuueui  deL^ 
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eur  de  Seruie , le  tua  traiftreufe- 
m mil  trois  cens  feptante  trois, 
eux  enfaûs , l’vn  nommé  Soli- 
utre  Baiazet,  qui  tuafonfrere 
demeura  feigneur  & prince  de  4-  tu* 


Sàrefeign 
ment  en  1’ 

Il  tailla  f 
man,&  l’autre 
Soliman, &;  " 

finguliere  prudéce,  & hautain  courage.  Il  fon  fmt 
eftoit  trefdiligent  & degrandconfeil  eii  1^éS°m 
fait  de  guerre , & h préft  de  mettre  à effet  pZrrc- 
ce  que  luy  meime  commandoit,  que  pour  gncr° 
cefte  caufeilfuft  nommé  Roy  du  Soleil. 

Aufli  toft  que  ce  Baiazet  commença  fon 
régné,  il  détermina  de  faire  la  guerre  aux 
Chreftiens , pour  venger  la  mort  de  fon 
pcre,  & aaec  incroyable  diligence  afïem- 
bla  vn  trefgros  exercice  qu’il  palïa  en  Gre- 
ce:&  f attacha  à Marc  feigneur  de  Bulga- 
rie , contre  lequel  venu  à la  bataille^  il 
rompit  & tua , auec  là  plus  grand*  part  de 
la  nobleffe  de  Bulgarie  & de  Seruie. Trois 
ans  apres  telle  vidoire  , il  retourna  de 
nouueau  fur  les  Chrêfticns , & füf  tref- 
cruelle  guerre  en  Hongrie,  mais  premiè- 
rement en  Albanie  & puis  en  Vaîachie, 
qui  eftvn  grand  pays  anciênement  nom- 
me  Dace, lequel  feftend  depuis  Thrace 
mlques  en  Hongrie,  d’où  il  emmena  en 
Tnrcqme  vn  grâd  nombre  de  Chreftiens 
elclâues.  Et  feftant  enfaifiné  de  la  plus 
grand  part  dé  la  Greeé,fçàuoir  eft  de  l’an- 

g "i 
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cien  pays  d’Athcnes,de  Boétie,  6c  d Area- 
nie,ilmeitlefiege  deuant  la  grande  ville 
de  Conftantinople  : qui  fut  caufe  que 
l’Empereur  en  perfonne  vint  prier  lesprin 
ces  Occidentaux  de  luy  donner  Secours  6c 
aide, pour  à quoy  obtemperer  le  Roy 
Charles  Septième, le  Secourut  de  deux  mil 
lances, entre  lefquels  y auoit  deux  gentils- 
hommes François  de  grande  apparence, 
qui  Se joignirent  auec  SigifmondRoy  de 
Hongrie,  qui  depuis  fut  Empereur  : 6c 
lequel  auoit  aufli  éleué  grand  exercite 
pour  la  mefme  entreprinfe  : auec  eux  rat- 
Semblèrent.  le  Defpos  de  .Seruie  ,1e  grand 
maiftre  de.Rhodes,  6c  fort  grand  nombre 
d’autres  princes  Chreftiens.  ParquoyBa^ 
iazet  laiflant  l'entrepriSe  de  Conftanti- 
nople, marcha  Soudainement  auec  trois 
cens  mil  hommes  fur  les  Chreftiens,  qui 
eftoyent  enuirÔ  cent  mil  ,dont  y en  auoit 
vingt  mil  de  cheual  : 6c  eftans  venus  a la 
ioumee  ils  eurent  vne  merueilleufe  dç 
Sanguinolente  bataille  , en  laquelle  les 
Chreftiens  furent  vaincus  6c  défaits  , 6c  y 
en  mourut,  vne  grande  partie  : parquoy  le 
Roy  Hongre,  6c  te;  maiftre  de  Rhodes 
f enfuirent:quant  aux  François  ils  y furent 
tous  que  morts  que  prins,6c  fut  faite  celle 
bataille  en  Tan  mil  trois  cens  nouante 


tifiq,  la  vigile  ck  feint  Michel.  Apres  la- 
quelle viéloire  Baiazet  retourna  encore 
a Ton  premier  fiege  de  Conflantinopîe, 
laquelle  il  reduint  en  telle  extrémité  qu’il 
l’eut  prinfe  fans  doubte , mais  nouuelles 
luy  vindrent  que-  le  grand  Tamburiam 
(des  faits  duquel  nous  ferons  mention  ci 
apres  ) eftoit  entré  auec  vn  memeilleux 
exercice  en  fon  pays  d’Alie  & de  Turo 
quie,  & que  délia  il  luy  auoit  pris  plu- 
iieurs  bonnes  villes , citez , & prouinces: 

P arquoy,  troulfant  fon  bagage  il  palfa  en 
Afie,&  mettant  aux  champs  le  plus  grand 
appareil  qu’il  peufe,  fen  alla  trouuer  fon 
ennemi . Adonc  les  deux  plus  puilfans 
princes  du  monde  prindrent  iournee , ou 
Baiazet  fut  vaincu  & prins,&  y endura  la 
plus  vile  & dure  prifon  qui  iamais  fufl 
entendue  : car  Tamburiam  le  conduifoit  \mfit  ** 
aueç  fon  armee  en  vne  grande  cage  de  par  Ta - 
"bois,  & toutes  les  fois  qu’il  vouloitmon-  bxrUm, 
terlurfon  cheual,il  luymettoit  le  pied 
fur  l’efpauîe.  Outreplus  quand  il  prenoit 
fon  repas , il  le  faifoit  mettre  delfous  la 
table , afin  qu’il  mangeafl  tant  feulement 
ce  qu5il  luy  plairoit  ietter  , comme  fi  ce 
euft  efté  vn  chien  : & en  celle  forte  finit 
fa  vie  ce  prince  Baiazet,  qui  auoit  elle  le 
plus  auantureux  , & le  plus  redouté, 

§ iüj 


& le  plus  craint  ,que  nul  autre  quifuftde 
Ton  temps  . Le  Tamburlam  print  Pont, 
Galacie,  3c  Capadoce , auecplufieurs  au- 
tres pays  de  la  domination  3c  feigneurie 
du  Turc, & de  là  f’en  alla  faire  la  guerre  au 
Soudan  de  Egypte . Les  enfans  de  Baia- 
zet,  qui  eftoyent  efchappez  de  la  bataille, 
leur  pere  auoit  efté  pris, en  fuyant  vers 
partie  qu  ils  tenoyent  de  la  Grece , fu- 
rent pris  fur  la  mer  par  quelques  galleres 
Ch  retiennes , mais  fi  on  leur  euft  tenu  la 
rigueur  que  Ion  deuoit  faire , peut  eftre 
qu  on  euft  euité  le  mal  qui  depuis  en  eft 
Calap-'j.  aduenu:  pource  qu’eftant  Calapin  lVn 
d’eux  deliuré  , 3c  fe  nommant  feigneur 
dedans  l’empire  de  fon  pere , il  fè  fit  fort 
vaillant , Sc  commença  à raffembler  fes 
gens , 3c  à fortifier  ce  qu’il  tenoit  en  Grè- 
ce 3c  Thraee  : ce  que  voulant  empefcher 
l’Empereur  Sigifmôd , afin  qu  il  ne  fe  ren- 
forçait , 3c  aidfi  pour  fe  venger  fur  luÿ  de 
la  bataille  qu’il  àuoit  perdue  contre  le  pe- 
re, fit  grand  amas  de  gens  de  guerre,  & 
fen  vint  contre  luy.  Calapin  venant  auec 
les  fiens  pour  luy  refifter,&  prenant  iour- 
nee.  Sigifmond  fuft  de  rechef  vaincu,  3c 
fefchappa  fuyant  de  la  bataille.  Ce  qui 
aiiint  trois  ans  apres  la  première  deffaite. 
Depuis  ayant  Calapin  beaucoup  endom- 
magé 
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mage  le  pays  de  Seruie , il  fe  retira  en  fe$ 
terres  ^oti  régna  fi  ans  , & mourut  au 
temps  au  Pape  Alexandre  cinquième.  Il 
Tailla  deux  fils  , le  plus  grand  nommé  Or- 
can,&  i autre  Mahommet.  Orcan  flift  tué 
par  va  fien  oncle,  afin  de  fè  faire  fèigneur:  met  6, 

maie  Ayf  r»  t 


Il  Y*  uuuc,  ami  ae  le  taire  feigneur: 
mais  Mahommet  fe  gouuernafi  bien  que 
il  tua  le  meurtrier  de  fon  frere,&  fefif \ 


maiftre  de  l'empire.  Apres  il  mena  forte 
guerre  aux  Cliteftiens  en  la  Valachie , & 
de  la  palla  en  Turcquie.ôu  petite  Afîe , on 
il  îeconquit  les  terrés  8c  prouinces  sai- 
gnées par  Tambutlam  fur  ion  àyeul,  en 
laquelle  conquefte  il  confomma  bien 
quatorze  ans  de  fon  régné , & mourut  en 
l an  mille  quatre  cens  vingt,  durât  le  pon- 
tifacat  du  Pape  Martin  cinquième.  A Ma- 
faommet  fucceda  vn  fien  fils  nommé  A-  Amu- 
murât, qui  fuft  vn  prince  bien  fortuné,car  nt  7- 
luy  eitant  à là  mort  de  fon  perê  en  Afie,  il 
aflembla  grand  nombre  de  foldats,  &cn 
delpit  de  l'Empereur  de  Conftantinopie, 
qui  luy  vouloit  refifter,  entra  fort  auant 
en  la  terre  des  Chreftiens,print  aucunes 
villes  en  Seruie , conquit  le  pays  d’Epire 
auiourd'huy  nommé  Romanie,&  fit  plu- 
iieurs  courtes  en  Hongrie , puis  en  Alba- 
nie , qui  eft  portion  de  l’ancienne  Mace- 
donne.Elquelles  entreprinfes,  bien  qu’il  y 


receuft  quelque  dommage , fi  efface  qu’il 
y demeura  toufiours  vi&orieux , &c  en  ti- 
ra de -gratis  profits  &.  forts  chenaux . Il  af- 
fiegea  pareillement  la  ville  de  Belgra- 
de en  Hongrie  fur  le  Danube:touteffois  il 
ne  la  peuft  prendre , ains  leua  le  fiege  auec 
grande  perte  de  fes  gens.  Depuis  Ladiflas 
Roy  de  Polongne,  & de  Hongrie  vint 
auec  bonne  troupe  contre  luy  : quoy 
voyant  , il  enuoya  au  deuant  vn  de  fès 
plus  excellens  capitaines  auec  trefgrofïe 
force,  & feftans les  deux  armeesiointes 
enfemble,  Ladiflas  apres  forte  refiftance 
Défaite  demeura  vidorieux , par  grande  occifion 
desTurcs  de  Turcs  : au  moyen  dequoy , & pour  ce 
t*rn  u~  que  Amurat  fuft  aduerti  que  le  Roy  de 
£ Caramaine  luy  faifoit  guerre  en  Afie?fuft 
Tolognc  contraint  faire  paix  auec  le  Roy  Ladiflas, 
laquelle  ( pendant  que  Amurat  faifoit  re- 
fiftance  en  T iuxquie)  il  rompit  , àlaper- 
fuafion  de  l’Empereur  de  Conftantino- 
ple , du  Pape  Eugene , des  Vénitiens , & 
de  Philippe  duc  de  Bourgongne  : lefqueLs 
vnanimement  f obligèrent  de  garder  & 
deffendre  tellement  le  deftroitde  la  mer 
d’entre  l’Europe  & 1’ Afie,  que  Amurat  nJy 
pourroit  palier  auec  fes  gens  pour  fecou- 
rir  fes  terres  & pays  pourtant  Ladiflas  au- 
roit  tout  loifir  de  les  conquérir,  Sc  fen 

faire 
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faire  fêigneur.  Efmeu  donc  de  ce 
le  mit  en  effet  : mais  Amurat  fait 
de  telle  entreprinfè  retourna  co 
maigre  l’armee  des  Chreftiés  pafl 
itroit  , Puis  vint  nrefentw  u 


défi  r , il 
certain 
court,  & 

■e  i armee  des  Chreftiés  paffa  le  de- 

r 4 n,  PU1S,Tlntrrefeilter  ia  bataille  à 
Cadtflas  ou  lauenture  fuft  fi  douteufe 
pour  Amurat , qu'il  fè  v cit  en  propos  de 
fun  : toute®,, s vn  defes  Bachas le  retint, 
dont  en  fini!  euft  la  vidoire  ,&  Ladiflas. 
y perdit  la  vie  leiour  S.  Martin,  mil  qua- 
tre cens  quarante. Apres  celle  viéloire , & 
grand  dommage  par  luy  fait  en  Hongrie, 
vint  fur  la  Moree,  anciennement  nom- 
mée Pelopoaefe  , ou  fouloyent  eftre  les 
antiques  villes  de  Lacedemone  & Corin- 

ltnrrf, y^tfaitï?mpreîemurqui  efti 

lentree  delà  promnce contenant fix mil, 
entre  la  mer  Ionique  & la  mer  Ègee,  il  l’a 
conquit  toute  exceptez  quelques  lieux 
maritimes  : cela  fait  ayant  régné  trente  &, 
n an  mourut  1 an  mil  quatre  cés  cinquâ- 

•7qiUp^emierordônaIa  ban- 
de des  Ianifiaires  Chreftiés  rcniez.qui  eft  Origine 

fonSai!-0rCe  de  Tur<]me'Par  fa  mort  *Lf~ 
lon  fils  Mahomet  vint  à fucceder  àfem-  njTa' 

Pire, aucuns dientquelepereyrenôçade 

fon  viuant,fe  fentant  vieil  & caduque.  Ce 
Mahommet  fut  excellent  en  toutes  cho- 
ies,fors  qui! fuft  cruel.  Au  cômencemçnt 


r 


de  l’empirî 

de  fon  régné  , afin  de  faire  entreprinfe 
conforme  à fon  grand  cœur,il  conclud 
de  conquérir  premièrement  la  ville  de 
• Gonftantinople,5c  pour  ce  faire  affembla 
fort  gros  nombre  d’hommes , tant  par 
mer  que  par  terre , 6c  l’afiie^ea  , 6c  prmt 
ainfi  que  nous  l’auons  ici  deuant  racon- 
té,6c  aufli  toutes  les  places  fubiettes  a c’ell 
empire.  Ce  fait , vint  fur  la  ville  de  Bel- 
grade , qui  fut  defièndue  par  le  moyen  6c 
force  d’vn  excellent  capitaine  Hongre, 
l.Vaino-  nommé  Iean  Vaiuode,qui  en  plufieurs 
«fc.  batailles  vainquit  quelques  capitaines 
Turcs  tellement  qu’il  fuft  contraint  leuer 
k fiege,auec  grande  honte  6c  play  es , 6c  li 
luy  fut  force  d’y  laifier  fon  artillerie.  A- 
pres  ces  chofes  il  enuoyavn  fien  Bachas 
pour  ruiner  la  Moree , qui  luy  eftoit  re- 
belle, par  la  faneur  des  Yenitiens>6c  pour 
ruiner , encore  l’ifle  de  Negropont,  an- 
Bi&oee.  ciennementnommeeEubcee,  aulftMiti- 

lene  6c  Lenne  ifle  de  l’Archipelague , qui 
efl  en  la  mer  Egee:Puis  il  entra  en  la  pro- 
nince  de  Bo(Tmè,qui  efb  partie  de  1 ancié- 
ne  Mifie  la  haute,  comme  Seruie  , 6c  en 
print  le  Roy,  auquel  il  fift  trécher  la  telle. 
Ayant  obtenu  cesvi&oires  fur  les  Chre- 
ftiens , il  palfa  en  Afie  contre  V fancalan 
trefpuiifant  Roy  de  perfe,auec  lequel  il 
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euft  deux  batailles,  en  la  première  def- 
(juelles  il  fût  vaincu  , & victorieux  en  la 
leconde.Celaexpedié, délibéra  d’aller  fur 
1 Empereur  de  Trebilonde,qui  eft  en  l’vne 
des  coftes  de  l'ancienne  Capadoce , en  la 
riue  de  Pont,ou  mer  Euxine,  où  il  occupa 
toutes  les  places  &pays  de  l’empire  & 
vainquit  & tua  l’Empereur  : ainfi  finit  la 
leigneurie  que  les  Chreftiens  auoyent  en 
ce  pays  la.  Il  cnuoya  femblablement  vne 
gro lie  année  auec  vn  vaillant  capitaine 
en  Italie, qui  pafla  en  Carintie  & Hiftrie 
îufques  aux  terres  des  Vénitiens  , qui  en- 
uoyerent  à 1 encontre  vne  autre,  «roflè 
puiffance  : mais  au  conflit  les  Chrétiens 
furent  defconfîts  & tuez  , & y mourut 
grande  noblelTe  d’Italie.  Il  enuoya  enco- 
re depuis  vneautre  armee  contre  l’ifle  de 
Rhodes, mais  n’y  pounant  rien  faire, la  fit 
retirer, & enuoya  au  royaume  de  Naples 
vn  autre  gros  exercite , codait  par  vn  lien 
Bachas, nommé  Aconiat,qui  print  la  ville 
d Ottante,laquellefuft  occupée  plus  d’vn 
3n parles  Turcs  au  grâdfcâdale  & doma- 
ge.  de  toute  l’Italie.  Puis  auec  vne  armee 
de  trois  cens  mil  homes  par  terre , & deux 
cens  galeres  accompagnées  de  trois  cens 
aamres  armez  , fe  mit  en  voye  pour  aller 
faire  guerre  au  grand  Soudan  d'Egypte, 


de  le  m p i r i >s 
tuais  il  fuft  preuenu  de  la  mort  par  les 
chemins  : au  moyen  dequoy  ion  entre- 
prinlè  fut  incontinent  deftournee  : &; 
ayant  bien  régné  trente  deux  ans, il  mou- 
rut de  la  douleur  d’vne  colique  , en  l’an 
mil  quatre  cens  o&ante  8c  vn,par  la 
mort  duquel  la  ville  d’Ottante  fuft  rc- 
eonquife  -,  & fut  la  Fouille  deliuree  des 
Turcs  , qui  donna  vue  bonne  relafcheà 
l’Italie  de  la  peur  & extrémité  ou  elle  fe 
trouuoit  : qui  fut  telle,  que  le  Pape  Six- 
te , au  temps  duquel  ces  choies  aduin- 
drent,  eftoit  délibéré  de  fe  retirer  au  roy- 
aume de  France  , n’ayant  ancien  recours 
de  l’Eglife  Romaine,  & nulle  efperance 
de  pouuoir  deftendre  Rome.  Et  dit  on 
qu’aux  guerres  que  ce  malheureux  Ma- 
liommet  a faites  , qu  il  y eft  mort  (tant 
par  fer  qu’autres  violences  qui  fe  font 
commifes  -8c  exeçutees  à cefdites  guer- 
res) plus  de  trois  cens  mil  hommes. 
Deux  fils  demeurèrent  heritiers  de  ce 
Mahommet , f vn-eftok  nommé  Baiazet, 
8c  1 autre  Zizim  , pource  que  leur  frere 
aifhé  eftoit  mort  au  parauant  le  perc. 
Chacun  de  fes  deux  enfans  cercha  le 
moyen  8c  le  pouuoir  de  fe  faifir  du  roy- 
aume: Zizim  eftoit  aidé  du  Soudan  8t 
de  quelque  Bachas  ; atifti  vne  autre 
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patrie  des  Bachas  & fes  IanmlEurés  fit- ■ 
uon(oyent  Baiazet,  & d’autre  collé  l’vn  ‘ 
des  fils  de  ce  Baiazet,  nommé  Corcut 
nonf'f  ^nd  feigneur  en  Conilanti- 
op  e . poui  celle  caulè  Baiazet  y courut  Ba'a%e° 
en  toute  diligence,  & auec  grande  Z-  7‘ 
ce , ou  h befongna  fi  bien  que  fon  ffls  h,  y 
quitta  1 empire, qui fut-caule  qu'il  retouZ 
na  de  rechefen  Ttircquie  contre  Ton  fré- 
té, auquel  ayant  bataille  le  fift  fujr  & 
venir  eu  la  pui/Tance  des  Chreftiens’  & 
finalement- mourut  au  pays  d’Italie  de 
meurant  Baiazet  feul  fiigLur:  K 
tioIS  ans  de  la  vint  par  terre  auec  greffe 
a meele  long  du  Danube,  ou  ayant  fait 
de  grands  dommages  & retira  , & en- 
uoya  vn  paillant  exercite  fur  le  Soudan 
j Egypte,  contre  lequel  il  elioit  <rran- 
dement  courroucé,  pour  la  fkueuS 
auoit  portée  à fan  frété  Zizim  :1e  lou- 
nan  pareillement  enuoya  au  déliant  vue 
armee  q;„  n elioit  moins  greffe  qi!e  cel_ 

fe^Turc.fitrJeqndfieuSvido^&i. 

iantde  fes  gens  grande  dellmétion.  Ce 
ffie  voyant  Baiaze&t  trefues  auec  le 

,°r r TT  gucrre  aux ciire- 

t ens  3 lur  lekjuds  il  print  ja  vj|]e  j n 
ras  en  Albanie, & celle  de  Valone  nm  efî 
en  la  colle  & au  front  de  là  Pouillé?  Il  en- 
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uoya  grand  nombre  de  gens  de  Hongrie, 
contre  lefquels  les  princes  d'enuiron  l'e- 
leuerent , mais  ils  furent  vaincus  a leur 
crande  perte  & dommage.  En  ce  meime 
temps  il  fift  de  grands  maux  en  autres 
terres  des  Chreftiés  : & luy  eftant  deman- 
dé fecours  par  Loys  duc  de  Milan,  qui  rai- 
foit  guerre  aux  Vénitiens  qui  feftoyent 
ioints  auec  Loys  Roy  de  France, il  luy  en- 

uoya  vn  capitaine  accopagné  de  dix  nui 
cheuaux, lefquels  pafTans  par  le  Fnol  fans 
rcfiftance  prindrentjbruflerent,  & mirent 
le  pays  en  proye  iufques  aux  montaignes 
qui  font  vis  à vis  de  Venife.  L annee  en- 
iu y uant, il  conquit  en  perfonne  la  ville  de 
Modon,en  Moree , auec  autres  lieux  ma- 
ritimes,que  tenoyent  les  Vénitiens, & cer- 
chant  le  moyen  de  les  ruiner  du  tout , fon 
intention  fut  empefchee  parle  duc  de 
SefTe, capitaine  Efpaignol , lequel  par  1 ai- 
de de  bonne  compagnie  d’Éfpaignols  luy 
donna  ioumee,&  le  vainquit: & conquit 
pour  les  Vénitiens  rifle  de  Cefalonie;  au 
moyen  dequoy  leTurc  leur  accordatrer- 
ues  ^ paix, qui  ontroure  iufques  a no  lire 
temps. Et  en  ceft  endroit  cefla  la  furie  de 
ce  Baiazet , car  il  delaiffa  les  guerres  le 
voyant  vieil, afin  de  ferepofer  & eftiidier. 
Bn  fon  temps  commença  en  Pérfe  l’em- 
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pire  da  Sophi qui  eft  aux  Turcs  va  frein 
& vn  empefchemÊt  de  faire  tel  dommage 
aux  Chreftiés,ciu’ils  enflant  ri: 


*e><  . _..r, 

iours  ennemis  fm  de  l’autre.  Ce  qui  ai 
umt  par  yn  homttie  appelé  Ifmaél , qui  fe 

•rICjfr?pllctc  PubIiant  nouuelle 
guile,d  Alcoram,contraire  à celle  de  Ma- 
nommet:&  par  ce  moyen  il  alfembla  plu- 
ueursgens,aueclelquelsil  vainquit  quel- 
ques Bachas  que  Baiazec  auoit  enuovez 
contre  luy,  & ferait  en  polTefEon  delà 
Perle,  & autres  prouinces,  & toufîours 
depuis  eft  allé  en  augmentant.  Retour- 
nain  anoftre  proposée  Baiazet auoit 
trois  fils  , le  premier  nommé  Acomat,  le 
leçon d Corait,lequel  (cômenous  auons 
| Cllt  fi?  ucuant)àiioit  renoncé  à l’empire,!© 
troifieme  nommé  Selim , pere  du  Turc, 
^ui  vit  encorespour  le  iourd’buy:&  bien 
que  ceSeîim  fiiftpiusietmeqiie  les  deux 
autres,  fi  eftoitji  le  plus  vaillant.  Cefluy 
ci  voyant  fon  pere  ià  vieil  & decrepité  1 
délibéra  de  luy  ofter  l’empire  pour  fien 
iaire  feigneur  : & pour  y paruenir 
aiiement  fâccointa  du  gran  ‘ 
prenant  fa  fille  a femme.  Ce 

par  fès  deux  autres  freres , 
tre  eux  voulut  faire  le  femK 


bloit  bien  a Acomart  q pource  qu’il  eftôit 
laifné  *lafucceflionluy  deuoit  venir  par 
raifôrd’autre  coftél  Corcut  alleguoit  qu’il 
auoit  baillé-l'empire. entre  les  mains  de 
fbn  pere,&  que  depuis  qu’il  eftoit  inhabi- 
le à le  gouuerner,  illuy  deuoit  reftituerv 
Voyant  le  vieillart  ces  altercations , il  fe> 
trouua  en  bien  grande  perplexité:princi- 
pallemétpourla  defobeïffance  de  Tes  en- 
fans.  Pendant  ces  entrefaites  il  y euft  en- 
tre eux  vn  grand  murmure  & tumulte, 
qui  fuft  cauledeJa  mort  de  plufieurs  de 
leurs  adherans  d’vne  part&  d’autre  . Et 
toutefois  la  partie  de  Selim  (encores  qu’il 
fuft  plus  ieune  que  les  autres)  fuft  la  plus 
fortetpource  que  fous  couleur  de  cercher 
pardon  entiers  £on  pere,&  de  le  deffendre 
contre  Acomat.fon  fils  aifné , qui.4uy.Tab* 
foit  la  guerre  , fe  retira  versiuy,  & fit  fi 
bien  en  peu  de  temps  qu’il  gaigna  le  cœur 
des  Ianniffaires  & autres  gens  de,  guerre», 
parle  fecours  defquels  il  ofta  lafeigneu- 
rie  à fon  pere  >luyfailant  renôcer par  for- 
ce, puis  le  bannit  de  Conftantinoplc,  & à 
la  fin  eftant  encore  en  fon  exil,le  fit  em- 
poifonner.  Ainfi  mourut  Baiazet  en  Pan 
i 51  2 .En  cefte  forte  vint  l’épire  des  Turcs 
5(/;m,entre  les  mains  de  Selim  traiftre  & patrie 
mMiwz idc*  IL  ftifift  couronner  en  grade,  iblen* 
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nitéjîe  meüne  iour  que  fut  faite  en  Italie  parricide 
la  cruelle  & fànguinolente  iournee  de  pour  par- 
Rauéne.  Si  toft  qu’il  fevid  paruenu  à fon  umtr  ? 
entente , il  commença  a diftribuer  les  ri-  lcm?ire' 
clieiTes  & ioyaux  de  ionpere  aux  Ianni£ 
faires  & gés  de^ guerre,  au  moyen  dequoy 
il  en  fut  encor  mieux  venu , & en  deuint 
plus  p uiflknt.Toft  apres  il  paffa  en  Turc- 
quie  contre  fes.freres,  où  il  tua  première- 
ment quelques  enfans  de  fes  Itérés- dece- 
dez  au  parauant  fon  voyage , & pourfui- 
uit  fô  frere  Corcut  iufqtxes  a ce  qu’il  Petit 
entre  fes  mains , & le  tua.  Acomat  l’aifné 
i citant  accointe  du  Sophi,&;  du  Soudan, 
auoit  par  leurs  fecours  aiTemblé  groiTe  ar- 
mée, auec  laquelle  il prefenta  la  bataille  à . 
ion  frere,  qui  le  vainquit,&  print,  &:  de- 
puis le  fift  eftrangler.Ayât  doc  ce  mefchac 
tue  tous  ceux  de  fon fang,  demeura  feul 
fans  îaloulie  de  fô  empire.  Et  pource  qu’il 
auoit  le  Sophi,&  le  Soudan  en  defdain  fit 
paix  auec  Ladillas,lors  Roy  de  Hongrie,  : 

& côfirmala  paix  auec  les.  Vénitiens, puis 

auec  gros  exerciteSc  bon  nombre  ^d'artil- 
Jene  fen  alla  cotre  le  Soph.i:!equeifè  con- 
franc  en  Ion  heur  &.  pro{perité,luy  te- 
iteauecvne  armee.  trefpuidante , & aens 
bilequapçz.Touteff©is  yenosi  la  bataiW  - 
afpfe  & fort  grande, le  Sôp^i  fbfc  ; 
hLiy: 


en  fin  vaincu  & nauré  : à celle  caufefe  re* 
tira  fuyant: ce  qui  augmenta  memeilleu- 
fèment  Phonneur  & la  réputation  que  le 
Turc  auoit  gaignee.Et  fut  cefle  defeon- 
fiture  le  vingtquatriéme  d’Aoufl  , mil 
cinq  cens  quatorze.L’annec  enfuyuant  il 
fè  difpofa  du  tout  de  faire  la  guerre  à va 
autre  grand  feig peur, qui  feigneurioit  en 
la  montaigne  du  Taureau , lequel  bien 
qu’il  fufl  trelpui  fiant  prince,,  fut  néant- 
moins  pouriuyui,de  forte  que  finalement 
le  Turc  l’eut  entre  fes  mains, & le  fit  mou- 
rir, fe  mettant  en  lapofiefîion  de  tout  fon 
pays.  Ce  fait  détermina  encore  faire  le 
femblable  contre  le  Soudan  , & appro- 
chant fon  armee  fur  la  colle  de  Surie , fai- 
foit  courir  le  bruit  qu’il  vouloit  de  rechef 
mener  guerre  contre  le  Sophi  : mais  le 
Soudan  qui  n’efloit  point  fans  quelque 
foufpeçÔjtenoit  vne  puifiance  grade  tou- 
te prefle , mefinement  pour  aller  fur  vn 
fort  grand  feigneur,  quife  vouloit  rebel- 
ler en  Surie.  En  fin  venans  ces  deux  puif- 
fans  feigneurs  àfaccofler,&  fafTrontans 
près  de  la  ville  de  Damas  en  Surie,  apres 
maintes  efcarmouches  faites  d’ vne  part  Sc 

même 


t’autre, fc  baillèrent  ioumeelc  vingtqua- 
riéme  d’Aouft^’an  mil  cinq  cens  & feize, 
à pareil  iour  qji  Sophi  auoit  elle  vaincu, 

d’eux 
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d’eux  ans  au  parauant.  Cefte  bataille  fut 
par  vn  long  temps  vaillamment  fouffce- 
ntie  de  part  & d’autre , en  la  fin  de  laquel- 
le,îes  Turcs  emportèrent  la  victoire  , par 
le  moyen  de  la  grande  deftruftion  que 
fît  l’artillerie  parmi  les  gens  du  Soudan, 
& encore  pource  qu’vn  capitaine  gouuer- 
neur  d’Alleppe  le  joignit  à la  partie  ad.» 
uerfe,  & ne  combatit  point  ne  luy  ne  fes 
gens.  Et  en  cefte  bataille  le  Soudan  fut 
trouué  mort  fans  aucune  playe , ains  feu- 
lement de  la  foule  des  chenaux , ayant  at- 
teint i’aage  de  feptante  fîx  ans:  Le  Turc  fe 
enlàifina  de  toute  la  Sürie,aufTi  la  Palefti- 
ne,&  la  Indee,&  tirant  vers  Egypte  en  la 
pourfuite  de  fa  vi&oife,ilrepofa  quelques 
iours  dedans  lerufalem , vifitant  le  faine 
Sepulchre.  Puis  paflant  outre  , il  fit  faire 
grande  prouifion  de  peaux  de  chieures 
pleines  d’eau,  pour  pafier  le  defert.  Or  fe- 
ftoyent  retirez  en  Egypte  les  mammeîus 
& autres  gens  de  guerre,  quiauoyent  peu 
efehapper  de  la  bataille,  & auoyent  éleii 
pour  Soudan  vn  gouuerneur  d’Alexadre, 
nomme  Tatnonuey , qui  le prefenta  con- 
tre les  Turcs  auec  bô  nombre  d’hommes, 
& entrèrent  en  bataille  campee , laquelle 
(comme  Ion  dit)  fut  l’vne  des  plus  cruelles 
& dangereufes  quifiit  jamais  : touteffois 


D E L’É'MP  IRE 
à la  fin  à caufe  de  la  grande  puiflanec  & 
multitud  e des  Turcs,  Tamôuey  fut  vain- 
cu: & fe  retirant  au  grand  Caire  fut  côm- 
batu  par  deux  iours,ôt  deux  nuits  fans  re- 
pos,tellement  que  perdant  la  ville  il  fen- 
fuit  & pafîa  le  Nil.  Depuis  perchant 
moyen  de  le  renforcer  &;  ieuer  gens,  fut 
par  quelques  traiftres  mis  en  lapüiffance 
du  Turc, qui  le  fit  tuer.  Apres  la  mort  de 
Tamonuey  , le  Turc  print  poffelfion  en 
peu  de  temps  de  ce  trefancien  & puiffant 
royaume  d’Egypte,  ou  illaiifa,&  pareille- 
ment en  Surie  , tel  ordre  qu’il  yconue- 
noit.  Puis  fe  retira  en  grand  triompher 
Conftantinople  ou  fe  tenoit  fbn  fils  qui 
régné  maintenant  , & là  mourut  d’vne 
apoftume  , au  mois  de  Septembre  mil 
cinq  cens  vingt , ayant  régné  huit  ans, 
& *iefcii  quarante  fix.  Et  fut  tyran  de 
fi  grand  cœur , que  iamais  on  ne  co- 
gneut  en  luy  crainte  d’aucune  chofè.  Il 
ne  demeura  de  ce  Selim  autre  fils  que  ce- 
luy  qui  régné  auiourd’huy  : qui  fut  cou- 
ronné le  mefme  iour  & an  que  Charles  le- 
Quint  fut  couronné  Empereur  à Aix  la 
Chappelle.Or  incontinent  que  la  mort  de 
Selim  fut  fçeuë  en  Surie  , vn  grand  per- 
fonnage  nommé  Gazelle,  qui  eftoitgou- 
uerneur,fe rebella,  & fe  fit  feigneur  d« 
Tripoli 
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Tripoli  & Barut , auec  autres  villes  pro- 
chaines , attirant  plufieurs  Mammeius  8c 
autres  nations  a fadion.  Contre  lequel 
Soliman  enuoya  vn  Bachas  nommé  Fe- 
rat,  qui  vainquit  Gazelle, & le  fit  mourir, 
reduifant  la  Surie , & pareillement  l’Egy- 
pte  qui  co  rnm  en  coi  t à rebeller.  L’anriee 
enfiiyuarit,  Soliman  vint  en  perfonnè  fai- 
re la  guerre  aux  Chtediens , & mit  le  fie- 
ge deuant  la  ville  de  Belgrade  , porte" 8c 
deftence  du  royaume  de  Hongrie  , qui 
parauant  auoit  edé  tentee  en  vain  par 
fes  predecefieurs  , mais  edant  le  Roy 
Loys  fort  ieune  , & gouuerné  par  les 
princes  de  ion  pays  , ne  pénfa  point  àfe 
defrendre  : en  forte  que  par  force  d’ar- 
mes la  ville  fut  prinfe  par  le  Turc , en- 
cor’ que  ce  fud  auec  grand  perte  & dom- 
mage de  lès  gens.  Et  fedant  "retiré  de  cé- 
dé entrepriiifè , il  alla  en  perlbnne (contre 
l’opinion  de  fes  Bachas  ) mettre  le  fiege 
deuant  Rhodes  , auec  vne  innumetable 
quâtité  d’hommes  & d’artillerie  par  mer 
8c  par  terre , 8c  ayant  conquis  Fille,  mit  le 
camp  deuànt  la  ville ^en  l’an  mil  cinq  cens 
vingtdeux,a  la  fin  du  mois  de  Iuin:pendât 
lequel  fiege  y fut  acheué  défi  nobles  8c 
notables  fai tsd’armes, qu’il  feroit  impofïi- 
hle  de  1 abréger,  8c  de  louer  fuffilamment 
h iiij 


au  bout 
Rhodes 
: nation. 


c h a p.  x i i i i. 

Es  choies  contemplatiues  de  la  com- 
pofitiÔ  de  l'homme  font  infinies.  La- 
dance. 


les  vaillances  que  les  alliegez  ex 
vertueufement  : mais  finalemen 
de  fix  mois  le  grand  maiftre  de 
nommé  Philippe  de  Villiers  de 
ïrançoilè , fut  côtraint  la  rendre  au  1 urc, 
ne  la  pouuant  plus  aucunement  deffem 
dre.  Lequel  Turc  retourné  en  Conftanti 
nople , glorieux  de  fi  grande  entreprinfe, 
trois  ans  apres  qui  fut  cinq  cens  vingt  .fix*. 
il  entra  en  Hongrie  auec  me rueilleufe  ar- 
mée , contre  lequel  le  Roy  Loys  mal  con- 
feillé , lé  prefenta  entre  Bude  & Belgrade, 
auquel  lieu  auec  peu  de  gens , & le  trop 
liant  en  Iby^mefme  il  prefenta  la  bataille 
en  laquelle  il  fut  vaincu , de  trouué  mort,£ 
noyé  dans  vue  folTe.  La  bataille  fut  en  ce- 
lle meime  annee  le  vingthuitiéme  de 
Aouftj&  palfa  le  Turcplus  auant  prenanc 
Bude  , & autres  places  voihnes , puis  re- 
tourna vi&orieux.  Encor  depuis  ces  cho- 
ies il  reuint  en  Hongrie  , ou  Charles  le 
Quint  Empereur  luy  fit  refinance. 

’Pçurquv y rhomtnjt  va  dmt>pwrquoy  il  poifeplus 
tiw  qu  apres  amir  pris fi»  repas:  & la  canfc 
pour  laquelle  il  poifeplus  mort  que  vif, 
auec  autres  belles  difputcs. 


MH 


T>  E t*  H O M M E, 

&ance,Firmiâ  en  fait  vn  liure  à part , auïïl 
ont  fait  d’autres  do&es  hommes.  A la  ve- 
nte il  y a vne  chofe  outre  beaucoup  d’au- 
tres,qui  mérité  particulière  considération 
en  la  cognoilîance.  C’effc  pourquoy  Dieu 
a fait  que  tous  les  autres  animans,  fors 
1 homme, naiflent  le  chefenclin , dont  les 
yeux  de  la  plulpart  regardent  en  terre  8c 
non  feulement  les  animans  fenfitifs,  mais 
auffi  ies  végétatifs , comme  nous  voyons 
des  arbres,  qui  ont  la  tefte  & leur  fonde- 
ment en  terre, & leurs  rameaux  & bras  en 
haut.  Quand  â l’homme  il  l’a  créé  feul  les 

yeux  vers  le  ciel,  la  face  haute  & le  corps 
droit  & eleué.  Et  combien  que  pour  tou- 
te raifon  de  fes  chofesil  fuffiroit  alléguer 
la  volonté  de  Dieu:  fi  eiVce  que  il  fembk 
que  cela  loi  t fait  par  miftere,  ^partant 
digne  defire  contemplé.  Au  (fi  à la  vérité 
noltre  difpofinon  nous  montre  par  ligne 
manirefte,que  ne  fommes  nezpour  la  ter- 
k , ams  creez  pour  imiter  & contempler 
les  choies  hautes  & celelles , qui  ne  lont 
point  communiquées  aux  autres  animas 
non  capables  d'icelles  : & n'y  a que  le  feul 
home  qui  enfoit  digne.  Dieua  créé  tou- 
tes  belles  la  telle  balle,  pour  demonftrer 
1 "°™me  mefme  impere  deffus.L' vne 
de  les  raifons  ell  élégamment  notee  par 


DE  LA  DlSPOSïtlVft 
ïÆance  Laélance  Firmian,difant  que  Dieu  avant 
/w4:  determiné  de  faire  ^ommepôür  le  ciel, 
de  Dim.  * Ies  autres  animans  pour  la  terre,  il  fit 
l’animant  raifonnable, droit  8c  éleué  , dit 
pos  a la  contemplation  celefte , afin  quil 
en  admirait  les  effets,  & euft  en  reuerence 
le  lieu  de  Ton  origine , & le  pays  de  fa  na- 
tiuité,  faifànt  les  autres  animans  bas  ■& 
courbes  vers  la  terre,  pource  qu’ils  n’ont 
aucune  participation  au  ciel.  Ariftote  qui 
n’auoit  point  de  lumière  de  la  foy , dit, 
[Ariftote  que  feulement  l’homme  entr’autres  créa- 

beÊs*1**  *UleS  Va droit ’ ^autant  <Ilie  & fiibftaricê 
‘ es'  & fa  partie  font  celeftielles , 8c  non  terre- 
lires  , 8c  que  loffice  des  diuins  efprits  eft 
d’entendre  8c  fçauoir  : en  quoy  l’homme 
n’eufl  fçeu  bonnement  Fexercer  fil  euft 
ellé  de  corps  graue  8c  pefant , pource  que 
la  charge  & pefanteur  corporelle  rend  le 
S.n*-  ^ent^ment  pare  fieux.  Le  dode  faint  Tho- 
mns.  mas  n’ayant  oublié  aucune  chofe  a difeu- 
ter  8c  examiner  , ne  laiffa  pas  cefle  que- 
llion  fans  eftre  determinee,  car  en  fexpo- 
fition  de  la  ieuneffe  8c  de  la  vieilleffe,il  dit 
que  pour  deux  caufes  l’homme  a elle  for- 
mé droit  vers  le  ciel:  L’vne  pour  eftre  le 
plus  parfait  de  tous  les  animaux , 8c  celuy 
qui  plus  participe  & approche  de  la  qua- 
lité du  ciel:  L’autre  pource  qu’en  la  pro- 
portion 
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portion  de  fon  corpsiieft  plus  chaut  que 
nulle  autre  befte  v&  que  le  naturel  du 
chaut  eft  de  fe  dreffer.Les  autres  animaux 
tiennent  le  moyen, comme  moins  partici- 
pans  de  la  qualité  celefte , & moins  ayant 
de  cefte  chaleur  qui  f éleue  : pour  celle 
caufe  iis  ne  font  de  la  taille  & dilpofition 
de  l'homme.  Il  lemble  qu’en  cela  faint 
Thomas  ait  voulu  fuyure  l’opinion  des 
Platoniciens  fouftenans  que  le  chaut  3c 
les  elprits  de  l’homme  ( en  quoy  il  abonde 
plus  cjue  nulle  autre  chofe  animee  ,;cu  eff 
gard  a la  proportion  ducorps  ) font  caufe 
que  l’homme  marche  droit  & leué  com- 
me il  fait,  pour  ce  qu’auec  la  force  3c  vi- 


pofition  6c  armonie  des  eîemens  : de£ 
quels  l'homme  eft  compofé  auec  telle  ef- 
Çaiité  & pefanteur,  qu’il  fe  peut  dreffer  & 
eleuer.  Or  quelque  choie  qu’il  en  foit, 
puis  que  par  la  partie  de  famé,  3c  par  celle 
du  corps.,  les  hommes  font  pouffez  a l’a- 
mour 3c  contéplation  du  ciel-iis  deuroyet 
donc  o uuler  3c  penfer  chofes  hautes , Ipi- 
rituelles  , 3c  bonnes , 3c  au  contraire  deff 
prifer  & fuir  les  baffes  3c  terreftres:&  tou- 
teffois  nous  nous  laiffons  tellement  fur- 
monter  de  la  vie  terreftrç  considération* 


Ï>E  LA  DISP.  DE  L’HOMME, 
que  le  plus  du  temps  nous  tenons  les  yeux 
au  ciel, mais  l’efprit  efl  en  la  terre.  A pro- 
pos de  la  propriété  des  elprits  del’homme 
T line  dont  nous  auons  parlé , Pline  en  allègue 
iiu.7,  vn  autre  chofe, laquelle  bie  qu’elle  ne  fbir 

de  telle  importance  que  les  autres, fî  eftjce 
quelle  nelaifferade  donner  goufl  a qui 
ne  la  fçait,ou  qui  n’y  aura  péfé, encor'  que 
1 expérience  nous  la  manifeste  par  chacun 
iour.  Il  dit, quel  homme  mort  poife  plus 
que  le  vif,  & qu’il  en  eft  autant  de  toutes 
elpeces  d animaux , & que  celuy  qui  a re- 
peu poife moins  que  celuy  quieft  àieun. 
Eytfmc.  Eraflne  en  vn  fien  Problème  en  dit  autat, 
auec  d’autres  chofes  notables , ayantmef- 
mes  raifonsque  Pline, lefquelles  font  fon- 
dées en  l’effence  des  efprits  &de  l’ærqui 
les  foulage  , comme  nous  l’auons  défia 
dit  : aufli.  fèmblablement  l’homme  à icun 
poife  plus  que  celuy  quia  mangé,  encor 
quil  fèmble  quil  doyue  moins  poifèr, 
d’autant  que  le  refe&ionné  a plus  gran- 
de charge.  Et  touteffois  il  eft  ainfi , & 
n nefen  doitjDnefmerueiller,  carie  boire 
Sc  manger  augmente  les  efprits  qui  fou- 
lagent  l’homme, faifànt  croiftre  & multi- 
plier la  chaleur  naturelle.  Delà  vient,que 
quand  vn  homme  efîaye  d’enleuer  vnau- 
^ 1 enleue  Yeut, il  fe  rédrapkis  pelant* 
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en  pouffant  fon  ær  intérieur  dehors  : rete- 
nant lequel  il  lè  fait  plus  leger  : auffiyn 
qtu  court  ne  refpire  point, afin  d’eftre  plus 
'rite , pource  que l'ær  eftant  clément  fort 

^Pi|dCi  rC  f’deUeren  haut  > fa  na- 

turelle demeure  , comme  nous  voyons 

qu  vne  peau  de  chietire  iettee  en  l’eau  va 
au  fond  : mais  fi  elle  eft  emplie  d'ær  , elle 
a?ue  fur  1 eau.  Au  melme  lieu  Pline  dit 
quvp  mort  en  l'eau  venant  deffus’ 
hccftvn  homme,  il  aura  la  face  vers  le 
ciel  mais  lî  c eft  vue  femme  elle  viendra 
k vilage  delïous  : à quoy  a efté  pourueu 
par  la  (âge  nature , ahn  de  couurir  les  par- 
es honteufes  de  la  femme  : encore  y a il 
ne  autre  railon  naturelle  ,c’eft  que  la 
temme  en  la  partie  de  deuant  poife  plus  à 
cauredes  mammelles,&  l'hommepar  der- 
Ei^re  a cauie  desefpauks. 

De  icxecUcmc  du  chef  entre  fa  autres  membres 
mauvais  d'avoir  petite  tcjicyfr 
poilirinc ejiroite:  & pourquey  c'çfl 
cour  toi  fie  & honneur  de  levier 
U bonnet  cnfaluant. 

C H A P.  XV, 

P 1 c’cft  excclléte  chofe  que  l'hô- 
A me  entre  les  autres  créatures  ait 
a le  corps  droit &lafaceefleuee, 
vrayemét  le  chef  qui  eft  le  plus 
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louable , 6c  le  plus  haut  entre  tous  les  au-> 
très  membres,  doit  auoir  par  raifon  auan*i 
tage  6c  preeminence  fur  tous  les  autres? 
aufli  àla  vérité  tous  le  gardét.6c  luy  obeïf. 
lent , en  forte -que  fi.toft  qu’iisauoyent 
quelquemalouperilà  la  telle  , inconti- 
nent le  piedjlamain , le  bras , 6c  tous  les 
autres  membres  cerchent.  naturellement 
a laider 5c defFendre  : car  enelleconflle 
la  feureté  d’eux  tous:pource  que  fi  la  telles 
ell  malade  tous  les  membres  ren  fentenu 
Saint  Ambroife  donne  fouueraine  loüan- 
gei  la  telle , difant  que  la  facture  6c  com- 
pofition  du  corps  ell  quafi  vn  exemple  dit 
xnonde>&  que  comme  le  ciel  ell  plus  emi- 
nent  6c  principal , 6c  que  l’ær  6c  les  autres 
eîemens  font  inferieurs , aulfi  la  telle  de 
l’homme  ell  fuperieure  aux  autres  mena 
bres, 6c  dame  6c  maillrelfe  : tout  ainli  que. 
vnchalleau  6c  citadelle  ellant  au  demis 
d’viie  roche  au  milieu  de  la  ville  : Car  en 
elle  font  logées  findullrie  6c  la  fapience 
qui  gouuernët  le  relie  du  corps  r d’elle  de- 
rme 6c  la  puilfance  6c  la  prudehce;6c  com- 
me dit  Salomon , les  yenxdufage  font  en 
laBance  la  telle.  La&ance  Firmian  dit  que  leSei- 
Imrtde  gneur  a ainli  colloqué  la  telle.de  Phonm  • 
tne5^^ELClü,en  e^e  full  i’empire  j8c  le  gqu~  - 
uernement  des,  belles..  G'àlieaiuy  donne  - 
la  pria- 


la  principauté  fur  tous  les  membres  de  &r.  dé 
nomme.Et  P laton  en  fonTimee  la  nom-  a&uésm& 
me  tout  le  corps.  Eftant  donc  defi-ffian-  ^ 
de  tmportâce  & l’arreft  de  tous  kulftn-  ZiT 
timens  5c  pnifïances , il  eft  neeeflàire  que  TiL*. 
la  grandeur  5c  forme  foit  conuenable  5c  £• 
proportionnee.  De  là  vient  que  Paul  Eâi- 
net  en  ion  premier  de  medecinë , dit°la 
fort  pente  teftede  fliome  eftre  figne  quïi 
elt  de  peu  de  îugement , 5c  auoir  faute  de^fWto* 
bon  cerneau.  Cefte  mefmeraifon  eft  alie-^/"^ 
gueepar  Jean  Alexandrin,  dilkntlapetiteÆ" 
telte  eftre.  auffi  mal  feine  que  la  poitrine 
eftroitte  & ferme;  pource  que  comme  la 
poitrine  eft  le  logis  du  cœur  & du  pouî- 
mon,qui  ne  peuuétffàns  dômage)  fouffirir 
eftre  eftroittement  logez , d autant  que  1& 

cœur  eftant  en  lieu  ferré,  ne  fe  peut  con-' 
uenabîement  mouuoir,ains  fepert  5c  di- 
minue la  chaleur  naturelle , 5c  encore  ar- 
foiblit  la  digeftion  : auffi  en  pareil  cas  ip 
faut  que  la  tefte,  ou  demeurét  les  organes* 
de  tant  defentimens  5c  puiffances,  fSit  de 
proportion  competente.  Galien  afferme 

lelemblable  , 5c  maintient  que  lapetitei 

telte  eft  figne  de  peu  d^intelligenee , &dc: 
cerneau  peu  ferme  : tellement  que  la  tefte 
dej^onnegroiîèur 

mu.  Lu  Bhilofophesnaturels  dient  que 


*PUitC 
iiurc  il. 


E L EXCELLENCE 
momme  ayant  la  telle  trenchee  ne  peut 
marcher  ne  mouuoir,  encore  qui]  n’ait 
point  faute  de  refpiration  , pource  qu’on 
iuy  a couppé  tous  les  nerfs  qui  font  les  in- 
flrumens  & voyes  de  toutes  les  motions 
des  animants:  Ettouteffois  Auerrois  dit 
auoir  veu  vn  pauure  patient,  lequel  ayant 
la  telle  trenchee,  & hors  dedelfusles  ef- 
aules,  alloit  ça  & là  : Il  ell  aufli  efcrit  de 
dnt  Denis  Areopagite , que  depuis  que 
on  luy  eut  couppé  la  telle , il  chemina  en- 
core quelques  pas,  mais  ce  fut  vrayement 
miracle, & non  pas  choie  naturelle.  Entre 
toutes  les  créatures  animées,  félon  que  dit 
Pline , l’homme  feul  & le  cheual  deuien- 
nent  chanus:&  l’homme  qui  a le  tell  plus 
éleuéjfolide  & moins  porreux,ell  de  plus 
feure  & forte  telle  : au  contraire,  qui  l’a 
plus  porreux  eft  de  petite  complexion. 
Quelques  vaillans  hommes  ont  elle  li 
fains  & forts  de  la  telle  , qu’ils  la  por- 
toyent  quali  toujours  defcouuerte  : com- 
me entre  autres  , Iules  Cefar  , Attnibal 
de  Cartage , & MalfinilTe  Roy  de  Numi- 
die,  quiiamaisne  le  couurit  pour  yieil- 
leiTe  qu  il  eull, pour  eau, pour  neige  ,pour 
vents, ou  pour  Soleil  . Nous  lifons  quafi  le 
lemblable  des  Empereurs  Adrian  , & Se- 
uere,&  de  ptufieurs  autres.  Or  puis  que 

nou$ 


ÇÏSÈSÇÏSÊ^js 

X^î«^ 

.^5?X”£- 

3£&^«®sass 

vouluflènt  ftnSSS^  P°lnt<îue  i,s 

dignité , ni  auffi  léaaJer  de  fa 

feifant  honneur  à lt!r  f c dleux  enne 
«ré ditoue  En- 

homme  rencontre  rf®*’  ^ 9uant  va 
tre  quJiihavon  TlTf  CWlemi  > 011  au- 
ainfî  cVftoit  clîoff  cn,UUr°V,a  tefte>P« 
uant  fon  prince  & fon™^  <lue  de’ 

Hrift.  Marc  Vir™  /-^mi onJa  oefcou- 
ïnaintient  qUe  ce  m ht  poilu  anS  & ***#- 

defcouuroit  len^S Sf 
pour fefeire fains  & robufte?  **? ' 


d’vn  diher.  d’enî.  le 

Gdnt  Galiot  de  Nargnieft  d’opinion  que  def- 
dc  N tr.  couùrir  fa  telle  pour  faire  honneiu  ,elt 
.ni  <•»  - donner  à entendre  que  defcouurant  la 
de  principale  partie  & le  plus  digne  mebre 
thmmc  r e l>homme  5 on  l'offre  & met  on  au  pou- 
uoir  de  celuy  que  Ion  faluë , fe  dilant  K 
. confeflant  fon  inferieur.  Loys  Celle  alle- 
f*aCï  gue  & donne  quali  la  melme  raifon , di- 
htX  "■  Lt , que  comme  ainfifoitque  le  chef  eft 
le  principal  de  tous  les  autres  mebres , tc 
auquel  ils  obeïlfent , 8c  feruet  pour  fa  def- 
fenfeiaulfi  efface  figne  d'honneur &œue- 
rence,quâd  il  eft  defcouuert  Schumilie.Et 
touteffois  laquelle  quecefoit  deces  cau- 
fes,c  eft  a la  vérité  grande  peine  de  leuer 
le  bonnet  deuant  plufieursgens  : 8c  feroit 
meilleur  que  Ion  fift  les  reuerences  8c  la- 
lutations  auec  paroles  feulement. 

D'un  different  qui  fut  entre  le  nuiftre  & U 
dijciplc , fi  fiibtil.que  les  iuges  ni  U 


C H A P,  XVI, 

L y a d’aucunes  choies  eferites, 
lesquelles  ( encor’  qu’elles  fem- 
blent  de  peu  d’importâce  ) font 
ingenieufes  & viandes  des  b5s 
gfprits , partant  méritent  eftre 
racontées  ? atin  que  les  hommes  £y  exer- 
cent : entre  lefquelles  y en  a vne  que  îe 

veux 
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- - * x.  sa.  axs  T* 

Téux  reciter , efcrite  par  Aulup-elîe  en  fnn 
hure  des  Nuids  Atriques  : Apuiee  leva- 

ironeff161  enlent'  En  Atheneseftdityn  N »*% 

fÆSïïLt  ~ 

JE“*  ™ ««■«te,  «ommélî 

^tr'iWr^TirTi’ 1,1,1  IU',r  endeuo>tenfei-  - 
^,h«  5 ie  pîls  c°n«enu  entr’eux  TW 

roit  la  moitiTd  np^Ue  1 cEcoller  Nuance- 
refie  le  „ dc  * argent  au  maiflre , & fe 

ftntence^o'if  ?n  profit’mais  que  fila 

conuenu  . Suyuant  cefTaecord^e^mai^te 

monftre  airec  toute  diligéee  tout  ce  oint 

gauoften  œftart,&le0d1fciple4H&1 
om  pC  en  grande  promptitude  :de  forte 
plu?  r0ta§oras  ne  feaciiant  ni  ne  polluât 
plus  nenluy monftrer,le difciple dÆbëra 

ftteëîu>re^ërdeIfonS,  pour^ru^;ï:er  Ie  mai- 

Sir#S^ 

» ou  comparans  enfeirfokment 

* ij 


IEEE  R.  d’eNTRI  LE 
maiitre  dit  ainfi  : Euatole,  tu  dois  bieit 
fcauoir  la  conuention  qui  eft  entre  nous 
deuxjc’èft  qu’apres  t’auoir  enfcigné  com- 
me i’ay  fait,  qu’a  la  première  caufe  que  ta 
plaiderais  fi  tu  auoisfentece  en  tafaueur 
tu  paracheuerois  de  me  payer , & mainte- 
nant pour  fuir  la  fatiffaftion , encore  que 
tu  cognoifles  bien  que  ie  t’ay  fufftfam- 
ment  enfeigné,  tu  ne  veux  prédre  la  char- 
ge d’aucune  caufe  : mais  ie  tcfais  fçauoir 
que  ta  penfee  en  fera  vaine  , & que  tu  es 
dâs  les  retSj  defquels  tun’éfchapperas  que 
premier  par  l’vn  ou  par  l’autre  moyen  tu 
ne  me  payes.Car  file  iugefuyuant  ma  de- 
mande , te  condamne  a me  payer,  ui  y 1er 
ras  contraint  vueilles  ou  non:&  fi  d auen- 
ture  lafentence  eft  en  ta  faueur  ,tuleras. 
femblablement  tenu  de  mepayer  fuyuant 
la  conuention, veu  que  tu  es  oblige  de  me 
payera  la  première  caufe  que  tu  auras,  li 
tu  obtiens  fentence.  Fais  donc  tant  que. 
tu  voudras, fi  feras  tu  en  toutes  fortes  prd. 
fé  de  me  payer- 11  fembla  bien  a tous  les 
afliftansque  Protagoras  auoit  raifomtou- 
teffiois  Euatole,  auec  face  haute  eleuee 
luy  réfpondit  ainfi  : Maiftre , il  te  icmble 
que  ie  fuis  conuaincu,  mais  attends  vil 
peu , & tu  te  verras  fort  loin  de  ce  que  tu 
jpenfes , pource  que  ie  te  confondrayde 


BÎSCIÏ.  ET  1E  M AI  S T.  gj 
ton  mefme  argument  : mais  fi  i'en  fuis 
abfous  par  meffieurs  les  iuges,  $c  qu’ils 
me  tiennent  quitte  , leur  îugcment  me 
ieruira  de  quittance , & me  rendra  feur  de 
ta  demande.  Tu  m’as  mis  en  procès,  & 
touteiiois  quand  le  contraire  aduiendra» 
«que  tu  auras  fentence  à ton  profit,  fl 
eltce  que  par  la  padion , qui  eft  entre 
nous  deux  i’en  feray  rendu  quitte , pource 

que  venant  à perdre  le  premier  procès  , ce 

que  nous  auons  conuenu,ne  fera  point 
accompli , car  il  te  faudroit  pour  te  paver 
queie  gaignalfe  : en  forte  que  par  quel- 
que moyen  que  ce  foit , ie  feray  touffeurs 
abfous  de  ta  demande.  Apres  le  plaidoyé 
les  iuges  peferent  tellement  les  ami. 
mens  & de  Pvn  & de  l’autre , & leur  fem- 
bla  la  caufe  fi  doubteufe,quçn’y  fçachans 
donner  fentence  , furent  contraints  de 
pendre  le  procès  au  croc.  Le  mefme  Au-  a*» 
lugelle raconte  vne  autre  fèmblableque-  gMli.. 
Ition,  la  référant  à Pline  pour  l’àuoirpre-  lka'  ^ 
mierrecitee.il  y auoit  vneloy  en  vne  vil- 
fe.qu  a quiconque  feroit  en  armes  vn  cer- 
tam  ade  vertueux  y déclaré-,  il  luy  feroit 
ncede  la  chofe  qu’il  demanderoit  telle 
r«fcUfteftte‘  A<^uint  que  quelqu’vn 
dl  ftn^e  v,ertueux> & requiftquon  luy 
nnaft  la  femme  d’vn  homme  qu’il  ai- 

i ii| 


tous 


lement  r< 
tout  d’efl 
eftat  : de 
nommer 


tous  commune  , mais  fçauoir 
quand  ou  comment , ni  de  quel- 
le maniéré  de  mort  ,il  n eft  nul- 
’uelé  à aucun  : & en  conlifte  le 
:re  trouué  en  bon  ou  mauuais 
maniéré  que  la  mort  ne  fe.doit 
infortunée, finon  celle  qui  ne 
tomme  en  tel  eftat  qu’il  deuroit 
:fe  tient  le  plus  fouuent  càchee 
èc  maifons  ,011  Ionien  double 
le  moins; 
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moit fort, laquelle luy  fut  deliuree  parla 
force  & vertu  de  la  loy;  mais  depuis  ayant 
le  mari  ( à qui  la  femme  auoit  efte  oftee) 
fait  cemefme  ade , & demandant,  que  fa 
femme  luy  fuft  rendue , difoit  a celuy  qui 
l’auoit  : Si  tu  te  veux  tenir  à la  loy , il  eft 
force  que  tu  me  rendes  ma  femme  & d la 
loy  .ne  te  femble  bonne,  encore  me  la  dois 
tu  rendre  comme  mienne.  L’autre  luy  re- 
bondit au  femblable:Si  tu  te  tiens  a la  loy 
çefte  dame  eft  mienne , car  ie  1 ay  gaignee 
par  la  loy , &:  fi.  tu  ne  l’approuues,tun  as 
aucun  droit  à la  demander  eftant  main- 
tenant mienne. 

Que  la  mort fe  doit  ivgcr  bonne  ou  mduyaife 
félon  l’cflat  auquel  Ion  meurt,  ante  extm~ 

: fie  de  la  mort  defluficnrs. 
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mourir  vne  fois  eft  chofe  à 
commune  , mais 
comment 
maniéré  de  mort  ,1 
reuelé  à aucun: 
d’eftre 
: de  maniéré 

uue  rhomme 
:e.  Elle  fe  tient 
l lieux  & maife 
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le  moins  : pour  celle  caufe  on  ne  deuroit 
yiure  fans  la  confiderer  toujours.  A ce 
propos  les  exemples  de  la  mort  font  infi- 
nis , SctontelTois  i’en  ameneray  quelques 
vns  notables*,  confiderant  les  effets  d’i cel- 
le peu  admirables,  d autant  qu’ils  aduien- 
nent  deiour  en  iour,  Aulugelle  efcrit , 8c 
Yalere  le  grand  le  recite,  apres  luy , qu’il  y 
a en  Italie  vne  ville  nommee  Crotône  en  le , vitlt- 
la  Calabre , de  laquelle  efloit  vn  nommé  Ye  k 
MiIoa,qui  fut  lîpuilfant&  adextre qu’en  &ran<*9 
tousieux,  fefles , & luittes  publiques  ja- 
mais ne  trouuafon  pareil , &:  le  plus  foü- 
uêt  en  rapportait  la  viéloire:de  forte  qu’il 
futenellime  & cômune  réputation  d’e- 
ftre  plus  fort  8c  vaillant  que  nul  autre  qui 
de  ce  téps  là  fe  trouuaft.  Cefluyjci  d’auen 
ture  cheminant  la  colle  d’vne  montagne, 

& feftant  retiré  hors  du  grand  chemin 
pour  lé  refraifchir , veit  entre  plulieurs  ar- 
bres vn  Cheliie  ayant  deux  grandes  bran- 
ches, que  Ion  auoit  commencées  a ouurir 
quelque  peu  à force , auec  des  coins  quon 
y auoit  lailfez,dot  luy  deiireux  d’en  ache- 
ner  Poimerture , meit  les  mains  aux  deux 
branches  à l’endroit  de  l’ouuerture  , & ti- 
ra  tant  qu’il  les  ouurit  quelque  peu  plus: 
tellemét  que  les  coins  tombèrent  par  tet- 
re,nui$  ou  pource  que  (peut  eltre)  les 


forces  luy  défaillirent , ou  qu’il  jnepénloic 
pas  que  ces  branches  eullent  fi  grande 
puiflance,il  celfa  quelque  peu  de  tirer , au 
moyen  dequoy  l’arbre  fe  reioignit  en  tel- 
le foudaineté,  que  Tes  deux  'mains  demeu- 
rèrent prinfes  dedans , en  façon  que  ne  le 
pouuant  efchapper , & ne  palTant  aucun 
par  là  pour  luy  aider , il  y mourut  de  dou- 
leur & de  faim , par  la  plus  miferable’& 
malheureufemort  qui  iamais  fut  imagi- 
née, car  il  fut  fait  proye  aux  belles  fauua- 
gcs,  par  ainfi  fes  propres  forces  le  tuerent. 
Si  la  mort  de  ceMilon  fut  ellrange , celle 
d’Efchilus  le  poète  ne  le  fut  pas  moins: car 
vniour  ilfortithors  dvne  ville  deSipile 
ou  il  demeuroitjpour  aller  par  les  champs 
prendre  vn  peu  de  la  chaleur  du  Soleil, 
pource  qu’il  faifoit  lors  froid.  Et  luy  qui 
elloit  vieil  & chauue , & à qui  la  telle 
blanchilToit  falîit  fur  vn  lieu  haut  ou  Je 
Soleil  battoit,&  luy  ayat  la  telle  nue,  vne 
Aigle  voloit  d’auenture  par  delïusluy  èn 
Pær,tenât  des  ferres  vne  Tortue, & voyant 
la  telle  blanche  d’Efchilus  luy  fut  aduis 
quec’dloit  vne  pierre,  parquoy  la lailfa, 
tomber  de  bien  fort  haut,  afin  que  la  Tor- 
tue fe  rompill  contre  , & qu’elle  en  peull 
apres  mâger  la  chair  de-dedans, ainfi  cheut 
celle  Tortue  fur  le  chef  du  poète,  & le  luy 

fendit 


0 — J 

fendit  par  le  milieu,  dont  il  mourut  tout 
incontinent  ehofe  fort  efmerueillable, 
veu  qu  il  feftoit  affis  en  fi  haut  lieu  à défi 
couuert, qu’il  fembloit  impoflible  que 
choie  quelconque  luy  peuft  tomber  d’en- 
haut  delTus  la  telle.  Baptifte  Fulgofe  en 
va  tort  beau  liure  qu’il  a fait  deîexetn- 
ples , récité  la  mort  infortunée  d’vn  Roy 
de  Nauarre , nommé  Charles  : Ce  prince 
eftoit  vieil  & fort  malade , Tentât  douleur 
en  tous  Ces  nerfs:  A laquelle  maladie  ne 
trouuant  parle  confeil  des  excellais  mé- 
decins autre  remede  quVn , ils  le  firent  en- 
ueloper  dedans  du  linge , tout  baigné  en 
eau  de  vie , & coudre  le  linge  de  to%  co- 
ïtez :&  voulant  celuy  qui  l’auoit  coufo 
couper  le  relie  du  filet,  n’ayant  rien  près 
de  luy  pour  ce  faire, en  approcha  vne  chan 
delle  aidante , dont  la  flamme  fe  print  à 
1 eau  auec  telle  foudaineté  qu’au  parauant 
que  ce  Roy  peuft  eftre  fecouru,il  fut  bruf- 

leparmifes  flammes  :ainfi  il  fut  guari  de 

la  douleur  qu’il  auoit  aux  nerfs,  & pareil- 
lementdetous  fes  autres  maux.  La  mort 
aufli  de  Philemonfut  fort  facecieufe,  pour 
ce  que  luy  voyant  vne  afoe  fapprocher 
d vne  table,  & manger  des  figuesqui  e- 
ftoyent  deffiis , f en  print  fi  fort  à rire  que 
la  iuide  fon  ns  fut  compagne  à celle  de  fa 


Tf  y IYG  EME  N-T 
vie. Or  voyons  donc  quand  c’eff  que  Ion 
peuteftre  affeuré  de  la  mort  , fi  en  riant 
les  hommes  meurent»  Lon  raconte  enco- 
re que  Philiftion  poète  comique  mourut 
en  riant  : Audi  f’eftjd  trouué  plufieurs 
hommes  morts  de  ioye,  du  nombre  des- 
quels font  Denis  tyran  de  Sicile , Drago- 
ras,  & la  dame  Romaine , voyant  Son  fils 
reuenu , qu’elle  penfoiteftre  mort  a la  ba- 
taille. Laduenture  du  pafteur  Cratis  fut 
pareillement  fort  effrange  ,car  luy  eftant 
endormi  en  la  montaigne  parmi  fes  ^he- 
ures, vn  bouc  le  tua  par  ialoufîe  qu’il  a- 
uoit  dVne  chieure , auec  laquelle  Cratis 
peruertiffoit  abominablement  l’ordre  de 
nature.  Loys  Celie  & Volateran  le  racon- 
tent , alleguans  quelques  auteurs  Grecs, 
le  laide  derrière  plufieurs  autres  fortes  de 
morts , corne  du  Pape  Boniface  qui  mou- 
rut derageaffàmee  enprifon  : de  Richard 
le  fécond,  Roy  d5  Angleterre  : de  l’ Arche- 
uefque  de  Magonce  qui  fut  tué,  & mangé 
d’vne  grande  multitude  de  Rats  : de  De- 
cius  Empereur , duquel  Emilie  Yiéfor  ef- 
critjqu’eflât  viélorieux  il  fut  trouué  mort 
&noyé  dedans  vnlac.  En  celle  forte  eft 
mort  de  noftre  temps  Loys  Roy  de  Hon- 
grie : & Sforce , pere  de  ce  bon  capitaine 
Te  duc  François  Sforce,  fe  noya  pendant 
Secouru 
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fecourir  vn  de  Tes  pages.  André  Roy  de 
Prouence, mourut  par  la  main  de  fa  fem- 
me, qui  aidee  de  quelques  autres  fem- 
mes, le  pendit  & eftrangla.  L’Empereur 
Tibere  fut  aufïi  empoifonné  par  fa  fem- 
me  Agripine.  Par  ainfi  les  Rois , Princes, 
& grans  Seigneurs  font  auflî  bien  fubiets 
aux  infortunes  & malheureufes  morts, 
comme  font  les  paumes  & petits  : encore 
que  quelquefois  ils  y penfent  & en  vain. 

Df  fejt range  nature  de  Timon  u Ithenim , 
ennemi  de  l 'humain  lignage,  3 
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Outes  les  belles  du  monde  Rac- 
commodent aux  autres  de 
leur  efpece,&  conuerfènt auec 
~ elles, fors  le  feul  Timon  Athe- 
men  , dePeflrange  nature  duquel  Plutar- 
que  l’eflonne  en  la  vie  de  Marc  Antoine: 
Platon  & Anflofanes  racontent  fa  mer-  ^iflt 
ueiilcufe  nature  pource  qu’il  n’efloit  ho-fani 
me  que  de  la  figure,  au  demeurant  enne» 
mi  capital  de  tous  les  humains,  ce  qu’il 
confeüoitlibrement  & clairement , & les 
nayoït  tous.  Il  demeuroit  fèul  en  vne 
maiionnette  aux  champs  feparé  de  tous 
yoiüns  & compagnie  , ni  iamâis  n’àllok 
a la  villem  en  autre  lieu  habité  fil  nV 
sftoit  contraint } ni  ae  pouuoit  fouffik 


conuerfation  de  perfonne.il 
point  que  iamais il  ait  vilité  aucun , & fi 
ne  youloit  que  perfonne  entrait  en  fa  lo- 
ge. Encemefme  temps  y auoit  en  Athè- 
nes vn  autre  homme  nommé  Apemat, 
qui  eftoit  quafi.  de  celle  mefme  nature, 
alpre  & inhumain , & logé  pareillement 
emmi  les  champs.Vn  iour  eftâs  eux  deux 
feuls  enlemble  à vn  diliier , Apemat  luy 
dit.O  Timon, que  ce  conuiue  eft  doux,& 
celte  conuerfation  fauoureufe , puis  qu’il 
n’y  a que  nous  deux  ici:  A quoy  Timô  luy 
rdpondit,ilferoitdouxàla  vérité  f’il  n’y  . 
auoit  que  moy  : en  cela  fe  monftroitjl 
vrayement  fort  eltrange, quand  il  ne  pou- J 
uoit  fouffrir  non  pas  vn  autre,  mais  feu- 
lement celuy  qui  eftoit  de  nature  pareil- 
le. Le  peu  qu’il  alloit  en  Athènes  eftoit 
pour  parler  à Alcibiades , qui  depuis  fut 
excellent  capitaine, dont  plulicurs  felmer- 
ueilloyent.  Au  moyen  dequoy  Apemat 
luy  demanda  pourquoy  il  ne  parloit  qu’à 


Alcibiadestie  parle  ( ditjtl)  quelquefois  à 
e par  le 


Alcibiades , preuoyant  que  par  Ion  occa- 
iion  les  Athéniens  auront  grand  mal  & 
beaucoup  à fouffrir, & encore  bien fou- 
uent  le  difoitjd  à luyjnefme.  11  auoit  vn 
iardin  prochain  de  fa  maifon  aux  châps,  I 
Q\x  eftoyent  plantez  ynes  fourches , aux- 
quelles 


DE  TIMON  ATHENIEN.  71 
quelles  plufieurs  defefperez  alloyent  or- 
dinairement fe  pendre.  Aduint  que  pour 
taire  vn  balbment  au  lieu  ou  eftoit  ce  ei 
bet.  illuyeftoit  force  de  le  faire  couper- 
pour  celle  caufe,  il  f’en  alla  à Athènes’ 

ou  ellant  en  Heu  public  comme  place  de 

marche, il  femit  à conuoquer  & appeler 
le  peuple , drfant , qu’il  leur  vouloir  dire 
quelque  nouuellc.  Quand  le  monde  en- 
tendit que  ceftuyjà  quin’ëftoit  couftu- 
auerde  parler  à perfonne,  vouloir  faire 
quelque  difeours  au  peuple,  chacun  en 
tut  elmerueike,&  y coururent  de  toutes 
parts  les  habitans  , aufquels  il  dit  qu’il 
auoit  délibéré  couper  ces  fourches  pour 
vn  édifice  qu’il  vouloir  faire  afin  que  fi 
quelqu  vn  d’entre  eux  auoit  volonté  de 

fy  pendre,qu’ilf’en  defpefchaft  auant  que 

elles  fuflent  abbatues.  Ayât  fait celle  cha- 
nte,il  fen  retourna  en  fonlogis,où  il  vef- 
cut  quelque  temps  apres, fans  muer  dé  na- 
turé, & tant  f en  faut  qu’il  la  changeait 
non  feulement  en  la  vie,  que  la  mort  ne 
le  peut  faire  varier  , car  il  femble  qu’il  eut 
delir  de  1 exercera  fon  pouuoir apres  fa. 
mort , en  forte  qu’afin  que  mort  il  ne  fuit 
entre  les  homes , il  lèfitenfèpuelir  & en 
terrer  fur  lariue  de  lamer,pQur  eftretouf 
Jours  eouuert  des  vagues  qui  la  battent,. 
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& fïi  euft  peu  fe  faire  enfepuelir  au  pro- 
fond de  la  mer,  il  l’euft  fait  : non  content 
de  ce, il  fit  efcrire  fur  fonfepulchre  cefl 
Epitafe.  Plutarque  en  a efcrit  yn  autre, 
que  Calimat  luy  auoitfaitquafik  fem- 
blable. 

EPI  TA  F E DE  TIMON 

ATHENIEN. 

Âpres  ma  miferable  vie 
le  fuis  enterré  fous  cefte  onde: 

De  fçauoir  mon  nom  n’aye  enuic, 

O Lecteur  que  Dieu  te  confonde. 

Combien  il  y a eu  de  Tapes  depuis  feint  Tierrc  , 
pourquey  Ion  mue  le  nom  des  Tapes , & ai ‘fi 
par  qui  ils  fouloyent  cjire  élcus . 

C H A P,  X I X. 

a Ne  des  plus  excellentes  hiftof- 
res , & que  les  Chreftiens  doy- 
uent  pluftoft  fçauoir , eft  la  vie 
des  fouuerainsEuefques  fuccef» 
leurs  de  faint  Pierre  , & vicaires  de  Iefus 
Chrifl.  Ce  font  ceux  qui  ont  eftéeuef» 
ques  de  Rome , depuis  que  le  premier  vi~ 
caire  de  Dieu  faint  Pierre  y mit  le  fïege 
& la  marque  pour  fes  fucceffeurs , auquel 
lieu  elle  a touüours  efté  iufques  à ce  iour- 

d’huy. 
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d’huy.Et  poféle  cas  que  quelquefois  au- 
cim  de  les  louuerams  euefques  ait  elle 
abfent  du  fiege  & de  la  ville , fi  eftce  que 
Rome  ne  lailloit  d’eftre  l’euelché  & prin- 
cipal fi  ege  de  tel  euefque  abfent  f car 
lame  Pierre  la  fit  première  de  tous , com- 
me toufiours  depuis  a elle.  Mais  retour- 
nans  a noftre  propos,  il  y a eu  en  Rome 
deux  cens  vingt  & vn  euefques,  & Papes  Colique 
vmuerlels, comme i’ay peu  recueillir  iuf-  ilJi 

Iules  «Ôifiémel  ’ ^ icdle 

iules  tioifieme  de  ce  nom  : entre  lef-  Ictrïfc 

qiuls  il  y en  a pmfieurs  martyrs , trefex-  J 

ceüens  !aints&  grands  doéleurs.  Ettou- 

teftois  ce  n eft  lans  grande  merueille , & 

neft  fans  confideratipn  de  grand  mifte- 

“ ’ l116  nuI. d’eux  n’a  point  régné  fi  long 

temps  que  faint  Pierre  y a vefeu  : car  il  a 

pieu  a Dieu  que  comme  il  a précédé  tous 

les  autres  en  lamteté,  aufli  en  la  longue 

poflelîion  de  celle  dignité  il  les  pafla 

tous, car  lia  vefeu  vdngtcinq  ans  apres  la 

moiit  oC  3 ^es  premiers  des- 
quels il  demeura  en  Antioche  , & les 
dixhuit  enfuyuans  en  Rome,  ou  il  amis 
le  fiege.Encores  eflym  d’opinion  que  nul 
de  les  fuccefieurs  pour  l’aduenit  n’y  par- 
uiendranon  plus  que  ceux  qui  ont  par  ci 
• euantpalïe.  Il  y a aufii  vne  autre  choie. 


dequoyie  me  fuis  aduifé  en  lifant  les  vies 
des  Papes , ceft  que  depuis  Juy  iufquesa 
maintenant  , ne  Pen  eft  trouuë  vn  feul 
qui  au  changement  de  fou  nam  ait  efté 
appelé  Pierre  , ne  qui  l’ait  eu  au  parauant 
changé , tellement  quTil  femble  que  Dieu 
voulut  mettre  ce  nom  de  Pierre  pour  fon- 
dement en  PEglife,&  non  ailleurs. 

Sent  en  te  ne  ffay  m ^eu  V auteur  a prins  cejie  derniere 

Jh  ira - opinion  : carils’cntrouucrafift  (pour  le  moins) qui  an 
duèltur.  planant  efoymt  terre:  ^ui  font.  Innocent 

cinquième  , Iean  vingt  deuxième,  Ce  le  fin  iinquième% 
Clement  ftxième , Grégoire  on^éme.  Boni  face  neufic- 
me , Alexandre  cinquième , fans y comprendre  vn 

Antipape, 

Encore efHl  bonde  feauoir  d’où  pro- 
cédé cefte  mutation  des  noms.  Sachez 
qu’eftant  mort  le  Pape  Grégoire  quatriè- 
me en  Tan  huit  cens  quarante  deux,  Ion 
éleut  pour  Euefquc  de  Rome  & fouiie- 
rain  Pontife,  vn  Romain  de  noble  fang 
& illuftre  & de  bône  mœurs, qui  fe  nom- 
moi  t Viz  de  porc , & pource  que,  ce  nom 
luy  femblafale,&  mal  conformer  telle 
dignité , & fe  fouuenant  que  le  Seigneur 
auoit  mué  le  nom  à Paint  Pierre  ,voulur 
auffi  changer  le  fi  en,&  fe  fitnommer  S,er- 

tie^qui  eftoit  le  nom  de  fon  pere:  De.-  là 
itprint  ryfagejobferul  encore  autour- 


#huy  qut  celuy  qui  eft  éleu  Pape  peut 
jouir  a fa  TObtecdnom  q„j  luy  p[aira 

ceffois  qu’ils  ont 


C 
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uut  eu  celte  couitume 
deprendre  le  nom  dvn  de  leurs  prede 
ce/Teurs.  Dp  « r . preae- 


iv.  „ „ vn  ae  Jeurs  prcdc_ 
«ne 1 Ma^uCCeSnh,°feS.  font  ««**«  Plâ- 
tres nKv*^  Pa,“>  Eufcbe  & au- 
tres. Oi  faut  il  entendre  , félon  qu’il  là 

trouue parles  hiftoires  , que  iuUes  au 
temps  de  ConftantinlegLd  (qul  don 
na  tant  de  biens  & de  priuileges  a l’£gü_ 
fe  Romaine) pource  que  les  fouueralns 
euefques  tous  auoyent  efté  martirifez  il 
brigue  à qui  le  fèroit, 

par  force  dCfir°1C  a.1,eftre:  au  contraire 
par  force  ou  par  priere  on  les  contrai- 
gnoit  d accepter  la  charge , par  ainfi  iuf 

celte  dignité , feulement  par  les  nrelW 
T eft°^nt,  en  %bfe  Romaine  j ma^s 
ftiensS  & 6 les.Etnpereurs  furent  Chre- 
ltiens,  & pareillement  beaucoup  de  ci- 
toyens de  Rome,  on  les  éleut  par  le  clcr- 

pfc3 Ce  feit°1X  & confentemcntdupeu- 
Pie.  ce  fait  on  enuoyoit  par  deuers  le® 
Empereurs  qui  lors  fe  tenoyét  à Conftan! 

fiémble  ’ de?ander  la  confirmation  : & 
fcmble  que  ce  fut  pour  leur  complaire, ou 


tu  fitt» 

fois  celle  confirmation  eftoit  faite  pat  le, 
couuerneur  qu’ils  auoyent  a Rome  , que 
Ion  nômoit  Hiparque , & qui  auoit  1 au- 
thorité  de  l’empire.  Or  eftoit  celle  cou- 
fturne  de  confirmer  par  les  Empereurs  les 
fouuerains  euefques  fi  ferme  & llable.ou  | 
fuftpar  leur  tyrannie,  ou  permiflion  de 
l’E^life , quapres  la  mortdeBenoift  pre- 
mier,Pelagius  fécond  fut. éleuimais  pour- 
ce  qu’en  « temps  là  Rome  eftoit  atte- 
ndes Lombards , defquels  font  defeen- 
Sus  les  Lombards , & aufli  qu  il  plut  fi  a- 
bondamment  que  les  fleuries  & r“ 
en  elloyét  toutes  delbordees  : en  forte  que. 

( comme  dit  Platine)  il  y en  eut  infinité 
de  perfonnes  noyees  &peries,  8c  tenoi 
onpour  certain  que  c’eftoitvndeluge  ge- 
neral. Ce  pelagius  fut  le  premier  qui  ad- 
mettra lepôtificat  fans  le  faire  fçauoit 
à l’Empereur  : Ce  néanmoins  craignant 
que  Maurice  Empereur  de  Conftantmo- 
pie  ne  fefafchaft  de  cela, il  luy  enuoyalon  j 

Libaffadeurpourl’excufer , & donner  les  I 

raifons  que  nous  auos  dites.  DePu1^* 
patte  quelques  années  que  cefte  couftu 
me  eftoit  obfemee  fans  difeontinuer,  8c  j 
venant  Benott  fécond  à eftre  créé  fouue- 
xain  euefque, l’Empereur  Conftantin  q^- 

ttieme  de  ce  nom , aduerti  de  là  lingulie-. 
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re  fainteté  & dodrine,  eu  égard  a Ton  au- 
torité , enuoya  à ce  Pape  vne  cliartre  8c 
lettre  patente, par  laquelle  il  renonçoit 
pour  foy  8c  pour  Tes  fucceffeurs  à toutes 
les  caufes  8c  raifons  qu’il  pourroit  pré- 
tendre en  la  confirmation  de  l’eleélion 
papale , que  de  là  en  auant  fi  toft  que  le 
cierge  8c  le  peuple  Romain  auroit  éleu 
vn  fouuerain  euefque  qu’il  fuft  tenu  pour 
vicaire  de  Dieu,  fans  autre  confirmation 
ou  ampliatio . Cela  fut  obietué  par  aucun 
temps  : mais  depuis  venant  l’Eglife  Ro- 
maine  à eftre  affligée,  & fon patrimoine 
inolefte  par  les  Lombards  qui  repayent 
en  ce  pays  là,&  eftant  fecouru  par  Char- 
les Martel  du  temps  de  Grégoire  troif- 
léme  ,.  & par  Pépin  fon  fils  du  temps 
d Eftienne  fécond  , 8c  encore  par  quel- 
ques autres  fois  fans  auoir  peu  trouuer 
recours  es  Empereurs  de  C onffantinop le. 
Bnalement  le  Pape  Leon  troifiéme  de  -ce 
nom, apres  grads  difcords  8c  caufes , con- 
fidere  le  fecours  8c  grand  aide  qu’il  auoit 
eu  de  Charlemaigne  Roy  de  France, il  le 
& nomma  Empereur,  8c  repaflà  le  fie- 
ge  de  l’empire  aux  parties  Occidentales  ' 
ou  il  a demeuré  iufques  à maintenant. Au 
moyen  dequoy  Ion  peut  cognoiftre  que 
ou  par  pnmlege  efpecial , ou  par  vfiif- 
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pation  des  fuccelfeurs  de  Charlemâigne 
a l’empire , l’on  commença  a remettre  fus 
la  confirmation  du  Pape,  en  confirmant 
par  les  Empereurs, & approuuâtl’eledion 
qui  fe  faiioit  des  fouuerains  euefques, 
lcfquels  recognoiffoyent  pour  Empereurs 
les  Occidentaux, ay ans  recours  deux  en 
leurs  nccefïitez  de  affaires.  Par  fucceffion 
de  téps  apres, & en  l’an  huit  cens  dixfept, 
Pafqual  premier  fut  éleu , par  la  mort  de 
E ftienne  quatrième , de  obey,fans  attédre 
la  confirmation  de  l’Empereur  Loys  fils 
de  Charles  le  grand  : par quoy  il  enuoya 
fon  ambaffadeur  vers  l’Empereur  , pour 
l’excufer,&  dire  qu’il  auoit  efté  contraint 
par  le  peuple  a ne  point  attendre  facôfir- 
matiô- L’Empereur  Loys  accepta  ceft  ex- 
cufe , de  neantmoins  manda  qu’il  vouloit 
que  les  anciennes  couftumes  fufiènt  en- 
tretenues &.  gardées.  Long  temps  apres, 6c 
pendant  lequel  la  malice  des  homes  croif- 
foit,il  fe  trouua  plufieurs  fcandales  de  dif- 
cords  és  élections  , pour  a quoy  remé- 
dier , le  Pape  Nicolas  fécond  de  ce  nom, 
Platine  en  Fan  107  ^.eftant  en  public  Concile  fit 
dit  5 9.  vn  decret, qui  commence:!»  nomine  domi - 
»»,enladiftin&ionvingt  troifiéme:  par 
laquelle  il  donne  l’autorité  d’élire  , feu- 
lement aux  Euefques , Preftres  > de  Cardi- 
naux. 
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«aux.  Suyuans  laquelle  ordonnance,  en- 
coreamourd-huy Tefait  Peleclion  «indi- 
gnement & canonïcalement,  fans  cercher 
ni  attendre  la  confirmation  Impériale, car 
« primlege  ne  P^cede  tant  de  raifon  que 
de  la  grâce  & pcrnnifion  de  Feglife  & du 

în£  fJr1U,?ld  WUS  EmPcreurs  & autres 
f ou  smettent  & humilient  comme 
au  lupeneur  & chef  de  tous,  vicaire  & 

JT'Ï  de  Cbr,a  ’ dlK!ueI  ceiTant  la 
volonté  & permiffion,  celfe  pareillement 

fi  s en  a EmperT  rv%e>  & la  raifon, 
I Us  en  anoyent  a uelcju’ vne . 

la  caufcdei  jours  Caniculaire  s y & pournmy  Us 
Jontamfi  nomm^auec  plufteurs  chojes 
notables  à ce  propos, 

CHAPi  XX. 

L n eftperfonne  qui  ne  parle  a 
tous  coups  des  iours  Canicu- 
laires, & ce  pour  la  grande  cha- 

rc  • kUf  ^U1  dlirant  ce  temps, & 

touteffors  tous  ne  fçauent  pas  la  raifon 
poiirquoy  ils  font  ainfi  nômez  : Et  encore 
queparauanture  il  y en  ait  peu  qui  ne  le 
fachentqrous  en  dirons  à ce  peu,  la  raifon 
mamfefte , félon  la  do&rine  des  Aftrolc- 
gues  anciens  & modernes.  Or  eft  il  vray 
<]U  entre  p.lufieurs  autres  conftellaîions  & 
mages  que  les  anciens  Aftronomes  co- 
k iij 
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«meurent  & marquèrent  parmi  les  eftoii- 
îes  fixes, il  y en  a deux  nommées  les  chien- 
nes * l'vne  la  grande  chienne,  l’autre  la  pe- 
tite : la  petite  a deux  eftoilles , l’vne  de  la 
première  grandeur, l’autre  de  laquarte,  Sc 
font  de  la  nature  de  Mercure , & vn  peu 
de  Mars.  Cefte  conftcllation  delà  Cani- 
cule eftoit  du  temps  de  Ptolomee  au  li- 
cme  des  Iumeaux:  & en  ce  temps  du  îour- 
S’huy  ( à caufe  du  mouucment  de  la  huit- 
ième Sfere)  l’vne  de  ces  deux  eftoilles  fe 
trouue  au  quinziéme  degré , & l’autre  au 
dixneufiéme  Sc  demi , du  figne  du  Caere. 
my.  De  cefte  conftellation  parlent  Pline , Iu- 
le  Hrmique , Manile,Egine  & Ptolomee. 
/w*/cF/>-Etpource  que-ceftevci  n’eft  point  locca- 
rni.h.6.  £ on  ({e  nos  iours  Caniculaires , venons  a 
¥*mU  pautre nommee  la  grande  chienne,  qui 
eZ\i.  eft  vne  image  celefte  ayant  dixhuit  e- 
Ttolo - ftoilles,  que  Ptolomee  met  aufli  lors  de 
Ion  temps  au  figne  des  Iumeaux , fors 
xne,à  caufe  du  mouuement  qui  le  fait  par 
la  huitième  Sfere  d’Occident  en  O- 
rient  * & fe  trouuent  toutes  auiourd’huy 
au  figne  du  Cancre , excepté  vne  ou  deux 
qui  ne  font  pas  encores  forties  du  figne 
des  Iumeaux  , entre  lefquelles  y ema  vne 
que  Ion  dit  eftre  en  la  gueulle  de  ladite 

chienne , que  les  Arabes  nomment  Alla- 

oor3 
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bôr,  & les  Grecs  Seirios  : elle  eft  de  1 à pre- 
mière grandeur  & la  plus  luifante  & clai- 
re que  nulle  autre  des  efloilîes  fixes,  la- 
quelle du  temps  de  Ptolomee  ( comme  il 
apert  par  Tes  tables  ) efloit  à dixhuit  de- 
grez & dix  minutes  des  Iumeaux.  Depuis 
ieRoy  Alfonfe  vérifia  lefdites  tables,  &c 
trouua  ladite  eftoille  au  quatrième  de- 
gré quarantehuit  minutes  du  Cancre  : Sc 
auiourd’huy  nous  la  tro uuons  au  huitiè- 
me decrré  du  mefme  figne  du  Cancre  : fa 
latitude  efl  méridionale  ( félonies  anciés) 
de  feize  degrez  & dix  minutes , & efl  in- 
uariable,nonobftât  l’opinion  des  moder- 
nes touchant  le  mouuement  de  trépida- 
tion : car  encor*  qu  elle  foit  certaine,  fi  eft 
ce  que  la  mutation  de  ladite  eftoille  n’efl 
point  notable.  Sa  déclination  eft  méri- 
dionale de  quinze  degrez  cinquante  mi- 
nutes. Et  combien' que  toute  la  conflel- 
lation  de  celte  image  celefte  ait  grande 
force  & grande  influence , fi  ne  parlerons 
nous  principalement  que  de  la  plus  grot 
fe  efloille , pource  que  tous  les  autres  an- 
ciens & modernes  en  font  grand  eflime, 
& à fon  occafion  font  nommez  les  idurs 
Caniculaires.  Elle  efl  de  telle  efficace  6c 
force  que  pendant  le  temps  quelle  8c 
le  Soleil  fartent  enfemble  d’Orienc,- 
k iiij 
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lçs  vapeurs  &rais  du  Soleil  fcfchauffent 
tellement  auec  la  force  de  fa  propriété, 
qu’elle  caufe  vne  efmerueillable  alteratiô 
& chaleur  enterre,  en  mer,  & en  toutes 
autres  chofes  : Ce  que  Pline  note  entière- 
IlÏaJ-  mcntJ?u^î  Élit  Auicenne  JHypocras  en  fçs 
<ïne  /;, ,4  Aforifmes  deffend  par  exprès,  que  pendât 
que  le  Soleil  va  en  celle  conftellation  nul 
homme  prenne  medecine  pour  eflre  lç 
temps  pefliferé  & de  dangereux  effets: 
lefquels  font  fi  euidens  &:  certains  que, 
tout  le  monde  les  cogn’oift  , & en  ont 
les  anciens  auteurs  fort  parlé , fpçciale- 
ment  Pline  en  diuerfes  parties,  difant  que. 
pendant  ce  temps  le  vin  fe  trouble  & ga- 
licien quelques  endroits  de  la  mer  on  voit^ 
les  poiffons  morts  fur  l’eau, & q Içs  chiens, 
Gokml.  viennent  à enrager.  Pareillement  Colu- 
Ihivq.de  mellç,  confeille  aux  pafteurs  de  faite  pai- 
uf(UUl  Ær^eurs  brebis  pendant  ces  iours  Cani- 
culaires , depuis  le  matin  iufques  à midi* 
çn  les  conduifant  toufiours  dç  l’Orient 
en  Occident  , afin  qu’elles  ayent  le  Soleil 
aux  efpaulçs , & depuis  midi  vers  le  foir 
Hs  remenent  de  l’Occident  en  Orient, afin 
qu  elle  ne  ayent  iamais  le  Soleil  fur  les 
yeux  : Car  il  dit  que  tels  iours  font  fort 
dommageables , & caufent  aux  hommes 
Mu&r.  g^nds  inconueniens.  Encores  Iules 

pirmi- 
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ïirmique  eft  d’opiniô  que  ceux  qui  naif- 
lentpendât  cefte  fàifon  Caniculaire  doy. 
uent  eftrçs  hommes  de  mauuaife  inclina- 
Uon , fort  prompts  à faire  dçgransmaux, 
fuperbes  , & cruels , furieux , dangereux" 
plains  de.  vantance,fediti eux, &:  redoutez: 

Ce  que  MarçManile  afferme  auffi , Cice-  Mm 
ron  pareillement. dit,  que  les  habitans  de  Manil‘- 

de  tout  le  refte  de  l’annee , & fi  la  faifon 
deuoit  e/tre  feine  ou  maladiue , car  fi  elle 
lortoit  hors  obfcure  ou  nebuleufe , ils  iu- 
geoyentl  atrdeuoireftre humide,  gros  & 
mauuais,  &que  telle  ferojt  toute  llnnec, 

? fi  elle uaifloit  claire  ,illuftre,  & relui. 
lantc,ellc  ^gdifioit  lær  pur,  fain  & net,& 
de  laprognoftiquoyent  falut  aux  homes» 
tes  choies  lont  efcrites  par  Cicéron , en- 
çore  que  tel  iugement  ne  foit  fuffifant 
pource  qu’vne  feule  eftoille  ne  fuffit  à 
prognolhquer  de  toute  l’annee,  Vray  eft, 
que  quelquefois  en  cesiours  Caniculai- 
res il  fait  froid  & le  temps  eft  pluuieux,  ce 
qui  vient  de  fa  conioncliô  du  Soleil  auec 
Saturne, ou  de  quelque  autre  eftoille  froi- 
de, dequoy  parle  faint  Thomas.  Encore  sJrhcm‘ 
lourroit  Saturne  eftre  caufede  celle  in-  1^1 
hlpolmon  detemjis,  çftajjt  oppofite  au  fa 
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Soleil  ou  en  quart  afp  e&  auec  ledit  5©* 
ieil.  Voila  les  effets  de  cefte  eftoille  & 
de  fa  conflellation  qui  durent  quelques 
iours,  qui  commencent  lors  que  le  So- 
leil monte  auec  elle  liir  l’orifon , ce  qui 
mérité  bien  eftre  noté , pour  fçauoir  en 
quel  temps  de  l’anneeceft.  Et  pour  l’en- 
tendre,il  faut  feauoir  que  chacune  eftoil- 
le eft  dite  faillant  ou  naiffant  , & aulfi. 
qu’elles  fe  mettent  en  plulieurs  fortes , les 
aucunes  ayans  refpeâ:  à l’orifon  , les  au- 
tres au  Soleil  qui  par  fois  félongne  d’el- 
les , & par  fais  f approche  : mais  nous  ne 
parlerons  de  celles  qui  font  à noftre  pro- 
pos , lefquelles  vne  fois  l’an  montent  a- 
uec  le  Soleil  ftisl’orifon  , ainfi  qu’en  ont 
eferit  , cogneu  & fend  ceux  qui  en  ont 
traité , & lors  commencent  les  iours  Ca- 
niculaires. Or  ce  moment  de  naidance, 
n’eft  pas  commun  en  tous  lieux  ni  en 
tout  temps  , pource  que  le  mouuement 
( comme  nous  allons  dit  ) qui  fe  fait  fé- 
lon la  fuccefïion  dcs  lignes , cefte  eftoille 
fortit  iadis  en  vn  certain  temps  de  l’an , & 
maintenant  en  vn  autre:  car  eftant  l’e- 
ftoille  en  moindre  degré  de  longueur, 
ainli  comme  le  Soleil  va  félon  l’ordre  des 
lignes, il  venoitplus  toft  au  point  du  Zo- 
diaque qui  fortoit  quand  de  luy  vers 
Odent, 


€ A N I C Y L A I R E S.  J% 
Orient, en  quelque  part  que  nous  le  vueil- 
lons  conlîderer.  Parainli  en  vn  melmc 
lieu , & vn  meftne  orilbn , l’apparition  de 
cefte.eftoille  eftoit  plus  auancee  au  temps 
pâlie  quelle  n’ejft  maintenant,  & aufli 
par  la  diuerlité  des  finiteurs  ou  * bornes 
de  la  veue  , elle  commençoit  pluftoft  a 
lortir  en  aucuns  lieux  qu’aux  autres  , Sc 
partant  les  iours  Caniculaires  commen- 
çoyent  pluftoft  aux  prochains  de  l’equi- 
noxe  qu’aux  plus  Septentrionaux,  félon 
1 afîiette  des  orilons  plus  obliques  : ainft 
fautjlnoter,  qu’encore  que  cefteeftoil- 
le  foie  au  huitième  degré  du  Cancre, 
fi  eftjre  qu’elle  montera  ou  naiftra  dV- 
ne  feule  paraîclle  en  ce  mefme  degré: 
mais  à tous  les  autres  diuerfement  plus 
ou  moins  , félon  qu’elle  féloignera  de 
l’equinoxe , elle  fera  plus  tardiue.  Dont 
nous  prendrons  pour  exemple  Seuile, 
qui  eft  à la  fin  du  quatrième  climat  en 
trentefept  degrez  de  largeur.  Du  temps 
d’Auicenne, félon  qu’il  en  a efcrit , qui  fut 
il  y a enuiron  quatre  cens,  tant  d’ans,  les 
iours  Caniculaires  y commençoyent  le 
quinziéme  Iuin  , & touteffois  en  ce 
temps^ci , quand  le  Soleil  aura  fait  deux 
iegrez  & vingt  cinq  minutes  du  ligne  du 
Ly6,cefte  eftoille  forcira  de  l’orifon  quâd 


& le  Soleil.  Ce 


i’ày  égalé  par  Ia;  dire- 
cri o ae  îean  ae  Montroyal,  grand  Aftro- 
logue  & Mathématicien , & fepeut  voir 
& cognoi  lire  par  l’Aflrolabe.  Ce  qui  auiet 
ordinairement  le  dixlèptiéme  iour  de 
Iuillet,  & lors  commenceront  véritable- 
ment les  iours  Caniculaires  en  noftre  vil- 
le de  Seuile,  tellement  que  c’eft  erreur  de 
dire  qu’ils  commencent  communément 
le  dixiéme  iour  de  Iuillet, bien  que  il  fuit 
véritable  en  quelque  temps, & que  pareil- 
lement il  foit  à croire  que  par  quelques 
iours  en  aucuns  de  ces  effets  fe  montrent 
à la  terre  au  parauant  que  le  Soleil  foit 
parfaitement  éleué  en  l’orifon  auecleur 
eftoille.  A ceux  qui  fe  tiendront  en  lieu 
plus  élongné  de  la  ligne  équinoxiale , & 
qui  feront  plus  prochains  du  Septentrion, 
les  iours  Caniculaires  commencerôtplus 
tard,  pource  qu;l  montera  auec  plus  de 
degrez  du  figne  du  Lyon,  & partantplus 
de  iours  de  Iuillet  feront  paffez.  Aum  au 
paralelle  de  quarante  & vn  degré  ou  font 
Rome,  Toilette  & autres  lieux,  celle  e- 
ftoiile montera auec le  Soleil, lors  quilar- 
riuera  au  lixiéme  degré  du  Lyon , qui  fe- 
ra le  vingt  & vniéme  de  Iuillet,  & lors 
leur  commenceront  les  iours  Caniculai- 
res* Et  a ceux  qui  feront  foubs  le  quaran- 

tefept, 


=c  A N IC  U A I n fS.  y 

«fcpt,quaramehuit,  ou 
& v1lne,COmme  f°nt 

Vienne,  auec  autres  villes:  cefteeftoillf 

montera  fur  Porifon  auec  le  Soleil  J ors 
qu  il  entrera  au  douze , onze,  & dixième 
degte  du  Lyon,  qui  fera  Je  vino-tquatrié 
me  ou  vmgtcinquiëme  lour  deViliet’ 

D^fautcondurequeJesro^c"1;^ 

tous1ieuV&°rCnCent  P3S  toufîoilrs  e« 
“e  «V  * l'an?' ^Snc  erreuTdTdf 

LTSir,T,rn,p"r 

icmŒv  trentlemc>  Pont  Je  dixlèpt- 
amnS  “°,S’P°urce ( côme noos 
auonsdit)  cefte  dmerlïté  procédé  de  la 

l1Ste,Té  Tio“«diuLoriro„solt 

Oui  lira  fp051"  • -A  CCfte  caufe  tou£  homme 

aduerti  n,P°etCS  a .^««^doit  eftre 
auteiiK^  ?USm^  trouueraen  diuers 
auteurs  diuerie  nailTance  de  cefte  eftoil- 
le,  & diuers  commencemens  de  ces  iou  s 
Caniculaires,  il  luy  faut  conlidcrrën 
quel  temps  &en  quel  climat  1’aqteur  a 
crit  ces  Violes,  afin  de  côfronter  la  véri- 
té, autreifet  il  luy  fera  fouue't  aduis  qu’  s 
6 contrediront.  La  longueur  du  t^mps 
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3>ÏS  10  vies  canicv; 
des  iours  Caniculaires  , qui  eft  le  temps 
que  le  Soleil  tarde  palier  cefte  conftella- 
tion(  félon  l’opinion  des  médecins.)  eft  de 
quarante  iours , defquels  les  vns  font  plus 
dangereux  que  les  autres,  félon  les  afp e dis 
qui  font  en  celle  eftoille , & le  Soleil  auec 
les  autres  planettes,  poureequefi  telsaf- 
pedls  font  bons,  les  bons  planettqs  tem- 
perent  en  partie  Sc  corrigent  fa  malice, 
mais  les  mauuais  planettes  font  le  con- 
traire. Or  il  me  fembie  qu’en  tant  que 
touchent  les  iours  Caniculaires , nous  en 
auon^  félon  mon  aduis  allez  done  de  co- 
gnoiÆance.Et  combienqu’on  en  peut  di- 
re d’auantage,li  eftjce  que  n eftant  matiè- 
re pour  tous , ie  fuis  d’aduis  de  m en  tâire. 
Plulieurs  autres  ont  allez  eferit  des  for- 
ces & des  effets  de  celle  eftoille,  comme 
Pline,  Ptolomee,  & quafitouted’efcollc 
des  poètes.  Perfe  la  nomme  chienne  en- 
ra°-ee,&  dit  quelle  brufle  les  femences, 
Ouide , Virgile, Macrobe,  Iules  Firm;- 
que,  Mare  Manile  ,&  pareillement  plu- 
lieurs autres  auteurs , tant  vieils  que.mo- 

dernes  que  iene  nomme  point. 

De  l'art  admirable  de  nager  dyn  bontntcy& 
l' origine  de  In  fable  du  poijjon  C&ldS> 

• a aec  quelques  bifloir.es. 

C H 

Plufieurs 


l’art  de  nager.' 

Lufieurs  de  bon  jugement,  di& 
<]iie  ks  hommes  ne  doyuet  far- 
refter  aefcrire  choies  eûnerueil 
labiés, pource  qu’on  fait  doubte 
de  croire  la  plus  grande  part  d’icelles, 
ioutelfois  quand  de  ce  qu’on  allégué, 
on  donne  telmoins  d’authorité , l’homme 
le£aPfr^rer  franchement.  Il  me  fou- 
ul^Hque  des  mon  enfance  i oyois  parler 
aux:  vieilles  , du  poilTon  furnommé  Co- 
las, qinauoityraye proportions  figure 

homme,  S alloit  nageant  par  la  mer, 
duquel  on  recitok  maintes  memeilles 
xabuleufes , ^ue  i’aytoufiours  iugees  tel- 
les, iniques  a tant  que  par  la  ledure  de, 
pluiieurs  hures , i’ay  troiméparefcrit  des 
choies auili  pleines  d’admiration , de  for- 
K que  fi  ie  l«eulTe  apprifes  d’hommes 
e peu  d authorité  , ie  les  eu/Te tenues, 
pour  vaines  & menfongeres.  Quant  à ce. 
que  les  vieilles  & le  vulgaire  en  content 
fabuleufement , ie  penfe  que  ce  foit  ce 
ÇJU  en  dilent  deux  excellens  hommes , de  -z>  . 

r-"rdre  authj?cé  3ue  dodrine:  JL 
I vn  elh  Pontan  grand  humanifte, orateur  <*'<  </' 
«poete,  & l’autre  eft  Alexandre  d’Ale- lexaa' 
xandneiurifc0nfulte,exce!le't  &bieu  con  dne“‘ 
fommé en  lettres  humaines,  & en  parle Zs] 
en  Ion  huie  nomme , Des  10 urs  Géniaux,  niaux, 


Tous  deux  efcriuent  que  de  leur  temps 
Catanie  ville  de  Sicile, y auoit  vn  homme 
que  chacun  nommoit , Le  poifTon  Colas, 
lequel  dés  fon  enfance  fut  Jfi  enclin  à fal- 
1er  baigner  en  la  mer,  qu^il  n’auoit  nul! 
plus  grand  plailir,  fuit  de  iour  ou  de  nuit: 
celle  coullume  creut  en  luy  de  ^t  en 
beaucoup,  & depuis  en  telle  ex^fenité, 
que  quand  il  eftoit  vn  iour  fans  efSl'la 
plus^rande  partie  d*iceluy  en  l’eau  , il  di- 
l'oit  louffrir  tant  de  mal  &palïionen  l’e- 
llomach, qu’il  penfoit  mourir.  Continuât 
donc  en  cell  exercice, & paruenu  à l aage 
viril, fa  force  & dexterite  fut  telle  en  Peau 
qu’encore  qu’il  y euft  grande  tempelle  fur 
la  mer, li  la  tranfnoüoitjl  fans  crainte  ou 
péril  aucun:  & fi  dilènt  ces  deux  auteurs, 
qu’vue  fois  il  luy  conuint  nager  par  for- 
ce,bien  cinq  cens  llades , fans  trouuer  ter- 
re,ni  pouuoir  le  repofer , lefquelles  llades 
montent  feize  ou  dixlèpt  lieues  : & queî- 
queffois  il  fen  alloit  noiiant  par  la  mer 
vn  iour  ou  deux  ainli  qu  vn  poiffon  , va^ 
gant  d’viie  part  & d’autre  par  la  colle  dé 
la  mer  : ou  il  elloit  rencontré  le  plus  fou- 
irent des  nauires  , criant  à ceux  qui  e- 
ftoyent  aux  vailïéauxrlefquels  le  tiroyent 
à mont , & apres  qu’ils  f efloyent  enquis 
de  fon  voyage,  luy  donnoyent  à manger 
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en  la  mer  Fn  a ^ auoit  rencontrez 
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DE  LA,RT  DE  NAGER. 
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re  que  c’cftoit  la  mefme  chofe  que  lesvieil 
les  raçotent  pour  fable  du  poifion  Colas. 

Le  mefme  Alexandre  en  ce  me  une  chapi- 
tre , dit  auoir  cogneu  vn  autre  home  qui, 
eftoit  panure  marinier,  & ne  viuoit  quait 
que  de  pefcherie.  Ceftuyjd, comme  il  dit, 
eftoit  fi  bon  nageur  qu’envn  iour  il  alloit 
£c  retournoit d’vne  iile,qui  eft  vis  a vis  de 
yienam  Naples  , nonimee  Ænarip  iufques  a Pro- 
clii  te,  qui  eft  en  terre  ferme, & yadelm 
è l’autre  diftance  de  cinquantes  ttades,ôc 
qu  vn  iour  aduint  d’aduenture  qu’ainii 
ou  il  fe  ietto.it  en  mer  pour  faire  (onvoya- 

ae,ïl y auoitd’au. reshommes  qui  eftoyet 

en  vn  bafteau  pour  palier  auffi  iufques  1% 
mais  il  ne  leur  fut  poflible  ( encore  qu  ils 

euffent  de  bons  rameurs  ) d atteindre  celt 

homme  nageant.  Telles  ohofes  font  vé- 
ritablement .inemeilleufes , & difent  les 
Aftrologues,que  cela  procédé  de  1 înttuen 
et  des  eftoilles  en  la  naiftance  des  hom- 
mes ,6c  que  ceux  qui  ont  le  figne  des  poit- 
lons  en  afeendât  p font  fort  bons  nageurs. 
Les  Phtlofophes  naturels  fouftiennent 
que  l’homme  qui  aura  les  bras  fort  petits 

fera  bien  adroit  5c  agile  à nager.  L habi- 
lité d’aller  foubs  l’eau  eft  fort  efinemeii- 
lable  en  quelqueshommes  des  Indes  Oc- 
v*;,Wra1es  d’od  viennent  les  perles, car 


feES  Hommes  mariHs.'  «*. 

ondic  qu’ils  vont  au  fous  de  lame, 

isçtfsstfâÉSS 

contét  choies-  memdËuË^ 

Delie,tellemét  cueSft^ ranom®« 

ÎD"STâbfr 

E's»;»'^“s ;ir“^tearA 

tamlieu  fîtué  à la  riuedrn®  vncer- 

champ  appelle  Marsius  & |Jibre’Pres  du 
tugeans  le  nagera^reab'e  '^xercicoy* 
ncce/îàirc  pour  d«  2 8e^“PJ&: 

uemren  guerre,  tant  pourni  jUent  Pur- 
:es-&  deslarc  J,  ' tPourP^e r des  nui  e* 

tunes  de  la  mer,  p0UIrdlJler  aux  infot- 

£ H A P*  • ^ J»  j ; 

^:Er  cii®,fc  ««,  & a»* 

w«re  1 homme  en  grande^contempS  , 


non  des  faits  de  Dieu , que  la  grande  dx- 
uerfité  des  poiffons  de  lamer , & pare»He- 

métdcs animaux terreftrcs.Pbne  Albert 

\Alb,rt  le  grand,  Ariftote&  plufieurs  autres  Phi- 
loSphes  naturels  en  trauent  beaucoup. 
T.rcav  bien  que  l’homme  raifonnablene 
fe  trouue  quefur  la  terre, 8c  les  hommes 
n’habitent  point  en  l’eauuouteffois  félon 
qusi’ay  leu,ilya  des  poiffons  eo  lamer, 
oui  ont  forme  d’hommexntre  lefquels  y 
a malle  & femelle, 8c  la  femelle  a lamel- 
le forme  de  femme,  8c  font  nommées 
Néréides, 8c  les  malles  Tntons:dequoy  ie. 
ne  reciteray  plufieurs  choies  quendilent. 
orad  nombre  d’hommes  légers  8c  de  peu 
S’àuthoritéjdefquels  i’ay  oui  a ce  propos 
direchofes  fort  effranges  8ç  y anables.ee- 
neantmoins  ie  diray  ee  qu  en  efcnuét  les 

v À’antKoritGÆraues  & dignes  de 


neanttfioms ^ ^ , 

hommes  d’authorue,graues  & dignes  de 
fGY.  Entre  lefquels  Pline  difoit , que  du 
* J 1 or -,-^rTiherp es  hî 


foy.  Entre  îeiqueib  ^ ^ 

temps  de  l’EmpcreurTibere  , les  babitans 
de  Lilbône  ville  de  Portugal, lors  femeii- 
fe,8c  encore  à prefent,enuoyerent  ambal- 
fedeurs  à l’Empereur, pour  le  certifier  que 
ils  auoyent  veuvn  de  ,ces  Tâtons, pu  ho- 
mes marins,  fe  retirer  8c  cacher  quelques, 
fois  en  vnecauerne  près  la  mer,  8c  que  la. 

il  chantoit  auec  vne  coquille  de  mer.tt 
dit  Pline  encor  d’auantage  que  Oaaman 


M A & r N S» 

«^^certifiêque  lonauoit  yen  en 
la  coft.  de  France  plufieurs  Nereides , ou 
^ mines  mannes , lefquelles  neantmoins 
efloyenr  mortes  au  riuage  de  la  mer  • & 
aufli  a Néron  .que  entre  plufieurs  poiï 
Ions  que  la  merauoitiettez  fui  la  greue 

iÿirr  de$  NereidsS> & autres  ef- 
l ? dc  b,ef*es  “armes, a la  femblance  de 
plufieurs  belles  terreftres.  Elian  en  eferit  El:m 
tout  autant.  Et  outre  que  les  anciens  re-  '«*» 
T f?  cbofes  & beaucoup  d’autres  ^ 
femblables, les  modernes  en  dilent  d’auf! 
fi  merueilleufes  : comme  entre  autres 
Théodore  iiaze  , homme  fort  dode  en 
dmerfes  faences,  & qui  eftoit  du  temps 
de nospetes  duquel  quelques  vns  ont  ePC 
«nt,  &paretpeaal  Alexandre  d'Alexan- 
^qurdn.qu’eftant  Théodore  en  Gre- 

te  Sr  Ia  nftene  h mer>il  tit  qu’apres  for- 
te tempefte  elle  ietta  fur  la  nue  grande 

rntKédep°Ilfons,entre1efquelsSeS 

^neNeradeou  poiffon  de  face  parfaite- 
? nt  h«mame,  & de  femme  fort  belle 
•lufques  nia  ceinture,  & quand  au  refte 
par  bas  eftoit  forme  depoiffon.fmiffant 
«g«euecommevneang„ilIe,&  tout  en 
~ lotte,  que  nous  voyons  depeinte  celle 
que  Ion  nomme  Serene  de  mer, & nlle  ce- 
■ Natade  eftoit  for  l’Arcne , monftranc 
liij 


D E S HOMMES 
on  «vefte  au’elle  eftoit  en  grande  Pelne 
cnftclTe  • Dit  plus  Alexandre,  que  ce 
■ ■ au  mieux  que 

Teftant  quail 
_ igerfortgenti- 

fc  difparant  de’luy , en  forte  qu’on- 
• ne  la  vid.  George  Trapezonle, 
moindre  do&nne  & au- 
reiilement  auoir  veu 
riue  de  la  mer  vn  poiflon 
féieuer  far  Peau  , que  tout  ce  qu’on  en 

i en  amont  eitoit 

Ulll  UWV'ttao  aw,*.— 

W femme  fort  belle:  dequoy  lUcraeura 
non  moins  efpouuenté  queefmerueillé, 

& aifai  fe  cachoit  & defcouuroit  iniques 
à ce  quelle  fapperçeut  qu’on  la  Yoyoït, 
au  moyen  dequoy  elle  fe  remit  en  1 eau,8c 
oneques  puis  ne  fat  veuë.  Tout  cela  eft 
el'memeillab!e:&  touteffois  qui  eftjre  qiu 
ne  aoiroit  tels  h5mes , eftans  encore  tor- 
. tifiezde  ce quei’en  dirayî  Alexandre  A Ar 
lexandrie  dit , que  de  fon  temps  d a elle 
i aduerti  de  certaine  alternance,  qu  en  npn 
" re  maintenant  nommée  la  Romande  y a 
vne  fontaine  près  la  mer , en  laquelle  les 
enfans  alloyent  quérir  de  l’eau  ,&  que  de 
là  auprès  fortuit  vnTriton, qui  fe  cachoit 
dedans  vne  cauerne,fy  tenant  en  aguet 


il  peuft  la  mift  en  Peauë,ou  n 

entrée  , elle  commença  a 
menti 
quss  puis 

George  homme  de  non 
Trtye-  th0îité , afferme  pan 
( en  paffant  fur  la 

■ . CL-,-  f --  - , . 

voyoït  depuis  lemeiilieu 

/•  f*  a.  1 /a!  t A • A /-* 
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non  moins  efpoun ente  que  e! 


! & 1a  ÙMJton  des  langues* 

y A ?>  XXI  H, 


marins. 

•fc, laquelle  il  prenait  R emportait  quant 
R luy  en-la  mer , ce  qu’i  l fît-piuïïeurs  foisr 
dequoy  aduertis  les  habi tans,,  ikmeiient 
des  efpies  en  telle  forte  qu’il  fut  prirïs  R 
conduit  detiant  la  iuftice  du  lieu , ou  ion 
le  trouuaen  tous  fes  membres  femblable 
ai’homme  : & pour  celle  caufeils  eiïkye- 
xent  de  le  garder , luy  donnant  à mander, 
xnrns  il  ne  goutta  de  cbofe  quelconque 
il  luy  futt  prefentee  : parquoy  il  mou. 
xut,  tant  de  faim , que  pour  ettre  par  trop 
^de  îours,  en  element  à luy  eftranee,  du 
tout  dîners , R contraires  fon  propre  na- 
turel.Cette  hittoireett  auill  raconte?  par 
lierre  Gelie  auteur  moderne  , es  liurds  ’PUrrt 
qu  il  a fait  des  bettes:  R dit  plus  , que  de-  Gclie- 
mourat  a Marfeüle,  il  oüit  dire  à vn  vieil 
Pécheur,  homme  fort  véritables ue  fou 
peremyauoit  affermé  pour  Vérité  . qu’il 
auoit  veu  vn  homme  Marin  pareil  à ceux 

<fe nous  auous du,  q«i  fut  prefenté  au 

JioyRene.  Parainû  donc  vnechofeau- 
Proutiee  de  tant  d’auteurs,  & que  le  mon- 
de tient  pour  certaine , ne  doit  eftre  répu- 
tée menfonge,  ains  tenue  pour  véritable. 


SE  t A DIVISION 

|Ors  du  premier  aage  du  moft- 
|de,&  au  parauât  le  Delugey  fc 
fc  encor  quelque  temps  apres  . Tes 
ïhommes  generalement  par- 
loyent  vne  feule  langue  : car  il  n’y  auoit 
point  diuerfité  de  langage  , ni  homme 
qui  n’entendift  l’autre , quand  il  parloit. 
La  diuerfité  8c  confufion  des  langues, 
qui  a fait  tant  de  dommage, caillé  tant  de 
trauaux , 8c  qui  les  alede  continuelle- 
ment,par  les  pcchez  des  hommes  leur  a 
cfté  enuoyee  de  Dieu.  Ce  que  Moyfe  re- 
cite en  l’hiftoire  de  Genefe,  & raconte, 
que  croiÜant  la  malice  & prefomption 
des  homes, naquit  Nembrot  arriéré  nep- 
ueu  de  Noé  par  la  ligne  de  Can , & alfez, 
d'autres  audacieux  de  la  mefmc  nature, 
lequel  détermina  faire  vne  tour  qui  iôin- 
droit  au  ciel,&  cela  faifoitjl  pour ù.  fou- 
uenance  du  Déluge  : car  il  auoit  oiii  dire, 
que  Dieu  1 auoit  enuoyé  en  terre , par  ain- 
fi  ilpenfoitrefifter  au  vouloir  de  Dieu. 
lofepht  lofephe  en  parle  aufli  en  fon  premier  li- 
linrc  des  Ure  des  Antiquitez,  difant  qu’il  trouua 

*Anti-  ~ „ ; T..,,  .Jofonr  A K^»0-ir  re» 


tant  de  gens  qui  luy  aidèrent  à baftirce 
merueilleux  édifice, que  fœuure  creut^in- 


crediblementhaut  & fuperbe  : 8c  fi  elcrit 
Iofèphe-, qu’ils  en  feirent  lesfondefnens  fi 
pro  fons  tic  fi  larges, qu  encore  qu’ellefull 

de 


<3e  celle  incrcdibie  hauteur  (dont  font 
mention  les  lettres)  fi  elles  qu’elle  fem- 
bloit  plus  large  que  haute.  Mais  Dieu 
voulant  chaîner  cefte  oturageule  entre- 
prinfe,non  touteffois  auec  la  peine  méri- 
tée , leur  donna  incontinent  tant  de  ma- 
niérés de  parler, & tant  de  langues  confn- 
j ’ due  ceux  qut  premièrement  fenten- 
doyent  en  vue  feulé  langue , furent  diui- 
lez  en  feptante  daixiau  moyen  dequoy, 
tel  di.cord  felmeut  entr'eux.par  defaut 
de  1 entendre, que  non  feulement  Pœuure 
encommencé  demeura  imparfait , mais 
chacun  le  urantauec  ceux  qui  les  enten- 
doyent  fen  allèrent  habita  en  diuerfes 
contrées: & Pour  cefte  caufe  futnommee 
•tour de  Babel, c'efti  dire  confufion.  Ifi. 
dore  du, qu  elle  eftoit  haute  de  cinq  mil, 
cent  taxante  & quatre  pas  , toute  faite 
deprerre  de  brique, liee  auec  argille.au 
.lieu  de  ciment  : de  laquelle  argille  y a 
de  beaucoup  de  fortes  en  ce  pays  là.  En 
f la  mefme  ou  fiIt  baftie  la  tour  fé- 

lon Iofephe,Ifidûre,famtAuguftin  & O- 
rofe, fut  auffi  edifieela  treffameufe  cité 


i t 7 ..  r w“iuw:  Ld  treiiameuie  cité  lX1 

de  laquelle  font  racontées  tant  de  gran-  r“ 
des chofes , nommee  Babilone.furîa  ri-  1 
urere  d'Ealrates  , de  laquelle  prindrent 
leurs  noms,  les  terres,  & contrées  cir- 
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eomioifines,  comme  Chaldee  5c  Mefo^ 
0e?tt.  7.  potamic.  L’Efcriture  Sainte  mefme  en  eft 
d'accord.,  difant.  que  le  commencements 
du  régné  de  Nembrot  fut  en  Babiloney 
parquoy  il  faut  eftre  de  mefme  opinion 
muec  fes  auteurs  que  Nembrot  édifia  ce- 
fte  renommée  cité  de  Babilone , laquelle 
fut  depuis emmuraillee  & fort  ennoblie 
par  Semiramis  5c  Ninus:  Or  pour  retour- 
ner au  propos  des  langues,  la  queftioa 
eft  digne  d’eftre  mife  en  dilpute , a fç&- 
uoir  laquelle  eftoit  celle  que  tous  les 
hommes  parloyent  ait  para uant  la  com* 
Million  Sc  diuifion  d’icelles.  Saint  Augu- 
ftin  meult  l’argument,  5c  déterminé  que 
la  première  langue  eftoit  PH ebraïque,8t  / 
celle  mefme  que  les  Iuifs  tiennent  enco- 
re,laquelle  félon  ce.  qu’on  peut  tirer  de  la 
Bible , 5c  que  faimft  Auguftin  en  iuge  fut 
conferuee  en  Eber , de  qui  vint  Abraham 
5£  les  Hebrieux  : pource  que  luy  ni  pas  vn 
feuldefon  lignage  ne  fe  voulut  trouuer 
à l’édification  de  cefte  tour  : au  moyen 
dequoy  fa  famille.qui  n'auoit  point  v ou- 
lu  confentir  a tel  péché  ne  fe  fentit  point 
de  la  peine  : partant  eft  â prefumer  qu’en 
Eber , 5c  en  fa  famille  demeura  faine  Sc 
entière  l’ancienne  5c  première  langue 
. nuilçment  confufe  , & qu  elle  demeura 

ferme 


t 


eefte  mailbnnette,eftant  perdue 
les  autres  : de  là  vint  que  d*£ber 
“puis  nommeela  làgue  Hébraïque. 
Pluneurs  Hebrieux  fes  fuccelTeurs  l’af. 
ferment  : tellement  que  celte  langue elt 
celle  que parloit  Adam  &ceux  du  premier 
aage,conferiiee.en  Eber,  & fes  fiiccefîeurs 
Abraham  & laeob  : & celle  Jà  me/me  en 
laquelle  efcriuoit  Moyfe.  Telle  elthopi- 
nion  de  faint  Augultin  & d’Ifidore , queN 
Icxn  doit  plus  toit  croire  que  ceux  qui 
dientla  Chaldee  eltre  la  première  r8c  les- 
quels neantmo ins  peuuent  eltre  exeufe, 
pource  que  ces  deux  langues  font  fort 
voihncs  8c  coniointes,ayans  grande  corn- 
jormité  aux  carraderes  de  leurs  lettres, 

& en  beaucoup  d autres  cliofes.  Encore 
eft  on  (a  ce  propos)  en  doiibté,ii  deux  en- 
fans  ou,  plus  grand  nombre,  venans  de 
nailtre  eftoyent  nourris  & éîeucz  en  lieii 
ou  perfonne  ne  parlait,  quelle  langue  ils 
parlcroyent:  les  vns"  difent  que  ce  leroit 
en  Hebrieu,autres,qucce  fetoit  en  Clial- 
deen  : mais  Hérodote  dit  que  fçxpericn-  Hertâo* 
ce  en  a elté  faite  fur  la  contention  a due-  te% 
me  entre  les  Egyptiens  & les  Frigiens: 
pource  que  chacune  nation  fe  pretendoit 
•P^em^ere  3 & plus  antique  que  l’autre  , 
fftre  les  premiers  qui  habitèrent  les  Tilles» 
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Tour  vuicter  lequel  different  ils  accordè- 
rent quon  nourriroit  deux  en  fan  s en  la 
forte  ci  deffus  declaree , & en  lieu , ou  ils 
n’oüifient  aucunement  parler , & que  la 
langue  en  laquelle  ils  commenceroyent 
à proférer  naturellement  foft  réputée  la 
première  : Sc  par  confequent  ceux  qui  la 
^parloyent  les  plus  anciens:  il  dit  apres, 
qu’vnRoy  d’Egypte  leur  fit  nourrir  deux 
enfans  en  vn  defèrt,  aufquels  nul  homme 
ne  parla  en  quelque  forte  que  ce  fuft  : & 
paruenusà  l’aage  de  quatre  ans,  il  les  fit 
amener  deuant  iuy,&  ils  dirent  en  fa  pre- 
fènçe  par  plufieurs  fois  ce  mot  Ber,  qui 
fignifïc  pain  en  langue  Frigienne  : pour 
cefte  caufe , ceux  de  Frigie  forent  de  tous 
appelez  les  plus  anciens.  Hérodote  l’ef* 
crit , de  plufieurs  autres  l’approuuent  & 
récitent  : toutefois  fi  la  chofè  eft  tenue 
pour  véritable,  ilpeuteftre  que  ce  feroit, 
que  par  accident  ces  deux  enfans  auroyét 
entendu,  &oiii  la  voix  de  quelques  bre- 
bis ou  autre  befte  par  les  champs  ainfi 
beflant  & prononçant,  & qu’ils  1 auroyet 
apprins  de  là.  Mais  quant  à moy , ie  luis 
cfaduis , que  quand  deux  enfans  feroyent 
ainfi  nourris , qu’ils  parîeroyét  la  premiè- 
re langue  du  monde,  qui  eft  l’ Hébraïque: 
encore  oferoyjie  bien  dire  quïls  feroyent 

nam- 
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naturellement^  d eux.mefmes , vn  lan- 
gage nouueau,&  donneroyent  noms  e- 
ltranges  aux  chofes, com  me  nous  voyons 
que  les  enfans  de  leur  propre  nature  l’im- 
pofenta  ce  qu’ils  demandent  : en  forte 
qu  U femble, que  leur  naturel  les  enfeigne 
a former  vn  langage  tout  neuf,  au  par- 
auant  que  d’apprendre  celuy  de  leurs  pe- 
res:pàr  ce  moyen  l’experience  nous  pour- 
roit  bien  tirer  de  doubte,lî  quelque  hom- 
me trop  curieux  le  vouloir  faire.  Non 
pourtant , chacun  le  peut  arrefter  à l’opi 
monquiluy  femble  meilleure, puis  que 
«élan  importe.  1 

mt„ie , & mui, 
Admîmes  m iceux.  Et étûffi  du  com- 
mencemmtdes  régnés*. 

CH  AP.  X XI 1 1 Iv 

jOmbien  que  chacun  prenne 
ïplaifir  a parler  des  aages  du 
Smonde  , & des  chofes  adue- 
„„  - *7nues  en  l’vn , & de  ce  qui  a efté 
7CU  en  1 autre  : fi  elt.ce  qu’il  y en  a beau 
«>up  quinefçauentpas  comment  fen 
fait  la  druifion , ni  quels  ans  fe  donnent  à 
chacun  d îceux.L'aage  Si  la  vie  du  mon 
df  lu^ues auiourd’huy  eftdiuilèc  part 
plus  grande  partie  des  auteurs  en  fix 
parts  ou  aages  : encore  que  quelque  ms 


le  pre» 
mie?  AA- 
g c du 
monde. 
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(è  peiTuadcnt  qu’il  y en  ait  fept,  qui  eft  la 
diuiliô  qu’en  ont  fait  les  Hebrieux.  Mais 
quant  à moy , ie  fuyuray  en  cela  Eufebe, 
&:  la  commune  opinion  de  tous  les  hifto- 
tiens,  qui  en  mettent  fix.  En  apres  fur  la 
diuihon  de  ces  aaqes,ily  a encore fi  gran- 
de côfufion  & différence  entreeux , quon 
ne  t’y  peut  afleurément  refoudre.  ]1  fem- 
ble  principalement  que  les  auteurs  les 
diuifent  en  deux  parts  , l’vne  defquclles 
fuit  la  computation  de  feptante  deux  in- 
terprétés qui  ont  traduit  le  vieil Tefta- 
ment  de  la  langue  Hébraïque  en  la  Grec- 
queues  autres  luyuent  les  Hebrieux , & le 
texte  commun  de  la  Bible.  De  tous  lef- 
quels  ie  reciteray  les  opinions.  Le  pre- 
mier aage  du  monde  (e  cbnte  par  l’opi- 
nion commune , depuis  que  Dieu  le  créa 
iufques  au  Deluge  vniuerfel, qui  fut  l’en- 
fance du  monde,  lequel  aage  dura  long 
temps  :8c  fr  eft  à croire  que  pendant  ce' 
temps  il  eft  aduenù  entre  les  h5mes  beau- 
coup de  choies  notables  , encores  que 
n’en  ayons  hiftoire  ne  mémoire  aucune,' 
finen  en  ce  que  l’efcriture  fainte  dit , que 
apres  que  Dieu  eut  créé  Adam  8c  Eue , 8c 
au  parauant  luy,  toute  autre  chofe:  8c 
qu’il  luy  eut  donné  la  feigneurie  de  tous; 
ks  animaux  de  la  terre,  8c  poiilbns  de  la 

mer. 
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T&tt,&dam  engendra  deux  enfans  oui  fo_ 
rent  Caïn  & Abel, Iefquels  mirent  for  ter- 
te  f Meurs  autres  en  fans , dont  fôrtirent 
grands  peuples.  Moyfe  efeit  apres  que 

ma  Maroc  “ °nent  vne  vilie  W n5- 
ma  Henoc,  comme  vu  fils  qu’il  auoit 

portant  ce  nom.  En  cetemps  Larneth  fut  t">’“ieU 

i i ^ -,  CC11^  ^Cîîïiîics,  de  I vue  défi  monde, 

quekes  il  eut  vn  filsnommé  Tu  bal  q „i  <&•/«* 
«oaua  la  mufnjue  des  voix  des  ViolL  "s“‘ 

& des  Orgues.  Gain  trouua  l’art  de  fer’ 
lonnene  & d’engraueure.  Pendant 
aagefment  les  Geans , defquels  plufkurs 
auteurs  efenuent  & dilènt,qMlselW^ 

de  merueiLeufe  grandeur  > force  La- 

Ims  & ro bulles  outre  la  puiffoncè  hu- 
mmne  : & finalement, pourlc  péché  des 
homes, vint  legeneral  Deiuge  for  la  ter 
m,  par  lequel  tout  humain  lignai  ffo 
poye  exccpte  Noé , & ceux  qu%  rrièrïa 

quand  &luy  en  PArrhe.Et  dura  celle  aa  vTf 

ge, félon  les  Hebrieux  mil  et  iA-ricudo- 
nuantefix  ano  ' , ’ 1 x cens'  ein-  fimcm 

Bedf  r ans’a  quo>' t’accordent  Philoiï  fi*  Uls~ 

üeda  famt  Iercme  , & le  commun  *£’.*■*'* 
te  de  la  Bible  : félon  les  feDtarte  ~ Umlsd* 

interprètes, Eufebe  & aürr£  n dcux P™cr 

ü dura  deux  mil 
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fèptante  deux :6c  le  Roy  Alfonfe  d’EIpâi- 
gne  deux  mil  huit  cens  oétante  deux.  Le 
lecond  aage  commença  en  Noe  apres  - 
qu’il  fut  jfcrti  hors  de  l’Arche,  6c  dura 
iufques  à la  naiiîance  de  Abraham  qui 
eut  de  duree  félon  les  interprètes  , Eufe~ 
be , llidore  , 6e  la  plus  grande  partie  des 
croniques  , neuf  cens  quarante  deux 
ans  : mais  les  Hebrieux  en  difent  beau- 
coup moins , 6c  ne  le  font  que  de  deux 

cens  nonante  deux  ans:  de  laquelle  opi- 
nion font  filon , 6c  Iofephedaint  Aùgu- 
flin  le  fait  de  mil  feptante  deux  ans.  Il 
nouseft  pareillement  demeuré  bien  peu 
de  certitude  des  chofes  aduenues  en  ce 
temps , 6c  nefen  trouue  point  d’hiftoî- 
re  particulière  , ains  feulement  d’aucu- 


Vaage 

fécond. 
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tte  fijs  nommé  Iaphet  engendra  Gomef 
f Mag°g.  defquels  font  defeendus  au- 
tres peuples,  ce  que  lèroit  W Trecfer 
la  tour  de  Babeffot  en  ce  tenfpsdfe 
? adumt  la  confufion  des  langues  «« 

reiacqudlc  eft  adue«“  (relou 
Io,epheenfon  fécond  liure  des  Antiqui- 

tezj  que  les  hommes  fe  feparerent  e» 
Æuerfes  prouinces  & ifles  Lur  fde 
meurer.  Durant  celte  aage  Tubal  fil* 
ap  et  wnt  habiter  Elpaicrne  qu’il  erj 
gea  enroyaume,&  ytômeSçafcn  re«  - 
quelques  vns  dient  qu’il  auôit  hdhX 
a ou  Tuba!  fils  de  Falec  nepueu  d’Eber 

i Sïtf  és”;s“mSr 

S*  s*f 

SToSk!  t ha S""*  “teraâ- 17'” 

- . u es  lors  rut  trfmn<*p  P-»**.  • ~ . ftm > 
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F & Peuauparauantia  naifiànce  dÇ'  ^ra 
braham,(èlon  Euftbe  & Beda,le  trefouif  T?" 
font  régné  des  AflVrim*  r tretpuu-  de  ?* 
coit  à S,,,,,,,  A11ynens  fe  cammen-  maS", 
RoU  ’fyans  Pour  leur  t,l 

■ y , qu’au  cutis  di 

m 
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ter -&fe  fécond  Ninus  au  temps  duquel 
Si  Abraham , & lcquel'Nmus  coiv 
Su  grande  quantité  de  villes  & proum- 
cc5.  Encore  y auoiyl  en  Egypte  vne  au- 
tre forte  de  régné  nomme  Dmaftie  ou 
le  premier  régnant  fut  nommé  Veyor 
ou  Vcior, félon  Eufebe,  lequel  met  pa- 
reillement for  ia  fin  de  ceft  aage  le  re, 
cne  des  Sicions  en  Peloponefe  mainte- 
nant appelée  la  Moree , d’ou  Ageblas  fut 
le  premier  Roy  .En  ce  mefme  temps  com.- 
Ïa  l’idolâtrie  8c  Genttkté.  Voila  ce 


Biença  ridoiatrieôc  ^cnuuuv.  , 
que  nous  pourrons  confufement|auoxr 
du  fécond  aage,  en  la  fin  duquel  la  treb 
xenommee  cité  deNmiue  fut  ecufiee.^ 
**"•  admirable  grandeur  : car  leron  1 efemu- 
pile  au  oit  trois  iournees  de  circuit,  la- 


admirable  grandeur:  c<u  — - 

re  eile  auoit  trois  iournees  de  circuit.  \ a- 
£C mtinent  aptes  commença  le  troîîieme 
‘ aa^e  en  la  naiffance  d’Abraham , conti- 
nuant iufques  à Dauid,&  dura  fans  coiv 
trarieté  d’auteurs  neuf  cens  quarante 
Lis  ans au  (quels  le  feul  Ifidore  en  ad- 

ioufte  deux , lequel  aage  nous  pouuoiK 

bien  nommer  i’adolplcence  du  mond^, 

pource  qu’en  iceluy toutes  chofes  allpyst 

In  grande  augmentation.  Au  comme^ 

cernent  fe  faifoyent  les  memotabxs  aû^ 

Smm.  de  Semitamis  , femme  de 

-«*.  faignant  eflje  ieieune  îsmus  fon  fiM 


desaages.  90 
ayant  mué  fon  habit  fœmiain  régna!  on? 
temps,  & conquift auec les  armes  gran- 
oes  terres  * proumc.es  , elle,  réédita  8c 
enmromia  de  murs  la  fameufe  cité  de 
Babilone.  iin  ce  mdme  temps  fut  iâ 
peremmanon  d’Abraham  par  le  com- 
mandement de  Dieu , & la  vidoire  qu’il 
cm  fur  quatre  rois  , pour  fauuer  LJoïk 

J ‘ emmenqyent  pnfonnier.  On  met 

def/mf  KmpS  rd  ,e  cornmencement 
des  amazones..  Et  pareillement  flQ.  „„ 

Sonl6  AurAEFPîe  !“  tois  appelez  Plia-  £ST 
& fnm  1 ,iUrent  défia  uite^  Sodome 
„ ,Goinor«;Aii  temps  d’Jfaac  commm-»^ 
f le  reSne  ,^s  Argij.es  en  Thefïalie  l 
du  temps  de  lès  enfans  lacob  & Efaii 
commencèrent  à regner  les  rois  de  Ce- 
£ i°nrt  ’r  Prç,m,er  ft  nommait.  Acre. 

? S ^0%Wut  v£du  -aux.  Egyptiens 
ainu  Imftoire  le  recite:  8t.  pareillement’ 

f°npcrer&  fes  frercS  & leurs  en- 
ftxjs  aderent  en  Egypte,  ou  le  peuple  de 
IlraU  qui  eftoit.  descendu  deux  ,vefcut 

•?aaatr4  “T0**' ans  &Jon.Bedl  1 & 

très, y. eurent  régné, defquelsBerofe&  au. 

m ij 
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très  auteurs  font  mention.  En  ce  temps 
fut  fondée  la  ville  de  Seuile  qui  n en  re- 
cognoift  au  monde  vne  feuleplus  ancien- 
ne, félon  ce  qu'on  peut  recueilh^ 

rofe,  & autres.  Premièrement  elle  cftoit 
nommee  Ifpalis , du  nom  d' Upale  fils  ou 
nepueti  ^Hercules,  qui  régna  en  icelle, 

8c  lequel  corne  Ion  dit,  la  fit  edifier.co 
bien  qu'  Ifi dore  die  qu’elle  fut  nommee 
Ifpalis , pour  auoir  efté  baftie  en  lieu  ma- 
refcageux,&que  pour  l'edifier  il  fallut  foi 
te  des  palis:  quoy  qu’il  en  foit,touteffois 
cefte  ville  dlfpalis,fut  depuis  nommee 
Efpaigne , ainfi  le  certifient  Troge  Pom- 
pée , Iuftin  & plufieurs  autres.  Yray  «t 
que  depuis  Iules  CelÙrla  nommaSeuile, 
le  l'ennoblit  grandement,  & fi  fut  faite 
Colonie  , & demeure  des  Romains  : ce 
neanimoins,elle  eftoit  au  parauant  gran- 
de St  noble.  Mais  pour  reuenir  a noltre 
premier  propos , parfucceflion  de  temps 
Moyfe  vint  à naiftre,  deflbus  la  conduite 
duquel  les  Hebrieux  fortirentd Egypte. 
En  ce  temps  fut  aufli  lob  le  îuftc  : pm 
U <M«-  apres  vint  le  deluge  deTheffalie,  Sc  com- 
V i‘„  mencerent  à croiftre  beaucoup  de  re- 
ïîx^  ,''Vnesen  diuerfes  promîmes.  En  Ethiopie 
rc  'na  premièrement  Ethiope:  en  Sicile 
Sicule  s en  Bocce  Boëce  : ainfi  les  con- 
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trc«  «ceurent  les  noms  de  leurs  prin- 

Znrd^Z"  a°mfé  S3de  > & & Æi-' 

gneurdeSardegne.  Lors  florifîou la  vil- 
edeTroye,  & ht  Iafon  la  conouefte  de 
Medel  l ÎÜa’  d’od Procédé  rmilone  de 

?KïïSî3Sïf5^tî 

^Mæsfc 

cerner  ?';tnéme>  eatrant  au  comm’L 

^Hebfet  Drd’  fCC°nd  ^*4- 

saiÆsry 

TO  cenf  nl”  “ Babilo»e,  fut  de 

ctf  1r4 ”*.'K  ~r 

chofes, dont  les  hiftoires  font  pleines  Là 

ssæSSSw- 

sa  iij 


S^futedi^parDidoUp» 
cité  de  Carthage , & peu  apres  B 
me  par  Romulé  Sc  fon  frere  Remus, 
cômencerentles  toisàregner.  L*  gr* 
vi\u  de  Bizance  fut  au  fi  edifieeen  ce 
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riche  temple  de  Ierufalem  : luy  mort  toit 
ncnctemp  focceda  Ieroboam  a 

r-  StS  lfe  &Roboam  fon  fils  à deux. 

duré  plus  de  douze  cens  ans, fut  ruine  par 

famort  de  Sardanapale  ,qui  en  eftoir  feu- 
1 r Rr  te  plus  puilfant  Roy  du  monde, 
f^uelfot  tue  par . Arbad , & vint  l'empire 

SMedes.Encemefmeaageentrereten 

Ktmeles puiffans rois  de  Macedome  Sc 
commencèrent  les  Grecs  a conter  leurs 
ans  car  Glimpiades,cUii  eftoyent  feftes& 
lufes  lefouelles  te  faifoyent  de  cinq  en 
A ’ ,lr  rertains  pris, pour  les  mieux 


,'ù  Encore  aduinttl  cte  granau,^ 

Z sc  mutations  de  feigneunes  en  phw 

feurs  parties  du  monde,  dequoy  les  hi- 
ftoiresLit  pleines  : & Pr®c’fak"  ^ 

Sr-Es® 

prii’onmer  auec luy  : & delaeftnom.me* 
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lâtranfoigration  de  Babüone.  A IaqueK-1*^' 
T co,r‘nleilce  -c  cinquième  aage  du  mon* 

™,’  3"1™  lufqnesà-JaNatiuité  de  Idus 
7 °leU  & homme>  nôftre  Sauueur, 

& Rédempteur  : & dura  tel  aage  cinq 
œns  o >.ante  neuf  ans, par  la  computation 
de  tous.  Durant  ce  temps  y eut  des  puit 
hns  rois  & grandes  républiques  au  mon* 
de  , en  forte  que  c’eft  merueille  de  lire 
& contempler  la  choies  grandes  qui  y 
lont  aduenues , les  mutations , les  ruines 

k!pn  an  ’ ic'?.ordrK  des  gros  excrcites: 
brefil  eft  meilleur  fen  taire  que  les  tant 
abbreger.  Quafi  à la  venue  de  ceft  aa<re 
commença  la  monarchie  des  Perfes , def-  la,m' 
que  s !e  régné  fut  lors  le  plus  puifTant  de  Zfcr- 
tous  par  le  moyen  des  viâroires  de  et  fis.  2 ~ 
eiand  Cirus,  qui  regiia  trente  ans , pen- 

cbeRo<,rS;1  & defeoflfit  le  ri- 

ft&RmLC'reiUS<kLldie’puisfut  defcon-  ' 

“ & mis  a mort  par  Tomiris  roine  des  v • • 

Îles  HoS  aMC  o"5  aCComPlls d= ceft’aa-  ZfiZ 

les  Hebneux  fomrent  de  leur  captiui- 
te  & fut  refait  & reedifié  le  temple  oui 

auoit  efte  deftmit.  En  l’Europe  fe’ïUi  *>mUa~ 

TIR  Pf  Go.nfufs  : dom  le  premier  fut  b‘im* 
P“f  L-CoIati»-En  Grèce aut 
nilondoyent  les  armes  & les  lettres , qui  gZ\ 
m iiij 
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amenerét  tât  de  Philofophes  & d excelles 
capitaines.  Xerxes  y vint  auec  vn  exercuç 
innumerable  » mais  il  fut  contraint  le  re- 
tirer auec  grande  perte  & vergongne.  De- 
puis vint  à florir  en  Macedone  le  Roy 
IPhilipt*  Philippe, qui  fubiugua  la  Grece , mere  des 
lettres,  & des  armes  : & laquelleen  ce  téps 
taplu  là,  produifoitlcs  Demofthenes , les  The- 
txctüens  miftocles , les  Epaminondas,les Agemas* 
kcmrnes  ]es  tenons, les  Platôs,les  Ariftotes , & au- 
tkG,“t-  très  femblables.  Apres  la  mort  de  Philip- 
pe, fon  fils  Alexandre  fortit  hors  de  Grè- 
ce & entra  en  Afie  , qu’il  conquefta,  de- 
fhruifant  l’empire  de  Perfe,&par  la  victoi- 
re qu’il  eut  fur  le  Roy  Daire  , il  demeura 
le  refte  de  fa  vie  monarque  de  tout  le  mo^ 
de: mais  luymort,  fes  capitaines diuile- 
rent  entre  eux  les  feigneuries:en  quoy  fai- 
fant,  difeord  fy  mefla  , qui  Mata  des 
guerres  &:  batailles  par  routa  l’Afic  , & 
en  grande  partie  de  l’Europe.  Sembla- 
blement creut  outre  mefure  lapuifiance 
des  Romains  & des  Cartaginiens  , car 
chacun  d’eux  contendoit  & prétendait 
commander  à tout  le  monde , & i’attri- 
buer  l’empire.  Ces  deux,  forces  combati- 
rent  par  plufieurs  fois  l’vne  contre  lati- 
ne : en  forte  que  chacune  de  ces  deux  vil- 
les produit  des  capitaines  fort  excelles  en 


JAC  acmeura  VI- 

acfolce,  defiriiite,  & 

Celle  viâroire  obtç* 
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armes.  Cartage  mit  enauant  Afdrubal 
Hannon,  Harmibal  : Rome,  les  Fabien/ 

telsaXTr  eS. MarCds » les  Emiles,  & 


« oreequçprofperit^  cercherft  occaïïon 
r •pie^fe»e?,a^uelle  Grecefutprinfe  Sc 
fote  tnbuta^e.  Noncontens  dece.lem 
auance  les  ht  pafferen  Afie  ou  ils  vain 
ganentAnnoebus,  &puisMltUriXtV£^ 
faifans  feigneursde  toute  l’Afie  mineiîr 

P>  & d Egypte;  & du  collé  de  deçà  de 
France,  d Efpaigne,  d’Angleterre  & de  la 

ïï’fcw®?  '"r  "A  mÏ 

£c’  • c>  Marie,  Lucide,  Pompee , Cefar 
* maints  autres  femblabfi/  il  adnin» 
Jiue  les  enuieufes-  ambition?  kur  Si* 

rent  les  caurs , dont  Pe&eurentte  “fe 

res  ciutles , voulant  chacun  deux  com 

dmemetaTCr“’maiSflafîn 

fortunes  aduenues  focceda^o”  *namtes 
ou  fils  adoptif  Odauian  if  nCpueii 
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quemênt  , de  manière  que  fe  voyanren 
paix  ôc  concorde  auec  tous  les  rois  ut  ré- 
publiques du  mode,  ii  le  fit  ferrer  les  por- 
tes de  ion  Dieu  Ianus,qui  iamais  ne  iuret 
fermées  en  temps  de  guerre.  Puis  venant 
PaccomplifTement  du  temps , unit  le  cin- 
quième aage  du  monde  : &•  nafquit  e 
Sauueur  & Redcpteur  Iefus  Ghrift  vray 
Dieu  St  vray  homme, en  l’an  de  la  creatio 
du  monde  félon  les  Hcbrieux , trois  mil 
neuf  cens  cinquante  deux  ans, St  lelon  les 
lcptante  interprétés  , Eufebe  , St  la  plus 
grande  partie  des  hiftoriès  , cinq  mil  cens 
nouante  neuf:  félon  Orofe  cinq  mil  vingt 
ans  : félon  Ihdore  vn  moins  : St  lelon 
fonfe  fix  mil  neuf  cens  o&ante  quatre, 
qui  eft  beaucoup  plus  que  nul  des  autres* 
le  fixié-  A celle  naiflance  du  Seigneur  efteomme- 
mcaage.  ce  le  fixième  aage  , qui  a dure  îulques 
auiourahuy,  & durera  iufques  a la  hn  du 
monde.  Et  pendant  lequel , grande  partie 
des  hommes  feft  gouucrnee  par  vn  teul 
homme  Empereur  des  Romains. Ces  Em- 
pereurs fè  (ont  maintenus  en  prolpente 
par  quelque  temps  de  fuccedionen  autre, 
mais  depuis  font  venus  les  Gots  & autres» 
nations , St  encor  Mahommet , qui  ont 
donné  tant  de  trauerfes  à ceft  empire  qu  il 
c’eft  beaucoup  diminué  , en  forte  qtti^ 
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mes & H Cn  mâintS  Qndïoks  desroyâïi* 
mes  & fergneunes  particulières  ; par  lef. 
queues  difeordes  , & reffioidilfement  de 
°7  > les  ennemis  de  l’eglife'de  Ckift  ont 
eu  moyen  de  mofcftcr  Jes  fidelks  Chre- 
‘if  ’ “’r  oflam  plufieurs  de  leurs  ter- 

proumees.  Ces  computations  du 
temps  des  aages  , que  i’ay  recitees  font 

fin  Md es  Tr/nTc*  ’ faimAi1^-  s-^: 

um)Ifidoie,Beda,  Euiebe,  Philon  Oiofe  ">A6-cr 
f nguliers liiftoriens,  Vincent  Hifi-oral*- 
& pour  modernes  Pierre  cf  Aliaq^e^pap  C/tf* 
deflustous  kan  Driodon  fur  les  efentu- 
tvs  Ecelelîaftiques.  Les  poètes  donnent  iJc>E“' 
au  monde  quatre  aages  & non  plus  - Le 

üærain . & fc  quart  de  fer':  monftrant  par  «“*** 

croifre  ^ hoÆ^ 

«oiilie,  fe  dimmuoit  auffi l’excelléce  dés 

^^au^elsihconfooyentlemiîf** 
fesMe;a«noÿhofe *?“*  aUpremkr 

c H A P.  X X y.  fs. 

flf&h  Lya  eu  Cinq  Diogenes  , qui 
% SM  tc“s°nt  mente,  qu’on  fift  mé- 
tI0  efîx:t°i!teÆbîs  nousparle- 
i-ons  feulement  de  Diogenes 
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Cinique -,  qui  fur  excellent  en  vie  & do- 
ctrine, les  mœurs  & conditions  duquel, 
furent  effranges , & ncantmoins  eftoyent 
fondées  en  vertu  & bonté.  Il  vefcuttotif* 
jours  en  pauureté  volontaire , expofant 
fon  corps  en  toute  peine  & trauail.  En 
Eftéil  fe  couchoitfur  le  fable,  alaveue 
du  Soleit,pour  fe  rendre  patient  à fiippor- 
ter  le  chaut  : & en  Hiuer  il  embraffoit  les 
ftatues  de  neige,  pour  f’accouitumer  au 
froit:ilmâgeokgrofTesviâdes  & mauuai- 
fes^  afin  de  n’auoir  iamais  faute  de  viuresi 
il  n’auoit  point  de  lieu  arrefté  pour  fa  de- 
meure, en  quelque  lieu  que  ce  fuft,  il  beu- 
uoit,  mangeoit , & dormoit:  il  ne  par- 
loir qu’il  n’en  fuft  befoin:  & ne  veftoit  le 
jour , que  la  mefmerobbe  dont  il  fe  cou- 
uroit  la  nuit  : il  auoit  vne  poche  ou  il 
xnettoitfa  viande  telle  quelle,  & vnba- 
fton  luy  fèruoit  de  chcual,  quand  il  eftoic 
malade:  il  auoit  vnc  efcuelîedc  bois  en 
laquelle  il  beuuoit  allant  parles  champs? 
mais  il  la  rompit  voyant  vn  enfant  boire 
en  fa  main,&  la  mettant  en  pièces , dit  : il 
n’efloit  befoin  cercher  infiniment  pour 
boire,  puisque  nature  m’en  auoit  donné 
vmautant  en  fukld’vn  tailloiier  de  bois, 
voyant  qu’vn  autre  en  auoit  fait  vn  de 
fon  pain  ♦ Çe  philofophe  p affa  la  plus  gtâ- 


orc  de  ce  que 
^ tiîoyenç 
^Vn  fault  Sic 
e 'à  qui  ferait 
- aucune  me- 


»■ 

icurc pour  auoir  efté  ba ûniVJ 

H*,  ileutpLfcfl? 
pn(bu  aePchokt0reIaU  Hcf°nft?>  «nfe  . 

vmu , Æ'S®  > fors  de  Ja 

We  des  honneurs  nchefet'r6 

les  J oJl  - erueiIloitfo« 
tes  hommes  quereloyent  & 

d Vn  autre  P°.ur  ^honneur 
. P3*»  mais  decontei 

plus  vertueux , il  n’enefl 

W*  accomparoit|e  rien 
à la  brebis  d’or*  &rmif  j - } \ o 
quelque  chofe  qui  iL  “/î  ' deniarwoic 
>1  diloit  quïl  ne  deïf  neceiîa>«> 

ie  ndle  Procédé  du  paut'e’  V?F? 

vne  autre  ebofp  u,  V e*  11  raifoie 

foy  quelque  mvftere  r au°it^elle  en 
tl  alloit  aux  imL  \ Car  maintefibis 
mander  Î’ILZ&  ^ Plerre  kur  de 

fontefté  pèrfois’  •°minC  d,escur- 

telle  charrpouTfacroufti  &difoitfaire 

rPlH- 
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que  forte  que  ce  fuft , il  vfoit  de  ces  ter» 
mes  fi  tu  es  couftumier  de  donner  aux 
paumes,  baille  moy  quelque  ebofe  car 
fe  fuis  le  plus  necefliteux  de  tous , & li  tu 
donné  à p.erfonne  , com- 
faire  prêtent.  Vn  iour  il 
d’vu  homme  qui  autre* 
fort  riche  & prodigue, 
aeantmoins  eftoit  deuenu  pauure,  fi 
qu’alors  -il  ne.  fe  fouppoit  que  de  letues 
ameres , au  moyen  dequoy  luy  dit , li  tu 
eufi'es  toufi ours  ainh  mange , tune  loup^ 
perois  pas  maintenant  de  telle  forte,  yüu^ 
lant  luy  donner  a entendre  que  le  trop 
qu’il  auoit  fait  au  parauant , iauoit  .ré- 
duit à ce  peu.  Vue  autrefois  quelqu  vn 

luy  demanda  quelle  morfure  de  befte  e» 

ftoit  la  plus  dangeteufe  , & il  luy  Jef. 
pondit:  Quant  aux  belles  furieules,  cel- 
le du  mal  difant  : quant  aux  douces, 

celle  de  l’adulateur.  On  luy  demanda  enr 
çore  pourquoy  l’or  cftoit  iaune  ( ou  pour 
mieux  dire  pafle  ) pour  ce,  ditdl,  que  ena* 
cnn  l’aflaut, 6c  tient  en  aguet.,Quelqu  m. 
l’enquit,  deuifant  auec  luy  ,f  rl  auo  it  point 
de  (bruiteur.,  dit  que  non  : 6c  l'autre  >\iy. 

répliqua, qui  r.enfepuelitoi.t.apre5  iamoru 
celuy  , ditdf  5 qui  voudra  4ane.urer  sx&. 

ma  rnailon.  Juterromé  d!auçun  quand 

! 011: 
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Zm&S?  «N» 

ilnen  ert  pJus  Hebe&Tn .' SroT^ 

plus  par  mocguerieP  o|IEDqU  l]  k dift 
qu'il  eneuft.  Or  tour  i uroP,ni°» 

««rf.oi.iib  .«'“X?» 

en  naroles  • far  no/î’  e’  zuml  eitoit  il 
Wè^ou  TOe 

•uanî:  à vu  feio-nenr  j au  ^°gis  appartcr 

mal  rcnomSf  2 dC  *"“■&  vie  & 
Portail  ces  mo«  : 

Je  maigre  cîe  |Mnn  1 ar  011  e^ce  que 

en  vne  fort. petite  ville  tP’  4 arr,ua 

Peuplee,  je*  £ f ’,f  encore  moins  . 

fort  grandes  : au  moyen^deguoy  n r °^nf 
-aefcrier,  en  difanr- r,v  C(luoy  nlepnnt 

fortes  de  peur  que  la  v^Pens>fei'niez  les 

uropent  à vue 

pn  aaoit  vn.qui  droit  trefinS  & V*  * 

liait  touiiouK  fort  loin  d,,M  ’ & don' 

fc  tour  duquel  , Di„a  *b£*7. 


fcfbahiffoit , & ildit , îe  me  mets  ici  afin 
que  ceftuy.làne  me  frappe  , pource  quil 
tire  fi  loin  du  lieu  ou  vous  vifez,  que  îe  ne 
fçay  ou  me  tenir  plus  fcurement  qu  a en- 
«koitmefme  de  la  butte.  A vn.eune  fils 

oui  eftoit  beau  & bien  difPos,mais  malm 

% delhonnefte , il  demanda  pourquoy  il 
portoit  vne  fi  mefchanteelpeecn  vne  fi 
Llle  gaine.  Quelques  vns  louoyent  vn 
homme  de  cequilauoitfatt  vn 
don  à Diogenes , & Diogenes  leur  dit 
mais  que  ne  me  louez  vous  pluftoft  moy 

quiay  mérité  de  l’auoir;  voulant  ce  fage 
philoïophe  monftrer  par  fa  refponfe  qu  1 
eft  meilleur  mériter  le  benehce  que  le 
faire.  Vne  fois  il  demandoit  contre  ta 
couftume  (car  il  ne  rcqueroit  jamais  ar- 
gent en  don)  à vn  qui  eftoit  fort  prodn- 
eue, vne  aumolne  de  grand  pris-.parquoy 
f autre  f'enquit  pourquoy  ü demandoit  à 
luv  feulemét  vne  fi  grande  lomme  : C elt, 
dit  il,  pour  ce  que  des  autres  len  pourray 
auoiïplufieurs  fois , mais  de  toy  le  n en 
auray  «mais  plus-.taxant  par  la  la  defpen- 
fe  defmefuree.  Èftant  vn  tour  enquis 
d'où  procèdent  que  les  liâmes  donnoyent 
.pluftoft  aux  boiteux  , borgnes  , bonus, 
goutteux,  & fttopiats , qu  aux  ïhilolo- 
£hes  & hommes  de  fçauoir,  fit  refponle 

z a mo» 
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a mon  mgemen t fort  ard u e & fpiritueile 

pluûoû  boiteux  Sc  maleficiev 
que  Plulofophcs  & Içauans:  & ™* 
ils  fcMLirentpIuftoft  ceux  ou,  font  en  l’C- 
011  ,ls  pensent  quelquefois'  eftre  Les 
fciitaices  & Pages  refponfes  de  ce^pîiüolo* 

pour  ’ '^Ud!eSnous  tairons 

n,1ga'i'es-  H eftoit  fore 
fp,  „.o£ie,en  toutes  fciences  : il  fut  dr 

Aiiftote:  II  delprxioit  les  arts  & fcieaices 
qui  eftoyentfans  profit,  & ceux  qui  efhu 

ïx«rrif'“o,rî’u'p“™- 

™ ; r 1 il  reprenait  les  Aflrolo^ues 
quifttrauaill0yeilt  à contempler  le  ciel 
& ce  pendant  ne  regardent  à ce  q S 

irft?  ^ Içauoyent  bien  modérer  les 

temps  qu  il  eltou  reuenu  du  ciel  A 
Logicien  .qui  auec  l'es  Sofiftiq„cs 

^nsvoulouprpuuerqu'iln^auoi 

cun  mouuement,  il  ne  fit  autre  refp 
en  commençant  a cheminer:  Crh  J 
P‘Ç„npoi«tmoi; 
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nommée  de  ee  Piiiiofophc  défia  tant  ef- 
pandue  parle  mode , que  venant  Alexan- 
dre le  Grand  en  Athènes , il  voulut  le  voir 
&:  vifiter  , & dctiilà  auec  luy  de  quelques 
poinds  concernans  la  vertu,  puis  Alexan- 
dre luy  dit: le  voy  bien , Diogenes,  que  tu 
es  panure, & as  befoin  de  beaucoup  de  cho 
fes  , poutee  demandes  ce  que  tu  voudras, 

■ ie  le  te  dôneray:  Auquel  Diogenes  refpon- 
ditdequel  te  femblc  de  nous  deux  auoir  le 
plus  de  îiecefiitéjOu  moy  qui  ne  defire  que 
ma  tafie  de  bois  auec  vn  petit  de  pain:  ou 
toy  qui  cftant  Roy  de  Macedone , t’expo- 
fies  a tant  de  périls  pour  eflendre  ton  ré- 
gné , tant  qu  a peine  le  monde  fuffit  à ton 
nuance  ? Diogenes  fut  vue  fois  prins  de 
certains  courlaires  Athéniens , toutdlois 
il  ne  perdit  iamais  le  cœur  ni  la  parole  en 
la  prifon,&.  eftât  conduit  en  la  place  pour 
dire  vendu  au  plus  offrant , queiqu’vn  fè 
trouuaat  là,  demanda  au  trompette  qui 
auoit  charge  deîe  vendre , quelle  autho- 
rité  il  auoit  de  Fexpofer  & mettre  en  ven- 
£e,6c  f’ildloit  lèrfounon  .:  Diogenes  dit 
adonc  au  trompette , relpon3  luy  que  tu 
vends  vn  feruiteur  qui  fixait  commander 
aux  maiffres  les  gouuernera.  Aultigel- 
le  =3c  Iviacrobe  dient  qu’il  donna  celle  re(- 
poafe  à Gcniades , qui  fut  celuy  qui  l’a- 
cheta 


c I N 1 QJ  E.  t 

enfans-  lè 

te  coiifcilleray  & ccmmanderay.  A^uoe 

daft  au  maiftre  • lnC,C°mman- 

™ “a 'Jl  r“  s 

HÊir* ieT’qa’ilferoit  bi<*  de  Juv 
obe,r,&  fuyure  (on  confeii;  & tout  en  p“ 

leil  cas,  vn  marinier  fil  a ch  pmi  ♦-  l 

^3SS?.tSfcrK 

celte  onc  & auecces  exercices  diogenes 

;rsr;riSfcv“'?“ 

tue  , (ans  force  & ennuyé  de  viure  a ec 
-i-aulâlaniort  icnieline  iomrtj mourut 

« ii 
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Alexandre  le  Grand.  Vn  peu  deuant  qu*» 
rendift  l’ame  , fes  difciples  e voyant  fort 
vieil  & près  de  fon  trefpas,  luy  demandè- 
rent par  la  bouche  de  l’vn  d'eu^oii  iî  vou- 
loir eftre  enfepueli  : aufquelsil  relpondit, 
qu’il  vouloit  qu’on  le  laiffaft  fut  la  terre: 
dequoy  eux  tous  efmerueillex , luy  dirent 
qu’il  eftoit  mal  confeillé , pource  que  e 
biffant  ainfi , les  oifeaux  & lesbeftesle 
mansetoyenf.&il  leur  fit  refponfe , que 
pour  empefeher  que  les  oifcau*  & les  be- 
ttes ne  fapprochaffent , on  mift  fon  ba- 
fton  près  de  luy.  De  laquelle  refponfe  ils 
fe  prindrent  tous  à rire , luy  dilans  que 
c eftoit  folie  défaire  telle  chofe,  car  les 
morts  11e  yoyent  ni  ne  (entent  : & fi.  n ont 
ne  veuë  ni  fentiment  : dit  encore  , que  me 
chautjl  fi  pluftoft  les  oifeaux  me  bequet- 
tent  & les  beftes  me  mangent,  que  d’eftre 
deuoré  des  vers  de  la  terre  ? Diogenes  n a- 
uoit  point  defir  d’employer  fon  trefor  en 
fepulchre, comme  font  auiourdliuy  les 
hommes  aueuglez. 

Des  variables  natures  des  bommcsyoutre  les  nain* 
relies  inclinations,  d'ou  procédé  lacaujet 
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LA  diuerfité  des  complexions & incli- 
nations des  hommes  eft  chofe  efméi- 
ueillable,  & moult  à confidcrer , car  entre? 

tant 


tant  qu’il  y en  a,  il  ne  fen  voit  point,  otà 
bien  peu  qui  foyent  conformes  de  nature 
Tvn  à l’autre.  Lon  trouuera  vn  homme 
qui  aura  en  horreur  vne  forte  de viande, 
& les  autres  diront  n’y  en  auoir  point  de 
plus  fauoureufe.  Les  vns  dient  ne  pouuoir 
manger  qu’en  compagnie,  & les  autres 
n’auoir  plaifiren  leur  repas , fils  ne  font 
feuls . Toutes  lefqueîles  chofes  rendent 
tefmoignage  de  la  grande  puiHance  de 
DieUj&'de.fon  infini  i*çauoir,qui  afçeu  & 
voulu  donner  tant  de  variables  complé- 
tions entre  tant  de  multitude . Pareille» 
ment  lon  cognoit  combien  grande  eft  la 
force  des  eftoiües  & corps  celefles , com- 
me fécondés  caufes  fur  l’inclination  des 
hommes . Car  pofé  le  cas  que  l’homme 
ait  toujours  fon  liberal  arbitre,  fieflce, 
que  les  diuerfes  difpofitions  & adions, 
les  variables  prompti rudes,  complexion% 
& conditions  font  caufees, apres  la  volon- 
té de  Dieu  , par  l’influence  des  efloilles  & 
planettes , comme  caufes  fécondés  & in- 
flrumens  , auec  lefquels  Dieu  efb  ferui, 
parce  qu’ils  opèrent  és  corps  inferieurs, 
ht  pource  qu’en  celle  infinie  multitude 
il  y a des  chofèsplus  notables  & apparen- 
tes que  les  communes  , nous  traiterons 
^aucunes.  chofes  tirées  d’auteurs  bie« 
n iij 
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apprduu’éz.  Seneque  efcrit  a vn  nommé 
Seneee , qui  efloit riche,  mais  de  comp lé- 
sion fort  eilrange  : cas  tout  ce  qu  il  vou- 
loit  pour ion  femice,  il  le  cerchoit  excdli- 
uement  grand , & nJen  vouloir  point  au- 
trement. Lestaffescn  quoy  il  buuoit,il 
ks  achetoit  fi  grandes,  qu’à  peine  les  pou* 
tioit  jî  fouftenir  à deux  mains:  il  cerchoit 
chenaux  de  monftrueufe grandeur,  &c  ce 
qui  efloit  encore  plus  ridicule , ce.ft  qu  il 
chauffoit  des  fouliers  plus  gratis  quatre 
ou  cinq  points  que  les  pieds . Il  alloit  a 
grands  pas , Sl  fur  le  bout  des  pieds  ,pour 
fembler  plus  grand  qu’il  nefloit.  Ilaucit 
en  horreur  les  petites  femmes  5 aimoit  5c 
cerchoit  celles  qui  effort  de  hauteur 
defmeftiree . Iî  ne  mangeoit  iamais  de  fi- 
gues,ohues,  pois, chiches,  & femblahles 
autres  petits  fruits:  il  auoit-cefle  mefme 
fantafîe  en  toutes  autres  chofes.  Il  por- 
toit  fes  robbes  fi  longues , qu’elles  trair 
no  y en  t en  terre-*.  le  femblabie  failtlitdl  en 
lids  & en  tables  : en  forte  qu’il  eftonfur- 
'Tline  nommé  Senece  le  Grand;  Pline  efcrk  de 
lin. y.  Marc  Cralfe  ayetil  de  l’autre  Marc  trafic 

cfa.12.  Triumuir?quî  fut  occis  parles  Parthes , & 
le  nomme  Agelafle , pctirce  qu  il  ne  fut 
iamais veu riant:  Nous  trouuons  de  So- 
crates, cme  iamais  on  ne  le  veit  ni  ioyeux, 

* ni 
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Xîi  meîâcholique,plusà  vue  fois  qu'a- fa  ti- 
tre.Ec  de-Pomponius  le  poete; que  jamais 
il  ne-routa.  De  l’autre  Antoine , qu’il  ne 
cracha  oncques . Ceil  auffi  chofe  contre 
toute-cômime  nature , ce  que  defoy  mef~ 


toute-cômime  \ 

me  dit  le  dod:e  Pôtan , qu'il  ns  ientit  _ _ .. 
ques- aucune  pointure , ou  douleur  en  fou 
corps  : Ôc  queiqueffois  il  fê  lai  doit  chenil 
tout  espres , & neantmoins  n’en  fènroit 
rien.  Au  mefmelieu , qui  eil  dans  le  iiure 
des  choies  ce  [elles , il  recite  auoir  elle  vn 
homme,  qui  ne  beut  iamais  ni  vin  ni  eau: 

& qu’vne  fois  le  Roy  Ladiilas  de  Naples 
hi y en  fît  boire , mais  ilfèntit  bien  que  ce- 
la iuy  faiibit grand  mal . Iene  fçay  fil  dï 
plus  efraerueillable , que  ce  que  Theofra- 
ile  efcrit  d vn  nommé  Penin,  qui  tout  le 
temps  de  fa  vie  ne  mangea, ni  ne  beut  au- 
tre chofe  que  de  Peau.  Ariilote  efcrit  àr vr- 
ac, fille -s  laquelle  ayant  efté  en  enfance 
nourrie  de  venin,  f en  nourrit  tout  le  re~ 
ile  de  fa  vie , comme  nous  de  viandes  na- 
turelles. Albert  le  Grand  affeure  auoir 
veui  Cologne  en  Allemaigne  vne  ieune 
fille,  qui  faccouftuma  de  tirer  les  arei- 
gnees  des  murailles  , & les  manger , telle- 
ment que  le  relie  de  fa  vie  elle  en  vefeut.  ,, 
C'ell  auffi  chofe  digne  de  grade  merueil-  luulltê 
k que  S.Auguflin  efcrit  , auoir  veu  en  fon  de  Dim. 

n Üij 


DIVERSE  NATVRE 
temps  vn  homme  qui  remuoit  Tes  oreil- 
les ainfi  qu  vn  cheual , maintenant  l’ vne, 
tântofl  l’autre, & ores  toutes  deux  enfetn- 
ble  , combien  qu’Ariflote  maintienne 
l’homme  feul  entre  tous  les  animansne 
pouuoir  remuer  1 oreille.  Il  dit  encore 
plus, que  fans  remuer  la  telle , & fâs  y tou- 
cher des  mains , il  fbufleiioit  tous  fes  che- 
ûeux  & les  iettoit  fur  fa  face , puis  les  rete- 
nait & retournoit  derrière  Ion  chef:  cho- 
ie certainement  effrange , & de  merueil- 
leufe  dexterité.Raconted’auantage , qu’il 
y auoit  des  hommes  qui  contrefaifbyent 
le  chant  des  oifeaux , auec  telle  perfedion 
que  les  mefmes  oifeaux  efloyét  trompez» 
tefmoinleVifcontin  moderne.  AufTi  re- 
citoitjl  encore  vél  autre  eflrange  dexté- 
rité , affez  fale  touteffois , d’vn  homme» 
qui  auec  le  vent  inférieur  » & fortant  des 
parties  baffes  de  l’homme, faifoit tel fon 
qu’il  voûtait,  & auec  telle  mefure , qu’il 
lembloit  qu’il  chantafl.  Bref,  on  lit  vne 
infinité  de  chofes  contre  le  commun  vfa- 
ge,foit  ou  au  fèns  de  l’oüie,  de  la  v eue , oit 
en  legereté  de  courte.  Solin  & Pline  efcri- 
uent  d’vn  qui  efloit  nomme  Strabon , le- 
quel ( du  temps  de  la  guerre  Punique) 
voyoit  d’vn  des  promontoires  de  Sicile 
partir  les  nauiresdti  port  de  Cartage  en 
AfFrique, 


DES-  HOMME.  Si-  loi 
Affrique,&  les  contoit  toutes,  encor  qu’il 
y euil:  plus  de  cinquante  cinq  lieues  de  di- 
ftance.  EtdeAniftis  Lacédémonien  luy 
■e fiant  oppolë  Philonide  nourri  & éleué 
d’Alexandre  le  Grand,  ils  coururent  mil 
deux  cens  ilades  , qui  font  plus  de  cent 
Soixante  mil  pas.  Ilsracotent  encore  d’vn 
laquais  de  l’aage  de  neuf  ans , qui  du  téps 
de  Pline  auoit  couru  depuis  midi  iufques  Tlim  Ih 
a la  nuit,  îadillancedelèptancecinq  mil  7 .ch.io» 
pas.  Quinte  Curfe  en  l’hilloirc  d’Alexan- 
dre _, eferit d’vn  nommé  Philippe, qui  e- 
ftoit  frere  de  Lifimaque,  lequel  eftaxit  ar- 
mé fuyuit  fans  repos  Alexandre  qui  che- 
uauchoit  à grande  hafte  iufques  à deux 
cens  ftades, qui  font  vingtquatre  mil  pasr 
en  Géométrie.  Platon  eferit  de  Socrates 
cjne  homme  viuantnepouuoit  fupportei* 
tant  de  peine  que  luy,  ni  jamais  ne leré- 

pofoit, encore  qu’il  le  peuft  faire  tau  con- 
traire il  lupportoit  fans  peine  la  faim  8c 
la  foif qui  tuoyent  les  autres , & quelques 
fois  alioit  à la  guerre  fans  fe  trouuer  las 
n i debile,&  quand  il  auoit  abondance  de 
viande  il  ne  mangeoit  point  plus  que  les 
autres.  Au  temps  des  grandes  froidures 
& gelees  que  nul  n’ofoit  fortir  hors  des 
tentes  & des  loges  dans  eftre  bien  fourré, 

Socrates  laiiloit  feulement  reftu  de  la 
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mefme  robbe  qu’il  portoit  en  Efié,  & & 
marcboit  fur  la  neige  à pieds  nuds , fans 
fbuffritfplus  que  ceux  qui  elloyent  bien 
dbauflca:  Aucuneffois  il  fetenoittout  vn  , 
iour  debout  fur  pieds  fans  bouger  de  la 
pîaceni  fe  remuer,  & palfoit  puis  apres 
toute  la  nuit  enfuyuant  fans  faire  vn  leul 
fembiant  de  fommeil.  Pline  fait  mention 
d’vn  homme  ayant  la  veue  fi  exceliente 
& la  main  fi  fubtile,  qu’il  efcriuit  toutes 
les  Iiiades  d’Homere  en  vne  carte  fi  peti- 
te & deliee  qu’on  l’enfermoit  entière- 
ment dedans  vne  coque  de  noix.  Le  mef- 
me Pline  & Solin  difent  d’vn  nommé 
Exee!-  C^icrates  > qu-il  eftoit  fi  bon  graueur  & 
ïmc*  du  fculpteur  qu’îl  faifoit  enY uoire  des  mou- 
fmlpm  ches  6c  des  formis  entières. 6c  parfaites,& 
fî  petites , qu’il  falloit^uoir  laveuèbien 
u fubtile  pour  les  voir.  C’eft  encore  chofe 
fort  efmerueillabie  de  la  propriété  6c  qua- 
lité de  plufieurs  hommes  , fbit  en.  bien, 
foitenmal:  Car  il  ed  tout  notoire  qu  il 
y a des  hommes  & des  femmes  en  cer- 
tains endroits  qui  ont  les  yeux  veni- 
meux : 6c  que  feulement  en  regardant  en- 
tentiuement  quelque  chofe,  moyennant 
l’acuité  de  la  veue  la  rendent  infe&e , 6c 
y font  dommage  manifefte,  ce  qui  f ap- 
pelle enforeellement  pour  le  regard  des 

enfansr 


DES'  HOMME  S.  j01 

cxifans.  Audi  Solin  & Pline  ailenc  qu’il 
y a eu  en  Affrique  vue  famille  qui  auofc 
ce  pmulege  que  regardant  vn  pré  par 
courroux  ^il  fè  fèchoit incontinent,  & pa- 
reillement les  arbres, & fïfaifoyent  mou- 
rir les  enfansJl  y auoit  aufRen  Scitie  des 
femmes  de  celle  mefine  qualité.  Les  me- 
accms  antiques  affermenty  atioir  des  Lo- 
in es  au  monde  qui  font  venimeux , non 
feulement  de  la  veuë,  mais  autfi  défait 
liue.  Et  que  le  fang  dVn  homme  roui- 
ieau , s'il  eft  tiré  luyellant  en  courroux 
c eit  venin: & au  contraire,  Dieu  a donné 
priuilege  à quelques  hommes  de-guarir 
la  morliire  dvn  chien  enragé.  Ces  pro- 
pnetez  le  cognoiftront  encore  en  cas  de 
moindre  eihcace:  car  c’eft  chofe  certaine, 
que  telle  perfonne  tuera  vne  piece  de  vo- 
laille qui  viendra  fotidain  àfi  grande  pu- 
tréfaction que  Ion  n’en  pourra  mander: 
encore  fem.il  telle  heure  que  telle  per- 
lonne  lalera  de  la  chair  qui  ne  prendra 

levains  le  corrompra  incontinent  : ce  qui 

n aumçndra  pas  à _ d autres.  Le  mefme 
Lime  afieure-  que-  de  fon  temps  il  auoit 
pies  de  Rome  vne  lignee , dont  les  homr 
mes  pafibyent  par  dedans  le  feu  fans  bruf- 
ier  5 & vne  autre  famille  qui  eftoit  nom- 
ifcee  Marfe?,  qui  guanifoit  les  naQxihres 


des  Serpcns,auec  le feul  toucher  de  la 
main  : dequoy  font  d’accord  plufietirs 
auteurs.  Et  u eft  chofe  affeuree  , que 
Bon  tcf-  qU^nd Pline  afferme  quelque  chofe  pour 
g,  2e  certaine, que  chacun  luy  prelte  roy,  enco- 
Tline.  re  qui!  die  mainteffois  des  chofes  qui 
méritent  peu  de  creance;  mais  fi  fautjüi 
noter  que  iamais  il  n’afferme  ce  qu  rl  a oui 
dire  à autruy , ains  feulement  ce  ««ï1  - 
veu  & expérimenté.  C’eft  auffi  cl 
merueillablecequeSuetone  efcrit  uc  u- 
bere  Empereur  : il  dit  que  quand  il  fele- 
uoit  de  nuit, bien  qu’il  fuft  en  lieu  obfcut 
& fans  lumière , il  voyoit  cler  par  longue 
elpace  de  temps , comme  fil  y euft  eu  n 
chandelle  allumée, puis  apres  il  perdoi 
veue  entièrement.  Quinte  Curfe  & j 
fieurs  autres  dient , que  quand  Alexan 
le  Grâd  fuoit , la  fueur  rendoit  vne  ôdci 
douce  & fuaue.  Beaucoup  d’autres  efa 
tient  de  plulieurs  autres  hommes  qui  fu- 
rent ainh  priuiiegiez  en  aucunes  chofes; 
mais  pource  que  i'ay  toufiours  protefte 
d’eftrebref,ie  m’en  tais,prefuppofant 
pour  monftrer  la  diuerfe  propriété  — 
hommes , il  fufEra  des  exemples  alléguez, 
qui  font  vrais , & telmoignez  par  anciens 
niftoriens  dignes  de  foy:&  non  point  par 
'fo&es  ai  fatiftçs^doatieae  fais  compte, 

pour 
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pour  en  tirer  vérité,  car  ils  ne  récitent  que 
chofes  trop  meriiéilieufes  : comme  yir- 
gile  efcrit  de  la  legere  promptitude  de 
Camille roine des  VollquesiCatule,  d’A- 
chilc:  Ouide , d’ Atalante  : & ce  qu’eferit 
Stace,de  Fidin  : Et  Sidonie , d'Olfet  mari* 
mer  d'Alexandre:  Igine  , d’Orion  fils  de 
Neptune:  Claudian  de  Licalte,  & plu- 
rieurs  femblables  de  maints  autres.. 

De  U grandeur  de  l' empire  Romain,  & comme  & 
Cti  quel  U mps  il  commença  k décliner „ * U 
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X ne  Jfèmble  point  qu’il  y ait 
, confîderation  qui  donne  con- 
■gnoilTance  plus  certaine  & en- 
tière de  1 irritabilité  des  choies 
mondaines, que  celle  de  la  grandeur  en 
laquelle  elloitiadis  l’empire  de  Rome  la 
côparât  à ce  que  les  Empereurs  Romains 
en  polledent  maintenant.  Car  ancienne- 
ment la  plupart  de  cequi  cil  contenu  & 
habite  en  Europe  & Affiique,eftoit  lub- 
,et  * 1 empire  Romain , & pareillement 
grade  partie  de  l’Afie.Ils  auoycnt  fubmis 
a eux , France , Efpaigne,  Angleterre,  Ale- 
maigne.auec  toutes  les  prouinces  d’Italie 
& nies  Mcditerranees,  toute  la  Grèce’ 

Thrace)Macedone, Hongrie, Poulonmie 

Vace> & commenous  auons  dit , la  pl«| 
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gracie  part  de  P AfFrique, Mauritanie,  Nu- 
midie,.feartage,Libie , 8c  beaucoupti’au- 
tres  royaumes  8c  prou  in  ces,  Egypte , 
tous  fes  confins  : En  Afie , l’Arabie , Syrie, 
liidee,  la  PalefUne,  Mefopotamie  : 8c  fi 
paderet  8c  eftendireiit  leur  îèigneurie  iuf- 
ques  aux  renommez  fleuues  de  Tigris-& 
Euf rates  : ce  qui  fut  au  téps  de  l'Empereur 
Traian>qui  eftédic  fes  limites  iufqucs  aux 
Indes  Orientales , ayât  fubiugué  les  villes 
de  Seleucie,Etedfonte,&  Babilone,&  mis 
en  prouincesl’Armenie^&  l’Albanie.  Au 
arauant  ils  auoyent  toute  l’Afie  mineur, 
e Pont , Panfilie,  Cilicie , Galacie,  Biti- 
rue,  Capadoce,  & tant  d’autres  régions, 
que  ie  ne.fçay  quand  i’aurois  fait  fi  ie 
les  voulois  nommer  particulièrement. 
Toute  laquelle  longueurs  largeur  d’env 
pire  l’eft  retrainte  (par  lapufilanimitéde 
quelques  Empereurs)cn  vne  feule  8c  petite 
partie  d’Allemaigne  8c  a Italie, dont  nous 
dirons  comme , en  quelle  forte,  8c  quand 
fell  comencé  à diminuer  eefc  empire.  La 
.principale  doc  8c  plus  notable  piaye  que 
ait  receue  l’empire  de  Rome,&  le  cômen- 
cemét  de  fa  ruine  procéda  des  Gots , gens 
Fort  renommez  en  armes  , defeendus  deia 
Seine  Septentrionale  pour  ddiruire  8c 
ruiner -tout  le  refte  du  monde:  & pour  en 

dire 
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la  forme,  ie  retoumcraj  quelque 
|x.a  en  arrière  pour  reciter  briefuement 
Ifoftoire  :cat  vouloir  amplement  eferrre 
combien  de  fois  te  Gots  ont  molefté  & 
Æoi  te  ceftempire , puâtes prouinces  tls 
«aoatd*ftm1tcs,&  parquâteffoisiis  ont 

Ss  &p0l(reZ',C]'ld,es  vidoires  ils  ont 
oues,&  *ui.i  qu  ils  ont  elle  vaincus  par  ks 
tmpeieurs  & capitaines  Romains  fie  dif- 
s enlètoit  trop  long  : parquoy  il  fiifl 
u dattaindre  feulement  l’endroit  nui 
nous  enleignera  la  fin  de  noftre  propos 
commencé.  le  uî/t^  , Pfopos 


• ^icencürent.  na 
reilleinent  a declarcrlefquels  furent  qui  fê 

feu  s cnofeslansen  faire  mention^ 

neiiiclacKeccnt  que  du, temps  delïm 

P«eur  Domician  les  Gots  pddmü  Su' 
i'ulâne  , qui  tous  deux  vainquirent  les 
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€ots,  & lès  chalferent  de  toutes  les  terres, 
de  Pempire.Et  quelque  peu  de  tëps  apres, 
l’Empereur  Traian  leur  accorda  la  paix, 
ayât  premièrement  receu  alïetirâcc  d’eux, 
auec  promelïes  qu’ils  fe  tiédroyét  en  leur 
pays  à repos:  ainfi  demeurèrent  nouante 
ans. Mais  ce  terme  expiré,  reccmencerent 
à fefmouucir  , & entrèrent  derechef  es 
terres  de  l’empire , à quoy  f’oppofa  l’ Em- 
pereur Anthonin , & les  vainquit.  Vingt 
ans  apres  l’eûneurent  encore, elfayans  pal- 
fer  le  Danube  , ce  qui  fut  empelchépar 
l’Empereur  Gordian.  Dix  ans  palTez  ad- 
uertis  de  ta  mort, & au  téps  de  l’Empereur 
Philippe, ils  leuerent  vn  exercite  de  trois 
<ens  mil  homes, & fubiuguerêt  le  pays  de 
Thrace,&  de  Mi  fie,  fans  qu’on  peult  leur 
faire  reliflance.  Enorgueillis  de  celle  vi- 
ctoire, & lôg  temps  apres  la  mort  de  Phi- 
lippe renouuellerent  la  guerre  lors  du  ré- 
gné de  Decius  fon  fuccelfeur  : & entrans 
par  lç  pays  de  Rome, Decius  alla  au  dçuât 
en  bon  equippage , & leur  donna  batail- 
le, en  laquelle  (apres  cruelle  effuficn  de 
fang)ies  Romains  perdirent,  & y demem 
ra  Decius, qui  oneques  puis  ne  fut  vçu , ni 
vif , ni  mort  : & y mourut  pareillement 
fon  fils.  Depuis  quafi  tous  les  fucçefîçurs 
de  ce  Decius  fe  font  toufiours  fofole- 

meut 


méat  porter  és  guerres  qu’ils  ont  eues 

Contre  eux:en  forte  que  du  temps  de  i’Em 

pereur  Valerian , qui  fut  vaincu  de  Sapor 
Roy  de  Pcrfc^cs  Gots  conquirét  laThrà- 
ce&  Macedone,  & pareillement  enAfic 
laBxtIme&  Nicomedie.  Depuis  ilsfurent 
vaillamment  combatus  & defeonfitsen 
V f {laye  par  Macrin . Apres  ces  choies,  vint 
a lucceder  al  empire  Glande  fécond  Em- 
pereur de  ce  .nom  qui  leur  prefenta  ba- 
taille voircl  vne  des  plus  cruelles  & mor- 
telles dont  les  hiftoires  facent  mention- 
car  on  tient  pour  certain  qu’il  y mourut 

tiois  ces  mil  Gots.du  refte  defquels  l’Em- 
pereur fut  victorieux  : & leschalTa  hors 
e tous  les  pays  qu’ils  auoyent  gaignez 

oiTm“^t,OUtre  Cf  <*U’iI  pt^t  «grande 
q lantite  deux  quiln’yauoit  maiion  en 

i,nPr  r°,U  n’'Vîu'^vn  Got  efdaue.  Ce 
qu  ils  fe  font  tant  de  fois  reftaurez  &raf- 
tembl  ez  en  guerre , apres  tànt  de  deffaites 
ïeceues  par  plnfieurs  Empereurs , eft  vn 
«1er  argument  & tefmoignage  de  leur 
grande  multitude  & puifîance  : car  toufi 
murs  apres  leur,  deftmaionon  les  voyoit 
retourner  les  armes  en  la  main, tout  ainfi 
qae  fils  n euiTent  eu  aucune  aduerlité. 
Aduint  quelque  temps  apres  que  l’Em- 
pereur Emihan  fe  preknm  comre  eux  en 
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bâtaHie,  eu  fut  tué  Canobie  leur  Roy 
ancc  cinquante  mil  Gcts  , qui  auoyent 
voulu  encommeneer  la  guerre , tellement 
quils  furent quafi  du  tout  ruinez;  mais 
s eftans  commencez  à repeupler  par  la  rc* 
uolution  de  trente  années,  ils  comment 
cerent  à refaire  nouueaux  amas  de  .gens, 
pour  (e  venger  des  ruines  paflees^  & ler 
uans  grand  nombre  de  combatans  oeem- 
p créât  la.  Sarmacic,..  A&  moyen  dequoy 
l'Empereur  Conftantin  kgrad-,qui  eftoit 
pâlie.  en.Confcantinople  -pour  y tenir  ±m 
îiege  Impérial-,  chemina  contre  eux  , les 
vainquit  8c  defïit, en  forte  quefeSiGots  las 
de  vaincre  8c  d’eftre  vaincus,  demande* 
rent  à Conftantin  la  trefue , puis  la  paix, 
& . le  vindrent  feruir  en  4a  guerre  contre 
Licinç.ainfi  qu  ils  auoyent  fait.au  pamuat 
43ccM à&mmn  EmpereutÆçntre  les  Patr 
tfeesj  8c  ainfipar  plufteurs  fois  somme .. 
fonfedereiz.  8c  .amis  des  Romains  ils  m , 
xeceurent  iiblde  , pour  ce  qu’ils  cftoyent 
repuetz  hommes  vaftlans  & aguems.Der 
puis  ceft e de rniere  toute  ils  fe  reppferene  • 
pî  us  do  foixante  ans  en  la  Scitk , dont  ils 
cftoyent  premieremenj::partis , & ne  les  . 
ciaigAoit^e  A plus,  à canfe  qu  xls-,eftoyent  : 
encAret  rqmpiîS  des.  travaux,  paiîez  paft*. 
<qupyiis  viuo-yenîiàsB 
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fin  duquel  temps  , aduint  que  quelques 
autres  peuples  nommez  Huns  qui  eftoyét 
pareiliemét  de  la  Scitie,  & plus  prochains 
des  monts  Rifees  que  les  Gots  j .ayants 
guerre  & haine  contr’eux5  poirrce  que  ils 
eftoyent  voiiins , en  furent  finalement 
vi&orieux , & comme  les  plus  forts  chafi- 
lcrent  les  Got-s  de  leurs  terres  : lefouels  fe 
voyans  dechalï'ez  & en  grande  «mltitat 
de  , contraints  par  neceffité  , enuoyerent 
leurs  ambafladeurspar  deuers  l’Empereur 
Valens , le  prier  qui  leur  voufift  donner 
quelque  pays  ou  ils  peuvent  habiter,  & 
-ymme  les  vaflsmxluy  faire  cbcïîîance. 
Ce  que  ^Empereur  leur  accorda  , & leur" 
fatfant  palkr  le  Danube  leur  laiiîa  le  pays 
de  Mine,  ainfrque  l’efent Orofo , ou i s 
le  tincrent  & velquirent  en  paix , i„fques 
a ce  que  deux  capitaines  de  i’Empereui- 
\ alens , nommé  Maxime,  & Licmie , qui 
leur  auoycntdmifè  & partMes  lieux  ou 
ils  deuoyentdemourer,-  & qui  eftoyent 

marTe^/r"^  di‘  payS  ’ ks  itèrent  - 
mal  , les  defrobans tyranniquement,  & 

les  faifans  foufFnr, par  leur  cxtrefnie  aua- 

cluié  mt0,crai!e-  cefte  -= 

f*re  titrenyk  contraints  «rendre  lés  « 
armes  pour  occuper  far  force  ce  qui  léS  x 
blt  denl«  far  amour.  Et  pai&Lt-plus  » 
o ij 


outre  que  ne  feilendoit  leur  demeure , ils 
entrèrent  par  laThrace,deftruifans,&  ro- 
banslepays,&faccageansles  villes  & ci- 
tez; Contre  laquelle  impetuofité  l’Empe- 
reur Valens  foppofa , leur  prefentant  ba- 
taille,en  laquelle  il  fut  vaincu, & eftât  fé- 
ru dvn  dard,fe  mit  en  fuite,  & fe  cacha  en 
vne  maifon  de  village,  ou  les  Gots  vido- 
rieuK  l’atteignirent,  & le  bruflerent  là  de- 
dans. Puis  fuyuansleur  vidoire  afiiege- 
rent  la  ville  de  Conftantinople,qui  fut 
vaillamment  deffendue  par  l’emperiere 
Dominique, femme  de  Valens.  À ceft  em- 
pire fucceda  (on  nepueu  Gratianipendant 
le  régné  duquel  les  Gots  glorieux  d’vnc 
telle  vidoire  aflaillirét  l’empire  Romain, 
ëc  y firent  la  guerre  en  tant  de  lieux,  qui! 
fut  en  grand  danger  d’eftre  perdu. Ce  que 
voyant  Gracian,&cognoillant  le  danger 
& la  peineouileftoit,aduerti  delà  reno- 
mee  de  Théodore  natif  d’Efpaigne^  qui 
edoit  trefuaillant  homme,  en  paix , & en 
guerre:  l’éleut  pour  compagnon  en  l’ad- 
miniftration  de  l’empire , ëc  le  fit  capitai- 
ne contre  la  furie  ëc  fierté  des  Gots.  Et 
comme  l’Empereur  Nerue  fucceffeur  de 
Domician,fe  voyât  vieil, & l’empire  aller 
en  decadence, auoitiadis  appelé  pout  fuc- 
ceder  aptes  luy , le  bon  Traiaa  natif  de  la 
mefmc 
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mefme  villed’Efpaigne, lequel  aiicc  fa  prit 
dence&  valeur,  non  feulement  JefFendir 
rempire  , mais  l’augmenta  en  grandeur 
de  terres  & derichefles,  plus  que  nul  au* 
tre.  En  cette  forte  Graciai!  éleut  Théo- 
ctole,que  plufieurs  eftimoyent  ettre  du  li- 
gnage de  Traian,&  lequel deuint  fi  excel- 
lent capitaine, & depuis  fi  fage  Empereur, 
mi’11  eut  maintes  vidoires  fur  les  Gots" 
delquelsilht  mourir  fi  grand  nobre  qu’il 
les  contraignit  a demader  paix,&  les  ren- 
dit tributaires  à l’empire,  en  leur  oftant 
tout  ce  qu’ils  auoyent  vfurpéj&  tellement 
les  abatit , que  tout  le  teps  de  fa  vie  ils  luy 
furent pmfiblement  fubiets,  &.  prenoyent 
ioldedeluy  pour  le  fouir  en  fes  guerres, 
&li  n eurent  pendant  ce  temps  Roy  ou 
capitaine  qui  ne  leur  fiift  donné  par  luy* 
mli  demeura  l’empire  de  Rome  en  paix 
& reftaurapar  luy  fa  première  authorité! 
bien  que  ce  ne  fiift  fansperil  de  fa  perfon- 
ne,  & ians  grans  trauaux.  Mais  apres  la 
mort  de Theodofe, telle  feigneurie  retom- 
ba, comme  nous  dirons , encore  quelle  fe 
fuit  toujours  augmentée  depuis  onze  ces 
tant  d ans:  & depuis  ce  temps  vint  en  telle 
décadence  qu’onqties  puis  elle  n’a  peu  fe 
iclcuer  : ainspar la  nouudle  recheute  que 
elle  a eue  par  Maliominet  elle  eft  quafik 
O iij 
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tou  mec  en  celle  pauureté , en  laquelle  & 
grandeur  print  Ion  origine. 

Vajpiut  & prinfc  de  Ttymcpar  les  G$if. 

C H AP.  %X  V I II. 


H eodofe  mourant  laifia  deux 
fils , Pvn  nommé  Honoré  , 6c 
HV»  ^autre  Arcade  , auec  vne  fille 
*5?  appelée  Placide:  entre  lefquels 

il  dinifa  l’empire  :£c  poutee  qu  ilsefloyent 
encore  Fort  i cimes  & incapables  - de  ré- 
gner , il  leur  Iailla  deux  notables  tuteurs, 
î’vn  nommé  Rufiîn , 6c  l’autre  Stelicon: 
Rurfin  pour  la  partie  d'Orient, ;&  Stelicon 
en  Italie  & Occident  : Ce  Stelicon  ëftoit 
fort  bon  capitaine  6c  fage  3 6c  l’autre  pa- 
reillement trefuaillât,  & homme  de  gran- 
de entreprinfe.  Au  moyen  dequoy'  l’am- 
bition 6c  enuie  de  dominer  fe  mit  entre 
eux , lefquels  Yoyant.  les  enfans  trop'pe- 
tîts  déterminèrent  chacun  deux  de  pra- 
tiquer i empire  : Ruffin  pour  foyjmeûne, 
6c  Stelicon  pour  fonfils  : Et  pourtant  que 
cela  ne  fe  pciuioit  faire  facilement , 6c  à 
caufe  que  ceux  de  l’empire  portoyent  àf- 
fediô  aux  enfans  deTheodofc , fe  fouue^ 
nàris  de  la  yertu  6c  bonté  dupere , chacun 
d’eux  le  plus  couüertement  qu’il  pouuoit, 
defiroit&  cerchoit  le  moyen  que  l’empi- 
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TC  fuR  en  guerre  & necefilté  yafînqti’èiî!£ 
çflans  hômes  de  grand  fait  peuvent  toitf- 
ioiirs  commander,  &auoiif  audioritéfür 
tous  : & que  par  l’election  que  Ion  feroit 
d’eux,  co mme  autrefois  on  auoit fait  de 
conltils  de  capitaines, ils  peuflent  ( venant 
1 occafion)  ftmmifcer  en  la  dominatiô  de 
1 -empire.  Le  premier  d’eux  qui  le  defeou- 
urit  , fut  Rufîin  : car  ayant  par  quelque 
moyen  fufei  télés  eftrâger-s  à faire  guerre, 
Se  elfat  eleu  capitaine, elfaya  le  faire  nom- 
mer- Empereur, à quoy  il  faillit  :&  pour  ce- 
ftc  caulè  fut  mis  à mort  par  l'ordonnance 
d’Honoré,  qui  efloit  défia  grandelet.  Sic- 
Ikon, qui  eftoit  plus  accord , fçeut  mieux 
prendre  le  temps,  mariant  Arcade  auec 
vue  de  les  filles , ce  qui  deuoit  élire  occa- 
sion de  luy  ofter  ce  mauuais  propos.  Ge 
neantmoins  cerchant  partons  moyens  de 
mettre  Ion  entreprinle  à fin, foli cita  lecrc- 
temcntles  G ots, les  Vandales, les  Huns,& 
autres  gens  barbares,a  fiefinouuoir  contre 
1 empire, en  les  aliaillant  luyjnefme  quel- 
quefois^ prouoquant  a guerre ;&  encore 
leur  enuoyât  des  gens^qui  leur  donnoyent 
eiperance  de  pouuoir  conqueffer  quelque 
pays  fur  l’empire.  Ce  qu’il  fai  foi  t foubs 
efpoir  d eftre  éieu  capitaine  (comme  nous 
I auons  défia  dit)fc  fèntât  le  plus  excellent 
o iiij 
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çn  armes  qui  fufl  en  ce  tempsjà  : car  en- 
core que  Honoré  & Arcade  fuiTent  délia 

adolefèens  , fi  eft  ce  qu’ils  n’eftoveni-  mie. 


; ^ citce  qu'ils  n’eitoyent  gue- 
les  ententifs  au  gouuernemcnt  de  l’empi- 
re.  Orvenansles  Gots  à main  armee,  & 
citant  Stelicon  éleu  capitaine  contr’eux, 
il  eut  quelques  viâoires , mais  c’eftoit  en 
telle  forte  qu’elles  n’eftoyent  generalles.a- 
hnque  la  guerre  ne  fuftfi  toft  finie  : en- 
^"oy  faifant  il  Naquit  telle  réputation, que 
out  ce  qu  il  failoit  eftoit  approuué.  Ce 
pendant  les  Gots  éieurent  Alaric  pour 
Leur  Roy , qui  auec  grolFe  armee  vint  en 
[tane,  cotre  lequel  Te  prefenta  Stelicon  en 
^«nde  puiflànce,  & bien  qu’il  euft  beau- 
coup endommagé  le  Roy  des  Gots,  fi  eft- 
e eue  Ion  voyoit  apertement , qu’il  euft 
ir  faire  beaucoup  plus  de  dômacrç, 
toyen  dequoy  Alaric  homme  de  bon 
dement  & bien.preuo.yant , fapper- 
^ue  Stelicon  ne  vouloir  du  tout unir 
Jaguerre  pour  ne  perdre  le  moyen  de  cô- 
mander , dilànt  que  pour,  vaincre  du  tout 
il  n attendoit  que  la  defcente  <je  quelques 
antres  nations  Barbares , nommez  Van- 
dales qu’il  acertenoit  venir  contre  i’empi- 
re  du  lignage  toutefois  defquels  il  eftoit 
delcendmtdle ment  qu’il  efperoit  parleur 
laqeiy:  Çc  feçouxs  fenfailuier  facilement 
de  i’em- 


o«  l’empire,&  y mettre  Ton  fils.  Parainfi 
citant  Alaric  deuëment  certifié  des  me- 
nées de  Stelicon  en  aduertit  Honoré  , le 
priant  de  luy  accorder  la  paix,ponrce  qu’il 
ne  cerchoit  quVn  petit  de  pays  pour  y de- 
nienrerauec fes  gens , offrant  luy  faire  fi- 
dèle leruice  : f Empereur  aduerti  de  celle 
entreprinfe  & deplufîeurs  autres  menees, 
auec  les  foufpeçcns  qui  iuy  furuindrent  4 
propos , commença  à cognoiflre  claire- 
ment  l’intention  de  Stelicon:  toutefois 
îi  nt  lemblant  de  ne  fen  eftre  apperçeu 
pour  1 neure3accordant  la  demande  d’Ala- 
tic,  auquel  il  permit  d’habiter  en  vne  por- 

tion  de  la  Gaule.  Durant  que  ces  chofes 
le  laifoyent  fc  pafTerent  plufieurs  iours, 
ejquels  fut  délibéré  & conclud  contre 
1 intention  de  Stelicon.  Et  combien  que 
fuyuant  l’accord  , Alaric  fe  fuft  remué  a- 
«ec  Ion  armee,  pour  aller  prendre  poflef- 
^ion  du  lieu  qui  luy  eftoit  aflîgnépourfà 
demeure  : Ce  neantmoins  Stelicon  prati- 
qua lecrettement  auec  vn  capitaine  de  fa 
pndarmene  qui  eftoit  Iuif , nômé  Sauf 
lequel  taignâtauoir  quelque  particulière 
querelle  contre  les  Gots  , trouua  moyen 
qu  vn  loue  de  Pafques  auquel  les  Gots 
( comme  Chrefticns  qu’ils  eftoyent  ) ce^ 
v royent  la  fefte  jii  les  print^i  defpoui*- 


- uuuueueroit , et  qu  il  leroit  de  nonucau 
remis  en  fon  office  & magiftrat , qui  fi- 
niffoit  en  temps  de  paix.  De  fait  le  Iuif 
en  parfournit  fondefîr,  & afl  ai  liant  les 
Gots  il  en  fît  grande  boucherie , mais  d la 
hn  il  en  paya  l’amende  par  la  vie  qu’il  y 
perdit  : car  feftant  les  Gots  affemblez 
le  ruerent  fur  luy  & fes  gens , & le  tuerent 
^iiiec  la  plus  grand  part  ^cles  liens.  De  la- 
quelle tromperie  Aiaric  'fort  animé  ré- 
mena les  bandes  contre  celles  de  Steli- 
con  j qui  fît  femblant  d’en  auoirpeur , & 
ne  vouloit  en  quelque  forte  que  ce  fuffy 
prendre  iouraee  : partant  defpefcha  vm. 
trompette  , pour  demander  plus,  grand 
lecoursà  l’Empereur:  lequel  aduerti  des 
façons  de  faire  deStelieon>&  ayant  crain- 
te de  luy  , enuoya  au  camp,,  auec  gro£ 
armee.telles  gens  qui  le  tuerent  & fon 
nisaiiflî , publiant  par  tout  la  raifbn  de 
fa  mort , & la  trahifon  qu’il  auoit  de- 
liberee.  Et  combien  que  Honoré  eufl 
Pien  pourueu  a ce  fcandale;&danger,fi 
ne  peutil  mettre  ben  ordre  d la  création 


far  les  gots.  ïio 
par  la  propre  volonté  de  l’F.mpereur , ou 
pruitoit  pour  auôir  cogneu  le  temps  ky 
efire  propice  auec  opportunité  , f;en  alla 
droit  vers  Rome  fans  trouuer  aucun  em- 
pefehement  j & mettant  a feu  & àfang 
tous  les  pays  par  oùilpaflbit,  mit  le  fiege 
déliant  la  ville,  en  Pan  de  la  fondation 
onze  cens  foixante  quatre  ans:  mais  ayant 
trouué  au  premier  alîaut  que  par  la  bon- 
ne defFence  des  Romains  il  ne  1 atioit  peu 
prendre, il  1 alliegea  detoutes  parts^fort  e- 
fhrokement , êz  y -dura  ce  fiege  deux  ans 
entiers.  Piufieurs*  auteurs  ont  aiiifî  eferit 
de  i'affaut  prinfè  de  Rome  par  Alaric, 
& touteffois  ils  ont  fi  briefuement  deferit 
les  a&es  & armes  qu’on  y fît  , qu’il  ne 
f’en  trouue  quafî  rien.  Ceux  qui  en  ont 
eferit  , font  Paul  Orofè  au  feptiémedi- 
ure,  & Paul  Diacre  en  fiiifloirë  d’Hono- 
ré  , lournaud  ou  lourd-an  en  l’iiiftoife 
des  Gots,  faint  Auguftin  au  premier  & 
feptiéme  Mure  de  la  cité  de  Dieu , M faint 
Ieromeau  commencement  de  fon  epi- 
ftre,  comme  cliofe  aduenue  de  fon  temps: 
Ifidore  âufTi  en  parle  en  l’iiifloirëffes 
Gots,  auec -autres  modernes , lefquels  far- 
eordans  enfemble  dient  qu’il  aduint  amfî. 
Encore  ditjon  que  comme  Alaric  alloit 
marchant  contre  Rome,  ainfi  qtie.chre- 
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ftien , bien  que  furieux  & cruel , il  lu?al- 
laau  deuantvn  niQinede  grande  autho- 

nnrt'M  *jBr  VIC  ’ touteflois  n’a  efté 
polhble  de  fçauoir  de  quel  lieu  il  eftoit 
qui  ayant  audience  d’Alaric,  l’admônefta 
& conseilla  de  laiffer  ce  mauuais  propos, 
liiy  difant  qu’ri  fe  fouuint  d’eftre  Chre- 
Itien  & pour /amour  de  Dieuilmode- 
^h1K:  au/Ti  qu^I  ne  deuoit  prendre 
plaid  ravoir  efpandretant  dufamr  chre- 
ftien,  veu  que  Rome  ne  l’auoit  en  nen  of- 
fenfe.  Auquel  Alaricrelpondit:  Tu  dois 
fçauoir  home  de  Dieu , que  ce  n’efl  point 

tfeRomeOPle  Y °nté  <1,,e  k V3is  con- 
tre  Rome  : au  contraire  ie  t’affeure  que 

chacun  mur  il  me  vient  vn  homme  au  de- 

uant  qui  m>  contraint  & m’en  importu- 

ne,me  difant,  auancejoy , va  contre  Ro- 

„ ’ “ j J-1  V a t0lUe  enticre«ient , & la 
mets  en  delolation.  Dequoy  le  religieux 

fi  ce  RO?/  ^ fa  P,U$  Üer:P«  am- 
h ce  Roy  fuyait  fon  entreprife.I’ay  trouué 

cela  en  efcnt  aux  Annales  de  Conftanti- 

^ad'oufteesd^irea.E  de 

Rom^f1*  femb  C que  ccftc  ad«erirtéde 

PauTorofl  TnefffPccla,e  verge  de  Dieu. 
touL?nr  f laîermc  aulTl  = difant  que 

me  onfl T6  /er,Ur?  Loth  de  SoL 
*ne,  qu il auoit  délibéré  d’abifmer.auflï 

deliura 
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deliuraJlle  Pape  Innocent  premier,  qui 
quelques  iours  auparauant  le  fiege,  eftoic 
lom  dehors  pour  aller  voir  l’Empereur 
Honoré  qui  eftoit  à Rauenne  : touteffois 
Platine  dit  que  cefte  aduerfité  aduhit  à 
Rome  an  temps  duPapeZozim,  mais  il 
peut  eftre  qu’il  commença  durant  la  pa- 
pauté de  1 va,  Si  fe  finit  au  temps  de  Pau*- 
tre  -Saint  lerome  eftoit  auffien  ces  ans 
la  hors  de  Rome,  & faifoit  penitence  es 
deierts  d’Egypte.  Eftant  donc  Rome  af- 
iiegee  , ouïes  Gots  & Romains  firent  de 
grandes  apper tilles  dermes. Les  Romains 
■ ^ndrentfi  bien  que  la  famine  les  affail» 

, 5 f.n  7rte  cîue  s*  lerome  dit  que  quand 
la  ville  futprinfè,il  fy  trouua  peu  de  prfc. 
onmers,  pource  que  la  famine  enra^ee 
les  auoit  confommez  Si  fait  mourir  qiîafi 
tops , Sc  iufques  à leur  faire  manger  des 
viandes  infettes  , & que  lYu  mangeoit 
I autre  : la  mere  ne  çardonnoit  pas  à L’en- 
tant  qu’elle  nourrifToit,  caria  faim  la  con- 
traignoit  de  le  remettre  en  fon  ventre 
d ou  il  eftoit  forti  vn.  petit  au  parauant! 
voila  ce  qu’en  dit  S.  lerome.  Il  y a entre 
les  auteurs  variété  , en  quelle  forte  Ro- 
me fut  prinfe.  Procopie  Grec , dit,  que 
voyâtAlancfesforcesne  fuffire  à la  pren- 
dit,  fe  détermina  de  l’auoir  par  trompe-. 


ri e,parquo y feignant  vouloir  leucrlefié* 
ge,  fit  vne  certaine  maniéré  fie  trefues  8c 
enuoya  dans  Rome  trois  censprifonniers 
fie  la  ville ,.  qu’il  auoit  pratiquez  pendant 
leur  priion,&:  aufquels  il  feconfioit , leur 
ayant  donné  l’inftru&ion  de.ee  qu’ils  a- 
uoyent  à faire  par  le  moyen  de  leur  pro- 
mile  liberté  au ec  grandes  promdfes:& 
venu  le  temps  defigné , les  prifenniers  qui 
eftoyent  en  liberté  en  la  ville,  ennembre 
de  trois  cens**  prindrent  F vne  des  portes 
malgré  les, gardes  d’icelle,  & y entra  de- 
dans Alarie  auee  fes  gens  en. grande irnpe- 
tuofité.  Autres  difeat,que  par  le.ee  mm  an- 
dement  8c  induftrie  d’vne  grande  dame  - 
de  Rome , cefte  porte  fut  mife  entre  le$ 
mains  des  Gots,  8c  que  ce  qu’elle  en  fit  r 
procedoit  fie  lapidé  qu’elle  auoit,de  veoir 
foufRir  extrelmes  maux  aiix  panures  ges: 
lugeant  en  foyjnefme  que  les  ennemis 
nepourroyenttant  faire  de  mal  en  la  \iU 
Je,que  failbyet  les mëimes  Romains.  Il  y 
«ma  d’autres  qui  difent  qu  elle  fut  prinfe  a 
force  d’armes,ne  pouuant-plus  ceux  de  déi- 
fias refiRer  cotre  les  Gots.  Mais  quoy  que 
il  en  foi  t.,i  1 font  to us  d’acco rd  qu’aupara* 
want  que  perfonne  y çntraft  Je  Roy  Alarie 
fit  crier  fat-peine  de  la  mort  que  .nui  de  Cç$  ,c 
Igioue  fuR  fi  hardi  de  toucher  a cœax&m  .r  j 
yiuante*  ; 
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vkate.de  ceux  qui  fenferoyét  fuis  à fau* 
ucte  dans  les Eglifes , principalement  de 
celles  de  faint  Pierre  & faint  Paul  (ce  qui 
fot  obferué  ) tout  le  refte  de  la  .ville  f ut 
iâccagé  & pillé , & y mourut,  plufeurs 
milliers  deperfbnnes,&  beaucoup  qui  fu- 
rent .pri  ns  prifonniers  : entre  lefquels  fut 
la  lœur  de  j’Impereur  nommee  Placide, 
laquelle  fut  priniè  .en  la  puiHance  d’At- 
taulfè  ( vn  des  principaux  de  l’armee , ôc 
parent  bien  procli ain  <fAlaric  ) lequel 
Attaulfe  quelque  temps  apres , la  priiit  à 
lemme.Leiour  enfuyuant-,  ils  fe  firent  en-, 
tierement  feigneurs  de  la  ville:  &pour 
faire  plus  de  honte  ignominie  à f em- 
pire, & pour  leur  paflèqtemps , les  foldats 
firent  Empereur  vn  nommé  Attale,  Ôch 
menèrent  par  la  ville  en  habit  d’Empe- 
jeur5&  Je  kn<fcmam>le. firent  .fouir  en 
f iclaue.  Ainfrdemeurerent  Jes; txoi$ 
eu  quatre  iours  en  Rcmetpuis  ayans  mi» 
le  ku  en  certains  endroits  de  la  ville , en: 
Iprtircnt  d autrecoflé.Et  fE  mpereur  Ho-=/ 
nore , auec  ces  pi teufesnouueÜes,  effoit- 
a Raueune  -,  fans  fe  foueit^deja  miferet 
en  kquelie,eftoitla  ville , dontril  portoit, 

.e  tucre  4 Empereur*  C’efl  la;  premier^ 
t ois  que  Rom  e puisqu’elle  fut  en  larfox^ 

loufcmiie  aupoüiipir 


ROME  HlNSE 
gèrs  : car  de  ce  que  les  François  y entre* 
rent  du  temps  de  Brenne,ie  n’en  fay  point 
de  compte , pource  que  ce  fut  au  téps  que 
Rome  ne  failbit  que  commencer, & qu  el- 
le n’eftoit  pas  fi  forte  quelle  a depuis  e- 
fté.Mais  apres  ce  temps  des  Gots , la  ville 
& empire  ont  toujours  tourné  en  deçà- 
dence,&  maintes  autres  fois  depuis , elle 
a efté  deftruite  & alTubiettic,  dont  nous 
en  conterons  briefuement  les  plus  nota- 
bles fuccez, , afin  que  le  ledeur  cognoilïè 
la  fragilité  des  régnés  & puiiTances  mon- 
daines, & comme  Rome  iadis  dame  des 
nations  vniuerfelles  , a efté  faite  ferue  & 
fubiette  de  toute  maniéré  de  gens.  Pende 
iours  apres  qu’Alaric  fut  forti de  Rome, il 
voulut  faire  voile  vers  Sicile , mais  fortu- 
ne le  repoulTa  en  Italie,  & mourut  en  Co- 
ftnee  ville  de  Calabre  : par  la  mort  duquel 
les  Gots  éleurent  pour  leur  Roy  ceft  At- 
tauife , qui  auoit  prins  à femme  Placide 
fille  de  l’Empereur  Thcodofe  : lequel  fe 
voyant  Roy  , retourna  a Rome  , en  in- 
tention de  1 acheuer  & ruiner  iufques  aux 
fondemens , luy  ofter  fon  nom , ôc  la  dek 
peupler  entièrement  : ce  qu’il  euft  fait , ü 
les  larmes  de  fa  femme  ne  Py  fuflént  en- 
tremeflees  par  interceflion.  Ces  chofes 
«xecutees  auec  maintes  autres  , les  Gots 

forti* 


P À R LES  G O T S. 

SS&^sé: 

eàsâ1^^ 

TOnol  i Rom  vf  "°''%dom»é  & 
rc/ïftance.  pour//  " ^ eiei1^  ^ans  aucune 
«edes  habitai  feoefeic  fUyf Lui*' 

la prinfe faite p,r 'esVva\nS  en(l*.vlIans 
toutfeDtanÆ;ei7VandeJs>  V«fiKcn 

™7»>  «,«  <ÆETÆGr  ' 

ville  de  Rom  ^ de  PulHance  contre  la 
&qu^lsneTC:C1UOy  v°yans  les  citoyens, 

Lniablernent  & en  paix  - fian^Tr^*' 
nomerRoyaCRom,.  ;i  ^ > fe Allant 
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tre  Odoacrc  anec  grotte  armee  pour  re- 
couurer  Rome: ce  qu’il  fit , 6c  aÿât  victoi- 
re contre  Odoacre , le  chaflà  non  feule- 
mét  de  Rome, mais  aufli  de  toute  l’Italie: 

6c  print  pour  lay  le  nom  6c  le  royaume, 6c 
i’en  fitfeigneufr  par  l’efpace  de  trente  ans 
en  paix , 6c  fans  contredit  : luy  mort,  fqn 
fils  Àtralaric  y régna  encore  huit  ou  dix 
ans  auec  fa  femme  Amalafonte.  Depuis 
6c  apres  quelques  trauaux  de  guerre, ayant 
luftinian  fuccedé  à l’empire , les  Gots  re- 
tournèrent de  rechef  en  Italie,  foubs  1 en- 
feigne  de  leur  treferuel  Roy  Totille,  eftâs 
Beilifare  6c  Narfette  hommes  trefexcel- 
lens,  6c  de  fûprefme  valeur  en  armes , 6c 
capitaines  en  Italie  pour  l’Empereur  Iu- 
ftmian,  lefquels  vainquirent  les  Gots  par 
diuerfesfois  , en  l’an  de  noftre  Seigneur, 
cinq  cens  odante.  CeTotille  apres  auoir 
par  plu  heurs . fois  affiegé  Rome  : 6c  en 
maintes  cruelles  batailles , finalement  par 
la  trahifon.de  quelques  vns  qui  eftoyent 
dedans  , il  1 obtint  : eftant  Pelage  fouue- 
rain  euéfque , qui  fut  trouué  dedans  : par 
les  larmes  6c  prières  duquel,  fut  cfmeu 
Totille  à faire  modérer  l’occifio  6c  cruau- 
té que  fes  gens  vfoyent  entiers  le  peuple. 
Cela  fait,  le  cruel  Roy  enuoya  fes  ambaf- 
fadeurs  demander  paix  à luftinian  , 6c 

peurce  | 
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demeura  point  feulement  IatjLif’  & 
oes  murs  : il  fît  brdfler  le  r ? Par£le 

Plus  grande  partie  & Ia 

««pÆlpcut  mml?f  é’we  tout 
* vuider  dehors.  De^an— 
diuifez  enpîuficurs vil  Ve  ’ P es  aiI0,r 

J^tÏÏ^SStg 

j*  «ife  iï3B3&ÎJf 

Geftruclicn  n’,  a'-‘tteîle  larii:nS  & 
remettre  en  & premklf $ °ü ^ JapciIt: 
<]«e  Bellifarc  (apres  v encore 

raft  grande  parle  d»  W-& 

&.donnaft  Lu  o,~  • & des,0grs, 

fctafiâtlent  viiv  Pllnces,  Ro»ains 

& feifant  retoumSw-^  %««*& 
cnfperlez  aux  H— v • ~ tttlle  es  ^kitâns 

Ment:r«parce,q.i'e'i.  Pn  -R?“e  teI!e' 

F y..  1 


R O ME  F R IN  S E 


Tctilley  retourna  mettre  le.fiege:  Mais 
pource  qu’au  partir  que  Bellifare  fit  d I- 
talie.il  auoit  emporté  quâd&luy  lecou- 
ra-e  ; par  lequel  ils  feftoyent  efforcez  de 
l'e  défendre , y furuenant  Totille  pour  la 
Décodé  fois, il  i’à  print , vfant  néanmoins 
d’effets  contraires  aux  premiers  : car  au 
lieu  de  la  deftruire , il  fe  travailla  de  la  re- 
ftaurer  en  ce  qu’il  l’ auoit  ruinee , & y ht 
retourner  les  citoyens , qui  fen  eftoyent 
fuis , aufquels  il  fit  grand  clieve , & bien 
venue.  Quelques  auteurs  dieat  , que  la 
caufe  de  cefte  mutation  procéda  de  ce  . 
ou’il  auoit  enuoyé  en  France  demander 
en  mariage  vne  des  filles  du  Roy  ,qui  lu  y 
fit  rcfpcnfe  qu’il  ne  la  luy  vouloir  point 
dôner  pour  ne  le  recognoiftre  Roy  d Ita- 
lie'car  fil  en  euft  eftéRoy , il  ne  1 euft  pas 
délimité,  ai  ns  fe  fuft  efforcé  delà  main- 
tenir en  fes  droits..  Autres  afferment  que 
fe  repentant  de  fa  cruauté  paffee , il  auoit 
voué  à faint  Pierre  &faint  Paul  de  reftau- 

• 5-1  I /Vit-  Il  PII 
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rerRome  : mais  quoy  qu’il  en  toit , il  en 
aduint  ainfi , & for.  ceftela  dernière  fois 


aauint  aiiui , ^ v . » 

ouelesGots  entrèrent  en  Rome:  laquel- 
le ils  perdirent  auant  quïl  fuft  gueres  de  : 
iours  paffez,  eftans  vaincus  par  l’excel- 
lent Narlette.capitaine  de  l’Empereur,  lu- ■ 

ftinian , qui  les  ietta  totalement  d’Italie-, 
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ou  oncque  puis  ils  ne  r entrèrent.  Toutes 
lois  ils  monflrerent  aux  autres  nations, 
que  Rome  pouuoit  eftre  vaincue  & prin- 


xx  , i^u.juciî»  ie  rauans  leiçnieurs 

delà  Gaule  Cifalpine,  qui  à leur  occafioa 
eit  maintenat  nommee  Lombardie,  trois 
ans  apres  la  ruine  de  Totille  , vindrent 
loubsleRoy  Clouis,&  tindrent  fiepe  de- 
uant  Rome , faifans  de  grans  dommams 
aux  lieux  circonuoifîns , encore  qu’ils  ne 
prinlTent  la  ville.  Quelque  temps  apres, 
& viuant  le  Pape  Grégoire  troifiëmc, 
Liutfrande  leur  Roy  l’afliegea  pareille- 
ment:&  ellant  pies  de  la  prendre , il  en 
laina  I entrepnnlè , à la  prierede  Charles 
Martel.  Depuis  lequel , & en  l’an  fept  cens 
cmquate  deux , vn  autre  Roy  de  ces  Lon- 
gobards , nommé  Attaulfe , l’aflieeea  en- 
core , au  temps  du  Pape  Eilienne  fécond: 
« combien  qu’il  n’entraft  en  la  ville, fi  fit 
il  aux  enuirons  la  plus  cruelle  enuahie, 
qui  euft  elle  depuis  le  temps  de  Totille, 
ne  que  luy  mefme  euft  faite . Et  fi  Pépin 
Roy  de  France,  & peredu  grand  Charle- 
maigne  nV  fuft  allé  au  fecoms , certaine- 
met  ils  fartent  entrez  dedans , & l’eurtent 
entieremft  deftruite , ainfi  qu’ils  auoyenc 
défia  commencé  pat  dehors.  Celle  cala- 
P “j 
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mité  tfaffee,  Rome  eut  quelque  refpit  par, 
la  faneur  de  Charlemaigne,  fit  auffi  pour- 
ce  que  l’empire  paffa  en  Occidet.  Toute!- 
fois  par  fuccefïion  de  temps , & en  I an  de 
noftre  Seigneur  huit  cens  trente  trois,  c- 
ftant  Pape , Grégoire  quatrième , & Em- 
pereur Loys^es  Mores,  Sanazins  dilciples 
de  Mahommet,auee  gros  exercite  deiceq- 
dirent  en  Italie:  & ayans  deftruit  Cen- 
toncelie  ( âprefent  nommée  vieille  Ville) 
allèrent  contre  Rome  quns  afîiegeient, 
& la  prindrent , profanans  le  temple  de 
S.  Pierre:puis  ayans  fait  maintesignprm- 
nies  , acbruilê  tout  ce  qu’ils  peurent,  re- 
tournèrent en  leurs  nauircs,  chargea  e 
plvifi eurs  pri  {miniers,  proyes,  Sc  delpouil- 
les.  Rome  ayant  endure  toutes  ces  niror- 
t^es  j Grepoire  feptiéme  vint  à fucceder, 
aupOntificat , qui  eut  ris  grandes  guerres 
contre  Henry  Empereur  c’Allemaigne: 
lequel  p'ourfuynant  fa  haine  amena  res 
cens  dcuantRome , en  laquelle  il  aüiegea 
Fe  Papeimais  les  Romains  fe  deffendirent 
courkeufement , & l»y  refrfterent  auec 
telle  obftination,  que  le  uege  aura  long 
temps.  Touteffois  en  \ne  bataille  qui  le. 
fit , il  print  la  ville  : au  moyen  dequoy  le 
Pape  le  retira  ait  chafteau  de  faint.  Ange,., 
âiiqitej  lie»  eftmit  aflkgé , il  eut  pour  ie- 
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cours  gros  nombre  de  Normans:  & voyat 
1 Empereur  qu’il  ne  les.  potiuoit  bonne- 
ment attendre,  il  deftmifit  premièrement 
plufieursedifices.de  Rome, puis  fdi par- 
tit,! aillant  enla  ville  la  plus  grâd*part  de 
fon  armee , pour  la  deffendre  auec  quel- 
ques Ro mai  ns, qui  efloyent  de  ia  faction. 
Etlans  donc  les  Normans  arriuez  auec 
quelques  autres  du  parti  du  Pape , ils  en- 
treret  en  ia  ville,  ou  les  deux  armees  com- 
batirent  enfemble  par  pî  u'i eurs  fois  : & en 
fut  tel  le  dommage  que  la  ville  reçeuoic 
de  chacun  cqfté  , que  la  plus  grande  part 
en  fut  mufle e : car  par  elpecial  tout  ce  que 
les  Normans  pouuoyent  attraper  de  leurs 
ennemis , fuflènt  maiforrs  ou  autres  cho- 
fes,il  eftoitbrufl'éj  abbatii , & mis  par.  ter* 
re.  Le  Capitole  mefme , qui  auoit  eide  re- 
fait de  nouueau,  & ou  les  gens  de  l’Ernpe- 
reurl-Ienry  f efloyent  fortifie?; , fut  de  re- 
chef bruflé.  Finalement  les  Normans,  &c 
la  partie  du  Pape, furent  victorieux, efianc 
Rome  tellement  ruinee  & defolee  , que 
üiicque  depuis  elle  ne  fut  reftauree , ni  ne 
ieia  iamais  en.  fon  premier  eilat.  Ceux 
qui  en  ont  efcrit  afferment  que  Totille, 
ni  iamais  aucune  autre  nation,  ni  feirent 
oneque  fi  grand  dommage,  qui  foi  ta 
comparera  celuy  qti  elle  receut  pour  lors. 

P iüj 


ROME  PRINSE  PARLES  SCC. 
Qu’il  Toit  vray,lon  y voit  pour  leiour- 
d’huy  des  vignes , des  iardins , & autres 
places  vuides,  ou  il  y auoit  en  ce  temps  là 
desegiifes,  & autres  chofes  fort  notables, 
la  grande  ruine  defquelles,  eft  aduenue  en 
fan  mil  odante  deux. Partant  quiconque 
confidererabien  ces  infortunes, trouuera 
qu’il  n’y  aquafi  nation  au  monde , ayant 
iadis  efté  fubiette  à Rome,  qui  nefoit  ve- 
nue en  diu  ers  temps  la  faccager.  Et  pour 
dernier  exemple  en  noftre  temps,  à caufè 
de  nos  pechez,&  parti culieremet  de  ceux 
qui  habitoyent  leans , l’exercite  Impérial, 
qui  eftoit  des  Espagnols  & Allemanspar 
lecret  iugement  de  Dieu , fen  alla  deuant 
celle  ville  qui  fut  prinfe  & faccagee  : Sc 
pource  qu’au  premier  a/Taut,  feu  Charles, 
duc  de  Bourbon , prince  François , & l5 vn 
_ des  plus  braues  hommes  de  Ion  temps, qui 
pour  lors  eftoit  capitaine  general  de  l’Em 
pereur , y fut  tué  : eftans  les  foldats  en  li- 
berté , ils  y firent  des  cruautez  énormes: 
voire  toutes  celles  que  Ion  pouuoit  pen- 
fcr,  excepté  de  mettre  le  feu  aux  eglifes. 
Ce  qui  proceda(commeil  eft  àprefumer) 
par  la  iuftice  de  Dieu , encore  que  les  exé- 
cuteurs d’icelle  ne  fulTent  fans  grand  pe- 
ché:caril  eft  befoin  qu’il  vienne  fcanda- 
le?mais  malheur  à qui  le  commettra. 

Vexcdltncz 


j'o.i.  a<i  iv  y üc  coin- 
mandemët  de  Dieu , qu’il  faut 
trauaiiler  en  ce  monde  : car  le 
premier  liomme3ayât  erifraint 
le  commandement  de  Dieu  , fut  dechafTé 
j Paradis  terreftre,  & la  terre  luy  fut  bail 
lee  pour  en  ioüir,  à la  charge  neantmoins 
de  la  labourer  en  continuel  trauail, qui  ne 
luy  tut  point  limité  à temps  , ai  ns  tant 
qn  il  viuroit  : & encore  non  feulement  au 
premier  homme,  mais  aufli  à toute  fa  po- 
Iterite.  Et  touteffois  encore  q par  la  làin- 
te  Elcnture  ce  trauail  foit  donné  à l’hom- 
tnt  pour  penitence , fi  eftj il  propre  méde- 
cine pour  remédier  au  malpafïé  : pour  ce 
que  par  fon  trauail  on  vient  a regagner 
ce  qui  a efté  perdu  en  mangeant  : & de 
tant  plus  (bien  que  ce  fuft  pourcaftio-a~ 
non;  que  Dieu  n a point  commandé  cÈo- 
le  qui  ne  fuft  bonne  de  foy,  tellement  que 
.11  a donc  al  homme  le  trauail  pour  ioüir 
de  .a  terre  : aiifîl  lob  dit  que  l’homme  dl 
né  pour  trauaiiler.  Voyeznoftre  Sauueur 
& Rédempteur  Iefus  Chrift, noftre  fou- 
uerain  maiftre,  à l’exemple  de  nous  tous, 

“ a trauaihé  continuellement  en  peni- 
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Lie. exercice  iufques  à la  moruEt  outre, en 
lès  paraboles  il  reprend  &:  blafme  les 
vierges  qui  dorment , & font  oifiues  par- 
mi la  place , Sc  fauorife  celles  qui  trauail- 
îent:difant  en  vn  autre  palTage  : Venez 
vous  qui  elles  chargez , & ie  vous  foula- 
geray.  Si  nous  nous  mettons  a lire.,  nous 
trouuerons  que  les  anciens  Saints  ont 
tou  fi  ours  employé  le  temps  en  continuels 
cxerciçes  & labeurs.  Qui  plus  efl , le  tra- 
uail  eft  non  feulement  falutaire  à lame, 
mais  fain  auiïi  au  cotps,  car  il  le  rend  agi- 
le, difpos,  & fort:il  croifl  Se  augmente  les 
bons  efprits , & confomnie  lés  mauuaifès 
humeurs.  Et  quand  àlame,il  luy  ofte 
l’occafion  de  mal  faire, la  deflournant  des 
mauuaifès  penfees.  Cela  efl  certain , que 
ïamais  de  chofe  de  grande  côfequence  ne 
fortit  bon  effet  fans  peiné  : &fi  les  àife.s 
que  ion  obtient  moyennant  la  peine  en 
fcmblent  meilleurs.  Qui  prend  le  trauai  1, 
prend  aufîi  le  repos,  pour  ce  qu’à  l’hoim* 
me  las,  toutes  chofesfont  douces  & ag- 
greablesde  manger  luy  efl  fauoureux  ,1e 
dormir  luy  eil  facile , &.  fi  reçoit  tous  au- 
tres plaifirs  en.bone  afrèéliou.  Celuy  qui 
ne  fe  trauaille  ni  ne  fe  laflè , le  repos  ne 
luy  peut  donner  parfait  contentement. 
Qr  en  retournant  aux  biens  du  corps , le 

traitai! 
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trauaih-cad  rKome  ^ifoet.eOieillé:,  bien 
adiiiie-,  & fage,  toutes  bonnes  choies  en 
procéder.  C'en:  trauail  qui  babille  l’hom- 
me , luy  fait  des  logis  pour  demeurer, 
voyes  pour  cheminer,  nauires  pourna- 
> arm  es  pour  fedefïèndre  : bref , les, 
biens  qui  en.  viennent, font  innumerables. 
Par  trauail,  les  terres  fteriles  ibnt  faites, 
truchieufes  & abondantes.  : i celles  qui 
lont  (echcs , il  donne  de  l’eau  xouurant  le 
ventre  de  la  terre  par  ou  paiTe  l'humeur: 
r bjrai.e.la  terre  ou  il  en  efl:  befoin  : & a- 
baiiie  les  montaignes  qui  nous  empef. 

chentnl fait  contourner  lesfleuues droits 

& cou!  er  par  terres  lèches  & fans  eau . & 
n apuinance  d’orner  & farder  nature , 8c 
la  contraint  quelquefois  d'engendrer  ce 
qu  elle  ne  ieroit  de  fa  propre  volonté  : il 
appnuoiic  & adomèftique  les  beftes  fii- 
rieufes  ; il  rend  les  elprits  des  hommes 
prompts  & lùbtils  , & pareillement  les 
autres  lentimens  de  puibance  de  l'hom- 
me : chacun  qui  f’employe  , fçait  quel 
grand  guerdon  fobtient  par  trauail. 
Dreu  n a voulu  que  les  liens  paruinlfent 
au  ciel  fans  peine. Si  les  fomptueux  edifi- 
ces  , les  grand  palais,  ôt  les  villes  peu» 
plees  tç femblent grandes  chofes , fcache 
ccit  du  labeur  ; de  deda  Tueur  de  tes 
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predeceffeurs.  Si  pareillement  les  arts 
5cfciences  te  contentent, fouuienne  toy 
que  c’efl  le  fpirituel  trauail  des  doutes 
hommes  du  temps  palfé  : quand  tu  ver^ 
ras  de  beaux  champs , iardins  dele&ables, 
5c  vignes  accoullrees,fois  feur  cela  procé- 
der de  foeuure  du  trauail  : pource  que 
oinueté  ne  fait  rien  faire,  ains  pluftofh 
defFait  les  chofes  faites.  Par  trauail  les 
hommes  attaignent  à celle  grande  5c  no- 
table renommee.  C’ell  ce  qui  a fait  fages, 
Platon , Ariftote,Pytagoras,  5c  le  relie  de 
tous  les  hommes  doétes , qui  ne  celferent 
oncquede  trauailler  leurs  corps  , 5c  leurs 
efprits  elludians , efcriuans  , enfeignans, 
difputans , ne  fe  foucians  de  dormir , de 
manger,  ni  de  vellir  leurs  corps:5c  enco- 
re quand  ils  en  prenoyent, il  leur  elloit  de 
beaucoup  plus  fauoureux  qu’aux  oilifs 
5c  parelleux  gloutons.  Qui^  elljce  qui 
fit  Hercules  tant  illultre,&  renommé, li- 
non fes  douze  trauaux  ? Qu^elljte  qui  a 
rendu  tant  fameux  Alexandre  le  Grand, 
Iules  Cefar,  5c  tous  fes  excellens  rois  5c 
capitaines , linon  Pexercice  5c  le  trauail? 
Et  au  contraire  Sardanapale  5c  autres 
femblablcs princes  lafcifs,5c  ocieux,ont 
elle  ruinez, opprelfez,  5c  font  morts  infâ- 
mes. Par  là  Ion  peut  aifément  cogrfoi- 

llre, 
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fire,  que  file  trauail  eftoitofté  du  mon- 
de, tout  ferait  anidiilé:  les  offices  tom- 
beroyent  en  décadence  : les  arts  mécani- 
ques , les  lettres , les  eftudes , les  biens , les 
louuenances, la  iufti celles  loix,  la  paixnie 
pourroyent  eftre  fouftenues  fans  le  tra- 

uail.  Toutes  les  vertus  fie  tiennent  par  fon 

moyen, & fansluy  ne  fe  peuuent  exer- 
cer: pource  que  celuyqui  veutminiftrer 
luihee , doit  travailler.  Pour  conclufion, 
nulle  vertu  ne  fe  peut  mettre  en  œuurê 

(ans  trauail.  C’eftpourquoy  Hefiode  dit 
quii  *.aut  acquérir  la  vertu  par  Tueur.  Si 
nous  voulons  bien  exadement  contem- 
pler toutes  les  chofes  que  Dieu  a créées 
nous  trouuerons  que  de  tant  plus  elles 
tont  parfaites  en  vu  certain  moyen , tant 
plus  pouuonsnous  dire  qu’il  leur  a don- 
ne grand  trauail.  Voyons  pour  les  fupe- 
neurs, le  Soleil  fe  meult  continuellement: 
la  Lune  n cil  ïamais  arreftee  : les  ciels  & 
les  planettes  ont  efté,font , & feront  tout 
îouis  en  continuel  mouuement  • le  feu 
ne  fe  peut  tenir  fans  faire  quelque  ope- 
ration: Vær  va  toufiours  dvne  part  ou 
d autre.  Des  parties  balTes , l’eau  , les  fon- 
Msnes , les  riuieres  fluent  incelTamment, 
& la  m«  fe  meult  fans  celfe.  De  la  terre 

bien  qu  elle  f oit  immobile,  (car  il  faut  &, 
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ell  neccifaire,  afin  que  les  hommes  pitîf- 
fent  aller  &:  venir  fur  elle , & l’y  repofer:) 
touteffois  elle  n ell  iamais  en  repos  , ains 
produit  continuellement  herbes , arbres, 
&;  plantes,  comme  celle  qui  efl  tenue  de 
maintenir  & nourrir  tant  d’hommes  & 
de  belles  .Par  ainfi  donc,  li  nous  mettons 
toutes  ces  chofes  en  confi dotation , nous 
trouuerons  que  nature  îveft  entendue  à 
autre  chofe  qu’au  continuel  trauail , pour 
creer,  former,  faire,  deffaire,  produire , cor- 
rompre , altérer , organifer,  & befo  ligner, 
fans  f’arrefter  ni  repolèr  en  quelque  for- 
te que  ce  foit.  Que  ce  que  ie  di  foie  vra y, 
les  fages  Philolophes  du  temps  pailé  ie 
donnent  bien  à entendre,  quand  iamais 
n’ont  elle  las  de  louer  le  trauail  de  exer- 
cice corporel.  Virgile  dit,  que  le  labeur 
continuel  farniente  toutes  chofes.  Ho- 
race poète  Lirique  & Satirique,  en  fes  fer- 
mons , dit , que  Dieu  n’a  rien  donné  aux 
hommes  linon  auec  peine  & labeur.  Eu- 
ripide dit  que  le  trauail  eft  pere  de  reno- 
mee  : que  Dieu  aide  à celuy  qui  trau aille! 
que  le  voyage  de  vertu  fe  fait  par  le  tra- 
uail: & que  fans  iceluy  il  n’y  a renommée, 
louange, '-ni  bonne. aduenture.  Le  poète 
Menandre  eferit  & fagement,  que  l’hom- 
me fain  qui  ell  oihf,ett  de  pire  condition 

que 
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suasse 

«u  r«.J  k cou ftUraed“!«&“foU^’ 
-cino  dit  au/]]  que  je  pare/I'eux  doir  , :-■ 

lâccnter  les  cypmnlpo  j 

ont  tratiaiiM  “£  • t°aS  •***» 
fî , fi: ....  j-  5 *e  ** a«^ois  ianrais  fait  II 

»e«  fHw  T Su’0I*cques  hoœ- 

par  exemple  1 L ’ Par  J^S, 

!2^A**i^Z5Z 

«euxne. .furcniinnd?' ' f mais  Séns  °- 
le  vràv  fnufi  fon  reP°s  :■ éflant  la  perte 

wceslLuiltiplient  œmI.eVaqrîle 

*^.#fiaSSSDB 

-^Cuptdonkdefoceiin^Æ- 
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oififs,&  àb5  droit: car  en  oifiueté  je  fon- 
dent les  malices,  finuentent  les  traînions» 

& l'exécutent  les  pechez.  Ezcchicl  nom- 
bre oifiueté , entre  les  iniquitfcz,  pour  les- 
quelles Sodome  fut  deftruite.  Quant  a 
moy  iene  fçay  chofe  quelconque  qui  ne 
foit  ruinee  par  oifiueté  quand  elle  li  four- 
re. Nous  voyons  du  feu  fil  n’efl  entretenu 
que  incontinent  il  fefleint  : 1 ær  pareille- 
ment veut  eftre  toufiours  mouuant  : St 
fil  eft  enfermé  St  retenu  il  fe  corrompt: 
l’eau  reterle  en  lieu  ou  elle  ne  puifle  cou- 
rir fc°afte&  putréfié.  Si  la  terre  n’elt  la- 
bourée St  ouuerte , elle  ne  peut  produire 
que  ronces , efpines , chardons,  St  autres 
herbes  inutiles.  Nous  voyons  cnidem- 
ment  que  l’or  n’eftant  misenœuure  , ni 
efclarci,ne mcnftrc  fa  beauté:  & le  fer  & 
autres  métaux  fenroüilltt,fi  on  ne  les  fait 
feruir.  Les  prouinces  St  terres  non  ha- 
bitées ni  labourees  , font  peftilentieules 
Sc  fteriles  : de  maniéré  qu’il  femble  que 
l’vfage  les  purge  St  guerifle.Les  maifons 
& logis  fils  ne  font  habitez, fe  gaftent  & 
ruinent.  Les  chemins  non  vfitez  le  refer- 
ment & referrent  : au  moyen  dequoy  lon 
peut  cognoiftre  , que  les  chofes  qui  ne 
font  employées  St  mifes  en  labeur  fe  dei> 
fcnt  St  perdent  ; voire  iufques  aux  eipnts  • 
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des  homm^ftls  ne  f exercent  ils  demeu- 
reni  pareffeux,&  l’ame  & le  coeur  fc  con- 
iumem  : les  forces  du  corps  f en  affoiblif- 
knt,&  1 en  trouuent  flaques.  N’ay  ie  pas 
" ieu,at;(lue  Ie  ttauail  rend  fhom- 
0 le  & dilposï  & maintenant  ie  di 

queparle  cotraires6ifi„etegaftelacom- 

p exion, corrompt  les  bonnes  humeurs  Sç 
les  mauuailes  viennent  à mailtrifer.Ga- 
hen  dit  qu  rl  eftimpolfible  que  l’homme 
le  puifle  tenir  fain  l’il  ne  trauaille.  Aui- 

neXrvifi  f mefme  °Pinion>  auec  Cor- 
neille Celle,  & autres  excellens  médecins. 

Les  cheuaux  & telles  maniérés  de  belles 

en  les  tenans  oififs  deuiennent  inutiles! 
Les  nauires  que  Ion  tient  arrellee*  aux 
f!”!Srf  lla“res  lè  pourri  llènt,&  en  naui- 
gant  le  conferuent.  Les  gens  de  guerre 
Laneantilîènt  quand  on  les  née  en  rnoos! 

Cam,?  f r0n?el,Oif1UCté  l'  ^nu’bal  en 
C-apue  fut  caufe,que  les  Romains  eurent 
victoire  fur  luy.Il  ell  aduis  aux  parefleux 
<[ue  toutes  chofes  donnent  peine.  Celuv 
qui  marche  le  mieux  en  guerre  , com- 
bat a plus  grande  feureté , mais  à celuy 
qui  arrelle  en  vn  iieu  aduient  plus  d’in 
<onuement,&  le  Soleil  le  bruflekmanta- 
çe.Aufli  nous  voyons  que  l’archer  ne  tire 
a roileau  volant,  comme  àl’wrefté.Lon 

<1 


voit  encore  ordinal rement  que  les  voix 
& les  inftrumcns  qui  ne  font  mis  en  ceu- 
iirejc diminuent , 6c  deuiennent  enrôliez, 
& difeordans  : 6c  au  contraireR’vfage  les 
afïine , accorde , 6c  adoucit.  U y a quelque 
forte  de  vins  qui  veulent  eftre  remuez  6c 
maniez  pour  les  côferuer  6c  rendre  meil- 
leurs. Les  pierres  precieufes  fi  elles  ne  font 
poliies  6c  fardees  ne  montrent  point  leur 
beau  luftre  , mais  accouilrees  6c  miles 
en  œuure  on  voit  leur  perfection:  voire 
iniques  au  fer  mefme , que  plus  il  elt  e.m- 
ploy éjplus  eft  refplendiüant  & clair.  E li- 
tre le  s"  b cites  brutes  celles  qui  plus  portent 
de  peine  font  plus  eitimees  des  hommes. 
Lon  pourrait  en  çeft  endroit  amener  tant 
aatitkoritez  de  poètes  v 6c  Philofopkes 
qtiibîaimtt  oiiiueté5que  par  le  moyen  d’i- 
celles on  pourroit  accomplir  cequidef- 
faut  à rendre  parfaite  cefte  remontrance 
6c  oraifon.  Les  Saints  la  maudiffent , les 
rpiAt(>n  Philofophes  la  condamnent,  Guide,  P la- 
lil/e  7.*  ten, Horace, Ciaudian, Virgile^  tous  les 
da  faix.  alltres  poètes  chantent  contre  elle  : tou- 
tes les  hiitoires  font  pleines  des  maux  qui 
en  deriuent.  Platon  6c  Ariilote  condam- 
nans  oiliueté,exaketfort  l’art  qui  fe  nom- 
me Gimnaftie,  par  lequel  toutes  les  cho- 
ies necelfaires  à la  guerre  font  enfeignecs. 
— — I/Empej 


L Empereur  Adrian  auoit  éleué  3c  nour- 
ri vn  nommé  Turbe  trefdiligent  & la- 
boureux  négociateur  : vn  icur  EEmpe- 
reur  voyant  qu'à  fonaduis  ce  Turbe  tra- 
uailicit  trop, il  !uy  dit  qu’il  ne  fie  raaft  pas 
& qu’il  ei.ft  pius  de  foin-  de  fa  famé  ; au- 
quel Turbe  refpôdit;moh{agneur,i’dom- 
me  nourri , éleué,  & fauorile  d’vn Empe- 
reur, doit  mourir  fur  les  pieds  eu  trauail- 
lam.  Qm»te  Curie  recite  que  les  ma- 
ladies  doikueté  , fe  giieniFen:  par  tra- 
uai!.  Les  Romains  auoyent  accouftu- 
, coaimenccr  le  iour  à minuit , afin 
cpi  a 1 apparition  Sc  fonie  cîu  il  ils 


commençafîent  tous  à trauailler,  &qu« 

ilieur  tuft  aduis  que  défia  la  moitié  du 
îoui  fuit  pa»i£c  (ans  ünmr  ripn  P-,,'*. 


iiomme  y ouioit  inférer  oifrueté  eftre 
q ij 
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fe  de  plus  grand  péril  que  la  guerre, ni 
les  vomns  ennemis  : & qUe  la  peur  af- 
iciux  dauantage  , que  d’eftre  fans  par- 
lement: auquel  propos  de  Scipion , nous 
auons  en  France  le  commun  prouerbe:  Il 
vaut  mieux  perdre  que  chommer,  Apu- 
lée dit, que  rien  ne  luy  fembloit  plus  loiia- 
ble  que  les  elcrimeurs,  qui  auoyent  oifi- 
uete  en  telle  abomination , que  les  mai- 
ftrcs  ne  donnoyent  iamais  a mander  £ 
leurs  difciples  , qu’ils  neulfent  premiè- 
rement fait  quelque  vertueux  exercice, 
A ce  meime  propos  Cicéron  recite  , que 
les  hommes  eftoyent  véritablement  nez 
a bonnes  operations  : dequoynoftreame 
nous  eft  argument  fuffifant,car  iamais 
xi  elt  arreltee.  Le  renommé  Draco  legif- 
lateur  d’Athenes , entre  les  plus  notables 
loixquil  donna,  & dignes  de  plus  gran- 
des louanges,  c eft  qu’il  punilïoit  de  mort 
ceux  qui  eftoyet  trouviez  oififs,ou  qui  fen 
ailoyent  à Jeurplaifir,&  palTetemps.il  eft 
üien  a prefupofer , çôbienle  trauail  eftoit 
en  eitime  enu.ers  les  Gentils:veu  qu’ils  en 
auoyent  trois  Idoles , i’vne  nommee  Stre- 
niia,c’efl  à dire  dexteritérla  fécondé  Age- 
noria, qui  lignifie  virilité.-la  tierce  Stimu- 
la5qui  vaut  autant  qu’efguillon  d’hôneur, 
onde  vertu:  ainfi  leur  eftoit  letrauail  li 
recom- 
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recommandé  qu’ils  en  formoyent  des  SU 
decs  en  1 éternité.  Mais  afin  de  ne  trop 
nous  arrefter  à l'opinion  des  Gentils,  ve- 
nons a la  fainte  Efcriture , qui  ne  nous  o- 
niige  moins  au  trauail,que  de  nous  deffe- 
die  les  chofes  profanes.  Salomon  'en  fes 
prouerbes  entre  les  autres  lieux  par  kf- 
quels  ilblafme  tantoifiueté,  dit  : que  le 
pardieux  qui  delaifle  de  labourer  tn  Hi- 
uer,iera  mendiant.  Saint  Paul  doébur  des 
Gentils  ne  fe  glorifie  de  rien  plus  que  de 
n eltrepoint oilèux , & par  tout  illone  k 

tiauail.  Il  efcrit  auxThefialoniens  qu'ils 
• jr'll,e‘lt  qu’ils  le  doyuent  imiter  : car 
il  ne  fut  on  pies  oifif  parmi  eux,&  nepre- 
noitfon  repas  qu’il  neikuftga>g„é:ilL- 
uailloit  jour  & nuit,  pour  neksincom- 
mo  rterpms  pour  leur  donner  exemple  : & 
ii  diloit,  que  celuy  qui  ne  veut  trauâiller 
nedoitinanger,  Ilfak  k femblable  aux 
Corinthiens,  leur  racontant  festrauaux 
pour  leur  donner  exemple:&  autât  en  fait 

J,  F aints  a,utres  11  CM-  Employons  dôc 

dorefnauant  le  temps  en  bons  & honne- 
ftes.  exercices,  & fuyons  cifîueté , qui ia: 
mais  ne  %ut  faire  chofe  qui  vaille.  Si  ne 
feuUl  pourtant  expofer  ces  chofes  auec 
^He  rigueur  que  d’en  kifler  le  boire, 
manger,  oormii,  & prendre  honnelkme't 

3 i’j 
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fon  repos  : car  l’hcnnefte  repos  & récréa- 
tion eft  quelquefois  ücite.Pour  celle  cail- 
le Cicéron  exalte  Si  prife  Scipion  qui  di- 
ioit  n’eftre  jamais  moins  en  repos  que 
quand  il  ferepofoit  : Sc  dit  Cicéron , que 
celle  parole  eftoit  notable  , pource  que 
par  icelle  il  monftroit  qu’en  fon  oifîueté 
il  pendait  à les  affaires: & que  lors  de  fa  fo- 
btude  il  fe  confeilloit  auec  loyjnefme.Le 
moral  Seneque  allégué  , que  oîliueté  fans 
lettres  ou  eftude , eft  la  mort  ou  fepultu- 
re  de  l’homme  : Sc  que  ceuxjà  feulement 
qui  f exercent  en  fapience  , dont  ceux  qui 
fçauent  Sc  ont  la  vraye  oilmeté. Plutarque 
veut  que  le  fage  delpenfe  fon  temps  en 
l’exercice  defciçnce  & prudence.  Que  les 
hommes  donc  conliderent  bien  comme 
ils  font  employé  de  leur  temps , qui  va  fi 
ville,  veu  qui  ils  rendront  compte  iniques 
a vne  feufeparoîe oiiîue.Catô  tout  payen 
qu  il  eltoit , difoit  que  les  hommes  grans 
& iiluftres,  font  aulfi  bien  tenus  de  rendre 
compte  de  leur  temps  perdu , que  de  celuy 
qu’ils  ont  bien  employé.  Pour  conclufion 
nous  deuons  faire  ïi  bonne  mile  de  no  lire 
temps  en  honneftes  exercices,  que  nous 
en  ayons  le  fruit,  Sc  nous loit  alciiéau 
royaume  des  ci  eux,  qui  eft  appareillé  à 
ceux  qui  fcnt_appeilez  en  la  vigne  du 
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Seigneur  pour  tr  au  ailler  : car  apres  ils  fe- 
ront payez  de  leurs  lalaires.AufTi  à ce  pro- 
pos faint  Iean  dktBienJheureux  font  ceux 
qui  meurét  au  Seigneur,  pource  que  leurs 
eiprits  fe  repofcnt  de  leurs  labeurs,  6c  em- 
portent quant  & eux  leurs  œuüres  & leurs 
trauaux  . Celle  authorité preuue bien  que 
le  trauail  eft  la  marchandife  de  ce  monde 
qui  fe  vend,  fachete,&  Üureau  ciehcom- 
me  faint  Paul  mefme  l’approuue , difant 
que  chacun  receurafon  falaire  , & paye- 
ment félon' qu’il  aura  trauailléici  bas. 

’JPourqi'.oy  laTaimc  eft attribuée  aux  <viMçritux> 

& e L4te,iir  Jignc  de  victoire. 

C H A P.  X X X. 

B*Eft  cliofe  affeuree  , qu’ancien- 
nement  les  Romains  donnoyët 
la  Palme  aux  vidorieux  en  li- 
gne de  triomphe  : &:  cela  eft  li 
y ray  qu’eferiuant  en  Latin,  ce  mot  Palme, 
il  eft  entendu  peur  vidoire:&  comme  dit 
Plutarque  au  traité  des  Computations , à 
chacune  forte  de  vidoire  eftoit  delignee 
xne  elpece  de  couronne  , auec  lefquel- 
les  eftoyent  couronnez  ceux  qui  les  ob- 
cenoyent,  les  vnes  faites  de  rameaux  de 
Oliuier , autres  de  Laurier  , de  Chelhes 
Sc  autres  arbres  , entre  lefquels  la  Pal- 
»ae  eftoit  le  ligne  general  de  vidoire. 

<]  iüj 
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Et  difent  les  anciens  que  la  caufe  de  hiv 
auoir  attribué  celle  lignification  plus 
qu  aux  autres, procédé  de  la  merueilleufe 
propriété  de  ce  bois:  laquelle  fans  eftre 
autrement  efprouuee,  elt  rendue  certai- 
•Pli.li.6.  116  Pâr  1 authonté  de  ceux  qui  en  efcri- 
Mfloic  “e"t:  c°mnie  font  Pline, Ariftote,  Theo- 
cnfispn  h?dte , Aulugellc , & Plutarque  : tous  lef- 
3llfls  afferment  que  tant  plus  ce  bois  de 
^'T°uI’V,n,e  d.e  fes  hanches  eft  char- 
fcc;?  gee  de  grana  fardeau,  de  tant  plus  ilreft- 
'T'hüar.  Ire  a la  pefanteur  : & qu’au  lieu  que 

Z&m  Tl1?  mT  bois  Plo>ent  foubs  la  char- 
■j  • gv  & fontfurmontez  du  fais, celle  Palme 
au  contraire  refîfte  : pource  que  plus  la 
charge  eft  grande  & plus  elle  fe  drelTe 
contre  mont.  Pour  celle  caufe  difent 
Plutarque  & Aulugelle.  , que  celuy  qui 
vient  a vaincre  vn  autre  nefelailTe  fi,r- 
monter  de  peur  du  péril  : ni  ne  laffoi- 
blit5  mais pluftoft  en  trauaillant,  & refî- 
liant  pourfuit  fa  vicloire  : & pourtant  vn 
tel  homme  elt  accomparé  à ceft  arbre 
quialamelme  naturede  vaincre  & relî- 

üer  au  fardeaux  eftpourquoy  il  eft  don- 

11e  en  ligne  de  vidoire.  Autres  difent  que 
celie  cnoie  a efté  pratiquée  par  les  Gen- 
tils , pource  que  la  Palme  fur  confacree  à 
*»ebus  premièrement  que  le  laurier, & 
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f’ÿe  f.ft  trefaocien  ligne  de  viâroire.- 
Aufïï  Pline  & Theofrafte  en  efcriuent 

maintes  aunes proprietez, que  nousnedi- 

rons  point  pour  ne  perdre  temps  : & tou- 
teftois  le  ne  tairay  cefteci  alfermee  de: 
tousrcelt  que  comme  la  Palme  a contrai- 
res eftetsa  tous  les  autres  arbres,  auffiy 
en  a . il  de  malles  & de  formelles:  & que  les 
tomeJes  font  celles  qui  produifent  les 
jpattes  , & les  malles  feulement  fleurit 
lent  : ou  bien  quandil  aduientmu’ils  por- 
tent  fruit,!1  eft  petit  & fan$  gouft)  fli  ? 

Ut‘  Lt  ü faut  noter  que  les  fœmelles  ea 
quelque  lieu  qu’eiles  foyent,  Pelles  n’ont 
des  malles  auprès, ne  portent  aucun  Fruit, 
daduanture  le  malle  eft  cou ppé  ou 
elbranche  , la  femelle  ( comme  vefue) 
ne  portera  de  la  en  auant  aucun  Fruit. 
Or  en  nous  taifant  de  la  Palme,  il  faut 
noter, qu  aux  triôphes  de  Rome , les  trio- 
phateurs  eftoyent  coronnez  de  Laurier, 

& le  capitaine  qui  triôphoit}en  portoit  en 
la  main  vne  branche.  Ainfi  eft  delcrit  le 
triomphe  de  Scipio  l’Afriquâ  par  Appiam 
Alexandrin,  & deplufieurs  autres  : dont 
Pline  en  donne  quelques  raifons,  & dit 
que  le  Laurier  eft  confacré  à Apollo  oui 
Phebus  : pource  que  Fur  le.  mont  de  Par- 
11 Ï en  a g^nde  abondance  , & qu’il 
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«oit , que  pour  cefte  raifon  les  triom- 
phateius  fe' couronnent  de Laurier:  enco- 
Teditjlyne  autre  raifon  defàmcruciileu- 
ie  propriété  : cefl  qu’il  eft  naturellement 
■ennemi  du  feu , & que  les  foudres  & ton- 
nerres ne  le  peuuent  toucher  : & que  pour 
celte  caufe  , h tofl  que  l’Empereur  Tibè- 
re oyoit  tonner,  il prenoit  vne  fueille  de 
Laurier  qu’il  mettoit  fur  fa  telle,  iugeant 
par  ce  moyen  eilre  hors  du  danger  de  la 
foudre  , ainïî  que  Pelcrit  Suetone  en  fa 
'vie.  Les preilres  diuinateurs  de  Rome  fe 
couronnoyent  pareillement  de  Laurier, 
puis -en  R fai  faut  bru  fier , deuinoyent  par 
le  Ion  quilfaifok  , ce  qui  efloit  a venir: 
c e 1 1 p ourquoy  C laud i an  appelle  ceil  ar- 
bre deuinateur  des  choies  futures.  Pline 
& Suetone  au  commencement  de  la  vie 
ce  l’Empereur  Galba .racolent  vne  clio/'e 
toir  eftrange , difant  que  Liuie  Drufïlle, 
Slu  oepuis  fut  furnommee  Augufte.pour- 
ce  que  elle  fut  marieeauec  Odtauian  An- 

gulte , allant  de  Rome  en  vn  lieu  hors  la 
«lie  nommee  Veietan,  elle  faffit  foubs 
'n  ,auner>  °n  toil  apres  vn  Aigle  volant 
par  1 ær  laiffa  tomber  en  fon  giron  à tra- 
«ers  les  branches  de  l’arbre  , vne  poule 
bianche  comme  neige,  qui  portoit  en  fon 
b c vne  branche  verte  de  Laurier:  dequoy 

Liuie 
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Liiiie  fort  cftonnee  fit  nourrir  la  poule, 
oui  depuis  en.  lit  tant  d autres  , que  pour 
celle  caufe  la  grange  ou  elle  eïloit  nouri 
rie  fut  ncmmeeGalIina.  Elle  fit  pareille- 
ment piatei  le  rameau  qui  deixnit  fi  beau. 
Si  produ-i lit  li  bie , que  ce  fut  choie  efmer- 
ueillable  a voiries  arbres  qui  en  forcirent: 
tellement  que  toufiours  depuis  Oda- 
u , oc  les  lu  cce.fi  eurs  par  vne  certaine 
couftume  & luperfHtieufe  religion, quad 
ils  vouloyent  triompher  en  couppoyent 
des  rameaux  qu’ils  portoyent  en  leurs 
mains  , puis  apres  letriomphepalfé.  les 
faifoyent  replanter  auprès  de  ceux,  d’cii 
ils  auoyent.eflé  couppez  , & tous  croif. 
foyent.  comme  les  autres.  Voila  ce  quai 
cfcLiucJ.it  ces  deux  auteurs  : aiiili  fait  Sue- 
tone , de  qui  i authontc  eit  en  grande  ré- 
putation : &.  u il  aciîouite  encore  vne  au- 
tre chofc  quim’eflonne  : Ceff  que  toutes 
1£S  fois  quil  fè  mouroit  vn  Empereur  ,'fe 
ieenoit  aufli  la  plante , & les  branches  qui 
ekoyent  fprties  de  ce  rameau  qui  auoit 
efté  planté  lors  de  fon  triomphe!  Et  quad 
Nero  mourut  qui  eftoit  dernier  du  ligna- 
ge des  Ce  fars  i.e  fecîiéret  tous  lés  Lauriérs 
qui  auoy  et  eflé  £duits  du  premier  appor- 
te au  bec  de  la  pou!e*&  placé  par  Lîu(e,& 
uufTi  mourtiret  routés  les  poules  q.  edoyét 


K Ê G R V A V T 2r. 

venues  de  la  première  blanche  :&  qu’au 
palais  impérial  cheurent  quelques  wri*- 

Ses  r filCnt  t0m'Ûer  ks  Ceft«  des  fta- 
vues  des  Empereurs  que  Ion  auoic  là  mi- 
les • & pareillement  tomba  par  terre  le 

• fer  Au*"fc  ' 

“J  7 aU°Tn  C051£lnileHement  vne  cou- 
lonne  de  ces  Lauriers  fur  la  corniche  des 
maifons  des  Empereurs.  Ouide  entre  les 
autres  dit  en  les  Mecamorphofes,  que  es 
Romains  tenoyent  le  Laurier  /pourvu 
arbre  facre,  & ne  l:en  aidoyent  en  cho 

les  vlIes>  ûles  & prophanes7,  a ns  1 

noyent  pour  ligne  dejaix,  1 nommam 
Laurier  pacifique,  PJiAe  du  q„e  “ 
»r»rpprteé„n«lap4^^ 

que  Dafne  fut  conuerti  en  ceft  ai- 

créâPhThePTCe‘?e  Caufeil  fut  confa- 

’JC<1Ud  f entrel“  autres  va- 

Combim  tft  detcftablcle  vue  J.  cruaméauupl^ 
J*™n  exemples  à ce  propos.  “ 

C H A P.  X X X !„ 

I Ntre  tous  les  vices  qui  plus  te- 
, Pagnftàl’humanité  Sêqui  plus 
ren  k$  hommes  môflru^ 
eux  & abommabks5il me  fem- 
ble 
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bloque  cruauté  eft  le  fupreftne  & fouue- 
rain:  veu  que  l’homme  qui  eft  animant 
nob>e,fa,t  al  image  & fimilitude  de  Dieu, 

& ne  pour  fane  douceur,  eft  rédu  par  cru- 
auté,ainii  qu’vne  belle  brute,  terrible,  fu- 
neux,mal  voulu,  & ennemi  de  Dieu , qui 
eft  fouueraine  ciemence  : & encore  tel 
homme  Ce  relîoüit  du  mald’autruy.  Ari- 
ftote dit  que  cruauté,  fierté,  & inliuma- 
mte  eft  vice  de  belle  fauuage  & furieu-  . 
e-  Seneque  au  fécond  hure  3e  ciemence 
la  nomme  felonnie  de  lame  , & de  là  il 
conclud , qu’elle  eft  contraire  & oppofite 
a la  v ertu  de  ciemence.  Cruauté  eft  gran- 
de ennemie  de  Iuftice  & de  raifon & 

• CC  VIce  beaucoup  pire  qu’orgueil  & 

«e  : pource  qu’il  ftmble  que  fe  cour- 

roux  procédé  d’vn  defplaifir  de  vcoir  fai- 
re mal  a autruy.  Mais  des  cruels, no  us  en 
uouttons  beaucoup , qui  en  riant , & fans 
aucim  defdam  ains  feuleme't  de  pure  ma- 
lice & cruauté  douent  torment  aux  hom- 
mes, & les ront  mourir  : par  ainft  elle  eft 
ennemie  capitale  de  Iuftice,  qui  deffend 
& ne  permet  qu’aucun  reçoyue  domma- 
ge, ou  mal  fanscoulpe  : & fi  veut  qu’aux 
coulpables  on  donne  temperee  & douce 
corredion.  Seneque,  au  hure  des  mœurs 
dit  que  ü on  nomme  bourreaux  ceux  qui 
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en  îa'corredi on.  des  vices  n’ont  menuet 
que  doit  on  dire  de  ceux  qui  oppriment 
& tuent  les  Inn  o cens  ? Les  exemples  des 
cruels  font  infinis  \ entre  lefquelsfut  He- 
rode  Roy  des  Juifs  , léguant  au  temps 
de  la  naiilance  de  noftre  Seigneur  Iefus 
Clirift.  Car  apres  la  mort  de  tant  d’In- 
no  cens , pemant  tuer,  parmi  eux,  celuy 
qui  efloit  venu  pour  noflre  rédemption^ 
voulut mofherfa cruauté,  non  feulement 
penaant  (a  vie..,  mais  aullien  fa  mort  : 8c 
pource  le  Tentant  prochain,  d’i celle.,  il  ap- 
pelle  tous  les  principaux  cîe.  lerufaiemr 
iefquels  venus,  il  fit  prendre,  8c  enfermer 
en  vn  lieu  ou  il  choit,  donnant  charge  à 
la  îœiir,  qu’au  poind  qu’il  rendroit  i’amey 
elle  les  fift  tous  mourir  : à qupy  il  faillit^ 
car  iJieu  y poumeut  au  contraire.  Or 
faifoitj!  ces  chofes  ( ainfi  quelle  confeda, 
lors  de,  .Ion  trefpas)  pource  qu’il  jçauoip 
bien  que  le.  peuple  de  Ierulalem  Veroic 
fort  ioyeux  de'  fa  mort  : & afin  qiui  f Ac- 
cédait au  peuple  autrement  quii  n’elpe- 
roit , iuy  eihieu  de  vouloir  malin  , pour 
faire  que  chacumreçeulb  triftdTç  en  ce 
lourlà,  délibérait  de  faire faire  cefte  oc- 
cifion  8c  horrible,  meurtre.  Les  cruauté^  - 
d’Abimelecli  fils  du  grand  Gedeon  fu- 
iuerueilkufes  ? car  pour 
auoir 


DE  CRV'Av'TE^  Ï2§ 

auoir  fetil  le  royaume,  il  lit  nrourir-foixan 
.te  de  fes  freres,  Sc  n’eri  efchappa  qu’vn  feul 
nommé  lonathâs , quif  enfuit  par  volôté 
de  Dieu , pour  faire  que  le  traiflre  ne  fufl 
iamais  fans  {oufpeçon.Mais  ie  ne  fçay  fi  a 
celle-ci , l’autre  fliy liante  fut  plus  grande 
ou  moindre  qu’il  exerça  contre  les  Siehi- 
mites,  en  vengeance  de  ce  qu’ils  l’auoyent 
chafle  de  leur  ville  : en  laquelle  eflant 
rentré  par  force  & de  nuit  , il  tua  tous 
ceux  qui  y eRoyent, hommes  $c  femmes, 
grans  & petits':  &c  pource  que  quelques 
vns  fen  éltoyent  fuis  aux  temples,  il  les. 
lit  enuironner  de  tant  de  bois  , que  y 
ayant  mis  le  feu , la  chaleur  fut  fi  grande 
auec  la  fumee , qu’ils  en  moururent  tous, 
ddlruiiant  la.  ville,  puis  apres  y mettant 
la  charrue  Ta  fit  fèmer  de  feh  Fort  gran- 
de auili  rut  la  cruauté  des  Carthaginiens 
entiers  Àtxle  Régulé  , lequel  efiant  pri- 
sonnier , l’enuoyerent  fur  fa  parole  par 
cl  eu  ers  les  Romains,  pour  moyêner  paix, 
foLibs  la  permutation  des  captifs  &c  pri- 
sonniers : & afon  retour  vers  eux  (ou  il 
fe  rendit  de  fa  propre  vplonté  pour  con- 
feruer  fa  foy  ) le  mirent  dedans  vn  ton- 
neau , qui  efccit  enuironné  de  doux  de 
fer  fort  agus , tellement  que  ne  fe  poll- 
uant aucunement  appuyer  ni  repo&en 
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aucun  endroit , }e  firent  ainfi  mourir  mi* 
ferablement.  Tous  les  tyrans  font  cou- 
flumiers  d’eflre  cruels  de  nature,  mais 
deffus  tous  efl  execrable  le  fanguinaire 
Falaris  tyran  de  Sicile  , qui  tua  infinité 
d’hommes , fans  aucune  coulpe , & fi  e- 
floit  plus  cruel  ( à bien  leconfiderer)en 
afte&ion , qii’en  effet  : pource quil  aiioit 
vn  taureau  de  bronze,  que  Perillus  luy  a- 
uoit  fait , dedans  lequel  eflant  celuy  qu’il 
vouloit  faire  mourir , & alumé  le  feu  a 
1 enuiron , le  patient  prononçoit  fà  voix 
par  dedans , comme  fi  ce  fiiû  le  mugiife- 
ment  d’vn taureau:  & cela  fe faifoit afin 
que  par  le  cri  de  la  voix  humaine  il  ne  fuft 
efmeu  à compaffion.  Vne  feule  chofe  a e- 
fié  faite  bonne  par  luy  : c’efl  que  Perillus, 
i nu  ente  ui:  de  celiipplice , y fut  mis  le  pre- 
mier.-Si  nefçayje  toutefois  auec  quelle 
autre  cruauté  fe  pourroit  égaler  celle  de 
Tulie  fille  de  Tàrquin  Roy  de  Rome , qui 
fît  tuer  fon  propre  pere  , afin  d’heriter  au 
royaume , qui  luyjnefine  de  bonne  vo- 
lonté luy  eufl  donné , fi  elle  eufl  quelque 
peu  attendu  , & ce  qui  efl  encore  plus  à 
noter  de  fa  cruauté,  c’efl  que  gifant  le  pe- 
re mort  en  terre , elle  eflant  montée  fur 
fon  châr,paffa  par  deffus:  & combien  que 
les  cheuaux  qui  la  menoyent  efpouuen- 
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îezdek  perforine  morte,  refufaiîent  de 
parier, & que  le  charrier  qui  les  côduifoir, 
ientant  l’eguillon  de  pitié,  voulufl  les  fai- 
re tourner  de  l’autre  part , afin  que  le  Roy 
mort  ne  fuit  point  defpecé , fi  pi'ig&elie 
plai/ir  en  fa  cruelle  affeébô,  ce  queues  be~ 
ites  mues  de  pitié  fuyoyét  de  faire  : car  en 
delpit  des  chenaux  elle  les  fît  drefîer  à fon 
vouloir,  & palier  par  deilfîs  le  corps  de 
lon  pere.  Les  Sci tes , gens  fort  furieux  & 
vaiLans  en  guerre  font  aufîl  notez  par  les 
liiitonens  pour  fort  cruels , mais  entre 
leurs  cru  aurez, qui  donnent  caufe  de  mer- 
ued.eSjCefte  ci  en  eft  l’vne.  Ils  tuoyent  les 
beites  grandes  , comme  chenaux  8c  tau- 
reaux , & mettoyent  dedans  les  hommes 
qu’ils  vouloycnt  tourmenter:  8c  leslioyeç 
en ;orte  ne  pôuuoyent  remuer 
m iortir  nors , & là  leur  dônoy  eut  à man- 
ger, afîn  qu’eux  viuans , la  chair  de  ces  be- 
ltes  mortes  fe  corrompit,  & les  vers  for- 
tans  a icelle  màgeaffent  les  hommes  vifs, 
& qu  ils  moururent  en  ce  cruel  torment. 
Nous  iifons  que  Maximin  Empereur  de 
Rome  en  fît  autant,  ayant  penfé  la  plus 
horrible  cruauté  que  cœur  d’home  peuft 
deuiner:  il  faifoit  lier  les  homes  vifs,  auec 
les  corps ^ des  morts,  & les  laifîbit  ainfî, 
nuques  a ce  que  le  mort  euft  tué  le  vif» 
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•Virgile  enefcrit  autatde  Maxence.  Nous 
iifons  auili  des  cmautez  fort  èftranges  de 
Alexandre  Feree  qui  faifoit  enlèpuelir  les 
hommes  vifs,  liez  face  à face , fvn  contre 
l’autre.  Il  en ' faifoit  veilir  d’autres  de 
peaux  d’ours  , 8c  autres  belles  làuuages: 
puis  les  iettoit  emmi  les  champs , parmi 
les  mallins,  afin  qu’ils  le  defehiraflent  8c 
mangeaflènt.  le  ne  fcay-  fi  on  pourra  oüir 
la  cruauté  d’ Alliages  Roy  des  Medes  en- 
uers  Arpale  vn  des  principaux  8c  plus 
grans  amis  de  fon  royaume,  fans  en  eflre 
grandemétdkahi.  Ceft  Alliages  ordon- 
na que  Ion  fîft  mourir  vn  lien  petit  fils,  a 
cauiè  d’vn  fonge  qu’il  auoitfait,&  quife- 
aoit  fort  long  à raconter , 8c  en  donna  la 
charge  à Arpale , lequel  mai  de  la  pitié 
que luy faifoit cell  enfant  innocent  (qui 
depuisfut  nommé  Cyrus  le  grand)  8c  auf- 
fi  pour  la  crainte  de  là  mere  de  Cyrus,  qui 
eftok  fille  d’Afliages  ne  le  voulut  point 
tuer,aias  fit  diligence  qu’il  fuft  bié  nour- 
ri. Longtemps  apres  Alliages  fut  aduerti 
que  l’enfant  n’elloic point  mort,  parquoy 
dans  en  faire  mauuaisvifage  le  retira  auec 
luy  : toutelrois  en  payement  de  la  pitié 
qu  Arpale  auoit  exercee  en  la  fai  nation 
ge  la  vie  de  Cyrus,  le  Roy  fit  fecrettement 
tuer  .vn  lien  enfant:.  Scie  iour  enfuyuant 
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kœnuiaa  difner , auquel  entre  viandes 
luy  fit  fiermr  la  chair  de  ion  propre  enfant 
dont  le  pere  mangea  de  bon  appétit,  ne 
aj  ant  point  en  horreur  fa  propre  chair,  & 
ce  pourautant  qu’il  n’en  fçauoit  rien.  A- 
lriages  encore  non  content  de  fi  cruelle 
tromperie,  fit  va  autre  trefçrueiaéte  : car 
Il  ‘ 1“  ^nier  fruit  il  fit  mettre  en 

plats  la  tefte,les  pieds, & les  mains  de  l’en- 
fef  prele"K,r  ÿuantlepere.,  afin  qu’il 
îipi-  1 ci’Cr£  deAert  procédait  du  corps 

de  ton  fi‘S-  Entre  ces  deux  capitaines  Ma- 
uus  & jilla  capitaux  ennemis,  fut  fait  tât 
e tyranie,qu  il  fembloit  qu’ilsne  penfaf 
fent  autre  chofe  qu’à  regarder,  lequel  des 
deux  la  ferait  plus  grande.  Siüa  fit  tuer 
en  vniour  quatre  légions  de  foldats.  Auf 
Eues  Preneftins, peuple  d’Italie,  quiluy 
i.emandoyent milericorde , de  cequ’ils  a- 
«oyent  receu  le  capitaine  Marins  dfm- 
ucte,  ne  furent  pourtant  exempts  de  fa 
tyrannie:  Canlles fit  tous  tuer'  &ietter 
aux  champs,  poureftre  viande  aux  Vaul- 
tours  & Corbeaux.  Autant  en  fît  Ma- 
nus  : par  ainii  furent  tous  deux  égaux  en 

=e.le^ayfîlfentrauuelv„an 

«tonde  qui  fepuifle  égaler  à l'Empereur 
Tibere, fuccellcur  d Octauian  : Car  apres 
la  teinte  clemence  , au  commencement 
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de  fon  régné , il  ne  laifla  paffer  iour  qu’il 
ne  refpâdift  le  fang  humain  des  innoces. 
D’auâtage,il  imagina  vne  forte  de  cruau- 
té, dont  iamais  n’auoit  efté  oui  parler  : il 
deffendit  fur  peine  de  la  mort , que  nul  ne 
fuft  fi  hardi  de  plorer,ni  faire femblant 
d’auoir  douleur  de  ceux , qu’il  faifoit  m- 
Bocentement  mourir.  Cruauté  véritable- 
ment  eftrange:  car  ie  ne  penfe  point  qu’il 
y ait  plus  grande  peine , que  celle  qui  em- 
pefche  le  cœur  affligé , d’adoucir  & def- 
char^er  fa  douleur  par  larmes.  Cequil 
faifoit  apres  aux  filles , eft  pour  faire  clor- 
re  les  oreilles  a chacun , afin  de  ne  1 enten- 
dre : Au  parauant  que  les  faire  mourir , il 
les  faifoit  déflorer  & violer  par  les  bour- 
reaux,afin  qu’auec  la  mort  elles  perdiflent 
l’honneur  & la  palme  de  viaoire.il  eftoit 
fi  afeaionné  à faire  mourir, que  fçachant 
qu’vn  qu’il  auoit  condamné  à mort,  fe- 
ftoit  tué  foyjnefmes , il  refpiraà  haute 
voiXjdifant:  O comme  ce  Cornuhe  m’eft 
efchappé  (ainfi  fe  nommoit  le  côdamnér) 
car  il  faut  entendre  qu’il  tourmentoit  les 
patiens  en  forte , au  parauant  que  les  faire 
mourir,  qu’ils  reputoyent  la  mort  leur  e- 
ftre  vne  grandejgrace  . Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  fefbahife  de  l inuention  qu’il  a- 
uoit  des  torments  & des  morts . Ilfaifoit 
beaucoup 
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beaucoup  boire  ceux  qu’il  vouloit  faire 
mourir  > puis  incontinent  apres  qu’ils  a- 
uoyent  bien  beu,  leur  faifoit  bien  eftroit- 
tement  lier  les  conduits  de  l’vrme , en  for- 
te qu’ils  ne  pouuoyentpilferr&  les  lailfoit 
ainfi  iufques  à tant  quils  niouroyent  de 
exceffiue  douleur.  En  cote  pour  fon  plaifir 
feulement , d’vne  haute  riue,  qui  eftoit  en 
yneifle, nommee  Capraire  près  Naples, 
il  faifoit  ietter  les  hommes  en  la  mer , 8c 
pource  qu’il  luy  fembloit  que  mourir  en 
1 eau  efloit  vne  mort  douce  8c  aggreable, 
il  faifoit  defcendre  8c  mettre  en^bas  des 
mariniers  8c  autres  qui  auoyent  des  pi- 
ques & autres  armes  ,auec  leiquelles  ces 
pauures  hommes  ainfi  iettez  eftoyêt  def. 
rompus , 8c  mis  par  pièces  , au  pàrauant 
quils  fulTent  tombez  en  l’eau.  Apres  la 
mort  de  ce  Tibere , telle  qu’il  la  meritoit, 
Caïus  Cahgula  eut  l’empire, lequel  fuyait 
lespredeceflèurs,  voire  les  auançaen  affe- 
«ion.  Il  fouhaitoit  que  tout  le  peuple  de 
Rome n’euft  qu’vne  telle,  afin  que  d’vn 
feul  coup  il  le  peull  tuer.  Il  fe  fentoit  in- 
fonuné , 8c  fe  plaignoit  de  la  félicité  de 
Ion  temps , 8c  de  ce  que  pendant-lès  iours 
il  n y auoit  point  de  famine, depellilence, 
de  déluges,  deruines,  8c  fubuerfions  de 
pays^&  autres  grades  xnaÜieixretez.Quel- 
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qu’m  le  prefenta  deuat  luy,  qui  auoit  efté 
banni  par  Tibere  , auquel  il  demanda, 
qu  il  faifoit  pendant  Ton  ban  : l’autre  luy 
refpondit  par  adulation  qu’il  prioit  Dieu 
fans  celle,  que  Tibere  mouruft , afin,  qu’il 
fuccedafl  à l’empire:  qttoy  entendu  par 
Cali<nilà,&  doublant  que  tant  de  milliers 
d’hommes  qu’il  auoit  oannis  de  releguez. 
n en  fiiTent  autant  de  luy,comanda  qu  on 
les  cerdhaft  tous  , ce  fuffent  mis  a mort. 
Il  vouloir  que  ceux  qu’il  condanoit  mou- 
ruiTen:  petit  a petit , & que  Ion  commen- 
çai!: par  petites  pîayes  ,afm  que  la  peine 
durait  plus  longtemps:  & h auoit  accou- 
f lumé  de  dire  à lès  bourreaux , fuites  en. 
forte  qullsfe  fentf  t mourir.il  difoit  auiTi; 
ce  que  les  autres  efloyent  couflumiers  de 
dire, les  gens  me  veulent  mal , pource  que 
ils  me  craignent . A ce  Caliguîa  fucceda 
Néron  à l’elnpire  , êc  non  moins  en  la 
cruauté  Se  fierté, pource  qu’il  en  fitYne 
en  laquelle  feroyent  enclofes  les  autres, 
que  tous  les  hommes  pourroyent  imagi- 
ner: Car  fans  auoir  égard  aux  cho.es  fa- 
crees , ni  aux  perfonnes,  fufïent  priuees 
ou  publiques , il  fit  mettre  le  feu  en  la  vil- 
le de  Rome,  auec  deffenfe  à tous  de  ne 
i’dtcindre,&  fi  ne  permit  àaucun  de  fau-> 
lier  fon  bien  : de  amfl  demeura  le  feu  fept 
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iours  & fept  nuits  bradant  la  ville  : & luy; 
eftât  en  vne  haute  tour  quelque1  peu  loin 
de  la  fefioüifToit  du  Ipe&acle  de  telle  in- 
humanité : il  tua  fa  propre  mere , & ht 
mourir  les  maris  d’Oélauie  & Sabine, 
auec  Icfquelles  il  fe  maria,  puis,  apres  leur 
fit  femblabkrîient  perdre  la  vie.  A la  véri- 
té, ce  fut  celuy  qui  paruint  au  plus  haut 
degré  de  cruauté , car  il  fut  le  premier  qui 
perlé cuta  les  Chreftiens , &de  fon  temps 
fut  la  première , & plus  grade  perfecutioii 
de  fcglile  : il  monftra  bien  qui!  pafibit 
tous  autres  enmefchanceté,&  qu'il  droit 
prince  de  toute  brutalité  furieufe-,  veu 
qu  oyant  prononcer  vn  y ers  Grec  qui  di- 
foitainlî  : Apres  ma  mors  le  ciel  &:  la  ter-, 
re  puilfent  confondre  enfemble  : Et  moy, 
dit  il,  ie  voudrois  plulf oit  que  telle  chofe 
aduint  pédant  ma  vie.  le  ferois  bien  con- 
tent de  prendre  mes  exemples  des  peuples 
Barbar-e-s/ans  plus  toucher  les  Empereurs 
Romains  : mais  les  luccefiéurs  de  ceuxjd 
& qui  les  imitèrent  ne  me  ie  permettent, 
pource  quils  furent  tels  en  tyrannie  que 
il  n’eft  befoin  d’en  cercher  ailleurs  : ôc 
neantmoins  ie  laiiléray  celles  de  Domi- 
cian,Vitelie,  Commode,  Maximin  ôc  au- 
tres femblâbles  : mais  de  celles  queDio- 
cktian  yfoit  contre  les  Çhreftiens , &• 
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lefquelles  font  recitees  par  Eufebeenfon 
hiftoire  Ecclefiaftique,  ie  ne  me  puis  gar- 
der d'en  dire  quelques  vues:  afin  que  les 
blafphemateurs  & mauuais  Catholiques 
de  maintenant , vojent  ce  que  les  Chre- 
ftiens  de  la  première  eglile  fouftroyent, 
pour  ne  point  nier  le  nom  de  Chrilt.  Ce 
mefchant  en  faifoit  trainer  quelque  tms 
par  les  rues  aux  queues  des  cheuaux , puis 
ai  nft  rompus  & delbrifez , ordonnent  que 
ils  fuirent  remis  en  prifon  defius  des  licts 
faits  de  pots  cafiez,  5c  autres  vaifieaux  de 
terre  rompus,  afin  que  le  repos  leurhift 
plus  cruel  que  le  martyre. Àutreffoisil  fai- 
toit  abbaiifer  à grand’  force  les  branches 
des  arbres :5c  àbme,lier  viue  iambe:5c  l’au 
tre  iambe  à l’autre  brâche:puis  au  lafcher, 
gc  à l’impetuofité  des  arbres  qui  retour- 
noyent  en  leur  naturel , eftoyent  les  bien 
heureux  martyrs  mis  en  quartiers . En  la 
•ville  d’Alexandrie  il  fit  à plufieurs  coup- 
per  les  oreilles,  le  nez, les  leures,les  mains, 
orteils  des  pieds , leur  lai  fiant  feulemet 
les  yeux  pour  leur  faire  endurer  plus  de 
peine.  ïl  faifoit  amenuifer  des  éfcharcies 
de  bois, 5c  leur  mettre .entre  la  chair  5c  les 
enfles.  Il  faifoit  encore  fondre  du  plomb 
oude  i’eflain , 5c ainfi  ardant qu’il eltoit 
leur  faifoit  ietter  fur  le  dos  nud,  5c  fur  les 

parties 


Eux  qui  ont  efté  8c  fot  fub- 
| ietsàfes  tyrâs  malheureux, 
doÿuent  confiderer  pour 
leur  confoîatiün , que  bien 
_ . ^ fou  lient  encore  qu’ils  fo  y et 

très  mefchans,fontneantmoins  minières 
de  Dieu. En  plufieurs  lieux l’efcriture  les 
nome  feruiteurs  de  Dieu , pource  que  par, 
eux  Die  u cliaflie  les  m au  liais,  8c  approu- 
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parties  honteufes:&:  aux  femmes  il  failôic 
mettre  des  fers  ardâs  tout  le  long  du  dos: 
8c  par  ce  moyen  en  affligeât  &deftmifant 
les  corps, fans  fçauoir  ce  qu’il  fai foit,  il  en- 
uoyoit  au  ciel  grade  qualité  d’ames,  fain- 
tes  & belles  entiers  Dieu,  qui  bien  fbtiuêt 
prend  les  mefchans  pour  luyferuir  d’in- 
ftrumens  a glorifier  les  bons , & les  rendre 
parfaits.  Toutes  fes  cruautez  font  efcrit.es 
par  fideles  auteurs,  dont  nous  auons  la 
plus  grande  part  en  la  S.  Efcriture , le  refte 
eft  récité  parlofephe  enfesAntiquitez,en 
la  guerre  Iudaïqu.e,  8c  par  Suetone  Tran- 
quille,Plutarque, Tite  Liue,IufHn,Vàiere 
le  Grand, Eufebe,  Paul  Grofe, Iules  Capi- 
tolin, 8c  autres  de  116  moindre  authorité. 

Comme  bien  Jouuent  les  rois  mauuais  0*  tyrans 
J,nt  mini  fins  de  Dieu ,0*  qUeneanimoins 
. ils  font  tau  fours  mauuaifefin, 
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ue  & rend  parfaits  les  bons.Les  Hèbrietix 
ayâs  efté  gouuetnez  par  iùges  & preilres, 
& Samuel  deuenu  vieil , Sc  aulïi  croiflant 
au  peuple  les  malices  & le  mcfpris  de 
Dieu,  il  leur  fut  donné  des  rois,  & fut  le 
peuple  luyjmefme  qui  demanda  le  chafti* 
nient  qu  il  meritôit,requerât  vnRoy,  qui 
luy  fut  dôné:3e  fut  Saul  bon.  du  commen- 
cement,mais  depuis  tyran  & cruel,  car  il 
leur oftoit leurs  biens,  & leur  liberté  : & 

* combien  qu’il  fut  entaché  de  li  mefehans 
vices,  fi  eftjce  q\ul  erloit  nomme  1 Oings 
du  Seigneur , par  le  moyen  duquel , Dieu 
les  mit  tous  enelbahifenent  & crainte: 
mais  1 aidons  à part  ceUuy^ci,  & les  autres 
qui  ont  vefeu  defToubs  laloy  de  Dieu,&  lé 
cogneurent:  Sc  venons  aux  idolâtres,  lei- 
qCielsfont  aufîi  nommez  par  la  S .Lient u- 
rcminiftres  de  Dieu:  ainii.dk  le  Seigneur 
par  la  bouche  d’Efayë  : Que  les  capitaines 
entrent  par  la  porte  de  Babiloneû’ay  com- 
mandé a mes  fan&i fiez , i’ay  appelé  mes 
hommes  forts  &difpos  en  mon  ire,  afin 
qu’ils  fc  glorifié?  en  ma  gloire. Le  prophè- 
te difoit  ces  mots  pour  le  Roy  Gyrus , Se 
pour  le  Roy  Dàire.  Voyez  donc  corne  il 
appelle  les  Médesfc  lesPerfes  fés  Édifiez, 
qui  nèantmoins  n eftoyét  ne  faints  ne  iu- 
fïes,  ains feulemét  exécuteurs  delà  volôté 
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de  Dieu, pour  chadier  Bàbilone.Et  en  au- 
tre lieu  par  Ezechiehle  meneray  mon  fèr- 
uitcur  Nabuchodonofor,  & pour  ce  qu’il 
m’a  bien  ferai  près  de  Tyr,  ie  luy  donne- 
ray  aufli  Egypte. Si  n’edoyêtdls  pas  pour- 
tant feruitetirs  de  Dieu, puis  qu’ils  ne  le 
cogneurent,ni  le  feruirent , ni  cretirent  en 
luy:&  toutedois  ils  edoyent  exécuteurs 
delà  indice,  & auec  cede  intelligence  fu- 
rent nommez  feruiteurs,  Le  cruel  Totila» 
RoydesGots;edoitnomé  fléau  deDieuj 
& pour  tel  reputé.Le  grand  Tamburlam, 
ejui  regnoit  au  temps  de  nos  ayeuls , trc£ 
piiiifairt  8c  cruel  capitaine, &qui  vainquit 
Sc  iubiugiia  tat  de  prouincesienquis  pour-  • 
quoy  il  edoit  fl  furieux  & inhumain  en- 
tiers les  hommes  qu’il  vainquoit,relpôdit 
en  grande  colere  : Penfsz  vous  que  ie  fois 
autre  chofe.  que  l’ire  de  Dieu  ? De-  la  faut 
conclure,  que  bien  fbuuent  les  cruels  8c 
jmauuais , font  indrumens , auec  lefqueîs 
Dieu  chadie  les  pechez,  8c  approuue  les 
■vertus . 8c  toutedois  ils  ne  delaiflent  pour 
cela  d’edremefchans,  & dignes  de  puni- 
tion de  ce  qu’ils  font  : pource  que  félon 
ia  parole  de  nodre  Seigneur  il  ed  necef- 
faire  qu’il  vienne  fcandale, mais  malheur 
a ceux  par  l’occaflon  defquels  il  vient. 
A.ullied^ce  chofea/ieuree  q iamais  Dieu 
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ne  les  lailfe  impunis  en  ce  monde , ou- 
tre la  punition  perpétuelle  de  l’autre  vie, 
& ne  f’eft  point  veu  , qu  vn  cruel  foit 
mort  que  cruellement,  comme  nous  Pa- 
nons dit  & maintenu  au  chapitre  prece- 
dent. Ealaris  tyran  de  Sycile  mourut  mal- 
heureufement  dedans  le  taureau,  ou  luy 
mefme  faifoit  mourir  Tes  fubiets , rendant 
à fa  mort  celle  mefme  armonie  qu’il  a- 
uoit  prins  plaiflr  d’oiiir  parla  mort  des 
défiants  .Plutarque  recite  que  Sylla  fut  vi- 
lainement mangé  des  poux , qu’il  ne  fut 
poïfibled’y  remedier  en  nulle  maniere:& 
encore  Pline  dit  qu’il  mourut  en  fe  ron- 
geant & mordant,&  f arrachant  luyjneC* 
me  fa  chair.  Marius  fon  capital  ennemi, 
& aufli  cruel , inhumain  & mauuais  que 
luy , fut  réduit  en  tel  defelpoir , s’enfuyant 
pour  fe  cacher,  qu’il  alla  mettre  fa  telle 
entre  les  mains  de  Ponce  Tefelin  , afin 
qu’il  luy  çouppaft.  L’Empereur  Tibere, 
fufroquéauec  vn  oreiller  , mourut  entre 
les  liens , Suetone  dit  toutelfois  que  fa 
mort  fut  caufee  de  y enin.  Caiigula , ayant 
receu  trente  playes  parles  mains  de  Che- 
ree , Corneille  Sabin/5  & plufieurs  autres 
kurs  coniurez,  perdit  finalement  la  vie. 
Le  cruel  Néron  auant  que  mourir  fe  veid 
priué  de  l’empire, & iuge  ennemi  deRo- 
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me , & feflant  cache  en  des  cauernes  tou» 
tes  infettes  d’excremens  humains,  il  fe  tua 
foyjnefme  : encore  luy  deifailloyent  les" 
forces  à executer  celle  volonté  , & eufi 
befoin  d'aide , & là  faifant  de  tref  vilains 
geftes  de  vifage,  félon  ce  qu’en  die  Sué- 
tone,rendit  l’ameàtous  les  diables.  Dio, 
cletian  ayant  auffi  laiffé  l’empire  mourut 
du  venin  que  luy  melme  f'eftoit  donné. 
Domician  auffi  mourut  ayant  receu  fept 
playes  parEftieane , Saturne,  Maxime, & 
au rres.Tulie  dont  nous  auons  parlé  eftât 
bamu  de  Rome  mourut  pauure  mifçra- 
ble.  Alliages  ayeul  de  Cyrus  qu’il  auoit 
voulu  faire  mourir  par  l’aide  d’Arpale, 

jlTel-î  ,fiî  n'anSer  fon  Propre  fils, fui 
dclpcuille  de  fon  royaume  par  Cyrus 
Herode  auffi  & tant  d’autres  femblables, 
dont  le  récit  feroit  trop  long , moururent 
de  pareilles  morts.  Que  ceux  donc  qui 
commandent  au  monde  fuyent  cruauté 
& embraffent  la  clemence  , afin  qu’ils' 
loyent  bien  aimez  de  leurs  vaffauxxar  la 
Plus  grande  alleurance  d’vn  Roy  eft  d’a- 
uoir  l'amitié  des  liens. 


m'frmgCM  adaenu  à vn  dcsfihdc  Crfur  Tt™ 
Xy«,  c r al  Enfant  d’vn  autre  T&.Tarmi/tfJe 

yVttcîiT>S'a^l0rn  J ftrlcfefi  wto- 

reUc*lbçmm,^  çgfa 


8,fâ  Erodote  efcrit  vn  merueilleqx 
Æç  cas  aduenu  à vu  fils  du  Roy 
jJ|£  C refus  de  Lydie, & pour  tel  eft 
aufli  répété  par  Aulugelle.  Ce 
Crefus  fut  vn  riche  Roy  , 8c  celuy  que 
•Cyrus  deftruifit  ainfl  que  font  defcrit 
plufieurs  hiftoriographes. , Ce  pendant 
que  ce  Roy  viuoit  profperement  en  fbn 
pays, il  eut  d’vne  fiéne  femme  légitimé  vn 
fils  beaiijbié  fain  8c  accôpli  de  tous  mem- 
bres 5c  fentimcns,  lequel  paruint  a i aage 
conuenable  de  pouuoir  former  la  voix  5c 
parlentoutéffois  par  lemoyen  de  quelque 
incogneu  lien  ou  empefchemét  de  la  lan- 
•gue,iine  parloit  point lii  long  teps  apres, 
encores  qu’il  fuft  ià  grâdy5c  difpos  à tou- 
te bonne  entreprinfe  : au  moyen  dequoy 
on  le  repu  ta  muet  & empefche  de  la  lan- 
gue , côbien  qu’il  oiiift  5c  cognuft  ce  qui 
efl  contre  l’ordre  de  nature  : car  iamais  on 
neveid  muet  qui  ne  fut  lourd.  "Or  aduint 
que  Crefus  fut  vaincu,  5c  la  ville  ou  ile- 
ftoit,prinfe  clés  ennemis, tellcmét  que  les 
foldats  allerétiufques  au  palais, dedans  le- 
quel e liant  cefl  enfant  muet,  cache  auec 
ion  pere  en  vn  coin, 8c  retrouuez  a vn  fon- 
dât çuüie  les  cognoilfoit, Le  foldat  tira  1 e- 

fpee, 
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J«,&  Rapprocha  4e  Crefus  pour  le  tuer 
dontle  hls  efpomicnte  de  tel  feSe 
pnut  li  forte  paffiô  en  foy,&  fut  pC(1,p  ’ 
il  «ut  a parler)  fi  grfde,  gue  moyS- 
nanc  lextrelnre  leign^ne  que  l'ante  “ 
Irak*  corps,  incontinent  les  ortranes  cor 

retira  Ion  coup  & aefr a { Ie£“ 
pour!  -icurc.elchappa  la  nwt,&  deH^n 
auant  par  a toujours  c’cft  enfant  com 
mentoutleprecedetdeû  vieileuft  par- 
£ qin  f ch°fi  etoerncillable , & fi 

Cra!  °n  ,nature‘-ey  poiirroit 
5 ,e  JufS  -Cnt  0nnce-  Ariftctedit 
a^n7fcMr“-°mœCSn^abt“,Dlnl'^- 

Knl  n5;  * ffiUnS’pourœ  T^incfor- 

IViï:™0  td,e  ciirfofition  de 

ou'ilert  î ! ’ nî  en  telle  perfection 
i di  wt),Ti<î“;,r''s  «>  «loifiin.  ils 

f • arlwS<îu Jls-ont om 

er  tTTIS  col™«™  à par- 

^ demeurera  lourd, ikftfoLqtfll  Le 
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muet  : car  c’eft  chofe  certaine  que  fi  le 
fourd  oyoitjil  apprëdroit  à parier, & qui! 
cfl  impoffible  d enfeigner  celuy  qui  cil 
entièrement  fourd.  Et  dit  aulïi  Anflote, 
qu’il  peut  bié  aduenir  que  quelque  enfant 
prononce  quelque  parole  au  parauant  le 
temps  ordinaire  , & touteffois  il  recom- 
mencera à perdre  celle  parole,  iulques  a 
ce  que  le  temps  concédé  aux  enfans  pour 
Tl'meJ.  parler foit  venu,  & auquel  cômunément 
* ’ ' ils  parlent.  Ace  propos  Pline  raconte  de 
ceft  enfant  de  Crefus  (de  qui  nous  auons 
n’aguere  parlé  ) 3c  dit  qu’a  cinq  mois  il 
prononça  quelques  paroles, qui  furent 
putees  prognolticatio  de  là  ruine  du  pere: 

& fil  femble  q de  tel  prognoflic  foit  f< 
effet, car  il  ne  parla  onequ es  puis,  lino 
uenant  les  cas  que  nous  auons  alleg 
me  fouuient  dVne  autre  aduenture  en  pa- 
reil cas,  reciteepar  AlibenRagel  en  ■fou 
indiciaire, auquelii  parle  comme  teünoin 
d’auoir  veu  qii’vn  Roy  , en  la  cour  du- 
quel il  demeuroit , eut  vn  enfant  qui  de- 
dans les  vingtquatre  heures  de  fa  naiffan- 
ce  commença  à parler  parfaitement  , &: 
d remuer  les  mains  :dequoy  tous  lesaili-» 
flans  efinemeillez  entendirent  qu’il  dit  à 
haute  voix  : le  fuis  né  malheureux  , veit 
que  iç  viens  annoncer  que  le  Roy  mort  j 
' ; ' peref 


HH 
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îere  doit  perdre  fon  fceptre,  & mie  fZ 
royaume  doit  eftre  deftruit.  A la  tin  def 

telle  ^ eut  311111  fin  de  fa  vie- 

elle  chofe  fut  efpomiantable,  & tontef 

fors  ri  me  femble  plultoft  qHC  ce  fotvn 

^fi^enuoyédeDiàr,^^ 

merueiUeufe  de  nature.  Les  AftroWues 

raMer"'  qaerCeIf  ^uà&  naiiTance°au- 
afce,ndant  & Oriental, parie 

rap.uftoft  que  les  antres,  qui  ne  parlent 
3,Ue  ffn  le  eours  ordinaire  de  nature 
I.  me  fouuient encore  dvne autre  chofe 
forme  a ce  que  nous  auons  dit:  c’eft 
2“  ,y  C1\aeu  quelques  vns  d’opinion 
neftoit  chofe  naturelle  en 

ÆEW*  & aPPnnfe  eomme 

„ a««es  arts  & fciences.  Autres  diét  que 
« quenous  parlons  naturellement,  ntft 

chofepropre&particuüereàlhômS 

lem  m.Lçs  prermers  qL1i  eurent  opinion 

&a°’e«r  P°int  ^«fienaturel- 

quic îftü™  de  ie  Prouucr  > eil  difant 

illlf-menr  ’ conuient  natu- 

rellement a vne  efpece , foit  conuenable  à 

tous  ceux  de  cefte  efpece:tout  ainfr  cime 

^oyonsi’abayeritouskschiensï 

muçlr  aux  taureaux  , & aufïï  en  pareil 
«sa  toutes  les  autres  efpeces  des  beftes- 
neantmoms  nous  voyons  aux  homes 
€ 
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les  vns  parler  d’ vne  maniéré , autres  d’rne 
autre, en  forte  qu’ils  ne  f entendent  point 
naturellement  : partant  il  fembîe  que  la 
rpt.  j.  parole  vienne  pliiffcoffc  d ’art  que  de  natu- 
6'  re.  Encore  félon  Pline  feft  trouuë  des 
peuples  qui  ne  parloyent  point, ains  eftoit 
leur  parler  pluftoll  vne  forme  de  miioifl 
femetit  que  de  parole  : ce  qui  ne  fuft  pas 
adueniijii  tous  parloyét  par  don  de  natiu 
tc  : car  fi  aiafi  efcoit,ils  enflent  tous  parlé 
d’vne.mcfme  forte.  Quant  à l’opinion 
des  autres  qui  dient  que  la  parole  n’eft 
particulièrement  propre  à i nomme,  ils 
le  font  fondez  fur  ce  que  dit  Ladance  Fir- 
„ m*an ? qu e, nous  auons  aucunes  parties, 

qui  nous  fem  oient  propres  feulement  en 
iliomme , & neantmoins  nous  les  trou- 
uons  es  autres  animaux  comme  la  diriez 
Eté  des  voijqaux  oifeaux:par  le  chant  de£ 
quels  nous  difeernerons  fvn  de  l’autre,  &: 
fi  voyons  qu’ils  f entre  entendent , telle- 
ment qu  il  iiembie  que  ce  ne.  fort  que  vne 
mefrne  forme  de  langage.  Encore  pren-  j 
nentjîs leur  argumetf  iifce . qu’ils  voyent 
pluheurs  oifeaux  parîans,  comme  pape-  // 
gais, pics,  & autres  femblabks.  Mais  la 
^vaitédç  celle  chofè  efl (bien  q leurs  opî- 
mons  ayçnt  quelque  apparence  de  vray) 
que  la  parole  a çfbc  donnée  de  Dieu  a 
ï'hvm- 
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1 home, non  pas  qu’il  Ce  i’acquierepararti 
& qu’elle  luy  cft  propre  & pectiliere,-& 
non  point  à autre  animal.- Vray  cft  que 
les  autres  animaux  ont  voix , & toutefois 
fts  n’ont  pasparoîe,&  telle  en  eftlopi. 
mon  de  Qüintilian,&  pareillemét  d’Ari- 
Itote.Aulîiauonsnous  bonnes  refponfcs 
aux  raisons  contraires  : quant  au  premier 
argument , Ion  refpondra  qu’vne  chofe 
peut  eftre  naturelle  vniuerfeliemcnt,  mais 
en  patticuhcr  elle  fe  peut  exercer  à la  vo- 
Jome.C  eit  naturellement  mal  fait , & ce- 
Juyjaunente  peine,  qui  me  vn  autre, ou 
luj defrobeionbien : & neantmoins  luy 
donner  pluftoftvne  peine  qu’vne  autre- 
procédé  ae  la  volonté  des  iuges.  Partant  ■ 
combien  que  les  hommes  pariée  diuerfes 

langues , n eft  ce  pas  à dire  que  la  paro- 
le ne.eur vienne  de nature:&  de  tant  plus 
M eft fort i argument, ql!e  telle  diuerfite 
& confufion  des  langues,  a efté  pour  les 

peines  de  1 orgueil  de  ceux  qui  édifièrent 
hcour  de  Babel  : car  comme  nous  auons 
dit,  nyauoit qu yn langage  au  monde 

qui  encore  efton  naturel?  è ^J'tux 

Tro  lomtesqm  ne  parloyétquafi  point  - 
on  ut  que  cela proçedoit  de  ce  qu’ils -a,’ 
^at  la  langue  trop  barbare  & impars 
- ■ > & «e&uojeat  guafi  rien  d’iiuma- 

X ij 
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nité  , de  neantmoins  c’efloitvne  langue 
par  laquelle  ils  fentendoyent  Ivn  l’autre. 
Et  à ce  que  Ion  dit  encore , qu’il  y a quel- 
ques o i féaux  qui  parlent, comme  lepape- 
gay , que  recite  Loys  Celle , qui  efloit  ail 
Cardinal  Afcanie,  lequel  en  fa  prefençe 
prononça  mot  apres  autre,  tout  le  Cre- 
do en  Latin,  fans  faillir  d’vne  feule  fflla- 
be  : On  rcfpondra  que  cela  n’efl  parler, 
car  ils  ne  fçauent  qu’ils  dient , ains  efl  vne 
certaine  couflume  enfeignee  par  beau- 
coup de  iours,  pour  former  telles  voix: 
de  puis  lavraye  parole  au  parauant  que 
d’cflre  prononcée , fe  conçoit  en  l’ame, 
dequoy  les  oifeaux  ont  deffaut.  Et  auffi  à 
cefl  argument  qui  dit, que  nous  cognoif- 
fons  les  animaux  parla  diuerfité  de  leurs 
voix  , de  qu’ils  f’entendent , de  Rappellent 
Tvn  l’autre  entr’eux  : Il  n’eftjce  pas  a di- 
re que  telle  voix  foit  parole  formée,  car 
comme  dit  Ariflote , la  voixfepert  : au® 
pouuonsnous  fans  parole  former , ligni- 
fier & donner  à entendre  la  ioye  pu  le  de£ 
plaifir , de  toutes  autres  vniuerfèlles  paf- 
iions:comme  nous  voyons  par  la  voix  qui 
fe  fait  en  riant , de  auec  plaifir , de  par  les 
gemiilemens  de  cris,  quife  font  par  les 
douleurs.  Et  pour  le  refped  des  belles 
brutes  qui  ont  difference,ouen  leur  chant 

ou 
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ou  en  la  voix  , on  cognoit  quand  elles, 
font  mal  contentes  ou  allègres  par  vn  re- 
muement d’elles,  ou  parvoilerhaüt,  ou 
elles  font  quelque  autre  ligne  félon  l’ef- 
fet. Par  ainli  le  parler  8c  la  parole , par  lef 
quels  on  môftre  particulièrement  le  pro- 
fitable,le  necefaire , le  dommage,  la  ma- 
iice,leiufl:e,  l’iniuflejinonnefletéjie  bon, 
& par  lefquels  encore  on  racoifpte  lepaf 
fé,  & preuoit Ion  au  futur  par  raifon  8c 
paroles  qui  le  déclarent  : 8c  fe  font  les  au- 
tres chofes  dont  fenftiyuent  les  profits  de 
la  parole  , ils  font  donnez  feulement  a 
l’homme,  & (i  les  a de  fa  propre  nature. 

I>  vnc femme  qui  fit  mariée  beaucoup  de  fois:  & 
d’vu  homme  qui  auoit  eu  plufieurs  femmes  Jcfi 
quels  à la  fin  fi  marièrent  enfimfjlc:  (y*  de 
l'incontinence  d'-vne  autre  femme» 

C H A P.  XXXII  I I. 

L femble  que  communément 
on  taxe  1 honneur  des  vefues, 
qui  fe  remarient  deux  ou  trois 
fois.  Et  combien  qu’il  femble 

exterieuremét.quc  qui  ainfi  les  blaf- 

ment  ayant  raifon  : li  eftjæ  pourtant  eue 
nul  ne  doit  iuger  de  la  fecrette  confcience 
d'a“tr“y- Le  mariage  eft  facrement  de  l’e- 
gule , faint  & permis  de  droit  : & partant 
il  ne  doit , ni  ne  peut  iamais  eftre  reprins: 
fîiij  ’ 
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encore  que  Ion  ne  puiflè  nier  que  la  vie 
chafte,&  non  fubiette  au  mariage , eft  la 
plus  parfaite,  & quelonl’adeuroit  eflire 
comme  la  meilleure  : touteffoisfabonté 
ne  diminue  en  rie  celle  de  l’autre, qui  n'eft 
«bonne.  Si  donc  la  vefuc  femarie  elle  né 
ofFéce  point  Dieu  en  cela:&  encore,  quat 
au  mondedon  peut  dire  que  c'cft  la  moin- 
dre faute  quelle  pourroit  faire.  Et  afin 
que  le  l&fteur  ne  felbaliifle  de  ce  que  ie 
veux  amener  à ce  propos , ient  diray  d’v- 
nc  veruc  que  ce  que  laint  Ierome  en  re- 
çue, & auquel  nous  deuons  prefter  foy, 
a caiife  de  fa  grande  fai  n ce  té  , &c  reli- 
gion. Il  dit,  qu’au  temps  du  Pape  Dama- 
fe,  ilveid  & cogneut  en  Rome  vue  fem- 
me qui  auoirefté  légitimement  mariée 
auec  vingtdeux  hommes  : & qu’elle  e- 
tant  vefite  du  vingtdeuxiéme , iife  trou- 
ua  vn  homme  qui  auoit  auffi  eu  vingt 
femmes,  & efloit  lors  veuf  delà  demi e- 
ie:  & ainfi  II  trouuans  tous  deux  libres, 
eltans  égaux  en  eftat  Sc  de  baffe  condi- 
tion , ils  contractèrent  mariage  enfem- 
ble,  qui  fut  chofe  fort  notable, & quiren- 
dit  yn  chacun  *de  Rome  trefdefireux  dç 
veoir  leqyel  des  deux  mourroit  le  pre- 
mier: ce  qui  aduint  finalemêt  à la  femme:  ** 
aux  obfeques  de  laquelle,  tout  le  peuple 
* Romain 
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Romain  courut , & pour  congratuler  te 
mari  comme  vidorieux  d’vne  grande  ba- 
taille^ iuy  mirent  vne  couronne  de  Lau- 
rier fur  la  telle  , le  faifant  aller  apres  le 
corps  de  la  femme , tenant  Vnè  Palme  en 
Ja  main, en  ligne  de  fa  viéloire , &;  vne  in- 
finité de  peuple  laccôpagna  en  fbn  triom- 
phe. Ce  bienheureux  feint , racornpte  en- 
core vne  autre  cholenotable , qu’il  difoit 
kiy  auoir  elle  recitee  pour  vérité,  par  per- 
fonnes  digne  de  foy  : C efl  qu’ vne  femme 
pour  faire  aumofne  print  vn  petit  enfant 
de  ceux , que  Ion  exjpofe  à l’holpital, quel- 
le nourrit  comme  fon  propre  fils  ,1e  fai- 
fant manger  à fa  table , & coucher  en  fon 
lit  : lequel  paruenu  à l’aage  de  dix  ans , el- 
le fut  fi  incontinente , qu’elle  fe  conioin- 
gnit  à Iuyjteliemét  qu’au  bout  de  fix  mois 
elle  dcuint  enceinte , contre  l’ordre.&  rei- 
gle  de  nature, qui  ne  permet  que  Fhomme 
puiffe  engendrer  à dix  ans  : ce  qui  fembla 
auoir  elle  permis  de  Dieu, afin  que  la  tur- 
pitude &:  defhonnefleté  de  cefte  femme 
fufl  defcouuerte.  En  forte  que  combien 
que  l’autre  femme  euft  effcé  mariée  vingt- 
trois  fois,  fi  peutjdeflre  qu’elle  n’y  pécha 
point:  au  moyen  dequoy  il  eufl  elle  meil- 
leur a celle  autre  femme  de  faire  ainfi, 
que  de  commettre  vn  fî  defordonné  pe- 
f iiij  % 
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: car  comme  dit  S. Paul,  il  vaut  mieu&l 
fe  mari  er  que  bruil  er\ 

D'vn  grand  cas  qui  aduin  t à deux  prix* 
ccs  dcCaftille. 

CHAT . X X X Y. 

Hacun  fçait  qu’vn  foudain  def 
plaifîr,peut  faire  foudainemét 
mourir  l’homme.  A ce  propos 
ayant  régné  en  Caflille  Dom 
Aifonfe  onzième  qui  fut  pere  du  Roy 
Dom  Petre  : ce  Dom  Petre  d^tneuré  Roy 
fort  ieune  : au  moyen  dequoy  le  royaume 
fut  gouuerné  par  deux  princes  du  pays 
oncles  du  Roy , 1 vn  nommé  Dom  Petre, 
8c  1 autre  Domlean  , &aufli  de  laroine 
Marie  fonayeule.  En  Pan  mil  trois  cens, 
feize:ces  deux  princes  qui  eftoyent  oncle, 
8c  nepueu  ayans  par  plufieursfois  comme 
yaillans  hommes  mené  guerre  aux  Mores 
pour  exalter  la  foy  : &r’apporté  plulieurs 
vi&oires , auec  maintes  elpreuues  de  no- 
tables capitaines , delibererent  enfembie 
mener  guerre  au  royaume  de  Grenade , 8c 
faire  courfes  8c  dommages  aux  pays  des 
Mores , ayans  auec  eux  Alcantar  8c  Gala- 
trane  grans  maiflres  de  faint  Iacques  en 
Galice, 8c larcheuefque  de  Tolette.  Ve- 
nus donc  a PefFet  auec  grande  quantité  de 
gens  de  cheual  8c  pied,cômencerentà  ai- 
♦ 
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uahir  le  pays,  & firent  fi  bien  quauechfe 

ne  execution  ils  paruindrent  denant  Gre- 
nade combatant  & prenant  aucuns  cha- 
fteaux,  entre  lefquels  ils  eurent  Eliore  : Sc 
venu  le  temps  qu’il  eftoit  bon  fe  retirer, 
retourner^  en  arriereparla  terre  desChre- 
fliens , & cheminans  en  bon  ordre,  Dom 
Petre  eftoit  en  Pauantgarde,  & le  feignent 
Iean  en  l’arrieregarde,  ou  il  fut  chargé  de 
telle  multitude  de  Mores  qui  fefloyent 
aiïemblez  de  toutes  parts , que  force  luv 
fut  demander  à Dom  Petre  qu’il  retour- 
naft  en  arriéré  pour  le  fecourir.-ce  que  vou 
lant  faire  Dom  Petre.,  & marcher  auec 
grand  courage,  trouua  fes  gens  tât  anéan- 
tis qu’il  neluy  fut  poffibledcles  faire  re~ 
tourner:  au  moyen  dequoy  il  entra  en  tel- 
le alteration  & defplaifîr , que  voulant  de 
nouueau  eflayer  à faire  marcher , tât  ceux 
de  pied , que  de  cheual , & ne  pouuant  en 
auoirraifon,tirafô  efpeepour  en  frapper 
quelques  vns , afin  d’intimider  le  refte , & 
que  la  crainte  les  rendift  obeïfians  : mais 
Ion  troublement  & defpiaifir  fut  fi  excef- 
fif,  voyant  quilnepouuoitfecourirfbn 
oncle , que  fans  pouuoir  maniex  ’efpee,il 

perdit  tout  foudain  la  parole, &,aufli,tout 

le  fentiment,  & cheut  de  fon  cheual  mort 
ea  terre,  fâs  fc  remuer  neparleri  perfone» 


'-eitepauure  aduêture  fut  foudainement 
reportée  par  quelques  vns  de  fes  gens  au 
prince  Iean,qui  combattoit  fort  vaillam- 
ment contre  les  Mores  : lequel  cognoiH 
iantloccaiîon  de  telle  mort  fi  fbudaine 
pnnten  foy  vn  Ci  grand  delplailir,&  en  ré- 
cent ii  grande  alteration , qu’il  clieut  tout 
incontinent,  perdant  la  force  de  fes  mem- 
bresjm  oneques  puis  ne  peut  parler:  par- 
OToy  ilfut  prins  t{e  fes  gens  ^ & tenu 
depuis  midi  quaiiiufques  au  foir.Pédant 
lequel  temps  , voyans  les  Mores  que  les 
ChrefW  eftoyét  amfi  r’aiTembiez,  n’en 
îçacnans  1 ’occafion,cômencerent  à crain- 
dre > penfàns  qu’ils  Ce  fuilent  ainiî  reunis 
pour  les  aifaillir  denouueau,  & peu  apres 
qu  ils  eurent  recommencé  à marcher  en 
bataihe  8c  que  le  corps  de  Dom  Petre 
uitmis  fur  le-  trauers  d’vncheual , le  fei- 
gnent Jean  donna  le.dernier  fouipir:  cho- 
e dont  iamais  n’auoit  eCté  oui  parler , 8c 
fort  notable,pour  montrer  que  l’homme 
peut  mourir  de  deiplaiiir. 

changes  & diuerfes  complétions  de  deux  Thtiofo- 
L vnplcnroit  & l'autre  noitfic  l'e- 
fiat  <& gouvernement  du  monde. 

C H A P.  X X XVI. 


^recit  que  fait  Diogenes  Laercien 
,lur  la  yic  8c  diueriité  des  Phiiofo- 
phes. 


plies , H racompte  particulièrement  de 
deux , Tvn  nommé  Eraclite,&  iautre  De- 
mocrite , pource  que  chacun  d’eux  eut  la 
co  m p le  x ion  8c  natittefort  effrange.  Era- 
clite  auoit  accoiiftunié  de  pleurer  tou- 
tes îes  fois  qu’il  fortoit  pour  aller  parmi 
les  ru  es  3 & inceflammét  relpâdoit  larmes, 
pour  la  compalTi5  qu’il  auoit  de  l’humai- 
ne nature:  car  iliuy  efto.it  aduis  que  toute 
noftre  vie  ne  confiftoit  qu’en  mifere,  8c 
tous  les  trauaux  a quoy  les  hômes  fexer- 
çoyent  lu  y fembloyent  dignes  de  com- 
palîion,  tant  pour  les  peines  que  pour  les 
peciiez  par  eux  commis. Ce  qui  eft  mieux 
8c  plus  amplement  certifié  par  vne  lettre 
T1  ^ dnuoya  au  Roy  Daire,  comme  le  ré- 
cité ie  fiifiiit  Diogcnes , ou  il  dit  cesmots* 
Tous  les  hommes  qui  vont  fur  la  terre, 
ionc  fort  dloignez  de  iuftice  : ils  feruent 
tous  auarice  8c  vaine  gloire,  auec  trop 
de  cupidité  & parelfeperdue  : & moy  ie 
nay  iamais  penfé  chofèmauuaife,&  afin 
d’euiter  la  peine  que  ie  lèns  en  voyant 
8c  cognoilfant  ces  choies,  ie  voudroisme 
tenir  en  lieu  ou  ie  ne  veilfe  les  hommes, 
veu  auffî  que  ie  me  contente  de  ce  qui 
m’ell:  necefiairc  feulement.  Nous  lifons- 
de  ce  Philo fophe  choie  toute  conforme  à 
çeft  aduis:  ç’eft  qu’iiyiuoit  la  pi9  grâd  par- 
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tie  du  temps  en  folitude,&  par  les  chaps, 
fc  nourri  (Tant  d’herbes  & de  viandes  de 
peu  de  fubilance  : ce  pendant  qu’il  eftoit 
jeune  enfant , il  difoit  ne  rien  Içauoir , & 
depuis  qu’il  fut  grand  il  difoit  fçauoir 
tout  , & que,  nulle  autre  chofe  11e  l’auoit 
enfeigné  que  la  contemplation,  La  com- 
plexion  de  Democrite  ne  fut  pas  moins 
effrange  que  ceftejci  : toutes  les  fois  qu*il 
fortoit  de  fon  logis , & qu’il  frequen toit 
les  hommes  ,il  fexioit  defmefurément  de 
toutes  les  oeuures  & adions  humaines: 
difant  la  vie  des  hommes  eflre  vanité  8c 
folie , & q tous  appétits  & defirs  efloyent 
fols  & vrais  fubiets,&  matière  de  rifee.Et 
fut  telle  1 imagination  de  ce  philofophe, 
que  c’eff oit  aiïez  pour  le  faire  aller  riant 


. , r W HftUri.UA  Ut> 

nommes,  il  femoloit  que  chacun  d’eux 
raifon  fufhfante  de  faire  ce  qu’ils  fai- 
foyent.  Senequeau  liure  de  la  tranquili- 
te  de  la  vie, parle  de  ces  deux  Philofoph es, 
approuuant  plus  l’opinion  de  ce  Demo- 
crite riant,  &:  h cônfeiile  d’imiter  plufloff 
ion  ris,  que  le  pleur  d’Eradite.  Il  femblé 
que  Iuuenal  foit  de  celle  mefme  opinion, 
quand  ü parle  deux  deux  , difant  qu’il 
relbamt  d’où , 8c  comment  cefl  Eraclite 


,c  confïderant.  les  peines  & trauaux  des 


Vautre  alloit  pleurant. 


peut 
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peutaucir  pris  tant  d’humeur  pour  fati£ 
iuire  a tant  de  larmes.  Aufli  a la  vérité 
de  ces  deux  foiies  ( car  îe  mge  ces  deux 
complexions  ehre  telles  ) Democrite  feh 
Je  mieux  trouué. , pource  que  comme 
homme , quineprenoit  defpîailirde  cho- 
fe  quelconque  , il  a vefeu  cent  neuf  ans» 
le  trouue  de  luy , qu’il  mangeoit  fort  fou- 
uent  du  miel,  & quvn  iourehant  enquis 
quelle  choie  ehoit  bonne  pour  confer- 
uer  l’homme  en  fanté,ilrefpondit,le  miel 
dedans , & inuile  dehors  : donnant  à en- 
tendre par  cela  , qu  il  ehoit  bon  mander 
de  miel,  & feindre  d’huile.  Laercien  ra- 
conte piufieurs  chofes  de  luy, par  lefqueh 
les  eft  demonftré  combien  fon  fçauoir 
choit  grand  en  la  cognoiffance  des  cho- 
fes naturelles.  Il  dit  quvn  iour  entre  k s 
autres , on  luy  porta  du  lait , 8c  apres  que 
il  i eut  regardé,  dit,  ce  lait  eh  decheure 
qui  a fait  fes  petits  , & fi  eh  fa  première 
portée, & la  vérité  ehoit  telle.  Vne  autre- 
fois il  rencontra  vne  ieune  fille  en  fon 
chemin,  à laquelle  (en  luy faifant la  re-* 
uerence  ) il  dit  : Dieu  te  gard  fillette  : 8c 
l’autre  iour  enfuyuant  la  rencontrant  en- 
core, il  luy  dit  : Dieu  te  gard  femme.  De- 
quoy  efmerueillez  ceux  qui  auoyent  oiii 
1 vne  8c  l’autre  falutation,  fleurent  que  ce 
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fte mit  elle  auoit  eu  compagnie  d’honu 
Tcrtuîkn  x^cJc^,cIue  ^aDocrite  cognent  an  vifage 
tnfisapo  de  la  dame  feulement.  Tertulien  ditaufli 
logicyh.  de  ce  Democrite  qu’il  fe  creua  les  yeux, 
dt'nicr'  de  n’eftre  tenté  des  concupifcences 
charnelles  , qui  font  ordinairement  cau- 
fees  parla  veue  des  femmes:  & Auîugelle 
dit  que  ce  fut  pour  fe  mieux  adonner  à la 
contemplation  des  chofes  naturelles/ 
pour  lefquelles  ce  Philofophe  fut  fort  rt< 

dcirl  fommandé  des  Cicéron  elcnt  de 

tnUnes.  lup5  auili  fait  Pline,  ce  beaucoup  d’au- 
"PtU.  14,  tr^s  ^ dit  Pline  en  plusieurs  endroits , qu'il 
eftoit  grand  Aftrologue  & magicien , & 
que  pour  en  apprendre  tout  les  arts , & 
les  pratiquer  auec  les  fçauans , il  chemi- 
na par  toute  l’Alie , l’Arabie , & l’Egypte/ 
& beaucoup  d’autres  prouinces.  Et  fait 
Soümen  Sohm  mention  de  fes  difputes  contre 
fivr,  ° l~  €S  Diagiciens.  Quant  à moy  auec  yne 
merueilleufè  choie,  ie  mettray  fin  à par- 
ler cl’ vn  tel  homme,  qui  par  le  feul  moyen 
delà  lumière  naturelle  ,,cercha  & creud 
l’immortalité  de  l’ame,  & larefurredion 
qe  tous  les  morts,  en  -laquelle  contempla^ 
tioîi , & aflèz  d’autres  femblables  il  de£> 
|>enfa  la  longue  vie. que  nous,  auons  dite.. 
Mais  Eraclite , par  là  compkxi o manuai- 
&EQUJ:  ne -mander  que  des  herbeSjjScj, 

autres^ 
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autres- viandes , qui  toujours  le  tenoycot 
ahame , mourut  éthique  &.  tout  plein  dLe 
goûtes , .eftant  enueloppé  en  ynçpeau  de 
bœuf,oti  il  l’efloitfait  mettre  pour  feme- 
deciner:&  difènt  aucuns  qu’eflant  ainli 
enueloppe,  ilfut  mangé  des  chiens , qui 

11e  le  cognoihoyent  pour  homme  : il  fit 

neantmoins  des  hures  degrande  do&ri- 
ne,efqu.els  fe  fit  fi  obfcur,  que  peu  le  peu» 
rent  entendrerqui  eh  vn  vice5ou  plufieurs 
grans  perfbnnages  ont  péché  , par  ure- 
lomption  & arrogance. 

D aucunes  chefs  nôLxbles^qmfnt-aduiTrm^ 

M vue  mefae fort*, plujhftcihvn  '< 
lied , qu’en  vn  autre. 

C H A P.  XXXVII., 

a-E  que  nous  auonsdit  au  chapi- 
tre  precedent,  donne  grande 
merueilie  en  la  confîderation 
des  hommes  : defquels  les  corn 
muons  & opinions  font  fi  extrefmemeht 
ahenees  les  vues  des  autres , que  la  mefinc 
choie  qm  incefîammet  faifoi t plorer i’m 
iailoit  rire  l’autre  £as  ceflè.  Mais  cehauiS 
choie  dignede contemplation  , devenir 
qu'en  telle  variété  des chofés humaines. & 
entre  tant  de  différence , il  fen  trouue  au- 
cune qui  femblenr  eftre  forcées  quiî 
&lle  de  necçfîke  qu  en  aucuns  endroits 
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les  aduentures  aduiennent  particulière** 
-ment,  comme  nous  verrons  parle  propos 
fuyuant.  Premièrement  c efl  chofe  efmer- 
ueillable  ce  que  nous  auons  dit  de  la  ville 
de  Conflantinople,fçauoir  efl,que  le  pre- 
mier Empereur  qui  l’édifia  rÔc  y fît  fa  de- 
meure,fenommoit  Conflantin,  Ôc  fame- 
re  Helene  : & fi  efl  aduenu  depuis  que  le 
dernier  qui  y a régné,  ôc  pendant  le  temps 
duquel  la  ville  a eflé  perdue,  fe  nommait 
auffi  Conflantin, & famere  efloit  pareil- 
lement nommee  Helene.  C’efl  aufïi  cho- 
fe digne  d’admiration,  qu’il  y ait  eu  deux 
.hommes  trefiiaillans , Hercules  & Sam- 
ion  : & que  tous  deux  encommencercnt 
leurs  grands  faits  d’armes  par  la  vidoire 
que  chacü  d’eux  fit  d’Vn  Lyom&  que  tous 
deux  furent  trompez  ôc  liirmontez  par 
femmes , comme  h l’yn  eftoit  obligé  d’a- 
uoir  fortune  pareille  à f autre.  C’efl  enco- 
re chofe  notable,  qu’en  l’Arabie  heureufe, 
C an  fils  de  Noé  Ôc  fes  fuccefleurs  aban- 
donerent  l’adoration  du  vray  Dieu , pour 
prendre  l’idolâtrie  des  hommes  rôc  que 
de  la  mefine  prouince  , apres  grandes  ôc 
longues  reuolutions  d’annees  efl  né  ôc 
forti  Mahommet  ,perfècuteur  de  la  vraye 
fojôc  dodrine  donnée  par  Iefus  Chrifl, 
Dieu  ôc  homme*  La  ville  de  Carthage 
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trefpuiflante  république  eut  tarde  forces 

en  armes, que  nul  Roy)„i  capitaine  ne  luy 

Pouuoit  relifter,  cenonobftant  par  deux 
fois  elle  aeflé  fuppediteepar  deux  caoi- 
Mmes  Komains , portans  vnmefme  nom 
& appelez  Sapions:  tellemet  qu’il  fembie 
qu  en  ce  nonr confiftoit  la  puiffance  delà 
vamere.  Ileft  pareillement  noté  enl’hi- 
ftoire  des  fouuerains  euefques,  que  quaft 
tous  les  Papes  nommez  Alexandre  ont  eu 
des  Antipapes, & qu’cnleur  temps  il  y a eu  . 
des  lcifmes , comme  du  temps  d'Alexan- 
dre fécond, troiliéme , cinquième , & f1X- 
leme.  ,ne  autre  chofe  elmerueillablea 

t™e7Ue  “ E paigne  > <îue  oômunément 
tous  les  rois  nommez  Ferdinans  ou  Al- 
fonces  ont  efté  rois  bons  & excellais.  Ce- 

RoL  r°Tefllre,K  deux  «Peines  de 
Z & trefpi "^ns  i grans 
. a compétiteurs  IVn  de  l’autre: 
or  elt  il  aduenu  que  tous  deux  mouru- 
rent  a pareil  tour  de  leur  nailfance  , de 
mort  vioiente  & par  armes . Ce  furent 
aiiflî  d excellens  capitaines  qu’Annibal 

ÎtSctelo  AR°y  Phi!ipPe>Pe«  <PAle- 

tneWRA  UIg0ne>Pere  de  Deme- 
me  S.rtone  Romain , Viriat  Efpaignol, 

noftie  temps  Federic  duc  d’Vrbin 
quelques  auuxsieiquds  fe  font  rcffeml 


blez  aux  façons  de  faire  , & goutierns-  ‘ 
ment  de  guerre  : mais  en  yne  choie  ils  ont 
voulu  eftre  tous  .égaux  , car  ils  furent 
tous  boiteux , & h perdirent  tous  chacun 
vn  œil  par  infortune.  L’Empereur  Char- 
les cinquième  nafquit  le  iour  faim  Mat-  ' 
tiuas  apoflre  : & à pareil  iour  futen  ba- 
taille le  Ro  y François  prins  parles  gens: 
eut  la  vièloire  de  la  Biccoque , fut  éle,u 
& couronné  Empereur  de  Rome , & luy 
font  aauenues  plufieurs  bonnes  fortunes, 
ïe  ne  iaiffe  pourtant  de  reprendre  ceux 
qui  en  leurs  œuures  prennent  garde  à ces 
jours  & a ces  noms , pour  çomencer  leurs 
beiongnes,  toutefFois  puis  que  telles  cho- 
ies le  Lient  & confiderent , iene  mene- 
ftonne  point  tant.  Nous  Toyons  que  les 
François  & au  1res  nations  tiennent  quel-  1 
ques  iours  pour  infortunez , & que  pour 
rien  du  monde  ils  ne  fy  mettroyent  au 
combat , pourçe  qu’à  tels  iours  il  leur  eft 
couftumierexnent  luruenu  quelque  infor-  Jf 
tunerfe  reputent  heureux  en  quelques  au- 
tres, pource  que damais  il  ne  leur  y aduint  - 
perte, ni  aucun  malheur.  Toutes  ces  cho- 
ies nous  donnent  efbahifTement,d’autant 
que  nous  n’en  fçauons  point  la  caufe,  fi 
elt  ce  pou  rtant  qui!  g en  a bien  reigle  $C 
lanon  : mais  Dieu  le  fcait,&  en  ordonnç. 

Dès 


CAS  NOTA  B.  'AD  v.E  N VS. 

Des  chofes  qui  font  aduenues,  & des  faits 
notables  fuccedez  par  mefmemoyen  aux 
Romains  & aux  Grecs , Plutarque  en  a 
fait  vn  traité  appelé  Paraldle.ouilmec 
infinité  de  beaux  exemples  , que  les  eu- 
rieux  d hiitoires  pourront  veoir. 

bmuouf  d'hmmes  fi  font  tellement 
rcjjcmbîe\y  que  bien  fouucnt  fan  ~~ 

a cfié  prins  powïautrc. 


CHAP.  X X X v I II. 

Occaljon  PofFre  à faire  mention 
de  quelques  vns , qui  en  la  fîcru« 

>r«-&f,ux  §eftes  ontefté 

r\r  a rellemblans  les  vns  aux  autres. 
Or  eftjre  vn  des  grans  fecrcrs  & merueille 
de  nature, de  veoir  en  telle  infinité  diront 
mes, la  variété  de  leurs  geftes , & qui  tous 
^ V"e forme,  & neatmoins 

Sw  r a raiKre:  to««ffois  il 

Rmble  que  ce  foit  encore  cas  plus  eftran- 

5 (luand  en  telle  variété  il  fen  trouue 
jeux  qui  fe  relkmblent  bien:  defquelles 

îl«  °fe  n°US  CÜrons  J»«afenatB- 
, ?aPres  auoirt  amené  pour  exemple 
quelques  vns  , q„,  fe  fontb.en  fortref- 

lerons  £'C  P°Ur  f Prernier>  nous  par. 
lerons  d vn  nomme  Anémié,  qui  eftoit 

en  la  Court  du  Roy  Antiochus  de  Syrie 
kquel  felon  Pline  & Solia  , eftoi  t de  baffe 


1 >) 


CA  S NOTA  SL  ES 
condition , combien  que  Yalere  le  grand 
dit  qu’il  eftoit  parent  du  Roy , auquel  U 
reffembloit  fi  fort , que  la  roine  ayant  tait 
mourir  Antiochus,  elle  cela  fa  méchan- 
ceté par  le  moyen  de  ceft  Artcmie  > q*  elle 
auoit  accointé  par  quelques  iours  : puis  le 
mit  coucher  au  li&duRoy  , difant  eltre 
fon  mari  qui  eftoit  malade:  & pour  tel  rut 
■vifité  de  tous  les  princes  de  fon  royaume, 
comme  fi  vrayement  c euftjl  efté  : Ainft 
foubs  l’effigie , & figure  du  Roy,  il  fit  Ion 
teftament , nommant  par  fon  heritier  au 
royaume  celuy,que  la  roine  voulut,  en 
quoy  il  fut  obey,car  chacun  penfoit  obéir 
à fon  Roy  naturel , qui  fut  vn  cas  fort  e- 
ftran^e.Mais  à ce  propos,  l’auenture  de  la 
roine^Semiramis  d’Affyrie  eft  bien  plus 
eftrange , & de  laquelle  tant  de  loiiables 
auteurs  ont  eferit  de  fi  grans  faits . lu- 
ftin  & plufieurs  autres  dientquc  fon  fils 
ÎSIinus  luy  reffembloit  fi  bien,  tant  en  pa- 
roles & auxgeftes , qu  aladifpofitiondu 
corps , que  apres  la  mort  du  Roy  fon  ma- 
ri , elle  fe  veftit  en  habit  d’homme:  & re- 
prefentant  la  perfonne  de  fonfils , tint  ôc 
gouuerna  le  royaume  par  i’efpace  dé  qua- 
rante ans , auec  croyance  de  rpus  quelle 
eftoit  Ninus  fon  fils  : pource  qu’ils  fe  ret- 
fembloyent  eux  deux  3 en  forte  que  cha- 
cun 
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cun  y fut  abufé.Du  temps  de  Pompee  il  y 
auoit  en  Rome  deux  hommes,  IV n nom- 
me Biblie,&  i autre  Publicie , oui  reffem- 
bloyent  tant  à Pompee,  que  fil  n’y  eufl  eu 
autre  différence  que  de  la  fîgurq*  il  euft  e- 
lte  fort  difficile  (comme  le  recite  Pline)  de 
pouuoir  cognoiftre, lequel  daeux  euft  efté 
Pompee:  & li  iugeoit  chacun  cefferelTem- 
blancc  venir  de  pere  en  fils  par  fueceffion. 
ht  du  temps  du  pere  de  Pompee,  il  y auoit 
auliien  Rornevn  cuifinier  nommé  Me- 
nogenes  qui  luy  refTembloitren  forte, que 
pour  celle  caufe  le  peuple  impofa  le  nom 
de  t vn  a l'autre : ce  qui  efl  affeuré  pour 
vray  par  Pline  & Solin.  Il  y eut  auffï  vn 
nomme  Turannie , qui  mena  dans  Rome 
deux  enfans  efclaues  dVn  meffne  aas;e 
qui  en  g elles,  & entoures  autres  cholès 
eftoyent  femblables ,fi bien  que  chacun 
.es  alloïc  venir  par  grandes  merueilies: 
au  i Turannie  diioit  qu’ils  eftoyét  freres 
bêlions,  ce  qui  eftoitfaux , carl’vn  eftoit 
<1  Ade,  & 1 autre  d’ Allemagne.  Et  pource 
qu  ils  auoyent  telle  refl'emblance , Marc 
Antoine,  coufin  du  grand  Odauian  les 
acheta  .-mais  apres  qu’il  fut  aduerti  de  la 
tromperie  , & qu’ils  n’eftoyent  freres, il 
manda  le  vendeur,  &luy  dit  qu’il  rendit 
iepnsde  iachapt,  qui  eiloit  vne  grande 
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fomme, d'autant  qu’il  l’àuoit  trompe-, luy 
feifant  accroire  que  ces  efelaueseftoyent 
fteres  : dequoy  Turannie  fe  defueloppa 
fu.btilemetit,difant  que  pour  celle  caule  il 
deuoit  les  acheter  d’auantage > ven , que 
c’eftoit  plus  grade  merueille,  que  ces  <kux 
enfansnez  en  diuerfes  nations  fuflent 
reffemblans,  que  fils  eftoyent  nez  en  vn 
mefme  iour,&  d’vne  mefme  meredaquel- 
le  deffenfé  fut  acceptée  de  Marc  Antoi- 
ne , luy  femblant  la  raifon  eftre  bonne  & 
feu  tint  pbur  content.  Il  aduint  auiii  a 
l’Empereur  Q&auian  vne  petite  gaudib 
ferieilir  ce  propos  de  reffembiance  : car 
d’a dirent ure  alla  demeurer  dans  Rome  vn 
kune  nls  qui  auoit  les  traits  de  la  face,  & 
\i  corps  h femblable  a G&auian , que  nu 
de  Rome  n’y  trouuoit  rien  de  différence: 
celle  chofe  venue  à la  notice  de  1 Empe- 
reur il  le  manda , & lors  fut  encore  mieux 
cosneu  le  pourtrait  de  Tvn  à l’autre.  Ce 
que  voyant  l’Empereur,  qui  eftoit  fort ^ré- 
créatif & affable,  & qui  volontiers  diloit 
le  petit  mot  pour  rire , dit  au  ieune  nom- 
me:di  moy  frere,  ta  mere  vintjdle  ramais 
à Rome  ? v oulant  par  la  inferer  que  ion 
perela  pourroit  auoir  cogneue:  dequoy 
le  ieune  hoçnme  fapperceuant  & cognoik 
Tant  l’induftrie  & facétie  de  l’Empereur, 

luy 
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lûy  refpondit  aufli  facecieufement  : Eh* 
ma  mere , fergnetii* , elle  ne  vint  iarndis  a 
Rome , mais  mon  pere  y eft  venu  maih- 
tefrois . Pline  efcrit  d’vn  nonniié  Surras 
proconful  de  Silla,&  eftoit  de  Sicile,  delà 
ïèmblace  duquel,  vn  pefcheur  approchait 
en  façon  de  faire , & en  paroles , car  tous 
deux eftoyent  fort  begues, & encore  en 
toutes  autres  choies , en  maniéré  que  fils 
fèfulfent  veftus  dVne  mefme  forte,  il  ne 
ctifteftépoiïible  en  faire  aucune  di  din- 
don, &:  neufton  fçeu  dire  lequel  euft 
eflé  le  pefcheur  , ou  leproconful,  qui  eit 
chofe  merueilleufe.  Si  eftjte  que  celle  que 
Albert  le  Grand  efcrit  en  fon  Hure  des 
beftes,fe(i  encore  plus. Il  dit  auoir  veu  8c 
cogncu  en  Ailemaigne  deux  enfans  iu- 
meaux.qui  fe  reiTembloyent  en  forte,  que 
quand  ils  eftoyent  feparez  on  ne  pouuoit 
di  (cerner  i’vn  de  l’autre  : 8c  encore  outre 
les  geftes  & adions,  ils  auoyent  telle  con- 
formité au  demeurât , qu’ils  ne  pouuoyét 
viure  i’vn  fans  l’autre:  tellement  que  fils 
fevenoyent  quelquefois  à feparer , ils  en 
enduroyent  memeilleufe  peine  : ils  par- 
loyent  dVne  mefme  maniéré , & quand 
Tvn  efteit  malade , aufît  Peftoit  l’autre: 
par  ainft  il  reffembloit  q ce  fufient  deux 
corps  en  vnemeime  nature  Ôc  coplexion, 


Quant  à moy , ie  di  que  cela  doit  procé- 
der de  ce  qu’ils  auoyent  elle  engendrez 
en  vnmeûne  inflant,&  d’vne  mefme  ma- 
tière eftant  fort  difpofee  : & que  toutes 
parties  eftoyent  également  & parfaite- 
ment conditionnée.  Saint  Aaguftin  au  li- 
ure  de  la  cité  de  Dieu,  en  recite  vn  de  mef- 
me. Et  combien  que  ces  chofesfem bien t 
merueilleufes , fi  ne  doitjon  pas  laiffer  de 
les  croire , confideré  la  puiflance  de  natu- 
re^ lauthorité  de  ceux  qui  l’afferment. 
Encore  polluons  nous  parier  & reciter, 
ce  qui  efl  aduenu  de  noflre  temps.  En  Ef- 
paigne  le  feigneur  comte  Iean  Giron, ref- 
lémbloit  en  telle  maniéré  à fon  frere,  le 
grand  mai  lire  de  Galatrane  , lequel  fut 
tué  par  les  Mores , que  bien  forment  leurs 
mefmes  parens  8c  domeftiques  prenoyent 
Tvn  pour  1 autre.  Il  me  Tournent  auoir  leu 
en  l’hifloire  des  ducs  dé  Milan,  que  Fran- 
çois Sforce  ( duquel  nous  auons  ià  parlé) 
auoit  en  la  gendarmerie  vn  gentilhom- 
me de  la  compagnie  des  cheuaux  legiers, 
qui  refl'embloit  li  fort  au  mefme  fei- 
gneur Sforce,  que  pour  celle  caufe  il  e- 
iloit  nommé  duc.  le  pourvois  bien  em- 
mener allez  d’autres  exemples  que  ie 
laide  derrière  pour  ne  fâfcher  & ennuyer 
Je  kéleur.  Mais  feulement  ie  diray  Toc- 

cafion 
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Câfion  de  celle  reffcmb tance , dont  il  y en 
a trois  principales.  La  première , que  na- 
ture fe  pene  & force  tou  (fours  défaire  le 
«lieux  qu’il  luy  efl  pofFible,&  cefteraifon 
cfl:  i opinion  de  tous  les  Philofophes  na- 
turels. Delà  vient  que  quand elleelTaye 
faire  pluflofl  malle  que  foemelle  , 3c  la 
rendre  plus  femblable  au  pere  que  a la 
niere,a  la  fimilitude  du  peintre,  qui  pour- 
trait  vue  ciiofe  fur  le  naturel  de  l’autre  : 8c 
li  quelquefois  nature  efl  veue  défaillir  en 
cela, ou  en  partie^  eft  toufiours  par  le  de- 
faut,&rdebilite  de  la  matière  : car  quand  ' 
i homme  n’a  point  en  foy  fa  perfection 
necellaire  a engendrer , il  forme  vne  foe- 
melie.  Audi  aux  gefles  & en  la  figure, 
quand  la  vertu  qui  fait  la  fonde  ( que  les 
Pnilofophes  appellent  vertu  informati- 
se) efl  plus  fortedc  puiffante  en  la  partie 
de  i homme,  l’enfant  refTemble  plus  au 
pere  qu’à  la.  mere , mais  quand  en  celle 
vertu  il  y a quelque indifpofition  & dé- 
faillance de  force,  3c  que  la  vertu  3c  partie 
de  la  femme  efl  plus  forte,  les  enfans  luy 
reUemblent.il  y a encore  a^mtres  caufes 
comme  nous  dirons  ci  apres  : 8c  principa- 
lement en  cela  fert  beaucoup  la  bonne 
ou  mauuaife  difpofition  de  la  matière 
des  deux  parties  generaùues.En  premier. 
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îîeuil  faut  que  la  femme  foie  comme  U 
partie  fouiftant  ! & l’homme  comme  l'ar- 
gent , qui  fait  l’œiuire:  pour  ce  que  félon 
la  dilpofition  , nature  befongne  en  la  fi- 
militude  : & n’ont  feulement  la  vertu  de 
la  partie  paternelle- ou  maternelle  , en  la 
fîmilitude  des  geftes  , & des  membres: 
mais  aulît  en  la  complexion , &la  dilpo- 
fttion,  & force,  & encore  en  aucunes  pa£ 
lions, maladies , & autres  chofes  : comme 
bien  féuuent  nous  voyons  , que  les  en- 
fans  des  hommes  chauues  , deuiennent 
chauues:&  des  fourds,  les  fourds.  Et  bien 
fouuent  { ainh  que  dit  Galien  ) les  enfans 
font  heritiers  des  maladies  des  peres, 
comme  de  podagre, dé  goutte  alterique:& 
Auicenne  y adioufté  îatiiïi  la  lepre,  & la 
thifique  . Et  qui  eft  encore  plus  elmer- 
ueillable,  nature  en  fe  trompant  foyjnef- 
me  , baille  queîqueffois  aux  enfans  les 
marques  des  playes  , que  les  peres  ont 
eues,  qui  eft  pour  monftrer  que  toujours 
Coîuœl  e^e  edaye  de  faire  foü  femblabk.  Colu- 
leiliu. 8.  melie  fouftient  aufïi  cefte  mefme  chofe: 
des  ibù-  & pareillement  Pline  leieune,  dans  vne 
fes  ruflt-  qaqi  a faite , parlant  de  la  femme 

Viine  le  Coïnille  , il  dit  qu’elle  mourut  de 

ieuneji-  gouttes,  qui  eftoit  la  maladie  de  fon  pe- 
urtK  de  la  lignes  ; & dit  ceft  auteur  que 

lesiïi* 


- 
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îês  infîrmitez  defcendent  de  pere  en  fils, 

& bien  fouuent  aux  enfans  des  enfans: 
comme  il  aduint  a Nicee  le  poète , natif 
de  Conftantinopie , duquel  Pline  efcrit  ff,/a 
que  fes  pere  & mere  cftans  blancs , il  naf-  7'* 
qiiK  noir,  pource  que  fonayeul  de  par  fa 
mere  elloit  noir.  Nous  voyons  ces  choies 
par  efpreuue  en  chenaux  & autres  anf- 
maux,  qui  reifemblent  le  plus  fouuent  à 
leurs  pcres,  tant  en  couleur  qu’en  crran» 
deur  &.  difp0fîtion.Ceft  la  raifon 
ftote,  & d’Empedodes:  aufîi  Albert  le 
Grand  le  dit.En  celle  forte  fe  forme  la  va- 
riété des geftesdes  hommes:  & la  difpo- 
iition  & taille  des  membres  , félon  celle 
du  pere  6c  de  la  mere, lors  de  l’adion  o-e-  - 
neratiue.  La  fécondé  raifon  eftpareifk  ZÎJrl 
ment  prmfe  d’Ariftote,&  de  Pline  : & di-  d,  Z 
lent  q c eft  l’imagination  desperesen  ceft  & fe 
nîftant:6c  aufli  1 afFe&ion  ou  paillon  que  1***' 
lis  ont  ent’aœe  : caria  veuë,  on  imagina-  ZZ 
non  prefente,  importe  beaucoup  en  ce-  dan  par 
, : & efl  trefforteoccalion  eftant  iointe  '^>ctrar~ 
a la  première , pource  que  le  pere  ou  la  Ve  a* 
mere  penfant  à quelque  beauté  eft  gran-  d«  pla- 
ce  occanon  d engendrer  beaux  enfans , & cids  ph. 
res  rendre  lemblables  au  fubiet  imaginé* 

Et  pource  que  bien  fouuent  il  aduient  ^ 
que  les  pères  ont  diuerfes  imaginations,  ÿ” 
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âuffi  engendrent  J ls  diuerfité  & différée^ 
de  geftes:  tellement  que  l’enfant  reifem- 
bîe  à diuerles  perfonnes.  Et  efl  celle  chofè 
reputee  de  telle  importace , que  Empedo- 
clesdit  qu’il  fell  trouué  des  femmes  qui 
ont  conçeu  8c  fait  des  enfans , qui  relfem- 
bloyent  à des  flatues  & figures  qu’elles  te- 
noyent  dedans  leurs  chambres,  lors  de  la 
côception.Que  celle  choie  aduienne  aux 
belles , il  efl  allez  probable  par  l’hilloire 
de  iacob,  qui  mettoit  les  verges  pelees 
ellans blanches 8c  vertes,  au  lieu  pu  les 
brebis  conceuoyent  , dont  il  nailfoit  des 
aigneaux  bigarez.Et  fi  ell  encore  à noter, 
que  non  feulement  celle  imagination  a 
force  és  membres  corporels  , mais  aulïi 
en  lame  des  enfans.  Pour  celle  caufeles 
Philolbphes  naturels  ont  confeillé  , que 
quâdvn  homme  ell  en  courroux, ou  me- 
lâcoiique,ou  yure,il  n’habite  auec  la  fem- 
me:pource  que  comunément  les  enfans, 
font  de  la  complexion  en  laquelle  efloit 
le  pere,lors  de  l’adion  generatiue:en  for- 
te que  bien  fouuent  vn  pere  ioyeux  8c  dé- 
libéré de  nature  , engendrera  vn  enfant 
melancholique.  Sur  ce  propos  Alexandre 
Afrodife  dit  vnechofe  fort  notable: que 
quelquefois  les  enfans  ballards  8c  adul- 
térins font  mauuais&  vicieux, à caufe  de 

la 
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la  mauuaife  imagination, & crainte  qu’a- 
uoyét  leurs  peres  lors  qu'ils  engendroyét. 
Et  de  celle  rnefme  raifon  fera  prinle  la 
refponfe  de  la  fuyuante  demande  : d’où 
vient, qu’entre  les  hommes  feulement  y a 
tant  de  différence  en  la  figure,  ce  qui  n’efl 
pas  aux  beftesîLa  deffus  dit  Ariflote,  que 
c’efl  pource  que  les  belles  n’ont  fond, 
penfement  ,ou  imagination,  fors  feule- 
ment ai  leur  action  prefente:&  pour  au- 
tant que  les  hommes  ont  leurs  penfees  en 
plufieurs  lieux  & plufieurs  chofes,aduient 
que  les  enfans  qui  nenaiifent  nereffem- 
blent  à pereni  mere.  Le  rnefme  Ariflote 
donequafr  celle  refponfe  à relie  queflion 
pourquoy  c’eflque  de  peres  fages  naïf 
font  enfans  fols  : Il  dit  que  les  Sommes 
qui  kauent  peu  (comme  nous  auoas  par- 
le  des  belles)  font  fort  ententifs  en  celle 
Par  eflant  la  matière 
diipoiee  & fans  alteration  aucune,  les  en- 
fans ennaifîent  parfaits,d’autant  cuena- 
ture  n efl  en  ce  rnefme  inflant  occupée  à 
autres  chofes  : mais  aux  gens  do&es  if 
naduient  pas  toufours  ainfî  : pource  que 
ayaas  communément  1 efprit  plus  fubtil 
& penetrarif , ils  l’ont  la pl us  part  du  téps 
occupé  en  plus  de  penièes , qui  les  empef- 
che  de  le  pouuoir  étalement  employer  â 
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telle  œuure.De  la  vient  que  n’eftât  la  ma- 
tière parfaitemét  dilpofee , nature  ne  peut 
parfaitement  befongner.  La  troifléme 
raifon  qui  fe  baille  pour  refpondre  à ce 
doubte  , eft  d’Aftrologie  , caufee  de  lin- 
fluence  des  eftoilles  félon  l’opinion  que 
dit  Ptolomee  : car  par  la  difpolition  du 
ciel,&  l’image  pu  figne  qui  monte,  & les 
afpeéts  qu’ont  les  planettes,lors  de  la  con- 
ception & naiflance  deîhôme , les  meurs 
f influent  : ferendans  femblables  ou  diffe- 
rens  au  pere , félon  la  proportion  & con- 
formité dupere  ou  de  l’enfant  au  temps 
de  la  génération.  Nous  poumons  ici  re- 
citer les  influences  de  ces  planettes  par 
leurs  proprietez,mais  ce  fcroitv  ne  grande 
longueur  : & puis  Ptolomee  en  parle  am- 
plement, aufli  font  Iules  Firmique,  Ali- 
ben  Rafelle,Guy  Bonat,&  autres:&  puis 
raifon  eft  fl  forte  que  elle  ne  peut  eftre 
niee  , voyant  & fçachant  l’influxion , 8c 
pui fiance  que  les  corps  fuperieurs  ont  fur 
les  inferieurs  auec  leurs  effets.  Or  puis 
que  cela  procédé  du  mouuement,  qui  eft 
caufedela  génération  & corruption,  Sc 
efteeluy  qui  premier  difpofe  la  matière, 8e 
puis  la  forme,  il f enfuit  que  comme  le 
mouuement  des  temps  n’a  iamais  celfé, 
& qu’il  y adiuerstemps  & diuersmou- 
uemens, 
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t?emens,&  qu’eneorcfcomme  nous  auons 
ait)  lisent  diuerfes  natures,  auffi  la  ma, 
ucreleadpofe  diuerfementv&  fe  caufent 
yanaoies  faits  & difjmfitiqns  és  creatu- 
us , que.queftois  refîemblans  i’vne  àl’an- 
tre , félon  la  conformité  qui  eû  au  ciel , en 
yn  temps , & en  vn  autre.  Audi  quelque- 
fois ces  caules  & occafions  font  toutes 

enlemble  occurrçntesraucunefois  vue  ou 
deux, & bien  foutient  l’vne  efi  contraire  à 
1 autrem  ou  procédé:  ces  dinars  effets  oui 
ce  voyent.Par  ces  mefmes  occafions  nous 
voyons  d ou  viennent  les  beaux  enfans 
aux  peres  laids , & femblablement  le  con- 
traire : & pareillement  qu’elle  eft  labon- 
ne  ou  mauuaxfe  dilpofirion  de  la  matière 
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autres  chofes  doubteufès. 
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furent  ■ / s deP“IM«ec leurs  adlierés 

VnC  perÆcutez  & déclarez  ennemis 


CAS  NOTABLES 
«du  peuple  de  Rome  par  Oétauian , Lepi- 
de , & Marc  Antoine , qui  feftoyerit  em- 
parez de  la  ville.  Entre  les  complices  de 
Brute, & Cafïieeftoit  Marc  Varron,  Tvn 
des  principaux:  lequel  fe  trouuant  en  la 
bataille  qu  Oétauian  & Marc  Antoine 
eurent  cotre  les  coniurez,  & ou  fut  Oéta- 
uian  victorieux, luy  pourfe  fauuer  la  vie, 
changea  d’habit, afin  de  n’eftre  prins  que 
pour£bidat:&  feignat  eftre  vn  desprifon- 
niers,fe  mit  parmi  eux , & fut  vendu  auec 
les  autres  ainfi  confufcment  : en  forte  que 
d’aduenture  il  fut  acheté  par  vn.  autre 
cheualier  Romain  nommé  Barbulas -,  qui 
quelque  peu  de  temps  apres  , voyant  fa 
bônenourritiire,&  façon  de  faire,  foüfpe- 
çonna  quïl  eftoit  Romain,  encore  qu’H 
nele  cogneufl  point.  Vnioureftant  en  ce 
doubte,i!  le  tira  a part, & îepriatrefmftâ- 
ment  qu’il  luy  difl , qu’il  eftoit , luy  pro- 
mettant depourfuyure  fon  pardon  entiers 
Oétauian & Marc  Antoine:  mais  Marc 
Varron  ne  fe  voulut  aucunement  mani- 
fefter,ainsfe  diirimula:tdlemêt  que  Bar- 
bulas fe  perfuadà  le  côtraire  de  fa  premiè- 
re opini  on,  di  faut  en  fo  yjrnefm e, qu’il  n e- 
floit  point  Romain  comme  il  auoit  plfé. 
Peu  apres  Oétauian  & Marc  Antoine  re- 
tournait à Rome,&  Batbulas  aafii*  auec 

fe» 
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Wfdaue,qui(péut  eftre)  eftoitpIasquc 
Juyjnefme.  Aduint  yne  autre  tournée 
que  Marc  Varron  eftant  à laporte  du  cô- 
iul , attendit  Ton  feigneur  qui  eftoit  leans 
pour  quelques  affairés, fut  recogneu  d'vn 
Romain, qui  en  aduertit  incontinët  Bar- 
bulas,lequel(fans  faire  fembiant  d’en  rien 
fçauoir,  & tans  luy  en  dire  vn  feul  mot) 
ftt  tant  enuers  Oftauian  (qui  dominoit 
dans  Rome)  qu  il  obtint  fon  pardon  : au 
moyen  dequoy.illemiten  liberté  , &lc 
mena  vers  Odauian , qui  le  reçeut  beni- 
pemet  & de  là  en  auant , le  tint  du  nom- 
bre  de  fes  amis.  Quelque  temps  apres, 
Odauian  & Maie  Antoine,  furet  en  dif- 
cord  enfemble , qui  fut  caillé  que  Barbu, 
las  fe  tira  du  parti  de  Marc  Antoine  , le- 
quel eftant  vaincu,  & Barbulas  doubtant 
Uitauian  , eut  recours  au  mefme  reme- 
ue , don  t auoit  vfé  Marc  Varron , c’eft  à 
Içauoir changer  d’habit,  & fe  feindre  va 
autre  : Marc  Varron  qui  ne  le  recognôif. 
loit  ,tanta  caufedulong  temps  qu’ils  ne 
1 eitoyent  veus,  que  principalement,  pour 
le  changemét  d’habit,  l’acheta.Mais  quel- 
que  temps  apres  venant  à le  recognoi- 
ltie , il  fit  fi  bien  enuers  Oétauian  , qu’il 
luy  pardonna  i offenfe , le  remettant  en  • 
liberté:  tellement  qu’en  fatiffaifant  à ce 
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mi'il  eftoit  tenu,  8c  payant  !c  bienquil 
Soit  reccu,  ils  nous  laiflerent  1 exemple 
de  l’inconftance  des  eftats  de  celle  \ie,a- 
uec  doddne  8c  reigle  à tout  homme  : que 
pour  quelque  profpenre  en  quoy  en  fc 
xoVe  , on  ne  doit  laiffer  de  craindre  la 
cheute-.m  en  aduerfité,pour  grande  qu  el- 
le foit, ne  defefperer  du  remede. 

DcUiMnB.m  Je  * îhonmcjilmk 
doctrine  des  ajtro  logiies, 

C H A P*  XL. 

Ar  la  commune  diuilion  des 
■ aftrologues  Arabes  , Caldecs, 

? Grecs, & Latins: 8c  particuliere- 
^ _ > ment , de  Procle , auteur  Grec, 
Ptolomce,  & Aliben  Rafellc , la  xie  hu- 
maine eft  diuifee  enfept  aages,  fur  cha- 
cun defquelles , régné  8c  domine  vn  des 
fept  planettes.  Le  premier  aage  ce  nomme 
Enfance.contenant  l’efpace  de  quatre  ans 
duras , lefquels  maiftnfe  le  plus  prochain 
planette  de  la  terre , qui  eft  la  Lune;  par 
ce  nue  les  qualités.  d’enfance  , les  ccntr«i- 
enent  dire , que  l'influence  de  ce  planette 
eft  du  tout  coforme  à ceft  aage , duquel  le 
coins  eft  humide,  délicat,  tendre, kn  -t, 
mobile,  8c  du  tout  femblable  a la  Lune, 
car  pour  peu  de  chofeil  f’altereues  m ma- 
ires pour  yn  yn  bié  petit  de  trauaiH’atioi- 
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bliilent  : & croifient  leur  corps  en  peu  de 
temps  6c  à veuë  d œil.  Ces  chpfes  aduièn- 
nent  en  general  en  toutes  pcifonnes , ri 
caufedugouuernementde  la  Lune:  tou-  lune. 
teiois  plus  aux  vns  qu'aux  autres  6c  non 
egalement  : pour  autant  que  les  autres 
quahtëz  particulières  , qui  ne  tiennent 
rien  de  la  Lune , fe  doyuent  prendre  ainli 
que  l’enfant  vient  aumonde,  félon  l’eftat 
& dilpofition  des  autres  planettes. 

Le  fécond  aage  dure  dix  ans , en  forte 
qu’il  vient  iniques  à quatorze , lequel  les 
Latms  ont  nommé  Vueritia, qui  donne  ün 
ai  enfance,  6c  commencement  à l’adoie- 
icence.  En  ceft  aage  régné  vne  autre  pla- 
nette  nommee  Mercure , alus  au  fécond 
ciehceftuy  eft  vn  corps  celefte,  aifé  à cha- 
ger,eftant  bon,aucc  les  bons , 6c  mauuais 
en  1 aipeét  des  mauuais.Pendant  ce  temps 
1 onc nature  fe  compofe  a la  qualité  de  ce 
pianette.  Car  lors  lesieunes  enfans  font 
quelque  principe  de  la  monftre  de  leurs 
elpnts  ,foitenliiant,efcriuant,ou  chan- 
tant, 6c  iont  lors  traitables  6c  dociles, tou- 
^sfois  Iegiers  en  leur  propos, mcomW 
& muables. 

Le  tiers  aage  eft  de  huit  ans  nommé 
par  les  anciens,  Adolefcence,  6c  fe  con- 
tinue depuis  quatorze  iniques  a vingt- 
v ij 
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deux  accomplis , durant  lefquels  domine 
Venus»  le  tiers  planette  nommé  VenusiCar  l’hô- 
me  à lors , commence  à eftre  prompt  par 
la  nature,  habile ,8c  puiflant  pour  engen- 
drer : eftant  enclin  à l’amour  8c  aux  da- 
mes,adonné  à la  muftque,au  ieu , aux  vo- 
luptez , banquets , 8c  plaifirs  mondains. 
Et  ceci  fe  doit  entendre , fi  le  naturel  pro- 
uoque  l’hôme  a ce  faire  : car  on  doit  croi- 
re que  l’homme  retient  toujours  fon  li- 
beral arbitre,  pour  lailTer  ou  prendre  tel- 
les inclinations  &c  influences  : 8c  enten- 
dez , que  ni  la  force  des  planettes , ni  la 
puiflance  des  eftoilles  n’ont  que  mordre 
liir telle  liberté , encor’ quelles  enclinent 
l’appétit  lènfltif,&  les  membres , & orga- 
nes du  corps  humain. 

Le  quatrième  aage  fe  pourfuit  iufque* 
â ce  que  l’homme  ait  quarante  deux  ans 
accomplis, & s’appelle  IeundTe,le  cours 
de  laquelle  dure  dixneuf  ans:&  a pour 
'fyfôl,  fon  gouuerneur  8c  maiflrele  Soleih.qui 
eft  au  quatrième  ciel , nommé  par  les 
plus  anciens  Aftroiogues  la  fontaine  de 
lumière , l’oeil  principal  de  tout  l’vniuers: 
Roy  des  planettes  , 8c  cœur  de  tout  le 
monde.  Semblablement  ceft  aage  eft 
le  prince  de  tous  les  autres,  8c  fleur  de 
la  vie , durant  laquelle  les  fentimens  & 
puiflfan- 
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puilfances  du  corps  8c  de  Feiprk  tien- 
nent , 8c  acquièrent  leur  entière  force  : 8c 
lors  eftant  i homme  bien  entendu, & har- 
di,fcait  cognoiftre  8c  élire  le  bien  : il  dé- 
féré & pourchaife  ri  ch  elfes , d'eftre  excel- 
ler,&:  bie  renomé,  toujours  enclin  à bien 
faire  : bref  en  toutes  chofes  generales  il 
môftre  euidémét  q le  Soleil  régné  fur  luy. 

Le  cinquième  aage nomé  viril, a ( félon 
leiHits  auteurs  ) quinze  ans  de  duree  : par 
ainfi  vafapourfuite  iufques  à 1 an  cinquâ 
telixiéme,liibiet  au  planette  de  Mars  : qui  Mm» 
eft  de  foymefme  mauuais , dangereux,  & 
chaut, inclinant  les  hommes  à laiiarice, 

5c  les  rendant  coleres , maladifs, temperez 
au  boire  8c  mager,&  collas  en  leurs  faits-. 

Puis  en  adiouftant  douze  à cinquante- 
nx,vous  trouuerez  foixantehuit ans,  qui 
font  la  fin  du  fîxiéme  aage, nommé  Vieil- 
ieile,  dot  Iupiter  eft  le  grand  gouuerneur:  iupinr 
qui  eft  vn  planette  noble  , iigniiîcateur  ’ 
u/i**  / ’ relioion  > P*€té  j tempérance, & 
chaftete , prouoquant  les  hommes  à finir 
toute  peine , & toushazards  8c  à cercher 
repos.  Les  hommes  en  ce  temps  font  ton- 
tes; amures  faintes , aiment  la  tempérance 
& la  charité , appetent  l’honneur  accom- 
pagne de  Ioüange:font  honneftes,&  craL 
gnaas  honte  8c  deflionneur. 
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te  feptiéme  5c  dernier  des  fept  aagcs, 
a efté  limité  depuis  foixantehuit , iufques 
à quatre  vingts  5c  huit , 5c  peu  de  gens  fc 
tiennent  qui  y paruiennent.  Il  fe  nomme 
caduc  5c  décrépit , à caufe  dequoy , Satur- 
Smrne.  necommande  furluy,  comme  le  plus  tar- 
dif 5c  plus  haut  planette,  5c  qui  enuiron- 
ne  tous  les  autres  fufdits  : fa  complexion 
eit  froide , fèiche , 5c  melancholique , fa- 
cheufè,8c  ennuyeufe:  Par  ce  moyé  il  attire 
les  vieilles  gens  à foiitude,co!ere, chagrin, 
defdain,5c  delpit.il  aff'oiblit  leur  mémoi- 
re 5:  ieur  force , puis  les  charge  d’ennuis, 
longues  tri (1  elles,  maladies  langoureufes, 
penfees  profondes  , 5c  d’vn  grand  defir 
d’entreprendre  chofes  fecrettes  5c  cachées* 
5c  qui  plus  eft , ils  veulent  eftre  toujours 
maiftres,fuperieurs,  5c  obéis.  Et  fi  quel- 
qu’vnfe  trouue  qu’il  paruienne  au  deifus 
deceft  aage  ( dequoy  on  fe  doit  efbahir 
auiourd’huy  ) vous  cognoiftrez  qu’il  de- 
uiendra  5c  retournera  comme  en  enfance, 
5c  aura  encore  vn  coup  la  Lune  pour  pla- 
nette , qui  fut  le  gouueineur  ( comme  i’ay 
dit  ci  deuant  ) de  fes  premiers  ans  : à caule 
dequoy  ces  bonnes  gens  font  le  femb la- 
bié que  vous  voyez  faire  aux  petits  enfas, 
cnfuyuans  leurs  conditions  5c  inclina- 
tions. I’ay  allégué  ci  delTus, que  telle  di- 

uifion 
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uifîon  d^aages  efloit  de  1-inuention  des 
aftrologues , mais  vn  chacun  en  croit  ce 
qu’il  luy  plaift.  Or  venons  à la  dinifîo  des 
Philolbphes, médecins,  &:  poètes, qui  font 
de  diuérfes  opinions  : & pource  que  en  ce 
difcours  il  y a des  choies  notables  , nous 
en  traiterons  quelques  vnes  , afin  que  les 
elprits  fy  paillent  exercer.  Le  grand  Phi- 
iofophe  P y thagoras  pour  longue  que  foit 
la  vie  de  l’homm e, n’en  fait  q quatre  parts, 
la  comparant  aux  quatre  temps  de  l’an- 
neerdiiant  que  l’eilfance  eft  le  Printemps, 
auquel  toutes  choies  font  en  fTeur,côtnejt- 
ce  à croiilre  & a faugm enter  : iaieunelîe 
faccompare  à PEfté  par  1 ardeur  & force 
que  les  homes  ont  en  celle  aage  : Paage  vi- 
ril à l’Automne, pour  ce  qu’en  ce  téps  l’ho- 
me  a l’experience,eft  meur  & de  bon  con- 
fèil , auec  cognoilfance  certaine  de  tou- 
tes chofes.  Et  fe  reprelènte  la  vieillefîe 
par  î’Hiuer , temps  fans  fruit,  ennuyeux, 
& qui  n’a  le  bien  d’aucuns  fruits,  linon 
qu’ils  foyent  procédés  des  autres  temps. 
Marc  V arron  homme  fort  do  die  entre  les 
Romains  diuifela  vie  de  l’homme  en  cinq 
parties, attribuant  à chacune  d icelles  i’ef- 
pace  de  quinze  ans  : en  forte  qu’il  nomme 
les  quinze  premiers, Puérilité  : les  fecôds, 
Adolefcence,  tell  à dire  accroidément, 
v iiij 


411  en  ce  temps  les  nommes  eroit- 
iefit:les  autres  quinze  vont  iufques  à qua- 
rante cinq  ans, & fe  nomme  IeunefFe , qui 
vient  de  ce  verbe  Latin  (luvare)  pour  fî<mi- 
fier  temps  d’aider,  pource  quen  tel  o*n  fe 
fert  des  nommes  en  fait  de  guerre  $c  affai- 
res de  république , & eft  cefte  aage  la  fer- 
meté de  la  vie.  Depuis  quarante  cinq  iuf- 
ques a foixate  fe  nomme  l’aage  d’homme 
nieur,pource  qu’en  Latin  tels  homes  font 
nommez  (Scmores)  c’eft  à dire  vieillifians 
au  îefped  des  autres  precedens  r pource 
qu’en  ce  temps  les  hommes  vont  en  décli- 
nant , & cheminent  vers  la  vieiilefïe , quf 
accomplit  toutlerefte  de  la  vie,  apres  les 
foixanteans.  Voila  comme  Varron  diuife 
la  vie  humaine  félon  que  recite  Cenforin. 
r 6 pkilofcph.e  Hipocras  l’a  diuifee  en- 
KurdcU  ^ft^ages  : Le  premier  & lefecôddecha- 
cun  *cpc  5 qui  font  quatorze  : Je  troifîéme 
de  quatorze,  & va  iufques  à vingthuit:les 
autres  deux  de  chacun  fept,  & vont  iuf- 
ques  à quarante  deux  : le  fixiéme  de  qua- 
toze  ans  iufques  à cinquantefîx  : & le  de- 
meurant de  la  vie,  il  l’attribue  aufeptié- 
mraage..  Le  Philofophe  Solon , félon  ie 
inefme  Cenforin  déclaré  , met  ces  fept 
parties  en  dix,ditiifantla  trois, la  fîx , & la 
f eptieme  par  le  mili  eu  : en  forte  que  cha- 
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cune  des  dix  parties  dure  fept  ans.  Et  là 
eft  la  deferiptio  faite  par  les  Philofophes. 

Mais  Ifidore  l’a  diftingueeen  fîxaages, 
raccordant  des  deux  premières  auec  Hi- 
pocras , faifant  chacun  de  fept , & nom-  u™' 

tnant  le  premier,  enfancede  fécond, pueri-  * * 

ute  : depuis  le  quatorze  iufques  à vhm- 
huit , il  met  l’adolelcence , ou  sage  croît 
ianude  vmgthuit  à quarante, il  le  nomme 
ieunefle,  qui  eft  le  quatrième  en  ordre  : le 
cinquième,  qu’il  appelle  déclin , & com- 
mencement  de  vieillefTeille  fait  de  vin<rt 
ans,  & font  en  tout  foixantede  refte  de  fa 
vie  il  l’attribue  à vieillelTe,  lanommant  le 
lixieme  aage.  Horace  poète  excellent  di- 
uue  auflï  l’aage  de  l’homme, mais  c’eft  en 

quatre  parues  feulement, comme  auffi  fait 

Pythagoras  : Sçauoir  eft  puérilité,  ieunef- 

le, aage  viril, & vieillelTedefquelsildefcrit 

élégamment  enfon  art  Poétique,  aue«  les 
conditions  que  ont  les  hommes  en  cha-  - 
cun  de  ce  temps.Et  touteffois, félon  la rei- 
gle  de  philolophie  naturelle  , la  vie  de 
1 homme  ne  fe  deuroit  diuifer  qu’en  trois 
aagesde  premier  de  croiflancë  : le  fécond, 
auquel  1 homme  fe  tient  en  vn  eftat  ,1e 
tiers  de  diminution  : pource  que,felon  A-  , 
nftote, toute  chofe  qui  fengendre , a aug-  tfZ 
Bientation,  retenue  d’effence  8c  diminu- 


tion  : ainlî.  rie  deuoit  donner  à l’homme 
trois  aages  : les  médecins  Arabes  ont  efbc 
yAniàne  ce^e  °phiion:  Ce  neantmoins  Auicêne 
enlapre.  homme  fort  dode,  diftingue  noflrevie 
fqfa  du  en  quatre  aages,ou  parties  principales  : la 
première  qui  dure  trente  ans,  ilia  nomme 
fïJhns.  ^olefcencc,pource  que  pendant  ce  temps 
* toutes  chofes  vont  en  croilî'arit  : la  fécon- 
dé depuis  trente  iufques  a quarante  cinq, 
& fe  nomme  aage  arrefté  ou  de  beauté, 
car  en  ce  temps  l'homme  eft  enperfedio: 
de  là  en  auant  & iufques  à foixante  ans,  il 
da  nomme  fecrette  diminution  5c  chemin 
de  vicillelfe:  & ce  que  l’homme  vit  par 
apres,  il  le  nomme  claire  & defcouuerte 
vieillefle , & aage  caduc.  Si  fautjl  toutef- 
ois noter  qu'encore  qu’il  face  ainfî  celle 
.‘principale  diuifîon,  il  ne  lai/Te  pourtant 
de  diuifer  la  première  de  ces  quatre  qui 
efl  de  trente  ans , & en  fait  trois  parts: tel- 
ricment  que  nous  pointons  dire  qui  fe 
conforme  à ceux  qui  l’ont  diuifé  en  fix. 
Or  apres  auoir  confideré  ces  variables 
opinions,  ie  ne  fçay  à laquelle  me  prei> 
dre  pour  la  plus  vraye  : aulfi  à la  vérité  on 
ne  içauroit  y donner  reigle  aileuree  ni 
certain  but,  tant  pourries  diuerfes  com- 
plexions  & difpohtions  des  hommes,  que 
pour  habiter  diuerfes  terres  5c  prouinces, 
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& fe  nourrit  de  bonnes  ou  manuaifes 
tj  an  des,  parle  moyen defquclles  ehofes 
les  hommes  arriuct  pluftoft  ou  plus  tard 
* 1*  vieiiîdîe.  Peur  celle  caufe  dilbic 
Gaàcn  3 que  ion  ne  peut  donner  temps  f aïu? 
limité  aux  aages  : ce  que  bien  conlideré,  rlgi^cdt 
fera  que  toutes  ces  difcordances  de  plu-  lajknté. 
fieurs  auteurs  ne  fembleront  tant  eflran- 
ges,  veu  que  chacun  y a eu  diuerfe  cofide- 
ration.  Ainfl  qu’eut  Sentie  Tulle,  Roy  de 
Rome,  lequel  ( félon  Auiugelle  ) n’auoit 
egard  qu’au  bie  commun,  lors  qu’il  diuifa 
le  peuple  de  Rome  en  cinq  eflats.Et  ne  fè- 
para  ia  vie  de  l’homme  qu’en  trois  parts, 
nommant  laage  premier  dedixfept  ans. 
Puérilité , & puis  iufques  à quarante  lîx  ii 
déclare it  les  hommes  habiles  à la  guerre, 

& les  faifoit  mettre  en  efg.it  : & apres  ïes 
quarantehx , ii  les  nommoit  hommes 
meurs  , & gens  de  confeil.  Çefte  diui- 
hon  ne  cotrari e aux  autres,  pource  qu’elle 
cfl  vniuerfeîie , 3c  -enclôt  en  foy  les  moin- 
dres & particulières  : & femblc  qu’il  fe 
conforme  aux  communes  diuifions , que 
ont  accoutumé  de  feparerl’aage  verd,  3c 
le  meur  , & le  vieil  : Le  verd  , dehors 
que  nous  naiiTons , iufques  a la  fin  de  ieu- 
neife , qui  va  iufques  à quaranteçinq  ans, 
peu  plus  ou  peu  moins  : aufli  Virgile  dit: 


ï>  E LA  v ir 

Vmdfâue  iuuentus, qui  eft  à dire,  verdé  i e«- 
nefle  : L’aagc  meur  enfuyuant  iufques  a 
loixante  ans  , lequel  Seruie  attribue  aux 
nommes  iages  & de  bon  confeil:  & le  re- 
Iteeltdit  decrepitee  vieilleffe:  lcfquclîcs 
trois  parties  fe  peuuent  diuifer  en  moi  n- 
, ’ * Par  ce  moyen  conformer  la  varie- 
*e>(îul  Icmble  effcrc  entre  les  auteurs. 

D aucunes  certaines  années  de  la  vie  humaine, que 
tes  anciens  ivgcrcnt  les  plus  dangereufes, 

& peur  quelle  caiife. 
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Esanciés  Philofophes&  aftro- 
1 o gu  es  ont  prins  garde,  que  cer- 
taines années  de  noftre  vie 
i r , > m°rtelle,  eftoyêt  moult  péril- 
leuieSjlelquelles  ils  nômerent  Clymateri- 
ques,a  caufe  de  la  didiÔ  Grecque,  CliW 
c eit  a dire  efchelle  ou  de grérpour  dénoter 
que  telles  années  font  limitées  en  façon  de  - 
aegrez  ou  ïambees  , mais  difficiles  à paf- 
ler , durât  le  cours  de  la  vie  humaine  : car 
tout  ainh  qu’ils  foiiftenoyent  les  iours 
leptieme , neufîéme,&  quatorzième  eilre 
dangereux  durant  les  maladies  & infirmi- 
tez  des  hommes  : au  cas  pareil  ils  prindréc 
garde  que  tel  nombre  limité  auoit  lieu  és 
années  de  la  vie  humai  ne,  à caufe  de  la  for- 
ce aesnôbres  y defquels  ont  fait  h grâd  cas 

Pytha* 
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Pythagoras3Temifli9,  Boece,Auerrois3&' 
pluheurs  autres: & audi  pour  le  regard  des 
influences  Sc  dominations  des  mauuais 
p lunettes , ■ comme,  ie  puis  dire  de  Saturne, 
qui  régné  en  diuerfès  fàifons  & diuers  aa- 
ges:en  forte  qu’ils  femoyét  ( ainfi  que  tef- 
moignent  Marlîl  Ficin,  Cenforin , & Àu- 
lugeile  j que  toutes  les  années  feptenaires 
portoyent grand  châgement:  & iugeoyêt 
cltre  quan  impoflible  palier  tels  termes 
fans  grand  haza**d , ou  alteration  de  yie, 
déliât,  lànté , ou  complétions.  Et  à celle 
occalîon  ian  feptiéme  , quatorzième, 
vingt  vniéme  , vingtliuitiéme  , trente- 
cinquième,  quarante  deuxieme,  quaran- 
teneufieme , Sc  ainlî  chaque  leptiéme  an- 
née ell  oit  a craïdre.Et  pouree  qu’ils  main 
tiennent  le  nombre  ternaire3eftre  fembla- 
blement  de  grande  efficace, ils  difoy  ét  que 
trois  fois  fept,qui  ell.  vingt  Sc  vn, elloit  de 
grande  importance. Autant  en  difoyét  ils 
de  i’annee  quaranteneufiéme , parce  que 
elle  ell  compofee  de  fept  fois  fept:  mais  la 
plus  à craindre  de  toutes  elloit  lannee 
foixantetroifiéme  : car  tout  ainfi  que  le 
nombre  vingt  & vn  prouient  de  trois  fois 
fept  : tout  ainli  le  nôbre  foixâtetroiliéme 
f engendre  de  trois  fois  vingt  Sc  vn,oü  de 
neuf  fois  fept , ou  de  lèpt  fois  neuf  : qui 


font  nombre  ceîebrez  8c  recommadcz  des 
plus  fages.  E t quand  vn  homme  vcnoit  à 
Pentree  de  cefte  aage  de  foixatctrois  ans, 
il  efloit  foigneux  de  garder  fa  fanté  8c  fa 
vie , attendant  de  iour  en  iour  le  change- 
ment d’icelle , & ce  qui  en  pourroit  adue- 
nir,  ainfï  que  Iules  Firmique  l’afferme  en 
fes  liures  d’Allrologie.Aiilugelle  à ce  pro- 
pos fait  mention  d’vne  miffiue  de  l'Empe- 
reur Ocfauian , par  laquelle  il  fïgnifioit  à 
fon  ncpueu  Camus  (eftâtefchappé  de  cel- 
le annee  dangereufe  ) le  grâd  ai fe  qu’il  a- 
noit  d’eflre  entré  en  Pannec  foixantequa- 
triéme , 8c  a auoir  euité  la  foixantetroif- 
iéme:de  forte  qu’il  auoit  bonne  intention 
de  ceîebrer  fa  fécôde  natiuité.  Par  ces  rai- 
sons les  anciens  redoubtoyent  celle  année 
fbixantetroilîéme , voyans  que  plufieurs 
mouroyent  à l’arriuee  d’icelle , durant  la- 
quelle mourut  Ariflote,&  autres  notables 
perfonnages.  Et  corne  i’ay  dit  ci  deffus,  le 
nombre  neuhéme  dloitrort  a craindre: 8c 
pouvant  ils  dilbyentqiie  celuy  qui  fran- 
chiffoit  les  foixantetrois  ans , ne  pafferoit 
point  les  bornes  de  quatre  vingts  8c  vn, 
parce  que  tel  aage  efloit  compofé  de  neuf 
fois  neuf:  au  quel  mourut  le  diuin  Platon, 
le  grand  G eografe  Era toflene , Zenocratç 
P latonicié  prince  de  l’antique  Academie, 
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Diogenes  Ciniqué , 8c  autres  exceîlés  per» 
formages . Iay  voulu  eferire  ces  choies. 
Meilleurs , plus  par  curiofité  Sc  exercice 
que  pour  foy  que  Paye  adiouflé,  encore 
qu’elles  ne  foy  et  du  tout  impertinentes.ni 
hors  de  raifon  naturelle: car,  comme  nous 
voyons  que  la  maladie  & les  humeurs 
prennent  hn  à l’home,  8c  que  és  animaux 
les  dents  fe  changent , les  barbes  croiifent, 
les  voix  faugmentent,  8c  que  nature  fait 
autres  effets  & notables  changemens  fur 
les  complexions  qui  font  cogneuès  aux 
termes  des  ans  : pourquoy  ne  croirons 
nous  que  par  meflne  moyen  tels  temps  li~ 
mitez  ne  facent  autres  changemens  8c 
impreiflons  ? Pourquoy  ne  croirons  nous 
que  le  corps  humain  hait  cômunication 
auecles  celefles  influences , comme  auec 
les  humeurs, par  quelque  moyen  qui  nous 
cft  caché,  encore  que  l’homme  foitfubiet 
à la  volonté  & gouuernement  de  Dieu? 
lequel, comblé  qu’il  ait  formé  toute  cho» 
fe  miraculeufement  8c  fupernaturelle- 
ment , il  veut  toutefois , que  fes  œuurcs 
foyent naturelles,  excepté  celles  qui  ont 
cfle  par  luy  formées  contre  les  loix  de  na- 
ture , félon  fes  fecrets  8c  ineffables  iuçc- 
mens.  p 

i 

Vi&  du  premier  Vme* 
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TI.  E DES  CHOSES 
M EMORABlES. 


T*y  combien  de  diuers  moyens  François  Sforee,  & 
Nicolas  Tichmin  ont  acquis  U renomme*  des 
fin  fanant  m l'art  militaire  3qui 
ayen  t cfté de  leur  ternes, 

CHAPITRE  I. 

^ L Semble , félon  la  raifon  natu- 
relle,que  celuy  qui  a acquis  au- 
ÿ cun  degré  en  quelque  art  ou 
5 faculté  qiie  ce  fûit,fy  doit  du 
tout  accommoder  fuyuant  fon  commen- 
cement , pour  y acquérir  réputation  : tou- 
tefois nous  voyons  ordinairement, que 
par  diuers  moyens , les  hommes  paruien- 
nent  à vne  rnelme  finrnous  en  auons  infi- 
nité d’exemples  differens  ; entre  iefquels 
me  conuient  nommer  François  Sforee, 
qui  depuis  fut  duc  de  Milan  : & Nicolas 
Pichinin  Italien , fort  exceLlens  en  armes, 
qui  furent  du  temps  du  Roy  Alfonfe  d’A- 
ragon & de  Naples:  & de  Loys  Marie  duc 
de  Milan.  Ces  deux  capitaines  furent  fort 
eôtraires  & enuieux  lyn  de  l’autre, pour  ce 

que 


actes 


militaires..  I Si 

^echacurt  d’eux pretendoit  auairl’hon- 
near  des  armes  par  délias  fnn  ^ • “r 

années  & plufîeurs  batailles fpichlnm^ 

sffîZSZStëS- 

1^^-kïSî 
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toutefois  il  comprenoit  en  icelles  beau’ 
coup  de  grandes  chofes:  il  eftoit  auecfol" 
datS  fo"  «créatif,  & à fes  amis  libéra! 
mais  afpre  Sc  furieux  à fès  ennemis  • en 
guerre  il  eftoit  fort  defireux  devenir  aux 
armes  :auifi  toutes  lesfois  que  l’occafîon 

eprelèntoit,  il  donnoit  bataille  en  la 

£î<îea°r  de  for ' bon  con,eii>&  pru-’ 
dent  a 1 expofer  au  péril  : il  ne  ’£c  f 

tenir  en  repos, ,&  fi  eftoiefi  prompt,  que 
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bien  fouuent  il  prenoit  fesennemis  à def- 
pourtieu:il  délirait  touliours  faire  efchau 
guettes , & embufches,  8c  f’àidoit  plus  en 
guerre  de  gens  de  chenal  que  de  pied , 8e 
vouloir  que  fes  gés  fuffent  vaillans,  alpres 
de  nature terribles.  Ce  capitaine  fut  de 
û grand  cœur  que  iamais  il  ne  felbahit, 
ni  monftra  ligne  de  peur  , encore  que  lès  „ 
ennemis  fufïent  en  plus  grand  nombre:  il 
auoit  luiguliere  grâce  8c  dextérité  à faire 
marcher  fes  gens , 8c  conduire  à fauueté: 
pour  çonçiufion  il  obtint  plufîeurs  excel- 
lâtes vi, doir  es  en  diueriès  parties  d’Italie, 
auec  renommee  d’vn  trefoen  capitaine. 
Et  quant  à François  Sforce  fon  compéti- 
teur , il  auoit  fes  conditions  8c  façons  de 
faire  toutes  contraires  à celles  de  Pichi- 
ninril  eftoit  grand  de  corps , bien  propor- 
tionné , 8c  fort  de  fes  membres,de  gentil- 
le contenance , les  yeux  efueillez,chauue, 
fort  beau  , copieux  & bié  orné  en  paroles, 
vif  o elprit , 8c  bienauifé,delireux  de  par- 
uenir  à grandes  chofes , patient  en  aduer- 
fité:  il  fuyoit  couhours  lemoyen  de  rom- 
pre la  guerre:  il  f efforçoit  pluftoft  de  vain 
cre  tenât  fiege,ou  temporifant , quecom- 
batant;  iamais  il  ne  donnoit  bataille , fil 
n’y  edoit  forcé, ou  qu’il  ne  fe  vift  en  gran- 
de acueture  : il  youioit  que  lés  gens  mar- 
chaient 
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chailem  en  bon  ordre , & par  bon  moyen- 

cimx  frnfriUT,&  toutelïbisgra- 
uu , Sc  fi  faifou  plus  de  cas  de  1 infâme-  ! 

Pluftoft  e ^ a§endarmerie:  & la  “«toit 
pluitoft  en  œuure,  comme  celle  qu’il  eff; 

•mou  la  plus  : il  eftoit  ferme  & cô liant  en 
les  entrcpr,nlès)vif&  fage  à trôperiW 
f1’ & a delconurir les  fallaees , & alrara- 
des  qu  on  luy  faifok , ou  vouloir  faim  • & 
quant  aux  mu  entions  nouuelles  il  elioir 

bômeTV"  ^ 

borne  de  bon  con&l  en  toutes  choies  A' 
uec  lesquelles  reigles  (bien  qu’elles  fulTent 
fort  differentes  d?celle  del’autre)fu“ 

eft.medetrelbon  capitaine  Spamim 

de  M lan ^ àla duché 

en  fas  p°^  ,°graPhlf  = & Antoine  SabeL 
YO,r  d,  k eS  > °U  ks  ^fteurs  pourront 
° de brau«g^es de  ces deiubômes? 

^ssss^ss*-; 
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Dieu  n’a  point  fait  de  créature  fi  forte 
& pm/fante  an  monde  qu’il  ne  ilïv 
aitiaifle  caufe  de  crainte, & quelque  cho- 
s 
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fe  qui  luy  puilTe  nuire:  aufli  n'y  ajl  au 

inonde  rien  de  ferme  & aileure , car  vne 
chofeeftdeftruite  par  1 autre  : laquelle  a- 
ores  eft  pareillement  ruinee  par  vn  autre, 
tellement  que  ne  ferions  dequoy  nous 
tarder, ni  quelle  chofe  conferue  ou  galle. 
Delà  vient  que  bien  fouuent  nous  fuyons 


De  là  vient  que  bien 

ce  qui  nous  peut  nuire , & encourons  par 

autre  voye,  au  péril  que  ne  cognoiffons. 

Outre  ce, il  y a entre  les  animaux  & autres 
chofees  créées  certaine  amine, ou  haine 
naturelle,  par  vne  occulte  Sc  fecrettepro- 
prieté  : au  moyen  dequoy  les  vneslecer- 
client  & fuyüent,  8c  les  autres  fefuyent. 
Quel  animal  eft  plus  fort  que  le  Lion 
prince  des  belles’;  nul  : & pour  celle  caufe 
a ce  nom , d’autant  que , ( félon  aucuns) 
Lion  en  Grec, fignifie  Roy:  oubien,  feloii 
■quelques  autres,  veoir  : 8c  que  pour  anoir 
la  veue  fort  bonne  il  eft  ainfr  nomme. 
Mais  quoy  qu’il  en  foit , celle  puiffante 
belle  que  chacun  craint , des  qu  il  voit  le 
Coq  il  fenfuit  de  peur,  8c  ce  par  vnefe- 
crette  propriété  de  nature,  ainü  que  le  he- 
fuit  le  chien  : 8c  non  tellement  le.  fuit 


me  nuit  ic  tiücu . ^ r j 

en  le  voyant  ,maisaufTi  en  le  Tentant  e 
loin,  ou  Voyant  chanter  il  enameraeil- 
leuTe crainte.  Encore  ne  faitil  pasieule- 
ment  ceft  animal  5 mais  auih  le  bruit  à vu 
chariot 


nature 


bv  lion, 

cnariot  allant  par  les  chemins  : 8c  pareil- 
lement il  fuit  fans  aucun  arreft  dés  qu’il 
voit  vn  home  portât  lumière  en  fa  main: 
ce  qui  femble  eftre  incroyable, &que  befte 
fiirieufè  (oit  elpouüantee  pour  lipeu  de 
choie  : toute ffois  on  l’a  veu  par  experien-  'Plutav. 
ce , outre  ce  qu’en  eferit  Plutarque  en  fon 
hure  de  la  différence  de  haine,  & d’enuic,  s,:'Amb; 
& Pline,  & S.  Ambroife:  Albertle  Grand tlxt 
le  tient  aufli,&dit,que  fi  le  Coq  eft  blanc,  meron. 
•il  donne  d’auantage  de  frayeur  à celle  be- 
lie.  Si  ne  peut  on  de  cela  donner  raifon  UG.mul 
alTeuree,  poureeque  telle chofe  promeut  7jl2t 
(comme  i ay  dit)  d’vne  fecrette  propriété  tuJccc 
de  nature  . Touteffois  Lucrèce  ancien  t^tc* 
poete  dit , que  le  Coq  & fon  pennage  ont 
certaine  propriété  ou  qualité,  que  le  Lion 
le  voyant, en  reçoit  grande  douleur,  & 
la  polluant  fupporter,il  fuit.  Quel/ 
autres  attribuent  cefte  peur  aux  es 
iupreünes  & celeftes  influences, 
aux  léntimens  & à la  matière  : pource,m- 

lentjls,  que  ces  deux  beftes  font  f ' 
au  Soleil  ,1a  vertu  duquel,  touche  plus  . 

Coq  que  le  Lion  : & de  là  vient  que  l’in- 
rerieur , & moins  vertueux  en  cefte ’r — — 

(bien  que  maieur  en  grandeur  & • 
craint  & obéit  au  fuperieur  : 6c  difa 
coreque  pour  eftre  le  Coq  de  h 
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du  Soleil, il  fe  refioüït- & chante  du  matin 
à la  venue  6c  leueed’ieeluy . En  quelque 
forte  que  ce  Toit  le  Lion  ell  le  plus  fort,  6c 
déplus  grand  coeur  que  toutes  les  autres 
bcftes  : 6c  combien  qu’il  foit  amfi  fier  Sc 
cruel  contre  les  furieux  & terribles,  fi  ell 
ce  que  de  luy  nous  auons  infinité  d exem- 
ples, manifeftans  fa  douceur  6c  ciemeiïce: 
de  partie  defquels  & mefimss  des  plus  ap- 
parens,ie  vousferay  quelque  récit.  Apion 
Grec  eferk  (félon  que  recite  Aulugelk)  * 
c5me  de  choie  qu'il  a veue  ( ce  que  pareil- 
ïto/i.  iemeftt  eft  . affermé  par  Elian  au  liüre  des 
mmic!  animaux ) qu’en  certaines  feft es  qui  fe  fai- 
foyent  en  Rome  fort  foleanelîes , on  a- 
uoit  accouftumé  qu’au  grand  Theatre 
(auquel  efoo vent  miles  plüfieurs  fortes  de 
belles  fauuages  6c  cruelles , comme  Liôs, 
Léopards  6c  autres  ) on  y ïettoit  les  hom- 
mes condamnez  a mort , pour  combatre 
ces  belles , afin  d’eftre  ou  deuôrez  d’ehes, 
ou  qu’ils  fçn  defiendillént  vaillamment^ 
fpeélacle  àda  Vérité  fort  cruel.  Or  aduint 
vriiout, qu’entre  les  autres  criminels  qui 
y furent  mis , on  y expofa  vn  nomme  Àn- 
drode , (èrfd’vn  fenateur  de  Rome: 6c  en- 
tre les  autres  belles  qui  elloyent  en  ce 
Theatre , y auoit  vn  Lion  de  grandeur  6c 
puil&ace  infigne,&  tr  eferuel,  Lequ  eiaaoît 


et  r>  y lion.  1^4 

cfté  amené  d’Affrique,  & fur  iceluy  cha- 
cun arreftoit  la  veu&  ce  Lion --regardant  la 
part  ou  auoit  efté  ietté  Androde,  &:■  Payât 
Tn  peu  conlideré  8c  rccogneu  fen  alla  in- 
continent vers  luy  pas  à pas  & tout  dou- 
cement , donnant  neantmoins  opini  on  à 
tous,  qu'il  TaU'oit  deffaire  8c  mettre  en 
pièces, mais  il  aduint  au  contraire  : car  le 
Lion7auec  le  chef  enclin , Rapprocha  gra- 
cieufemct  d’ Androde,  qui  tout  tremblant 
attendoit  la  mort  : touteffois  le  Lion,  en 
k eoffcoyant  aimablement , fe  mit  à lu  y 
faire  grandes  carelfes  ,'baifant&  Jefchant 
fès  mains  8c  genoux , tout  ainfl  que  les 
chiens  font  couflumiers  de-  faire  feftes  a 
leurs  ni  ai  (très  qu’ils  n’ont  veus  de  long 
temps:  Androde  voyant  la  douceur  &-pri- 
uauté  du  Lion,reprint  courage, & feftoya 
le  Lion,  luy  planifiant  lepoil , & en  le  re- 
gardant ententiuemenr  le  recogneut , & 
luy  monftra  grands  lignes  de  ioye  : dont 
le  peuple  eftonné  , voyant  ceft  eûrange 
cas, 1e  print  à bruire  en  voix  publiques,  & 
en  parloit  chacun  a là  fantalie.  Au  moyen 
dequoy  TEmoereur  fit  tirer  Androde  hors 
de  là , 8c  1 amener  deuant  luy , pour  en- 
quérir 8c  fçauoir  la  caufe  de  telle  co- 
gnoilfance  8c  priuauté , 8c  en  quel  lieu  il 
auoit  premièrement  yeu  ce  Lion  : à quoy 
% iii)- 
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iîrefpondit,  que  luy  eftant  en  AfFrique,du 
- temps  que  fon  maiftre  eftoit  lieutenant 
general  & grad  gouuefneur  de  celle  pro- 
uinçe,  pour  les  grans  outrages  & exces 
que  luy  îaiioic  fondit  maiftre, fut  côtraint 
fe  rédre  fugitif  : & n’ayant  lieu  de  feur  ac- 
cès pour  le  retirer , fe  mit  en  vne  grande 
rbrell , & entra  dans  yne  cauerne  qu’il  y 
trouua,ou  toll  apres  arriua  vn  Lion , qui 
non  feulement  ne  luy  lit  aucun  mal , ains 
en  Rapprochant  luy  monllra  vne  de  les 
pattes  qui  eftoit  blelfee  & langlante, com- 
me fil  luy  euft  voulu  demander  remede 
& guari fon  : dont  luy  faduifant  print  la 
ïambe, & voyant  qu’il  auoit  vne  elpine  fi- 
chée en  la  patte , 1 arracha  le  plus  douce- 
ment qui! peuft , & luy  eftancha le  Rang, 
tell  em  et  que  la  douleurfappaifa.  Ce  fait, 
le  Lien  fe  mita  repofer  & dormir  en  fon 
giron, & de  là  en  auant , par  chacun  iour, 
le  Lion  luy  apporteit  la  meilleure  partie 
du  gibier  & proye  qu’il  prenoit  à la  chaf- 
lè3&  l’a  luy  faifoit  cuire  au  Soleil  de  midi 
par  faute  de  feu,  puis  la  mangeoit  : mais 
apres  auoir  efté  en  cefte  forte , l’efpace  de 
trois  ans  continuellement  auec  le  Lion,  il 
l’ennuya  de  cefte  maniéré  de  viure:  & vo- 
yant vn  iour  que  le  Lion  eftoit  allé  à fes 
pourchas  ordinaires  7 fen  partit  pour  cer- 
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dur  fan  aduenture:  orne  futjl guère  loin 
iiors  du  bois  qu’il  fut  rencontré  par  au- 
cuns qui  le  recogneurent,  & lerenuoye- 
rent  à Rome  vers  Ton  maifire,qui  incati- 
nent  le  iugea  digne  de  mort  comme  ferf 
fugitif  & le  fît:  mettre  au.ec  les  autres  cri- 
minelspour  eftre  expofé  aux  belles  en 
plein  Théâtre  , ou  il  fut  rccogneu  par  le 
Lion  comme  vn  chacun  auoit  peu  veoir. 
Ces  choies  entendues  par  r£mpereur,&  à 
la  clameur  du  peuple,  Androdefut  deliuré 
& mis  en  liberté,  enfemble  le  Lion, duquel 
n auoit  receu  celle  grâce:  lequel  deflors  5c 
og  temps  apres  alloit  parles  rues  de  Ro- 
me en  la  compagnie  d’Androde,  fans  fai- 
re mal  à perfonne:  qui  fut  caufe  que  plu. 
îieurs  citoyens  de  Rome  i’aimovét  & luy 
taifoyent  prefens,le  nommant-le  médecin 
du  Lion  le  Lion,  i’hofte  d’Androde. 
Celte  infortune  aduint  au  Lion  d’auoir 
I elpine  dans  la  patte:&  Dieu,  par  inRinéf 
’ luy  ^ôna  cognoiilance  de  recou- 
rir ai  nom  me  pour  fa  fanté.  Cela  femble 
okn  ventabie , pource  que  nous  en  trou- 
vons aflez  d'autres  exemples  eferites  par 
piuheurs  auteurs  dignes  de  foy.  Pline  au 
Leu  preallegué  raconte  d vn  Syracufan 
nomme  Mutor, lequel  eftât en  Syrie,  ren- 
contra yn  Lion  qui  fe  prefenu  deuâtiuy, 
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& Te  couchât  par  terre  faifoit  plufieurs  li- 
gnes de  fuppli cation*,  dont  leSiracüfan  e- 
ïtôné  de  peur  fe  mit  en  fuite:mais  le  Liom 
toufiours  le  fiiyuoit  & deuançoit,le  Ratât 
& lelchantren  fin  le  Siracufan  aduifa  que : 
le  Lion  elloit  bleifié  au  pied, & leprint , &: 
îuy  en  ofta  vn  efcot  de  bois  qui  elloit  de- 
dans,& ainfi  le  Lion  fut  guari.  Celle  hi- 
ûoire  depeinte  par  le  m eûne  Mutor  en  vn 
tableau  qui  efl  en  Siracufe  , en  fait  letefi 
moignage.  Le  mefme  auteur  recite  pa- 
reillemét  d’vn  nommé  Elpis  natif  de  Sa-, 
mos,  lequel  Reliant  defembarqué  en  Af- 
fri  que  veit  alfiez  près  du  port  venir  vers 
luy  vrnLion  rugifiant,&  fe  plaignat  mer- 
ueilleufement , dont  il  eut  fi  grande  peur 
qu’il  fefauua  fur  vn  arbre,  au  pied  duquel 
le  Lion,faifant  p lufieurs  cris  & plaintes, 
& fe  renuerfa  par  terre  , hauffant  & luy 
montrant  fa  patte  toute  fanglante,  c5me 
voulant  elmouuoir  l’homme  à commife- 
ratiô  : dequoyfaduifant Elpis, en  fialfeu- 
rant  defcendit  de  l’arbre  , & tira  l’efpine 
du  pied  du  Lion  : lequel  enrecôgnoinan- 
ce  de  ce  bienfait , tout  le  temps  que  celle 
barque  fut  à bord , il  y portoit  la  chair  de 
fa  chalTe, qu’il  faifoit  en  la  forefl, de  laque! 
le  Elpis , & fies  compagnons  furent  long 
îéps  alimétez.C  elle  chofeeft  rédue  plus 

-croya- 
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au  naturel  «des  Ii.ons3cl’autant 
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croyable  ,pat le fembîable  cas  aduenu  a 
laint  Jerome  par  vil  autre  Lion  , qui  fut 
guari  d vne_  pareille  playe , lequel  puis  a- 
pres  recopient  le  b.iéjait,caril  accompa- 
^n>°ilte-^ie  charsé  de  bois , iniques  a ce 
qml  ruit  en  l’iiermitage.  Nous  lifonsen- 
cores  que  Godefroy  de  Buillô, apres  auoir 
conquis  la  terre  fainre,^  allant  vn  iour  à 
la  chafle  parmi  laIudee,trouua  vn  Lion 
eom batant  auec  vn  ferpent , qui  le  tenoic 
eitrontemêt  lié  & ceint  auec  fa  queue  en 
grand  péril  de  mort:  3c  ayant  le  ferpent 
efte  tue  par  Godefroy , le  Lionen  remu» 
neration  de  ce  bénéfice , ie  fuyuit  & acco- 
pagna- toujours,  fans  partir  de  fa  garde: 
f cluaild  il  alloit  à la  ChalTe,ii  luy  (fruoit 
de  ieurier. Aduint depuis  qu’en  vne  naui- 
Çation,  que  fit  Godefroy , eftant  le  Lion 
demeure  a terre, & ne  voulant  fon  maiftre 
retourner  pour  le  mettre  en  fa  nauire , le 
Lion  afin  de  le  fuyure  fe  ietta  en  l’eau  ou 
iLut  noyé  auant  qu’on  le  peuft  fecourir: 
Qiiant  efb  des  Lions  qui  ne  firent  enBa- 
v>i  onw  aucun  mal  à Daniel,  ni  des  autres 
|ui  du  temps  de  Diocletian?&  Numerian 

aux  Chrefhens,  qui  leurs  eftoyent  iettez 
pour viade  
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telle  chofe  procedoit  par  miracle  de  Dieu l 
Entre  les  autres  chofes  notables  delà  no- 
blelfe  de  cede  bedc , on  dit  qu’il  ne  fait 
mal  aux  hommes, fil  n’y  ed  contraint  pat- 
grande  necedité  de  faim  : & fil  rencontre 
fhôme  & la  femme  enfemble,il  faddrefle 
pludodà  l’homme  qu’a  la  femme:&ia- 
mais  ou  peu  fouuent  ne  fait  mal  aux  en^ 
fans.  Il  fembleque  le  Lion  à l’imitation 
de  l’homme, ait  quelque  audace  es  chofes 
qui  touchent  l’honneur  auec  vne  crainte 
d’y  defroger:  car  fille  fent  pourfuyui  & 
fçait  edre  \ eu , il  fuit  d’vn  pas  lent  & tar- 
dif,pour  ne  mondrer  faute  de  courage  en 
fa  fuice:mais  fil  fçait  edre  a couuert  par- 
mi les  bois,  & que  Ion  ne  le  voye,il  fuit 
tant  quil  peut.Et  difent  plus  ceux , qui  en 
ont  efcrit , que  quand  il  va  ainli  fuyant  il 
ne  regarde  iamais  derrière  luy,pour  mon- 
drer le  mefpris  qu’il  fait  de  ceux  qui  le 
fuyuent.Le  Lion  par  vn  indind  naturel, 
cd  de  li  grande  cognoilfance , que  li  <jpiel- 
qidvn  le  blelfe  de  lance , ou  autre  forte 
d’armes  , encore  qu’il  foit  entre  plufieurs 
hommes , li  ed_ce  que  le  laps  du  temps 
n’empefche , qu’il  ne  le  reeognoiffe  & en 
prenne  vengeance  fil  peut.  Ace  propos 
Elian  recite  d’vn  ieune  enfant , nourri  & 
éleué  par  Iuba  roy  de  Mauritanie  : lequel 
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vnîour  allât  à la  charte  auec  le  Roy,  frap- 
pa vn  Lion  d vne  lance  : mais  le  Li5  quel- 
que temps  apres  guéri,  & partant  le  Roy 
par  cehemontaigne, accompagné  de  plu- 
fieurs  jeunes  hommes,  ce  Lionrecogneut 
celuy  qui  1 auoit  au  parauant  blert'é  : par- 
qnoy  d vne  grande  animolîté  & fureur. 

Je  mefla  împetueufement  parmi  eux  :cn 
orteque  lansquelepauureieune  home 
peuft  eftre  deffendttyil  le  mit  en  pièces, 
es  mefines  auteurs  difent  encore  vne  au- 
tre grande  merueille,que  fi  la  Lionne  a eu 
compagme  d’vn  autre  Lion,  fon  marte  le 
cognoit  a l’odeur,  & l’en  chaflie  & la  bat 
gnefuement:&  quand  le  Lion  ell  fi  vieil, 
qu  d ne  peut  plus  combattre , ni  charter 
aux  autres  belles, les  ieunes  Lions  plus 
foxts , & puirtansaident  à pourchaflèr  fa 
proye  : laquelle  ils  tuent , puis  le  condui- 
fent  ou  elle  eft, pour  en  mcnger.De  tontes  ™'|’8 
ceschofes  font  auteurs  Pline, Ariftote  , & 


,J  icuiement  raconter  cesexem  , h 
pies, en  laconfufiondes  hommes  ingrats  r6™! 
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belles  brutes  fe  trouue  clemence,&  reco-  «« 
gnoiilance  de  bien  fait,  Tuliftw 
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fgrÿp  Eftepuilfant&befte,  dont  nous 
!ÿS||  auons  parlé  au  chapitre  prece- 
dent , combien  que  elle  foitfu- 
. . Jg&H  rieufe  & cruelle, peut  néanmoins 
eftre  appriuoifee  par  la  dextérité  8c  dili- 
gence des  hommes.  Le  premier  qui  y par- 
vint , fut  vn  Carthaginois  nommé  Han- 
non:  mais  la  rémunération  qu’il  en  eut, 
fuit  d’eftrc  banni  du  pays  : car  ils  difoyent 
que  ceft  -ade  de  dompter  le  Lion  , eftoit 
vn  indice  de  fe  vouloir  faire  feigneur  du 
pays  : & Pline  dit  que  les  Carthaginois  le 
bannirent, pource  qu  ayant  dôpté  le  Lion 
il  pourroit  aifément  perluader,  8c  faire  ce 
qu’il  voudroit  des  citoyens  de  la  ville.il 
raconte  femblablement  de  Marc  AntoL- 
ne , coufin  d’O&auian , qui  fit  tellement 
appriuoifer  les  Lions  , 8c  réduire  à telle 
douceur, qu’il  les  mettoit  fous  le  ioug , 8c 
faifoittirer  fon  char  par  toutou  il  alloit. 
Il  fe  trouue  que  le  lemblable  a elle  fait 
par  l’Empereur  Eliogabale , des  prodiga- 
Jitez  & lubricitez  duquel  nous  parlerons 
ci  apres.Leroy  Ieande  Caftille  fecôd  du 
nom,  auoit  vn  Lion  h doméftique  8c  pri- 
ué,que  toutes  les  fois  qu’il  tenoit  fon  lie. 

§e)ü 
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■Qui  fut  le  premier  qui  apprimifa.  le  lim'.p’  ce  qitr 
liftwnqp.e  capitaine  d'Alexandre  fit  à vn. 
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ge,il  k vouloir  auoiraupres  de  Iuy.Mef- 

2Ç=»S25p-- 

«*C  ha.  propres  n,ai„s  mÆ 
ft!î  mpî”' C S?m(on> Hei'Mlcs, & Bauid. 

ii  me  lOimiec  auoir  len  nnp  i ;r 

vn  des  capitaines  d’Alexandre  leGralcf 
ua  vn  Lion  en  la  forte  qui  f enfuit  ai/ 

ph"ca£"?  ^ C°nAnieie  Ph,!o^: 

L ».  ri„  > ,^ucl ’ colnme homme  Ii- 

ftmfcî  & ’r  "T  ?d<2uefois  des  '«ms. 

«rances  A reprehenfions  à Alexandr-  au 

Moyen  dequop  il  en  fut  par  IlIyn!’[^U  . 

‘p^RlÆysSSS' 


dre  -,  --•--“--•^«opaduem  Alexa„. 

lonn,  ,letJtCrparSrand  d<#i  t i VU 

pou  pour  le  deuorer  : mais  LiLaqud 

braTdxoir °*7Seuxfa^a  Wtcmft  iè 

uras  droit  & la  main  : puis  citant  expofé 
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au  LiorijScvoyat  que  là  belle  venoit  a luy 
pour  le  deuorer , luy  d’vn  grand  cœur  luy 
mit  le  bras  armé  dedans  la  gueule,  fans  re- 
ceuoir  aucun  mai  de  fes  dents,  & luy  print  4 
la  racine  de  la  langue  auec  la  main: de  tel- 
le forte  que  (encore  que  le  Lion  l’efgrafî- 
naft  cruellement  auec  fes  ongles, dont  de- 
puis fut  en  danger  de  mort)  ilnelaifia  ia- 
mais  là  prinfe , iufques  à tant  que  le  Lion 
fiift  fuffoqué  a force  de  luy  tenir  le  poing 
ferré  dedans  la  gorge.  Quoy  entendu  par 
Alexandre, il  fe  defilla dudefdain  Sc  cour- 
roux qu’il  auoit  contre  luy , & le  fit  dili- 
gemment medeciner,  le  tenant  de  lors, 
pouri’vn  de  fes  plus  fauoriz  : & tellement 
qu’apres  la  mort  d’Alexandre , il  fut  au 
lupin  li.  nombre  de  fes  fuccefleurs,  & Roy  tref- 
5.  Tlu - puilfant.  Les  auteurs  de  ces  chofes  font 
targue.  &Plutarque  en  la  vie  de  Demetrie. 

De  C ordre  <&  cheualeriedes  Templier 
combien  ils  ont  duré. 
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S,  N l’an  de  ncflre  Seigneur,  mil 
Wnâtefix,  au  eus  princes  Chre- 
ftiens  de  diuerfes  nations  firent 
vue  congrégation , par  le  con- 
feildVn  hermite nommé  Pierre , homme 
hônefte,&  de fainte  vie:ou  fut  déterminé 
d’aller  en  la  conquefie  de  la  Terre  fainte. 


q\U  I 
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<jiu  cftoit  entre  les  mains  des  infidelles  il 
y auoit  quatre  cens  nonante  ans  : entre 
ceux  qui  y furet, cftoit  Godefroy  de  Buil- 
Jon , duc  de  Lorraine , le  plus  apparent  de 
tous,&  ceiuy  qiu  mi  eux  fy  porta. Or  pleut 
a Dieu , qu’apres  plufieurs  batailles,  qui 

durèrent  par  l’efpace  de  trois  ans,  la  cité 
de  Ierufaiem,&plufieurs  autres  delà  Sy- 
rie & ludee  fiilîent  conquifes^auec  pJu- 
fieurs  promnces  voi fines  .-puis  ayans  tous 
ces  princes  Chrefhes  regard  à la  vertu  & 
grands  mentes  de  ce  Godefroy  , l’efleu 
rent  Roy  de  Ierufalem  : auffi  fut  Arnul- 
phe , Archeuefque  de  Pifce,  créé  Patriar- 
che , par  le  Pape  Calme  fecond.Demcit- 
rant  donc  Godefroy  de  BuiUon  Roy  de 
Ierufalem , demeurerent:auffi  en  & com- 
pagme  , plufieurs  grands  perfonnages 

c5dnllell«nfnt 
cruede  guerre  fur  les  infidelles  , tant  és 
cmurons  de  Ierufalem, qu’autres  contrées 
nconuoifines.  Ce  qu’entendu  par  les  fi. 
ded«  Chreftiens  des  parties  Occidenta- 
les, & en  quel  eftat  eftoyent  les  affaires 

doutremer..i1yalloitc^tmuellemen“ 
granucquanutedegensjesvns  pour  les 

™r  aue<  g«nd  zele  de  ferai  Bien 
aaigner  les  terres  vfurpees , les  autres 
en  voyage,  à yifiter  le  fiant  Sepuliue! 
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Or  vn  an  apres  fon  couronnement, U o< 
froy  de  Bâillon  mourut:#  fut  Roy  en  i 
lieu,  fon  frcre  Baudouin  , homme  ég 
aux  mérités  du  défunt  : pendant  le  regn 
duquel , entre  les  autres  qui  palferent  par 
delà,  furent  neuf  gentilshommes,  fort 
grands  compagnons  & amis:  defquelsil 
ne  fe  trouue  que  deux  nommez  qui  ( peut 
eftre)eftoyétles  principaux  , l’v-n  Hugues 
de  Paganis, l’autre  Gafrede  de  S.  Adelma: 
lefquels  arriuez  en  lerufalem , & ayans 
bien  contemplé  le  pays  & tous  les  lieux 
voiiins,ils  trotiuerct  qu’au  port  de  Iaphe, 
# autres  endroits  de  leur  voyage  il  y 
auoit  plufieurs  guetteurs  de  chemins,  qui 
chacun  iourtuoyent  # volloyent  les  pc^* 
krins  # pa(fans:au  moyen  deqtioy , apres 
meure  deliberation,  conclurent  auee  l’ai- 
de de  pluiieurs  autres  ( car  il  eft  à prefu- 
•mer  qu’ils  Pallièrent  auec  autres  gens  de 
leur  vouloir)  firent  Vœu  (pour faire  ag- 
gteabie  ferai  ce  a Dieu)  d’employer  toute 
leur  vie, à rendre  le  chemin  feur  & facile, 
ou  mourir  e-n  cefte  entreprise , pendant 
que  les  autres  Chreftiens  eftoyent  ernpei- 
chez  en  autres  lieux  à combatte  les  infi- 
delles.Et  (perlèuerans  en  ce  feint  exercice) 
ils  prindrent  pour  leur  retraite  , # lieu 
alfignéjvne  Egîife  nommee:Le  feint  tem- 

PIe> 
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p!e,  par  la  permilfion ’de  l’abbé  du  lieu: 
& pour  celte  caufe  furent  appelez  Tenj- 
ÇIlcp»  comme  toufiours  ce  nom  leur  a 

nure  depuis.  Ce  que  voyant  le  Roy  & le 
patriarche  de  Ierufalem  , & telle  chofe 
ettre  faune  & loüable,ils  leur  adminiftre- 
reijt  toutes,  chofes  neceîlàires  : & en 
celle  forte  velquirent  dedans  ce  temoie 
reiieriealement.&: en  r„_ 


toyent  deioureniour.  Touteffois  encore 
-quils  fulfent  en  grand  nombre  , fi  n!a- 
-no  yentals  habits  ne  reigle  defignee  , ains 
tTruoyentainfi  en  commun,  obfenm  leur 
vœu,parl  elpace  de  neuf  ans;  pendant  ie- 
q*el  temps,  pour  le  grand  fer  une  qu>ds 
faifoyent  a la  Chrellienté , leur  crédit  & 
bonne  renommée  fauançoit  grandemét 
auec  le  moyen  de  leur  bon  exemple.  Iis 
«eurent semblablement  en  grand  nom- ' 
bretqtu  fut  caufe,que  le  Pape  Honoré  fé- 
cond a la  pnere  & confeil  d’EUienne  pa 

lrvîche«e  Iefufalem>  leur  fit  depuis  vne 
?!e  X & orclle  <k  «ure  , & ordonna 
qiuls  feroyent  veftus  de  blanc.  Depuis 
Je  Pape  tugene  troifiéme  , leur  adrou- 
ita  vne  croix  rouge  en  l’eftomach  : ce  cme 
ms  promirent  par  vœu  folennel  d’ob- 
aerner  , comme  font  les  autres  religieux: 

y 
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8c  leur  fut  diftribué  &:  baillé,  par  la  main 
deS.Bernard,  trelïaint  docteur  : qu’ils  é- 
1 eurent  incontinent  pour  chef  & maiftre 
de  leur  ordre, ainfi  que  font  les  autres  re- 
ligieux cheualiers.En  bref  temps  apres,  ils 
creurent  en  h grand  nombre  , & firent  de 
fi  hauts  faits  d'armes  , que  non  feule- 
ment ils  gardoyent  les  chemins  dufaint 
voyage, cotre  les  larrons  8c  brigans,mais 
aufiiparmer&  parterre  y ils  faifoyent  de 
grandes  incurfions , 8c  forces  guerres  fur 
les  infîdelles  : dont  la  bonne  renommée 
en  fut  fibié  elparfe  par  toute  laChreftien- 
té,que  les  rois  8c  princes  de  plufieurs  parts 
leur  ordonnèrent  8c  deputerent  de  gran- 
des rentes  8c  reuenus  qu’ils  employoyent 
en  ces  guerres  , comme  vrais  cheualiers 
de  Iefus  Chrift.Et  par  fucceflion  de  téps, 
accreurent tellement  d’heure  à autre, en 
puifiance  8c  richefie,que  par  toutes  con- 
trées 8c  prouinces , ils  auoyent  de  gran- 
des villes  8c  lieux  forts  , auec  force  fub- 
iets:principalement  en  la  terre  fainte , ou 
refidoit  ordinairement  le  grand  maiftre 
de  l’ordre,  aueclaplus  grand  part  d’eux, 
tenant  continuellement  armee  tant  là 
qu’aux  autres  lieux,  ou  ils  leur  fembloit 
le  plus  necefiaire.  Depuis aduint, par  les 
pechez  des  hommes , par  le  difeord  meu 

entre 
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entre  les  Chreftiens , & parla  négligence 
des  princes, que  la  ville  de  Iemfale,  & au- 
tres lieux  ainlî  acquis (que  nous  auons  dit 
ci  deuant)  furent  reconquis  par  les  infidei- 
les,nonâte  ans  apres  la  conquefte  de  Go- 
defroy de  Buillon:  Ce  neantmoins  ceffc  or- 
dre de  cheualiers  Templiers  ne  delaifla 
ce  laint  labeur  : ains  chalfez  de  là , fe  vin- 
drent  renger  en  d’autres  lieux , faifans  de 
grandes  guerres  aux  ennemis  de  noftre 
laintefoy:  & durèrent  en  cotes  fix  vino-ts 
ans, apres  la  perte  de  lerufalem , gardâsce 
qu’il  leur  eftoit  demeuré  en  Oriêt  : & iuf- 
ques  en  1 an  mil, deux  cés  dix, ou  enuiron, 
que  tel  ordre  de  Templiers,  qui  auoit  du- 
re enuiron  deux  cens  ans  fut  entièrement 
deftruit  par  le  Pape  Clement  cinquième, 
qui  lors  demouroit , & tenoit  fa  court  en 
la  ville  de  Poiétiers,qui  eft  du  pays  de  Fra 
ce:&  ce  ( comme  quelques  vns  dient)  à la 
pourfuite  du  Roy  Philippe  le  Bel.  Ce  qui 
aduint,oii  par  la  profperité  & grandes  ri- 
che des  qu  ils  auoyent , par  le  moyen  def- 
quelles  ils  deuindrent  mefchans  & fe  rui- 
neret  eux  me(mes,ou,  peut  eftre,  quç  Phi- 
hppeRoy  de  France  lors  régnant,  ayant 
elteleduit  par  faux  rapports,  ou  encore, 
par  aduenture,  pour  auoir  les  biens  de  ce- 
lte religiô,  perfuadaau  Pape  de  faire  telle 
y iii 
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chofe.En  cela  font  fort  variables  les  opk 
nions  de  ceux  qui  en  ont  cfcrit  : touteffois 
c’effc  allez  de  dire , qu’ils  furent  condam- 
nez , & lesbiens  de  celle  religion  confié 
quez.  Pour  à quov  paruenir(pource  qu’ils 
eiioyent  fort  puilîans)fut  contre  eux  faite 
vnc  fecrette  inquilition  ( -fuft  fauffe  ou 
vraye)  apres  laquelle , le  Roy  mit  tel  ordre 
en  toutes  les  parties  de  fon  royaume , que 
en  vn  certain  iour  affigné , tous  les  Tem- 
pliers qui  peurent  eftre  trouuez , furent 
prins  & leurs  biés  fai  fis,  & mis  enjj  main 
de  iufticeice  fait, Ion  befongna  à leur  pro- 
cez,  & e-n  fut  le  iugement  exécuté  tel  que 
nous dédirons.  Quant  aux  crimes  qu’on 
leur  mitfus, furent  ceux-ci  : que  leurs  pre- 
deceffeurs  auoyent  efié  caufe  de  perdre 
la  terre  fai nte:  qu’ils  élifoyent  leur  grand 
maifire  en  fecret  : qu’ils  auoyent  de  mau- 
uaifes  fuperftitions  : qu’ils  tenoyent  quel- 
ques proportions  beretiques  : qu’ils  fai- 
foyent  kur  profelbon  déliant  vne  flatue, 
ou  image  veftue  d’vne  peau  dhcmme: 
qu’ils  beuuoyent  fang  humain  : qu’en  fe- 
cret ils  iuroÿent  de  l’aider i’vn  à l’autre, 
leur  attribuant,  par  ce  moyen,  l'abomi- 
nable péché  contre  nature,  & qü’ilsen 
eftoyent  tous  coulpables.  A ces  eau fes, fut 
fait  le  procez  contre  le  grand  maifire, 
nommé 
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nommé  Frere  laques,  natif  de  B ourgo  li- 
gne,homme  ylfu  de  grande  maifon  : & a- 
pres,parconfequence , contre  tout  le  refte 
des  religie ux . F inalement  le  Pap  e par  ieri- 
tence  cüdinitiue  les  condamna  au  feu: 
piuheurs  defquels  furet  executez , & leurs 
biens  coniifquez  : dont  grande  partie  fut 
appliquée  à l’ordre  des  cheualiers  fàint 
Iean  de  lerufalem , qui  enuiron  ce  temps, 
ou  vn  peu.au  parauant , auoyent  conquis 
Fille  de  Rhodes  deifus  les  inhdelles  : au- 
tre partie  de  ces  biens  , fut  ordonnée  à 
d’autres  ordres  : l’autre  partie  (par  permif- 
f on  du  Pape, ou  autrement  ) demeura  en- 
tre les  mains  des  princes,  qui  fen  eftoyent 
fai lî  s &.  emparez  lors  de  ladite  prinfe. 
Cefte  fentence  fut  publiée  par  toute  la 
Chreftienté,  .&  li  eft  approuuee  bonne  6c 
iufte  par  les  croniques  de  France,  & par 
Platine  en  la  vie  du  Pape  Clement  cinq- 
iérne  , 6c  aulïi  par  Raphaël  Volateran , 6c 
Polidore  Virgile.  ToutefFois  quelques 
autres  fouftiennent  , que  cefte  fentence 
fut  iniufte , & donnée  fur  faux  tefmoins, 
chargeans  principalement  de  eefte  fau- 
te, le  Roy  Philippe  : difans  quepour  delir 
d’auoir  leurs  biens,  il  pourchada  leur  de- 
firiidtion  : 6c  difent  encore  qu’au  temps 
qu’ils. furent  iufliciez , le  commun  peuple 
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les tenoit  pour  faints  & martyrs , referuas 
des  pièces  de  leurs  habillemens  pour  reli- 
mes. De  cefte  derniere  opinion  ont  cfté 
aint  laques  de  Magonce,Nauclcr,&;  An- 
toine Sabelic  en  leurs  hiftoires , & lean 
Boccaceau  liurede  la  ruine  des  princes: 
& dit  l’auoir  entendu  de  fon  pere , qui  fe 
trouua  prefent  à l’execution  de  la  fën ten- 
te. Ilfembleauffique  faint  Antoine  ar- 
cheuefque  de  Florence  foit  de  cefte  opi- 
nion,& recite  la  chofe  eftre  aduenue  ainfî 


qu’il  f enfuit  : eftant  le  Pape  Clement , & 


la  court  Romaine  en  France , ou  elle  refî- 
doit:  & fe  voyant  fort  ftimulé  de  Philip- 
pe Roy  de  Frace,de  tenir  la  promefte, qu’il 
îuy  auoit  faite , en  le  faifant  élire  fouue- 
rain  euefque:  qufeftoit  de  condamner  le 
Pape  Boni  face,  & faire  bruflet  fes  os:  ce 
que  le  Pape  delaiffoit  à faite  pour  luy  fem- 
bler  fort  difficile  : aduint  quVn  cheualier 
de  l’ordre  des  Templiers , prieur  d- Vne  des 
Commanderies,  nommé  Monfaucon,en 
la  ville  deTouloufe  fut  prins  & mené  pri- 
fonnier  a Paris , par  l’ordonance  du  grand 
maiftre , à'caufè  de  quelques  crimes  par 
luy  commis,  8c  encore  ( comme  quelques 
yns  dient  ) pour  herefîe.  En  ce  meime 
temps  fut  auffi  mis  en  la  mefme  prifon, 
Th  autre  natif  de  Florence  cheualier  de  ce 

mefme 


'■  " 


DES  TEMPLIERS.  171 

mefine  ordre , par  le  commandement  de 
leur  grand  m ai  fixe,  à caufe  de  plufieurs 
autres  délits.  Ces  deux  ensemble  cognoif- 
fans,  que  pour  leur  maléfice  il  n y âuoit 
aucun  efpoir  defortir,  delibererent  ,pour 
fe  deliurer  de  prifon  , & pour  fe  venger 
(comme  mefchans  qu’ils  eftoyent)de  leur 
grand maiftre , d’accufer  la  religion,  des 
crimes  que  nous  auons  dit  ci  defifus  : & 
pour  ce  faire  appelèrent  àuec  eux  en  ce 
confeil,  & pratique , quelques  officiers  du 
Roy,accufantde  ces  chofes  le  grand  mai- 
ftre,&  les  autres  cheualiers , difas  qu’ils  e- 
ftoyent  dignes  de  mort  & d’eftre  ruinez  2 
& que  le  Roy,  comme  homme  de  bien  & 
de  bonne  iuftice,y  deuoit  pouruoir , con- 
fideré  mefme  le  grand  profit  qui  iuy  en 
viendroit,  fçachant  les  biens  de  telle  mai» 
fon.  Quoy  entendu  par  le  Roy  il  y prefta 
l’oreille , ordonnant  qu’on  en  parlai!:  plus 
amplement  aces  deux  prifonniers:puis  le 
fît  incontinent  à fçauoir  au  Pape , luy  re- 
monftrant  que  tel  ordre  deuoit  eftre  rui- 
né & mis  a fac  : le  Pape , apres  auoir  oui 
les  prisonniers  , ou  bien  la  relation  qui 
luy  en  Rit  faite  par  d’autres,  ou  (pluftoft) 
pour  fe  deliurer  de  l’importune  requefte 
que  luy  faifoit  le  Roy  contre  le  Pape  Bo- 
niface,  fans  en  faire  plus  ample  inquifi- 
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t£on,ni  procez  cont  re  euxtains  feulem  eh 
auec  Tes  indices , efcriuitfecrettem ent  pat 
toute  la  Clrreflieté,  qucn  vn  certainiour 
député  tous  ces  cheualiers  Templiers  fuf- 
fènt prin.S)  & tous  Leurs  biens  fèqueflrez 
de  à pareil  iour , que  ces  lettres  furent  ex- 
pédiées , le  grand  mai  Lire  (qui  pour  lorsfe 
tenoit  à Paris)  fut  prins  , auec  fbixante 
cheualiers  des  principaux  *.  lefquels  apres 
les  preuues  faites  , de  venans  aux  con- 
frontations  , nièrent  fermement  par 
grande  audace  auoir  Tait  telles  offenfes, 
non  pas  feulement  penfees , & qu’ils  e- 
floyent  bons  fidelles  & Chrefliés.Cehon- 
obflant  fut  le  procez  conclud  contre  eux: 
de  tous  foixante  ( hors  mis  le  grand  mai- 
flre,&  quatre  autres, que  Ion  referua  pour 
y ne  autre  fois  ) furent  tirez  hors  de  Paris, 
de  mis  fur  vn  grâd  efehauffaut  fait  expreS: 
de  de  dus  lequel  ils  efloyent  iettez  à la 
veue  du  peuple , l’vii  apres  l’autre  dans  le 
feu  : afin  que  fi  quelqu’vn  deux  confef* 
l'oit  les  fautes  ou  partie  d’icelles , dont  ils 
efloyent  accufez , on  leur  peufl  fauuer  la 
yie.  Mais  combien  qu’ilsfufTent  parleurs 
païens  de  amis  exhortez  à côfefler  le  fait, 
encore  qu’ils  nefufîént  coulpableS  ,.afîii 
au  moins  de  fauuer  leur  vie,  fi  eflj:e  qu’ils 
le  nierent  toufiours^appellans  Dieu  de  la 
Vierge 
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V iergé  Marie  en  tefmoignage  de  leur  in- 
nocence : & furent  ainli  bruflez  fans  ia- 
mais  rien  cenfelfer.  Cela  fai t,le  grâd  mai- 
lire.  & y n autre  nommé  Frere  Daufin 
Frere  Hugues  , & les  autres  quiauoyent 
efté  officiers  en  la  Court  du  Roy , furent 
menez  ou  demeuroyent  l’empereur  & le 
Pape  : par  lefquels  il  leur  fut  fait  grandes 
prcmeffies,  afin  qu’ils  confeffiaffient  ces  pé- 
chez , dont  ils  efloyent  acculez  : defquels 
ils recogneurent  partie,  parlemoyen  de 
tat  d’importunitez  3c  autres  chofes:  apres 
laquelle  confeffi on  furent  menez  au  fup- 
phce,ouleur  proçez  fut  leu  publiquemét? 
& la  fentençe,par  laquelle  le  Pape  codant  - 
noit  le  gradmaiflre,  & tous  les  cheualiers 
de  fon  ordre.  Ce  pendant  qu’ils  efloyent 
en  ces  entrefaites , le  grand  maiftre  le  leua 
fur  fes  pieds , difànt  qu’il  deuoit  eflre  oui: 
puis  dit  j que  véritablement  il auoit  méri- 
té la  mort,  pour  tant  d’offienfes  qu’il  auoit 
faites  entiers  Dieu  : toutefois  que  de  cçs 
crimes  dont  luy  &fes  cheualiers  efloyent 
acculez  en  ce  pro cez,  ils  efloyent  iimo- 
cens  que  fils  , en  auoyent  confeffié 
quelque  choie , ce  auoit.  eflé  par  crainte, 
& à lafufcitaticn  & priere  du  Pape,&  que 
ce  qu’il  difoit  alors  efloit  véritable  : au- 
tant en  dit  Frere  Dauhn?  & voulons  dire 
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dauantage , ils  furent  expolez  au  feu , & 
brûliez,  appeîans  incefTamment  Dieu , ôc 
la  Vierge  Marie,  auec  vne  grande  côftan- 
ce  & deuotion  : mais  Frere  Hugues,  auec 
fon  compagnon  pour  fè  fauuer  la  vie, 
confèiîerent  encore  ce  qu’ils  auoyent  con- 
felfe  par  le  procès:  lefquels  neantmoins 
vefquirentpeu  de  temps  apres,  & mouru- 
rent miferablement  : comme  aufli  firent 
les  deux  autres  cheualiers  prifonniers  ac- 
cufateurs  , l’vn  defquels  fut  pendu  & e- 
ftrangle , & 1 autre  fut  tué  : ce  qui  fembla 
au  peuple  vn  grand  myfleredeDieu.  Au 
moyen  dequoy  plufîeurs  grans  perfon- 
rtages  & de  grand  fçauoir  tenoyent  pour 
certain  que  telle  fentence  eftoit  iniuftc- 
ÏÏ?ent  ^onnee>  &mal  executee  contre  les 
Templiers,  & qu’ils  efFoyent  Condamnez 
pour  auoir  feulement  leurs  biens.  Toutes 
ces  chofes  font  recitees  par  faint  Antoi- 
ne au  lieu  preallegué , auec  les  autres  au- 
teurs : qui  eft  la  rai  fon  pour  laquelle  ie 
ne  feray  point  de  refolution  la  deffus: 
pourcequ  il  femble  fort  à croire,  que  le 
Pape  ait  failli  en  chofè  de  telle  importan- 
ce. D autre  cofté  il  n’eft  pas  incredible 
que  tout  vn  ordre , ou  il  y auoit  tant  & fi 
grande  diucrfité  de  cheualiers , foft  entie- 
rement  u mefchant.  Or  ce  fecret&  beau- 
coup 
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coup  dautres,qui  nous  font  cachez  main- 
tenant 3 nous  feront  defcouuerts  au  iour 
du  Iugement  : car  toutes  ies  coulpes  de 
chacun  feront  cogneuës. 

' Tarqucl  moyen  kfaint  fcgc apo folique fut  tzanf- 
feré en  France ycombien  ily  fin 9&>  comme 
il  retourna  dans  T{ome, 

. C H A P.  y. 

Vis  que  nous  axions* racomptë 
i’fiiftoire  des  Templiers.il  fem- 
ble  venir  bien  à propos  de  faire 

mention,  pour  quelle  caule, d 11 
téps  de  ce  mefme  Pape  Clément  cinquiè- 
me, le  faint  fiege  apoftolique  a efté  tranf- 
porté  en  France.Et  Faut  entédre  que  mort 
le  Pape  Benoift  onzième , qui  Fut  excellét 
& Faint  Pontife,  & duquel  le  corps  fit  pla- 
ceurs miracles  apres  Fa  mort,  lWe  de 
Rome  fut  treize  mois  fâsfcuucraineucf- 
que,  au  moyen  du  Fcifme  8c  difcord  qui 
eltoit  entre  les  cardinaux  eledeurs  : qui 
pendant  ce  temps  11e  bougèrent  du  con- 
claue  , fans  iamais  Fe  pouuoir  accorder  en 
l’eleftion  : parce  que  entre  eux , il  y auoit 
deux  fadions  & brigues , l’vne  tenoit  la 
voix  de  la  nation  Françoife , & Fe  trauail- 
loit  d’élire  vn  homme  qui  fuit  à l’appétit 
de  leur  Roy  : 1 autre  fadion  eftoit  des  car- 
dinaux Italiens , qui  eflayoyent  faire  vn 
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Pape  de  leur  nation  :Sc  pour  autant  que 
l’vne  & l’autre  partie .-cftoit  égalé  en  for- 
ce & en  nombre  , demeurèrent  ainfî  par 
long  temps  fufpends  fans  qu’aucuns  d’eux, 
peuvent  paruenir  à leur  intention.  Quoy 
voyant  les  cardinaux  François,  fadüiieret 
d’vue  fineffe,  auec  laquelle  ils  deçeurent 
les  autres  : car  ils  leur  firent  vn  parti , c’efl 
àfçauoir , qu’ils  nommeroyent  trois  Ita- 
liens , l’vn  defquels  feroit  éleupar  les  Ita- 
liens pour  eftre  Pape;  & fils  ne  vouloyent 
ce  parti  , euxjnefmes  nommaient  trois 
François  tels  que  bon  leur  fembleroit,!’  vn 
defquels  feroit  éleu  par  les  François  à leur 
Volonté.  Or  les  Italiens  ( penfanseflre  en 
leur puilTance  d’élire  trois  François  fi  en- 
nemis de  la  couronne  , qu’encore  que  le 
moindre  d'eux  fuft  Pape,  il  feroit  néant- 
moins  à leur  intention  ) accepterét  le  par- 
ti de  lesmommenpar  aind  en  nommèrent 
trois , fort  ennemis  du  Roy , lequel  pour 
lors  eftoit  mal  eftimf  de  l’eglife  Romain 
ne,acaufe  des  grands  differsns  qui  auoyéç 
eflé  entre  luy, & le  Pape  B oniface  , prede* 
cedèiir  de  Benoift  onzième  : lVn  de  ces. 
trois  futrarcheuefqiie  de  Bordeaux, nom^ 
me  Bertrâd.De  celle  nomination  les  car- 
dinaux François  âduertirent  le  Roy  , afin 
q uil.tr o uiufl  le  moyen  de fe recon cili et 
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aiiec Tvn  d’eux:&ce  fait, qu  il  les  en  aduer- 
tift  en  toute  diligece:parquoy  le  Roy  en- 
uoyatrefafFe&ueulemet  prier  l’Ar chenet 
que  de  Bordeaux,de  fe  trouuer  incontinét 
en  vn  certain  lieu  député  pour  chofe  de 
grande  importance,  touchant  Ton  hôneur 
& profit , i’alfeurant  du  grand  defir  qu’il 
auoit  de  fe  tenir  auec  luy  en  amitiérà  celle 
caufe  f Archeüelque,fànsarreller,  fe  retira 
auiieudefignépar  le  Roy:  ouafiemhiex 
■en  fin, le  Roy  luy  dit  qu’il  le  vouloir  faire 
Pape,loubs  la  condition  de  quelques  pro- 
aïieiTes  qui!  vouloir:  ce  qu  entendu  par 
i archeuefque , il  ne  fit  difficulté  de  pro- 
mettre ce  que  le  Roy  luy  demâ doit,  pour- 
ueu  qu’il  paruint  à vne fi  grandetdignité. 
Pmaiemet  par  le  moyen  de  plufieurs  pro~ 
aneiTes  lignées  & feeUees  deiureraens  fo~ 
lennelsfaits  entr’eiiXjle  Roy  luy  promit 
Pelire  par  defius  les  deux  autres  nommez: 
puis  auec  la  plus  grande  diligêce  qu’il  fut 
pofiiblede  fairedlelcriuit  aux  cardinaux, 
qui  fauorilbycnt  , & tenoyentfon  parti, 
qu’ils  nommalfent  cell  archeuefque  de 
.Bordeaux: tellement  qu’en  fou  abfence , il 
fatelcufouuerain  & grand  euefque  , en 
Pan  de  noftre  Seigneur  -,  félon  Platine,  ^etade 
a io  j.  & le  fit  nommer  Clement  cinquié-  ™neÿoKr 
medequdayant  nouuelk  de  fou  eteftion,  mSdér , 


’tepœfagc  & à 1a  prkre,inftanj>&  requefte  du  Roy, 
dctmps  f en  alla  en  la  ville  de  Lyon , ou  il  fit  venir 
ies  car^naux5&  toute  k Court  de  Rome, 
Jùp.pre-  tyû  eftoit  vne  des  promeffes  qu’il  auoit 
cèdent,  faite  au  Roy . Au  moyen  dequoy  les  cardi- 
naux Italiésjfe  cogneurét  deceus  & trom- 
pez^ encore  contraints  ( contre  leur  vo- 
lonté) de  venir  en  France , pour  ktiffaire 
au  vouloir  du  Pape  : par  ainfi  k Court  de 
Rome  s’arrefta  en  France  , & y fut  conti- 
nuée,aueefon  grâd  honneur,  6c  domma- 
ge de  toute  l’Italie.  En  ceftemefme ville 
fut  fait  le  facre  6c  couronnement  du  Pape 
Clement,en  grande  folennité  : mais  com- 
me ils  eftoyent  enbefongnez,  6c  tout  le 
mode  ententif,à  y veoir  faire  les  ceremo- 
nies accouftumees,il  cheut  vn  pan  de  mur 
du  lieu , ou  telles  chofes  fe  faifoyent , qui 
tua  plus  de  mille  hommes  : entre  lefquels 
mourut  le  duc  de  Bretaigne , 6c  autres 
grands  perfonnages , 6c  fi  aduint  que  1a 
foulle  du  peuple , qui  fuyoi t fît  tomber  le 
Pape  de  fon  cheuai  à terre,  ou  il  fut  en  dâ- 
ger  de  perdre  k vie  : pareillement  le  Roy 
fe  trouiia  en  grande  peine,  qui  fortit  de  1a 
prede  naure  & malmené.Ces  chofes  exe- 
cutees,lePape  fit  plufieurs  cardinaux  nou 
ueaux,qui  tous  eftoyent  du  parti  de  Fran- 
ce : 6c  eauoya  trois  cardinaux  à Rome 

pour 
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pourgomierner  l'eftat  de  l’Italie , Ce  déli- 
bérant de  mourir  en  France,  ou  il  tint  fie- 
ge  huit  ans  onze  mois.  Et  luy  fUCCeda  le 
lape  Iean  ymgttroifiéme  du  nom  .qui 
vefcutauflî  en  France, mettant  fa  Cour  en 
Aiugnon.pays  de  Proucce:  & dit  on , qUe 
elle  appartient  di’egl.fe.pourauoir  eiM 
achetée  ( comme  quelques  vns  maintien- 
nent ) par  le  Pape  Clemft  iixîéme,de  ma- 
dame Ieanneroine  de  Naples , & de  Pro 

lience.  Tî  • ? 1 


r ■ irt1uuc  ; ie  liege  «éternels  dura 
foixate  ans:  d’où  prindrent  occafîon  quel- 

eration^R  r/6  uommer>.!a  transmi- 
gration de  Babilone  & dura  iufques  au 

SdeVGreS°lre0nZiérae’h0“‘^^ 

1 exiîot  feV1£  ’ PCndant  le^ud 
l exil.Oi  fut  le  fiege  remis  en  celle  manie 

rexar  paffantpar  deuant  luy  vn  euefquè 
de  fa  Cour, luy  demâda,  pourquoy  il  n’al- 
lon  gouuerner  fo„  euefehé, &qJ  cenV 
fton point chofe  conucnable  dSveoirles 
bmbtsvmrefanspaftetir : & l’euefqueluy 
tefpondit  : mais  vous  Pere  faint , à quelle 
£n  me  dites  vous  celaîveu  quevôusSf 
nie, qui  nous  deuez  donner  exemple,  n’al- 
lez pas  refider  en  voftre  euefehé,  L SS 
long  temps  delaiffee  de  fon  pafteur  Au 
moyen  delqueiles  paroles  ce  Pape  efmeu. 


LES  PAPES  EN  ES.  AN  CE. 

& co gnoi (Tant  combien  de  maux  eftoyét 
fu  menus  en  Italie, pour  l’abfence  du  Pon- 
tificat: & en.corefcomme  quelques  vns  di- 
fent)  fufcité  par  les  lettres, & admonitions 
de  fainte  Catherine  de  Seine, il  détermina 
i'en  aller  à Rome  : pour  à quoy  paruenir, 
il  fit  faire  fecrettement  vingt  de  vue  gale- 
repeignant  les  vouloir  employer  à quel- 
ques autres  affaires , & les  fit  mettre  fur  le 
Rofne.&i  fournir  de  tout  ce  quiefloitne- 
celllure:puis  vn  iour  entra  dedans,  & par- 
uenu  à la  mer , quelques  iours  apres  il  ar- 
riua  â Genes,  Sc  de  Genes  a Cornette,  ou 
prenant  terre  il  tira  droit  a Rome,  en  1 an. 
1364.  ou  il  fut  receu  en  grande  magnifi- 
cence & incroyable  plaifir,ainfi  qu’vn  pe- 
rè  fort  déliré  de  les  enfans  : lequel  peu  a- 
pres, comme  bon  paff  eur,reedifia  les  tem- 
ples de  édifices  de  Rome.,  qui  eftoyent 
tombez  en  ruine  par  vieilleflé  & négli- 
gence des  ho m m es :efqu els  ceuures  & au- 
tres faints  exercices  il  defpenfa  le  relie  de 
fa  vie, laquelle  il  finit  en  l’an  mil  trois  cés 
foixante  & huit  : puis  fut  enfepueli  aue-c 

autant  de  plaintes  de  larmes,  qu’autre  qui 
eut  efté  au  parauant  luy.  Apres  le  trefpas 
duquel, ni  pour  fcifmes  , ou  autres  dif- 
cords  qui  foyent  furuenus  en  l’eglife , fes 
fucceffeurs  n’ont  point  laide  de  demou- 
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• _ ppviN,  l7« 

2?  3Uafl  toufiours  en  Rome.  De  ces  cl.o- 
wn>&  Nauder  en  Ce.  s hiûoireT’ 

i&clMngi,  ily  a de  mllr 

trmw>*““‘'sl°t«UlmrcuZ7c. 

c H A P.  V I. 

L y avnefcntence  fort  antinue, 

| Sc  prxnfe  es  prouerbes  des  an. 
sg)  UMs,qux  dit,  les  rois  auoir  les 


pStHSiâi 

«OUS  voyons  que  pour  leur  diluer  £Î& 
parler  librement  ïhamt  toml  'I  ’ , 
penl;que  iugerôs  nous  deceluy  quimT/ 
mire  contre  les  grands  ? r J?  PV 

Z ij 


NE  MVRMVRER 
res  Grecques  6c  Latines  , qu’AntigpnuS 
yn  des  capitaines  6c  fucceffeurs  d’Alexan- 
dre le  Grâd , eftant  Ton  armee  à la  campa- 
gne, &;  luy  couché  en  Ton  pauillon,  vne 
nuit , oüit  au  dehors  quelques  vnsde.fes 
foldats,qui  murmuroyent  contre  luy , ne 
penfans  pas  eftre  entendus  : toutefois  ji 
n’en  fit  autre  femblant , finon  qu’en  muât 
favoix  ( comme  fi  ce  fuft  vne  autre)  leur 
dit  tout  bas , que  pour  tenir  tels  propos  ils 
fe  deuoyét  retirer  plus  loin  de  la  tente  du 
Roy, afin  qu’il  ne  les  entendift.  Vne  autre 
fois  ceft  Antigonus , faifant  cheminer  de 
nuit  fon  armee  par  vn  chemin  fortfâgeux 
fes  gens  qui  le  fentoyent  las , f’en  alloy  ent 
murmurans, êc difans  beaucoup  de  mal  de 
luy, penfans  quil  fuft  loin  derrière, & qu’il 
n’en  oiiift  rien  : 6c  neantmoins  luy  qui  e- 
ftoit  prefét5&  qui  auoit  entédu  beaucoup 
• de  leurs  paroles  iniurieufes,  6c  de  mefeon- 
tentemétjfans  quil  fuft  cogneu,à  caufe  de 
la  nuit;apres  auoir  aidé  à releuer , de  tout 
fon  pouuoir , partie  de  ceuxjnefmes  qui 
Æfoyent  mal  de  luy,  leur  dit,  en  châgeant 
& voix  , dites  contre  le  Roy  ce  qu’il  vous 
plaira,  pour  vous  auoir  conduit  en  ce  lieu 
fangeux  : mais  fi  eftjl  raifonnable  que 
' yous  me  Lénifiiez  6c  aimiez , puis  que  ie 
yousav  aidé  à enfouir,  La  patience  de 

Pyr-  ■ 
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CONTRE  LES  PRINCES.  V]<ÿ 
Pyrrus  Roy  des  Epirotes  ne  fut  pas  moin- 
dre: car  alors  qu’il  faifoit  la  guerre  contre 
les  Romains  en  Italie , eftant  loo-ë  luy  3c 
les  gês  en  la  ville  de  Tarente,  il  y eut  quel- 
ques vns  de  fes  ieunes  foldats , apres  auoir 
iouppé  enfemble,  qui  comencerent  à par- 
ler mal  de  luy  en  table:  dequoy  aduerti,  3c 
les  ayant  mandez  deuât  luy  : leur  deman- 
da fil  eftoit  vray  qu’ils  eulïent  dit  telles 
paroles  : auquel  fvn  deux  refpondit  har- 
diment:Ouy,  Sire,  nousauons  dit  tout  ce 
que  vous  dites , & foyez  certain , que  fi  le 
vin  ne  nous  euft  failli  à table , nous  en 
eumons  beaucoup  dit  d’auatage:  voulant 
par  là  monftrer , en  fexcufant , que  le  vin 
les  auoit  induits  à mefdire  de  luy:  defquel 
les  choies  Pyrrus  non  feulement  ne  fe 
ralcha,mais  au  contraire , fen  print  à rire, 
les  renuoyans  en  leur  logis,  fans  autre- 
ment les  reprendre  ouchaftier.  L’Empe- 
reur Tibere,  encore  qu’il  fuft  grand  ty- 
ran, entr’autres  chofes  nous  a laide  à ce 
propos  de  notables  exemples:car  fçachant 
qu  on  auoit  fait  contre  luy  vn  libelle  dif- 
famatoire , 3c  que  tant  de  gens  murmii- 
royent  de  fes  cruautez , eftant  perftiadé  à 
en  faire  iuftice  3c  correction, reipôdit  ma- 
gnanimement que  les  langues  deuoyent 
eftre  libres  en  la  yillè  : encore  eftant  inci- 
z iij 


té  par  quelques  vus  du  Sénat , de  faire  en- 
quérir qui  efloit  i’inuenteur  de  ce  libelle, 
ne  le  voulut  pasrdifànt  qu’il  nefloit  point 
ü hors  dsafEtires  qu’il  fè  deuft'empefèher 
à cela: La  grande  douceur  de  Denis  , tyran 
de  Sicile(bien  qifil  fuit  trefcruel)Rit  mer- 
ueilleufe  entiers  vue  vieille:  car  eflant  ad- 
uerti,  que  celle  vieille  prioit  deuotement 
les  dieux  pour  lafanté  & profperité , l’en- 
uoya  quérir  Sc  l’a  fit  amener  déliant  luy: 
puisfenquit,  pour  quelle  caufe  elle  prioit 
ainu  pour  luy,  veu  que  tout  le  relie  du 
peupÎGj  v niu  erfè  I leme  nt  deiiroit  fanion:  à 
quoy  la  vieille  fit  rêfpônfè  : Sçachez , Sire, 
que  quand  l'elbois  ieune , nous  aurons  en 
ce  pays  va  tyran  tretcruel,  & de  mauuaife 
Êompiexion:  parquoy  iepriay  deuotemet 
les  dieux  pour  la  mort,  & mon  de/ir  fut 
accompli:  à ceihiyjà  lucceda  vu  autre, 
qui  tyranniia  ce  royaume  encore  plus 
cruellement  que  le  premier,  & iedeliray 
pareillement  fa  mort  : tellement  qu’en 
grandes  prières  & requedes  ie  reqaerois 
treOndamment  les  dieux , que  comine  ils 
mauoyêt  exaucée  c!u  premier,  auûi  Ment 
du  fec5d,ce  qui  aduint,&  mourut:  au  lieu 
duquel  tu  es  apres  venu , encore  pire  que 
les  deux  autres:  Sc  pource  que  ie  crains 
qu’âpres  toy  il  en  vienne  vn  autre, qui  fok 

pire 
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pire  que  tous  les  trois , ie  prie  continiiel- 
kmeut  les  dieux,  quiis  te  maintiennent 
en  vie,&  longuement. Telle  libre  & auda- 
cieufe  refponle  de  la  vieille  ne  delpleut 
pourtât, ni  indigna  celuy  qui  defdaignoir 
tous  les  autres  : ains  la  laiilk  fenàlleriov- 
eulèmcnt  & librement.  Quant  Platon, 
prince  des  Philofoph.es  , qui  auoit  long 
temps  demouré  auec  ce  tyran  Denis,  luy 
demanda  cogé  pour  Peu  retourner  en  À- 
thenes,&:  il  1 eut  impetré, Denis  en  le  con- 
voyant , luy  demâda  qu’il  diroit  de  luy  en 
Pacadeime  de  tat  de  Philo foplies  en  Athè- 
nes:auquel  Platon  en  grande  audace  & li- 
berté relpondit:ceiix  qui  font  en  Athènes 
ne  font  point  tât  oiiifs,  qu’ils  ayent  le  loi- 
fr  de  parler  de  toy  ni  de  tes  faits  : Denis 
entendit  bien  qu’il  le  reprenoit  de  famau 
uaife  vie, & neantm oins  il  le  fupporta  pa- 
tiemment. lime  louaient  de  deux  autres 
vieilles, qui  auec  no  moins  de  liberté  par- 
lèrent à leurs  rois,  ce  qu’ils  {apportèrent 
en  patience  : l’vne  fut  de  Macedone  , au 
Roy  Demetrius  fils  d’Antigonus  defftis 
nommé: & l’autre  Romaine, à l’Empereur 
Adrian:aafquels , toutes  deux  fïrét  pareil- 
le relponle , quand  en  demandant  iullice 
leur  eltre  adminiftree,fut  relpôduparDe- 
inetrius  & Àddé qu’ils  n’y  pcuuoyent  en- 
x iiij 
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tendre:elles  dirent, que  fils  n’y  pouuoyent 
entendre, qu’lis  delaifialfent  donc  l’empi- 
re: & touteffois  nul  de  ces  deux  ne  fe  faf* 
cha  de  la  refponfe,ains  les  oüirent,  & leur 
firent  bône  milice.  Philippe  Roy  de  Ma- 
cedone,difatadieuaux  ambaffadeurs  des 
Athéniens , & leur  faifant  de  belles  offres, 
côme  on  a de  couftume  faire  en  tels  cas, 
leur  demanda  fils  voulôyent  qu’il  fift  au- 
tre choie  pour  eux:  a quoy  l’vn  d’eux  nom 
mé  Démocrates , fçachant  bien  que  Phi- 
lippe auoit  les  Athéniens  fort  en  haine, 

& ne  pouuant  celer fon  defir,  refpondit: 
nous  voudrions  que  tu  te  pendilles  parla 
gorge.  De  laquelle  refponfe  tousfes  com- 
pagnons furent  troublez, & aulfi  ceux  qui 
eltoyent  là  prefèns , pour  crainte  qu’ils  a- 
uoyent  que  le  Roy  ne  leur  en  fift  quelque 
mahmais  auecla  naturelle  clemençe  ( ou 
peut  eftre  fimulee) n’en  fit  autre  femblant, 
fors  que  fe  retournant  vers  les  autres  am- 
bafiadeurs,leur  dit:  Vcus  direz  aux  Athé- 
niens que  celuy  qui  fupporte  telles  paro- 
les eft  beaucoup  plus  modelte , que  les  fa-  ; 
- ges  d’ Athènes , qui  n ont  eu  la  difcretion 
de  fe  taire.  Domarate  Cornicien  alla  voir 
ceRoÿ  Philippe  du  temps  qu’il  eftoit  en 
courroux  auec  fia  femme  & fon  fils  Ale- 
xandre: & emr  autres  propos  le  Roy  Phi-  J 
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lippe  Iuy  demanda, fil  auoitpaix  &vnion 
entre  les  villes  de  Grece:  fk.  Domarate, 
qui  cocrnoiffoit  bien  que  le  Royprenoit 
plaifïrà  veoir  fes  républiques  en  diftord, 
luy  refpondit,  à la  vérité  trop  librement, 
conlideré  comeilcouient  refpondre  a vu 
tel  prince.  Certainement  Roy,  pour  ce  que 
tu  es  en  difcord  en  ta  maifon,  tu  demâdes 
quelles  font  les  difïènfions  de  nos  villes: 
mais  fî  tu  eftois  en  paix  auec  les  tiens, il  te 
ièroitplus  loiiable,que  de  t enquérir  des 
adueditez  d’autruy.  Et  toutefois  le  Roy 
ne  fen faf'cha  pointiams  confiderant  qu’à 
bon  droit  il  eftoit  taxé,pourchafTa  lapaix 
auec  fa  femme  & fon  fils.  Quant  eft  de  la 
liberté  & audace,  auec  laquelle  Diogenes 
parla  à Alexandre , & en  quelle  modeftie 
il  le  fupporta,  il  en  eft  fait  ample  mention 
au  chapitre  de  la  vie  de  Diogenes.  Et  fi 
nous  voiilôs  exemple  des  Chreftiens  : cel- 
le du  Pape  Sixte  quatrième,  qui  eftoit  re- 
ligieux de  l’ordre  fàint  François , viendra 
bien  à propos. Luy  eftant  paruenu  à la  pa- 
pauté , vnde  fès  freres  religieux  fort  an- 
cien, Palla  veoir  auec  fon  habit  de  corde- 
lier:  auquel  le  Pape  ayant  monftré  quel- 
ques bagues  & ioyaux  qu’il  auoit  bien  ri- 
ches,[uy  dit:Frater , ie  ne  puis  pas  mainte- 
nant dire  comme  faint  Pierre:  len’ay  or 
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ni  argent.  H eft  vrây,refpondit  franche- 
ment  le  frei-e;  mais  aufli  ne  potuxez  jous 
dire  comme  luy  auximpotens  & paraiiti- 
ques,leue i us  6c-  marche:  luy  douant  à en- 
tendre par  là,  que  les  fouuerains  euefques 
eftoyent  délia  plus  ententifs  à deuenir  ri- 
ches que  Saints  : & le  Pape  qui  cognent 
bien  le frere  auoir  raifon , le  lupporta  pa- 
tiemment; ï I aduint  quali  le  femblable  à 
vn  archeuefquede  Coiongne,  auecvn  La- 
boureur des  champs.  Car  vniotirquece 
bon  laboureur  eiloit  aux  champs  à trâ- 
uailler , l’arche  uefqùe  p alla  par  auprès  de« 
luy,  ayant  fuitte  de  fatellites  armez  à la 
couflume  d’Aliemaigne:6c  le  ru (tiquerait 
palier  de  Pareil euefquejleprint  fort  à rire: 
dequoy  il  fapperçeut,&:  luy  demanda  qui 
le  mouuoit  à rire , le  villageois  luy  dit  : le 
meris  de  faint  Pierre,  prince  des  prélats, 
qui  a vefeu  & eft  mort  en  grande  pauure- 
té,  pour  laiHer  lès  fucceifeurs  riches  : Par- 
cheuefque  qui  fe  fentoit  picqué  , pour 
lè  iuftiîier  luy  dit:  Mon  ami,  ie  vois  ainii 
à belle  compagnie  , pource.  que  ie  fuis 
duc  aufli  bien  quarcheuefque  : cç  qu'en- 
tedu  par  le  laboureur, il  fè  print  à rire  plus 
que  deuant  , 6c  luy  demandant  encore 
Ibccafion  de  ce  plus  grand  ris , il  refpon- 
dit  fort  hardiment  : le  youdrois  bien,fci- 

gneur, 
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Çneiir  ’ <lue  me  <hfiiez,(i  ce  duc,  que  vous 
dites  eifcre,  eft  oit  en  enfer , ou  penfez  vous 
que  (eroit  iors  1 *Archeuefqu'e?vo niant  in- 
terer  par  là, que  deux  proférions , ne  peu- 
lient  eflre  en  vn  homme , car  péchant  oar 
i vne,h  ne  fè  peut  iuftifîer  par  l’autre  : ala- 
quellerefponfe  i’Archeuefque  baisant  la 
telte  lans  relpondre , & fins  faire  aucune 
miure  ou  ddplanïr  au  laboureur, Peu  alla 
tout  confusion  chemin.  Pour  parler  des 
Gentils  , Artaxerxe  Roy  de  Perfe  fceut 
quhn  capitaine  nommé  Aclides  , qu’il 
auoit  nourri  de  ieundle,  nuirmuroit  fort 
contre  luy  : dequoy  il  ne  le  chaftia  point 
autrement  que  par  luy  mander,  qu’il  pou- 
non  dire  de  ion  Royce  qu’il  luy  plaifoit, 
pource  que  le  Roy  pouuoit  auffi  luy  dire, 
«cfaire  tout  ce  qui!  voudroit.  Philippe 
pere  d Alexandre, ayant  entendu  que  Ni- 
canor  diioit  publiquement  mal  de  luy 
tut  conseillé  par  quelques  vus  de  le  man- 
der pour  faire  ion  procez  : aufquels  il  re£ 
pondit  que  Nicanor  n’eftoit’point  le  pire 
homme  de  fon  royaume , & qu’il  vouloit 
içauoir  fil  auoit  befoin  de  quelque  chofe 
pource  qu’il  fe  fentoit  tenu  de  l’en  aider: 
parquoy  elf  ant  aduerti  que  Nicanor  fouf- 
rroit  grade pauureté, au  lieu  de  ie  chafiier 
du  defpris  qu’il  auoit  fait, luy  fit  vn  riche 
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prefent  cela  fait , celuy  qui  l’auoit  accufé, 
dit  au  Roy , que  Nicanor  f en  alloit  par 
les  rues  diiant  beaucoup  de  bien  du  Roy, 
auquel  il  dit:  Or  voyje  bien  Simice(ainfi 
le  nommoit  l’accufateur)  quil  eft  en  ma 
puiflance  de  faire  bië,ou  mal  dire  de  moy 
par  les  hommes.  Ce  Philippe  fut  encore 
confeillé  de  bannir  de  fes  terres  vn  home 
fort  medifant,&  qui  le  fcandalifoit  beau- 
coup : à quoy  ilrelpondit  qu’il  ne  vouloit 
aucunement  que  telle  choie  fe  filt,  pour  ce 
que  puis  qu’il  l’auoit  vitupéré  en  fon  pro- 
pre pays,  il  ne  vouloit  pas  qu’il  en  allait 
faire  autat  aux  autres  contrées  eltranges: 
donnant  à entendre,  que  ce  qu’ilfaiîoit 
par  clemence  & magnanimité, procedoit 
de  prudence  & bon  aduis:ce  prince  là  fut 
en  ces  chofes , & plulieurs  autres  aflez  ex- 
cellent. Il  difoit  eltre  fort  tenu  de  rendte 
grâces  aux  gouuerneurs  & principaux 
d’ Athènes, pource  que  par  le  moyen  qu’ils 
difoyent  continuellement  mal  de  luy  & 
de  fes  faits , afin  de  les  faire  menteurs , il 
auoit  toufiours  de  bien  en  mieux, amendé 
corrigé  fon  gouuernement.  Ilne  vou- 
loit iamais  chaltier  ceux  qui  difoyent  mal 
deluy,maisbienleuren  ofter  l’occalion. 
Lefqn  elles  reigles  ellans  de  nous  bien 
obléruees  nousferoyét  deux  grands  pro- 
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&ts:[\n  l’amendement  de  noftre  vie  : l’au- 
tre qu’il  n’yauroitpas  tât  de  detra&eurs. 
C eit  véritablement  grande  vertu  ne  faire 
cas  du  mal  que  Ion  lçait  eftre  dit  de  foy  en 
abfcence:touteffois  c’eft  plus  grade  tem- 
pérance ne  fefmouuoir  ou  aigrir  par  fin* 
iure  qui  nous  eft  attribuée  en  prelence. 

Que  ^imagination  eft  vne  des  principales puiflantes 
intérieures , proim.ee  par  vrais  exent- 
plcs,&  notables  biftoir es, 

C H A P.  Vil. 

*,  Pllt  amfi  que  ks  fe ns  extérieurs 
ionteinq  en  nombre,  comme 
caacun  fçait:fçauoir  eft , l’oüir 
ie  veoir,&  les  autres  : auffi  y a il 
cinq  cens  & puiffances  intérieures  en 
l’homme  : & encore  quelques  vns  les  re- 
duifenten  quatre  : toutefois  la  première 
eft  l’opinion  vulgaire , fçauoir  eft , le  fens 
commun,  l'imagmation  (dequoy  nous 
vouions  maintenant  parler)  le  iufement 
la  fantalîe,&  la  mémoire.  De  l’office  & 
vertu  defqueîs  fens  nous  n’auons  pas  en- 

treprins  traiter  maintenant, ainsparlerons 

fui,  plus,  de  I imagination,  la  propriété 
& charge  de  laquelle  eft , retenir  les  ima- 
ges & figures  que  le  fens  commun  reçoit 
premièrement  des  fens  extérieurs , & puis 
«lie  lesenuoye  auiugem&,d’oû  elles  voue 
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apres  à la  fantalie , 6c  cle  là  en  la  calïc  6c 
coffre, qui  e(l  la  memoire.Et  li  peut  fima- 
ginationf  altérer  6c  eûnouiioir  auec  celle 
reprefentation  des  chofes , encore  qu  elle 
ne  les  ait  plus  prcfentes  : ce  q ne  peut  faire 
le  fcns  commun,  finon  les  ayât  enprelèn- 
ce,en  qnoy  elf  demonftree  la  grandeur  6c 
merueilleufe  force  del'imaginatio.  Nous 
voyons  ruITi  que  l'homme  en  dormant, 6c 
repofant  fes  fens,fon  imagination  ne  lail- 
fe  de  trau  ail  1er,  6c  reprefbnter  toutes  cho- 
fes , comme  li  elles  elloyent  prefentes , 6c 
l’homme  bien  efueillé. L’imagination  eft 
fufïifante  à efmouuoirles  pallions  6c  af- 
fe&ions  de  Pâme:  6c  li  peut  diuerfement 
prouoquer  le  corps , 6c  muer  les  accidens, 
tourner  les  efprits  ledelfus  delfous  , 6c 
jnettre  le  dedans  hors,  6c  pareillement 
produire  diuerlès  qualitez  aux  membres. 
L’imagination  peut  faire  vu  homme  ma- 
lade, ouïe  guarir,  6c  ainh  voit  ondes  au- 
tres effets.  Quand  l’imagination  con- 
çoit quelque  chofe  de  plailir , la  ioye  iette 
les  elprits  dehors , 6c  li  c’eft  de  peur  , la 
crainte  les  retire  au  dedans  : La  ioye  fait 
efuanoüir  le  coeur  , 6c  tri  (bell  e le  relîerre: 
l’imagination  de  peur  , engendre  froid, 
fait  frémir  le  coeur,  chatTe  la  chaleur , 6c 
fait  trembler  la  parole  ; la  mifericorde 

caufee 
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caufc  &poufîee  de  l’imagination  de  voir 
louîtnr  autruy , fait  bien  /oiuient  plus  e f- 

mouuoir,  & ciiangFrfimaginati^oue  le 

patientrainli  que  ion  cognoit  en  ceux  qui 
aucunefois  fe  pafine&t  pins  , en  voyant 
leigner  autruy  , eu  penfer  , & médica- 
menter les  playes,  que  ne  fait  le  patient 
me  une.  La  forte  imagination  a encore 
>erm  de  tranfmuer  les  chofes:  qu’il  f0it 
v ray, quand  nous  oyons5oû  voyons  quel- 
qu’vn  qui  mange  chofesafpres  ou  aigres 
cela  nous  fait  fentir  ienefçay  quel!?  ai- 
greur en  la  bouche. & voyâs  manger  cho- 
ies nonces  & faaourenfès,iI  fembie  que  le 
regardant  fente  en  fa  bouche  ie  nefçav 
quoy  de  doux:  autant  en  aduient  il  des 
choies  ameres.Si  nous  voulons  des  exem- 
ples  d’eft ranges  imaginations  ,nous  en 

pourrons  ouïr  beaucoup.  ^ Augullin  dit  c . 

auoir  cogneu  yn  homme, -qui  toutes  les’ 
tels  qml  vouloir fuoit  fort  abondament  ^itédg 
-eimouuant  par  imagination  la  vertu  ex~  Dic'A% 
pulliue.  Il  recite  au  mefme  lieu,  dVn 
tre,qni  au  Ibn  d\ne  chafon  ou  voix  do 

jOiireu  le  qu’il  euh:  entendue  (comme  fi 
homeploroit)ii  conxmençoit  à imaginer 
puis  reiuaiioüiilbit.en  telle  forte  airïl  dp.’ 
mourait  arreilé 
quelque  choie 


bruflé,il  n’eneufl  rien  fenti,  toutefois 
il  fe  reuenoit  quant  on  chantoit  auprès  de 
luy  quelque  chanfoiAoyeufe , comme  fil 
i’euft  entendue  de  loin.  Pline  raconte 
quafi  le  fèmblable , d’vn  nomme  Hermo- 
tlm  , lequel  quand  ilfè  mettoit  enimagi-  • 
natiojill’alienoit  de  foy , en  forte  que  le£ 
prit f en alloit  hors  du  corps,  & puis  luy 
reuenu  en  fon  premier  eftat , il  recitoit  ce 
qu’il  auoit  veu.  Guillaume  de  Paris  dit 
auoir  cogneu  vn  homme, lequel  en  voyât 
feulement  vne  medecine , fans  la  goûter 
ou  fleurer,  prenant  fans  plus,lafimili- 
tude  d’icelle  , par  fon  imagination  feu 
purgeoit,toutainli  quvn  autre  qui  l’eùft 
prinfe.il  en  efl  amfi  de  ceux  qui  longent: 
car  pofé  que  ce  foit  ^imagination  qui  fait 
ceft  oeuure,fi  eftjce  q fils  fongent  qu’ils  fe 
bruilentjils  en  fentent  peine  & tourment, 
encore  qu’il  n’y  ait  poîtdefeu  qui  brufle. 

La  forte  imagination  peut, auec  telle  for- 
ce,efmouuoir  les  efpeces  ou  genres,  quelle 
imprime  en  foy  la  figure  des  chofes  ima- 
ginées , puis  elles  lamettent  en  œuure  en 
leur  fang  : & eft  cefte  chofe  de  telle  force,  J 
que  melme  elle  feflend  aux  membres  de$. 
tierces  perfonnes  : comme  Ion  veoit  en  la  ; 
femme  girofle,  laquelle  par  le  moyen  de  là 
puifïanteimagmatiô  qu  elle  a fur  la  cho- 
is j 
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' lhrdr°ntdlfe  dcf\rermangcr,  elle  imprime 
lurfon  enfant  plufieurs  lignes  : voire  & 
quelquefois  il  en  mem-t.  Telle  fois  il  ’ad~ 
mft  que  celuy  qmeft  mors  d’vh  chien  en- 
rage,par  1 imagination  qu’il  a de  ce  chien 
H lmP“ine  en  fon  vrine  vne  figure  de 
«ien.A cepropos quelques  vns  clament 
dvn nomme  Cipus  qui  filt  Roy, lequel 
ayant  par  grande  attention,veu  combatte 

J=auX>ilfemitvniourddonS 

ayant  ccftc  imagination  au  deuant  mais 
a“  rcfueii,ilfe  “°rara  des  cornes  Ku- 

*î?"  >^U1  luy  eftoyent  venus  en  la  tefte.Si 
liant  ’ 'Tay  ’ 1 dolt procéder  de  ce,qu’e- 

«antlavertuvegetatiueaidee  & pôufl'ee 

ne  1 imagination , elle  porta  en  la  telle 
les  mimeurs  propres  d engendrer  cornes 

&lesprodu,l,t.Etfelôce0queno«sa„oS 

fc  côme  1 mag,naTa  teIle  f«rae  fur 

le  corps  des  tierces  perfonnes,  que  Marc 

Damafcenerecne.quefur  les  «mfîns  de 
i nce , en  vn  lieu  nommé  Pierre  fainte 
vne  femme  accoucha  d’vne  fille  faima^’ 
Kap.udelaforme&  femblancel’ 
c-Ile  d vnChameamce  qu’il  aduint  pour 

ceje  jors  de  la  conception  de  cell  en. 

tant  . la  mere  contemploit  l’image  faint 

£n,,ïPtIîfoqU’el,eauoitenfocham- 
£>re. par ainfi.comme nous auons  dit  des 

A 


bres,&  k 
tant , con 
ditjl,qu< 
ks  yeux. 
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fimaginatio  a telle  puiffance  que 
faire  reffembler  les  enfans  aux 

tonnes  imaginées  par  les  peres.  Aul- 
ne eft aufli dadais  que  1 imagination 
l£  -’fl'  e fi  forte , quelle  rend  vn  homme 
plaift)  perclus  defes  mem- 
proûerne  par  terre , le  tourmen- 
, comme  fil  eftoit  enragé.  Encore 
il  que  l’enforcellement  qui  fe  fait  par 
'yeux  , tranerfe  vne  perfonne  en  autre» 
l’imagination  deceluy  qui  fait  le  lort. 
Auffi  S.TÎiomas,  parlant  apres  Auicenne, 
mus  u.  i.  dit:  Queft-cequi  peut  plus  tuerie  propre 
dsi  foin-  corps  ou  ^imagination  ou  mélancolique, 
******  & pac/or  reabkîrefpofe,  la  violence  de  1 vu 

ou  deff  autre  : car  la  ioye  chafie  dehors 
tous  les  efprits,  lanTe  l'homme  fans  vie: 
l’autre  les  refie  ne  fi  fort  dedans , qu  il  en 
luruient  vne  violente  fuffu  cation*  te n 

veid  en  Seuil^IaqiKs  Ofore5qui  fut  pnns 

du  Roy  Catholique , lequel  Ofore parla 
forte  imagination  de  la  peur  qu’il  eut,de- 
uint  tout  vieil  & chenu  en  vne  ieule  mut, 
chant  le  iour  precedent  bien  fort  îeune. 
Encore  vo-itjon  bien  forment , quoiima*- 
o i nation  fait  deuenir  kshoinmes  rois , oc 
telle  fois  fi  fort  malades  que  c'd\  granae 
jncrueilk  de  fes  dût  s & de  Ion  pouuoir 

Th 
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D<?  quel  pjtyt  f u T>iUte  : comme  il  mourut  :■  di 
mmmé  le  La  r de  Vilatc  i de  fa  propriété:  & 
Ouffi  deli  cauerne  de  Dabayuie% 

CH  AP.  y I J I. 

Hâte  le  plus-mefchant'&im. 


x W,  «uujuc 

‘use  «F  iamais  fut  & fera  e- 
ÜMÈ’i  “P1’ (eion  l’opiniô  commune, 

•"  natif  de  Lyon  en  France  : tou- 
teifois  quelques  vns  de  celle  nation,  ne 
ayans  telle  çhdfë  aggrcablc , difen:  que  ce 
nom, Ponce , vient dVae maifoii  d’italie, 

Sc  de  Ponce  Irenee  capitaine  des  Samni- 
tes,  qui  vainquit  les  Romains  aux  four- 
ches Caudines.  Qioy  qu’il  en  foi  t,  ce  Pi- 
late (ou  fuft  pour  ie  rcipeél  de  fa  cerfon- 
ne , ou  de  fa  parenté)  'paruineà  efore  des 
pms appareils  deRome:&  eftant  co<meu  I^e- 
de  Jibere  fa cceifeur  d’Ochuian , félon  m f" 


, # unira  ci tre  ctes 

plus  appareils  de  Rome:&  eftant  co^nea  Ia^he 
de  Tibere  ftxceeiTeur  d'Ochuian  félon  m/e*  . 
loiephe  & Eufebe,  fut  enuoyé  par  luy , en 
1 an  douzième  defon  empire,  pour  oms-  EufiUl. 
uerner  Ierulalem , & fo  nommoit  en  fa  !'■  Ie 
dignité  procureur  de  l’empire.  Ainfi  donc  ZXZ 
Pilate gouuerna  la fomte  cité,  & toute  la  E^fil  * 
piouince  -e  ludee , qui  fo  nommoit  Vu- 
leftine , & dura  fou  office  par  dix  ans  • m temP' 
fepticme  defquels  qui  fut  ledixliuîtiéme  fe“ /■  m 
de  1 empire  ne  Tibere/elon  Eufebe, & Be-  - 

cia  , il  donna  la  fentence  de  mort  contre  " ‘ 

* ^uusur  & Rédempteur  de  touteiro- 

ën  " 
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maine  génération , noftre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift  Di  eu  & homme:auquel  temps 
aduindrent  tes  chofes  que  les  faints  Euan- 
creliftes  recitent  en  fa  mort  & paflion: 
la  refurredion  duquel  fut  fi  euidente  & 
publique  en  Ierufalem, encore  qu’on  fief- 
fayaft  grandement  de  la  cacher , qu’il  fut 
aduis  à Pilate  (bien  qu’il  fut  mefchât)  que 
telle  refurredion  & miracles  de  Chrift 
n’eftoyent  point  de  puiffance  humaine, 
ains  de  Dieu.  Pour  cefte  caufe,  félon  que 
le  recitent  Paul  Orofe,Eufebe  & Tertu- 
lian  en  fes  Apologies , il  en  aduertit  l’Em- 
pereur Tibere  , car  c’eftoit  la  couftume 
que  les  confuls  & proconfuls  mandafient 
a l’Empereur , ou  au  Sénat , les  chofes  qui 
furuenoyent  en  leurs  prouinces.  Ces  nou- 
uelies  efmerueillerent  grandement  l’Em- 
pereur,qui  les  fît  référer  au  Sénat , & met- 
tre au  confier! , à Icauoir  fil  fembleroit 
bonq  ce  prophète  fuft  adoré  pour  Dieu: 
ce  qu’il  faifoit , pource  que  fans  l’auto- 
rité du  Sénat , il  ne  pouuoit  faire  ado- 
rer en  Rome  aucun  Dieu  nouueau , ou- 
tre & par  delfus  la  vanité  de  leurs  dieux. 
Mais  comme  la  Diuinité  n’a  aucun  be- 
foin , & ne  fe  peut  confirmer  de  la  pro- 
bation des  hommes  feulement  : Dieu  per- 
mit que  les  fenateurs  n’en  voulurent  rien 

faire: 
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faire  : au  contraire, 'feloque  difent  ces  au- 
teurs).  ils  forent  mal  corttens  de  ce  que 
lilate  ne  leur  en  auoit  aufli  bien  efcric 
qu’a  Tiberexe  neantmoinsTibere  defftn . 
du  laperfecution  des  Chreftiens.  Apres 
ces  choies  demourant  Pilate  en  Rome , & 
confirmé  par  le  diable  pour  fon  loyal  1er- 
tuteur , il  ne  fit  oncquespuis  en  fon  office 
que  choies  iniuftes  & iniques.  Dequoy  e- 
ftant  accufe  deuat  Caius  Calignla  fuccef. 
ieur  de  Tibere , & aufli  dauoir  profané  le 
temple  y mettant  des  ftatties  &; 
encore  d auoir  defrobé  lçs  deniers'com- 
muns  & autres  grans  crimes  & maléfices, 
il  rut  banni  en  la  ville  de  Lyon  : autres  di- 
rent a Vie'neen  Daulphiné:  &pourceque 
ce  lieu  luy  fut  affigné  pour  exil , quelques 
vns  dientque  c’eftoitlelieu  de  fa  naifian- 
ce,ou  il  fut  tellemét  traité  que  luy  mefine 
le  tua  de  fa  propre  maimce  qui  aduint  par 
la  permiffion  de  Dieu , afin  qu’il  mourait 
parla  main  du  plus  mefchant  homme  du 
monce.  Ceux  qui  en  ont  efcric  font  les  au- 
teurs  aileguezf&  Bedeaulfore  des  temps, 
&1  foftoire  Ecclefïaftique  fur  lésâtes  des 
apoftres.Etdic  Eufebe  que  telle  mort  ad- 
unit  huit  ans  apres  la  mort  de  noftre  Sei 
gneur:  de  laquelle  ce  malheuren 
ne  voulut  tirer 


DE  PILAT  E. 

mourut  comme  deftlperé:carla  bonté  de 
Dieu  efl:  fi  grande, que  combien  qu  il  eult 
condananélon  fils  àmoit,fi  eft  ce  que  fil 
fe fuft repenti defonpeche , celuy  mcfine 
qu’il  auoit  condamné  a mourir , luy  euft 
donné  la  vie  eternelle.  A propos  de  Pilate 
il  me  d'oUuient  de  parler  dvn  Lac  «uni 
nommé  : ce  Lac  ell  en  Suylle  près  d vue 
ville  nommée  Lucerne  en  vue  p.ameen- 
uirennee  de  fort  hautes  montagnes , du 
plus  haut  defqueilcs  (comme  difentau- 

cin«)ilfeiettaenl’eau:Sc£eft  la  commu- 
ne voix  , que  tous  les  ans  il  fe  monftre  la 
en  habit  de  iudicature,maisque  ce!uy,lqit 
hômeou  femme,  qui  d’aduanrure  le  voit, 
meurt  dedans  l’an.  Outre  ce  & par  deflus 
la  commune  renomee , ie  vous  amene  en 
ieu  pour  tefmoin  loachiil  Vadianhôme 
doâe,  qui  a commenté:  Pomponius  Mê- 
la : lequel  eferit  aufli  vne  autre  notable 
chofe  de  ce  Lac  bien  certaine  & merueil- 
lenfe , difant  qu’il  a telle  propriété  que  li 
quelque  vn  iette  dedas  ou  pierre,  ou  bois, 
ou  quelque  chofe  que  ce  l'oit , ce  Lac  l’en- 
fle & croit  en  telle  impetuoiké  & tempe- 
{le  qu’il  fort  de  les  limites  en  grande  furie, 
tciicmët  qu’il  noyé  beaucoup  de  ce  pays, 
d’où  procèdent  grandes  pertes  6c  dom- 

maees  3 tant  furies  femences  que  les 
^ arbres 
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arbres  & les  beftes:&  touteffdis  lî  ce  s cho- 
ies n’y  font  iette^tout  exprès , il  ne  l’enfle 
aucunement. Et  dit  encore  ce  loachin,qui 
eft. natif  de  Stiyfïe,qu,il.y  a des  ordonnan- 
ces qui  deftendent,{ur  la  vie/à  tous  de  iet- 
ter  aucune  chofe  dans  ce  Làc  , & que  plu- 
sieurs, qui  ont paffé  par  deffus  Jes  deffenlès 
en  ont  eicé  iufticiez . Que  cela  procédé  na- 
turellement , g 11  de  miracle , ie  n’en  fçay 
rien  : combien  que  les  eaux  ont  de  gran- 
des & merueiileufes  proprietez , de  partie 
de! quelles  on  peut  rendre  raiîbn , des  au- 
tres non,  Pline  récité  vue  chofe  femblable  tpi ivc 
a cefœ^ch.&  dit,  qu’en  Daim acie  il  y a vne  udes  cba 
fort  profonde  folie, ou  caueme,de  laquel-^  ?atH~ 
le,  h on  iette  vne  pierre , ou  quelque  autre  rc^eSt 
choîè  pelante, ii  fort  vn  ær  li  furieux,  Sc  a- 
uec  telie  impetuoùcé , qu’il  engendre  aux 
circonuoilins  de  là  vne  dangereuiè,  tem- 
pefte.  Il  pourroit  bien  eftre(ce  que  ie  n af- 
feure  pourtant  ) que  le  corps  de  Pilate  fut 
la  iette,  & que  le  diable  par  permiiïion 
Diurne, &:  a caufe  de  Ion  ignominie , exé- 
cuté tels  effets  en  ce  lieu  là. 

Del  invention  & vfitgc  des  cloches, quel  profit  tien 
vient:  & quel  fut  U' premier  qui  coiv.ya  les  diables. 

C H A P.  î x. 

GOmbien qu’il  lèmbla  que  ce  (bit  vn 
bas  fubiçt;  que  de  parler  de  chofe  fi 
A iiij 


des  cloches* 
commune  que  les  cloches:  fi  eft_ce qu’en 
confiderant  qu’elles  font  neceffaires  au 
feruice  diuin , & conuo cation  du  peuple 
Chreftien,auec  autres  effets  que  nous  di- 
rons,il  eft  à prefumer  que  Tinuention  & 
vfage  d’icelles  en  l’eglife  de  Dieu , n’eft 
point  fans  1 anfpiration  du  faint  efprit.  Au 
vieilTeftamêtle  Seigneur  commâda, que 
Ion  fift  des  tropettes  de  metail,  defquelles 
les  preftres  fonneroyent  afin  d’appeler  le 
peuple  aux  facrificesdiuins.  Et  noftre  Sei- 
gneur parlant  de  fa  venue  au  iour  du  iu- 
gement , dit  entre  autres  chofes , qu’il  en- 
uoyera  les  anges  auec  des  tropettes  pour 
affembler  Se  congreger  les  éleus.  Or  fuy- 
uant  ceff  exemple, venant  le  peuple  Chre- 
ftien  faugmenter  en  forte,  que  pouraf- 
fembler  fi  grand  nombre  en  vn  meûne 
temps, pour  faire  les  oraifons  & autres  fa- 
crifices  aux  temples , les  trompettes  qui  a- 
uoyent  effé  faintement  inftituees  à ceft 
affaire,  ni  les  voix  des  hommes  n eftoyent 
flifiifantes:ilfutneceflaire  d’inuenter  vne 
forte  d’inftmment , par  le  moyen  duquel 
on  les  peuft  aifément  affembjer.  Et  pour^ 
ce  faire  entre  tous  ceux  que  les  hommes 
peurent  fonger,  l’ vfage  de  la  cloche  fut 
trouué  le  meilleur  6c  plus  propre,  comme 
le  plus  fort  fciiriant  , & qui  fe  pouuoit 

oUir 
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oüir  du  plus  loin . Celle  inuention  donc 
tut  véritablement  merueilleufe,  & di<me 
dvn  tant  excellent  perfonnage5côme%it 
Paulin  euefque  de  Noie,  contemporin  de 
S.  Auguftin  & de  S.  Ierome,  lefquels  luy 
efcriuirent  plufieurs  lettres,que  ion  lit  en- 
core auiourd’huy.  Cefluy  donc  fut  le  pre- 
mier qui  introduifit  en  fon  eglifè  & euefc 
die  I’vfage  des  cloches , lequel  depuis  a e- 
fté  côtiniié par  toute  la  Chreflienté, corne 
chofe  fort  necefTaire,&  de  là  viêt  que  No-, 
la  en  Latin, lignifie  cloche.  Et  fi  efl  à no- 
ter qu  elles  font  non  feulement  pour  celà 
bonnes,  car  elles  ont  vn  autre  merueil leux 
efret:c  efl  que  les  diables  qui  vont  par  1 'xi 
c ^rZ  tC^  ^ont  en  horreur,  comme 
chofe  trouuee  & inflituee  pour  la  culture 
& hôneur  du  vray  Dieu:pource  que  com- 
me ils  le  dele&ent  en  la  Mufique , qui  in- 
cite&prouoque  les  hommes  a mal,  ;out 
ainfifuyentjis,  &leur  efl  defplaifant  le 
fon  des  cloches  qui  leur  fait  nuifance  : 8c 
au  côtraire,  il  efmeut  le  Chreflie  à reueil- 
ler  fon  efprit , comme  chofe  qui  ramétoit 
Dieu,&  les  temps  efquels  les  hommes  luy 
font  des  facrifices  & oraifons  : car  d’autât 
qu’elles  font  à cela  dediees , elles  efmeu- 
uent  l’homme  intérieurement , & fi  éle- 
uent  fon  ameà  oraifbn  : elles  ont  encore 


*ne  autre  propriété  fort  profitable  : c'éft 
que  le  fon  d'icelles  fend  i’atr  &c  chalfe  les 
nues, départi  fiant  les  tonnerres,  & renflât 
euidemment  aux  tempefles  : pour  ce  que 
par.  la  force  de  promptitude  de  tels  fons, 
les  nues  tempedueufes le  viennent  a fen- 
dre & feparer:&  par  ce  moyen  , celle  celle 
fureur  & force,  comme  nous  voyons  cha- 
cun iour  par.  expérience , que  quand  il  fe 
fait  quelque  grand  vent  de  tem  pelle , en 
fonnant multitude  de  cloches,  telle tor- 
mente  commence  a ce  lier.  le  ne  nie  pas 
pourtant  que  les  dénotés  craifons  que  les 
fi  déliés  Chrefliens  font  alors, ne  foyent  de 
plus  grande  efficace  de  vertu:  & touteffois 
ce  que  i’ay  dit , ell  certain  de  choie  biéna- 
turelle  , dont  nous  auôs  quelque  apparen- 
ce en  vne  grande  trouppe  de  gens  allans 
par  les  châps , car  iceux  le  mettant  à. crier, 
petit  à petit  lærfe  départ,  en  forte  que  fi 
d’adtienture  quelque  oifeau  voloit  par 
delfus  eux , il  tomberoit  à terre  par  faute 
d’ær  pour  le  fouftenir  : ce  qui  adulent, 
pour  ce  qu’à  la  vérité  les  voix  & les  fons 
qui  fe  forment,  vont  penetrans  de  lepa- 
rans  Tæriufques  au  lieu  ou  efl  leur  but,  de 
quelles  Unifient  leur  force.  Or  pource 
que  quelques  vns  pourroyent  trouuer  ef- 
trange  ce  que  i’ay  dit  , que  les  diables 
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fttyent  îe  fou  des  cloches , d’autant  qu’ils 
11  ont  ni  corps  ni  fentiment  pour  oüir, 
& eflre  palpitez  8c  touchez  , 8c  qu’ils 
ont  Amplement  intelligence  incorpo- 
rée ; à cela  ie  refpons  que  les  choies  qui 
ne  peuuent  comprendre  auec  feus  cor- 
porel, qui  leur  defFaut, elles  comprennent 
par  cognoiffance  intelledliue  : 8c  voila 
comme  les  efprits  malins  font  tormen- 
tez  par  feu.  Audi  nous  liions  que  faint 
Paul  commandcit  aux  femmes  que  e- 
Ihans  aux  temples  , elles  fe  tinlfent  lion- 
neftement  3c  voiîees  parla  telle,  pour  la 
prelence  8c  reuerence  des  anges  , enco- 
re qu’ils  n’ayent  , ni  yeux  , ni  oreilles. 
Audi  eflce  chofe  trefeertaine  que  l’an- 
ge  Pvaphael  dit  à Tcbie  qu’il  offri  ft  à 
Dieu  les  orailons  qu’il  failoft:  8c  que  Da- 
md  auec  la  Mulique  ch  alla  le  diable , qui 
tormentoit  Saul.  A celle  exemple  il  elld- 
crit  au  fixiéme  chapitre  de  Tobie  , que 
l’ange  Raphaël  allant  auec  le  jeune  To- 
hic, apres  qu’il  eut  tué  lepoilfon  du  demie 
de  Ti gris, il  luy  en  fit  garder  le  foye,difant 
que  en  le  iettant  dedans  le  feu  , la  fumee 
qui  en  fertiroit  àuoit  pouuoir  & vertu  de 
ch  a fer  le  diable  du  lieu  qui  en  feroitperfu 
que  iamais  apres  il  n’y  pourroit  re- 
tourner. Et  depuis  au  huitième  chapitre^ 
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nous  lifons,  qu’il  ietta  ce  foye  fur  de  là 
braife  ardéte,6c  auec  leperfun  qui  en  for- 
toit, il  chaffa  le  diable  qui  auoir  fait  mou- 
rir les  fept  maris  de  Sarra,  dont  luy  fut  de- 
liuré.De  chaffer  auffl  les  diables  6c  les  co- 
iurer  par  paroles  faintes , 6c  autres  chofes, 
côme  Ion  fait  auiourd’huy , efl  chofe  tant 
ancienne  que  lofephe  efcrit  en  les  Anti- 
quités , que  Salomon  en  fut  inuenteur, 6c 
le  premier  qui  auec  les  paroles  chaffoit  les 
diables, eflant  pour  ce  faire  enfeigné  6c  il- 
luminé de  Dieu.  Il  certifie  aufli  auoir  veu 
& cogneuvn  Hebrieu5nomé  Eieazar,qui 
enlaprefence  de  l’Empereur  Vafpalien  6c 
de  toute  fa  gendarmerie  , guariffoit  les 
clemoniacles  :6c  pour  ce  faire, leur  mettait 
côtrelenez  vn  anneau, ou  efloit  attachée 
la  racine  dvne  certaine  herbe  qu’il  difoit 
auoir  eflé  enfeigneepar  Salomon , 6c  que 
moyennant  l’odeur  de  celle  herbe  , ou 
Tlierbe  mefine  baillee  au  patient , le  dia- 
ble fenfuyoit  incontinent  de  luy.  Retour- 
nons donc  aux  cloches:tous  afFermét  que 
le  fon  d’icelles  afflige , tormente  6c  chafïe 
les  mauuais  efprits:  6c  pour  celle  caufe,  en 
defpit  de  luy  6c  a fa  cofufion,il  ne  fe  trou- 
ue  feéle  ni  religion  de  foy  ou  de  loy  quel- 
conque, quifeferue  de  cloches  , fors  la 
Chreflienne  6c  catholique  egîife. 

D'vn 
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D'vn  c^at  9»f»*  Mrc  deux  chatalhrs  de  Ca- 
ItiUe^queladiiint  vn  cm  notable. 

Ç H A P,  x. 

I R quclqueffias  furuenu  de 
grandes  aduâtnres  en  des  duels 
J & combats  finguüers,  dequoy 

Ion  pourroit  par  raifô  faire  fpe- 

fè  Tlre:touteffoisPour  cbo- 
le  manrfeftere  n’en  parleray  point , linon 

ne,pource  que  le  cas  eft  fort  notable. 
Au  temps  du  Roy  Alfonfe  de  Caftille,c  ui 
futpere  4a  Roy  Dom  Petre , f engendra 
vne  querelle  entre  deux  cheualiers  de  & 
Ru>'Paez  deViedme3& 
r. „ Pa7  RodlSUC2  d’Auuile.  La  que- 

Sn  R ^ CoTl"  RuPPae2  dR  en  lapre- 
lece  du  Rov,eftat  lors  a Valdoly,  que  Pay 

uecS  !f  n 1 du  KV>il  eftoit  a- 

Caln  “Xd  0mr§a  ’ au  Plei“dicede 

LaitUle,  & contre fon  propre  Rov  fans 

quMfefufturéhorsdefo^  vaSge  ce 
qu  illuy  offioit  prouuer par  tefmoîns  & 
par  armes,  & quelque  autre  maniéré  de 

p uue.aquoy 11  PourroR eftre  obligé  : & 

for  ce,le  defïa.Pay  Rodiguez  qui  pour  lors 
eftoit  abfent , quâd  il  en  fut  aduerti,efcri- 
1 a"  RoP  <lu  1 1 «'eftoit  point  tenu  de  ref. 
pondre , pource  que  Ruypaez  eftoit  irai- 
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{ire  & quil  auoit  voulu  tuer  Ton  propre 
Roy  Alfonfe , dont  il  feroit  preuue  par  les 
armes, & q fur  cela  il  le  deffioit . Et  pource 
que  la  preuue  qu’il  entendoit  faire , eiioit 
fur  crime  de  leze  maieiié , beaucoup  plus 
grad  que  ce  qui  luy  elioitimputé,  il  pleut 
au  Roy  luy  donner  faufeonduit,  moyen- 
nant lequel  il  fe  peut  prefenter  feurement 
à la  Court, pour  faire  fa  preuue  par  côbat. 
Ce  que  entendu  par  le  Roy  , & eilant  en 
double  lequel  des  deux  eftoit  accufateur 
ou  deffenieur , conliderant  que  l’vn  auoit 
premier  accufé , & que  l’autre  elloit  plus 
agraué,eut  fur  ce,  confeii,  & fut  refolu  de 
donner  le  fauf  conduit  à l’accufateur  de 
leze  maieiié  : aumoyen  dequoy  ii  vint  en 
Court,&  ü t fou  accufation  en  la  prefence 
du  Roy, dont  l’accufé  le  démentit.  A celle 
c.aufe  Le  camp  fut  afiigné  par  le  Roy  : ve- 
nu !e  terme  duquel, il  fut  prolongé  de  no- 
nanteioursjpource  que  Ruy  p aez  d cm  cu- 
ra malade.  Au  iour  efeheu  furent  menez, 
au  camp, de  apres  les  folennitez  accoufm- 
mees, commencèrent  à combatte , ou  fe- 
fîans  faits  quelques  play  es,  la  nuit  furuint, 
qui  les  fepaca  fans  vi  cio  ire  i’vh  de  l’autre. 
Le  iour  enfuyuant  furent  remis  au  camp, 
auquel  comme  bons  cbeualiers  chacun 
deux  feiforça de  Yainore;&  cpbicn qu ils 

ymsil» 
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y meiiTeiit  tout  leurpouuoir  ôc  Cq  fi/Tenc 
p Rieurs  playes/i  eftce  qu  a nul  deux  ne 
derraillit,ni  force  ni  valeur,  ains  confom- 
merenc  tout  ce  iour5fans  que  lonpeuft 
dix  cerner  lequel  d'eux  auoit  auata£e:par~ 
quov  ils  furent  fous  égale  victoire  ti- 
rez encore  vne  autrefois  du  camp , auec 
grande  merueiî  le  & compaflïon , de  veoir 
deux  fi  vaillans  cheualiers  en  péril  de 
mort»  Reuenul  autre  iour  ils  furent  enco- 
re mis  au  camp.auec ce  mefme  cœur , que 
ils  auoyent  au  parauant,.  bien  qu’ils  neuf- 
lent  plus  leurs  premières  forces  & là  ve- 
nus continuèrent  iufques  àl’beure  de  vef- 
prefans  aucurf  aduantage.  Quoy  voyant 


1*1  1 3 rtiniC5jCïv- 

il  bera  les  feparer , côfîderant  mefinement 
mille»  auroit  befoinen  là  guerre  contre 
£s  “°rf  > caiiiè  qu’il  les  fit  ceiTer 
olier  ,es  armes:  dilant  par  foniugemét 

que  puis  qlie  Pay  Rodiguez  auoit  fait 
tout  ce  qu’il  auoit  peu  pour  tuer  Ruypaez 
as*e pouuoir vaincre, il croyoit  quel'ac- 
. c n’auoit  pbiot  machiné  fa  mort , Ie 
îugeoit  homme  de  bien  & loyal  çheua- 
licr  : & au  femblafcle  il  abfoiuo’it  Pay  R0- 
fliguez  de  la  coulpe  que  l’autre  luy  at- 
tnbuoit  : pource  qu’dloi^aduis  , su  trois 


iours  qu'auqit  duré  la  bataille, Dieu  auoit 
monftré  l’innocence  de  l’vn  & de  l’autre 
en  toutes  les  deux  querelles , les  iugeant 
bons  & loyaux  cheualiers.  Ainfi  furent  ti- 
çez  du  camp  en  grand  honneur. 
v De plufieurs  ihofei  cfmeruciüa  bleu 

V C H A P.  XI. 

Sv  Ncore  que  les  ceuures  de  natu- 
r xe  foyét  merueilleufes , & argu- 
> ment  de  l’infinie  puilïance  du 
P Créateur  des  choies  : h eftjce 
que  celles  qui  fôt  défia  ordinaires , & que 
les  do  des  & fçauans  ont  entendues,  me 
donnent  plus  d’admiration  : comme  font 
les  naiflances  des  hommes , des  belles,  £c 
des  plates , & laprodudiô  dç  leurs  fruits, 
.&  toutes  autres  femb labiés  chofes  ordi- 
naires. Il  y en  a encore  d’autres,  non  tant 
vulgaires , qui  neantmoins  ne  nous  elba- 
hifïènt  point  par  leur  nature  : côbien  que 
foyons  efmerueilîez  de  veoir  les  chofes 
qui  femblent  répugner  à la  commune  ef- 
fence  & ordre  des  chofes  , comme  font 
celles  que  les  hommes  de  grande  autho- 
rité  recitent  &:  afferment.  Pontan , hom- 
me trefdode,&  fort  fameux  a caufè  de  fes 
lettres , dit  que  luy , & autres  ont  veu  en 
vue  haute  montagne  fur  la  mer  près  Na- 
ples, yne  grade  piece  de  pierre,  ou  caillou. 
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«îtueftoit  tombé  par  fortune  ; dedans  le- 
<|ue!  caiüou  eftoit  vn  grand  arbre  fi  bien 

&conl°mt  a la  pierre,  qu’il  fémbloit 

que  nature  l’euft  produit  & fait  croiftre 
ainn  auec  la  pierre , voire  que  ce  n’eftoit 
<ju  vn  mefme  corps,  combien  qü’ii  ftft 

vrayemetboisGequifemblenebrocedef 

d ailleurs  que  de  la  terre , ou  de  l’eau  mef- 
lee  mu  eftoit  contre  l’arbre , & Iaquellefe 

tÔu  ^."Klr  enpierrC)  “ Ie'foantde 
toutes  paits:ce  neantmoins , pôurce  qu’il 

les  nommes  hantent,  & que  c’eftclmfè 
bien  rare-, cela,  femble  difficile  à compJen 

xandredV^treC410fe  eft  recUec  par  Ale- 
xandre  d Alexandrie , aiiflî  fort  efmerueii 

^,qu.eftad„e„uedmpleSle 

pi  ^T:C'eft  qu’en  taillant  vne 
L Marbre , pour  certain  édifice,  & 

dans  vn  difr  6 Ü fat  trouilé  de- 

nans  vn  diamant  de  grand  valeur  nni  V 

fou  tout  poli,&  accouftré  de  main^Thr 

cou  trant  encore  vn  autre  Marbre  &!<■ 
oulantpamr  par  le  milieu  il  fut  trouué 

««"et'- “'c‘rïn:  s k 

Èceuft  eiteen-roe  bouteille, 0«  autre  va! 
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{cySc  que  ceft  huile  eftoit  claire , belle , 8c 
de  bien  boqne  odeur.Baptille  Fulgofe,  au 
premier  liure  de  Ton  recueil, certifie,  & dit 
auoir  veu, qu’en  vne  jnontaignç  allez  loin 
de  la  mer , fut  trouuee,  çn  la  profôdeur  de 
cent  bralfes  en  terre , vne  nauire  tcrraffee, 
délia  confommee  de  la  terre  : non  toutef- 
ois tant, que  Ion  ne  cogneuli  bien  fa  for- 
me,ou  iitrouua  pareillemét  les  ancres  de 
fer  & fcsmalis.  & antenes , bien  que  rom- 
pus 8c  confondez:  6c  ce  qui  eft  plus  efiner- 
ucillable,  c efl  qu’on  ytrouua  les  os  6c  re- 
lies de  quarante  perfonnes,  6c  fut  celle 
chofe  veue  en  l’an  14^0.  quelques  vns  qui 
la  veirent, ingèrent  quelle  auoit  elle  cou- 
uerte  de  terre  dés  le  temps  du  Déluge  vni- 
uerfel(fi  auparauant  il  y auoit  des  nauires 
6c  que  Ion  nauigeall  ) ce  qui  eft  facile  à 
croire , d’autant  qu’auparauant  le  Déluge 
quafi  tous  les  arts  auoyent  ellétrouuez. 
D’autres  furent  d’opinion  que  ce  pouuoit 
eflre  quelque  nauire  qui  auoit  elléfub- 
mergeeen  la  mer,  6c  que  par  1 ’interieurc 
concauité  de  la  terre,  l’eau  la  pouffa  iut 
ques  là, ou  depuis  par  la  mutatiô  des  téps, 
la  terre  cil  demeuree  feiche , par  ainfi  elle 
farrefla  la  pianteermais  quoy  qu’il  en  foit 
l’aduenture  en  ell  admirable.  Ce  mçfme 
auteur  recite  encor  £ quittant  vne  pierre 
H P*1™ 
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partie  par  le  milieu  on  trouiia  dedans  vn 
ver  tout  vif  auguel.eftoit  împollible  tirer 
nourriture  bailleurs  que  de  la  pierre^  Lori 

prefcpta  aufli  au  Pape1 Martin  cinquième 

îêmMPenC aU milleu  d’vne-a«t:re p?erre  & 
iembloit  que  nature  l’euft  créé  là  dedâs  & 

mielànsautrenourriture^lprintfubftâce 

l‘u!e  vertu  & propriété  de  la  pierre. 

'*"*&■  & du  nwyxmcc  Ivrivinc 
C H A P.  M j.  & ' 

» leu  créa  l’homme  apres  auoir 

créé  t°j,tes  autrcs  chofes  ^ 

verita- 

; J„  r b e,&:  le  oeuons  tenir  pour  ar- 
riiilofoDli^  ^l^fC°ênGueaux  anciens 

cho  eLte^d&  ;^iaoyent  & cer- 

monrlp  J,/®  “ commencement  du 
Diodoré  Skü“rrecne°É  ^U5!c°ntlues: 
ont  efté  à ce  propos  & dirn? P1"10115  S111  DM, 

Semelle  tout«hofe  e- 

mencemftF'VtT6  nauoic 
mencemet.Entre  les  premiers  de  ces  demr 

opinions  y eut  diffèréce.  Epieu*  & ottel 

’7“-fca  ^ 

ij 
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prouidence  diuinejattermoyet 
auoir  elle  creez  cafueîlement, 
eur  donnant  commencement  par  les  A- 
tomes,  aufquels  il  eftoit  coüftumier  d’at- 
tribuer l’origine  de  toute  chofe.  Le  poète 
Lucrèce  fuyuit  aulïi  celle  vanité , de  la- 
quelle Ladance  Firmian  ferit  & mocque 
ele^ament.  Anaximâdretrouua  yne  cho- 
nuliu.de  fort  digne  de  rifeeî  'c’eft  que  de  l’eau  & 
de  laterre  auec  la  chaleur  du  Soleil  l’hom 
gDieuJi.  me  a elle  produit, comment  ce  n’eftoit  de 
7 .des  in’  pbomme  non  plus  que  d’vne  mouche. 
pituïtis.  p mpedocles  a quafi  elle  de  celle  mefme 
W*.  opinion,  menant  la  matière  de  l’homme 
Emfedo-  en  eau  & feu,  & dit  que  chacun  membre 
dts.  felloit  créé  premièrement  par  foyjnef- 
Dcm°-  me,lefquels  lé  côioignans  d’auenturé  en- 
mU'  femble  formerét  & organiferent  le  corps 
de  l’hôme.  Demôcrite  les  enfuyuoit  aulïi, 
difant  que  l’homme  fut  fait  d’eau  & du 
limon  de  la  terre.  Les  Stoïques  ont  euiti- 
c-ement  plus  fain , car  ils  cônfedérent  que 
toutes  chofes  fe  faifoyent  par  prouidence 
diuine.  Ceuxjà  tenoyent  que  Dieu  a- 
uoit  créé  les  hommes  , & pareillement  les 
uBancc  autres  animaux.  Ladance  en  parle  aù(U. 
liH.t.  ir  LC  diuin  Platon  fut  de  ccflfcopiniô , & de 
l.'VUto  |Uy  fcl0n  Ladance  les  Stoïciens  l’ont  ap- 
ctaZ  pàs&  pPclairemd  Cicéron  au  premier 
y liure 
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e des  loix  : car  en  lûiiant  l’homme , il  auprc.lL 
que  ceft  animant  plein  de  railon&,  dcs  bi*. 


Hure 

coieu  entre  les  autres  fut  créé  du  Seigneur 
Dieu  ion  maiftre,en  plus  grande  perfe- 
ction que  nulle  choie  animee.  De  l’autre 
& fécondé  opinion  , fçauoir  eft  que  les 
nommes  font  eternels  & fans  commence- 
ment,&  qu  ils  dureront  éternellement  fut 
toulioiirs  Ariftote,  duquel  Laitance  dit  , 
en  Ion  fécond  liure /que  pour  fe  tirer  des  2* 
autres  opinions  il  print  ceftejà.  qui  fut  LZi- 
aiuli  tenue  par  la  leéle  des  Peripateticiens,  p*tc:ticïcs 
delqueis  il  fut  le  prince.  Pline  fut  de  celle  f?^ance 
melme opinion  , laquelle  Ladance  Fir-  Zinz'v 
mian  reprend  & dcftruit  commefeuffe;  i.chaPZ 
auni fait, bien  doélement,  laint  Thomas  Luftance 
au  fommaire  contre  les  Gentils.  Mais  en  littrer- 
ladEmt les opiniôs des  hommes  fansfoy, Sm™0' 
il  faut  croire  pour  vérité, que  l’homme  ùfommci- 
rorme  de  Dieu  créateur  de  toutes  chofes,  re  contre 
& que  pour  multiplier  celle  humaine  pro  ^ ®mm 
genie,il  fut  couenable  de  creer  la  femme, 
ce  qu  il  fit  de  la  colle  du  premier  homme: 

& afin  qu’il  ne  fe  conioignill  indiferette- 
ment  a elle , comme  font  les  autres  ». 
enfemblementjil  inllitua  le  mariage  en- 
tr  eux, leur  dilànt:  Croifi'ez,mukipl?ez,& 
remplirez  la. terre  & lapolfedez,  Ceci  ell 
tdmoigné  par  Moyfe  en  Genefe,  3c 
B " 


ïofephe  en  Ton  premier  liure  des  Antiqui- 
tez.Touteffois  les  Gentils,  priuez  de  celle 
fainte  facree  hiftoire,en  attribuét  lmuen- 
tion  a d’autres  : entre  grand  nombre  def- 
quels,TrogePompee  dit  que  Cecrops,roy 
a Athènes, inuéta  le  mariage.  Finalement 
le  Rédempteur  de  tout  le  monde  éft  venu, 

& l’a  approuué,  l’inftitiiant  en  terre  pour 
vn  des  facremens , reprouiiant  la  répudia- 
tion permife  aux  Ip  ifs,  pouf  ofter  lan- 
gueur de  leurs  courages, corne  S.Matthieu 
le  recite  au  dixneùfiéme  chapit.  & auffi  S. 
Marc  & S.Paul.  Le  mariage  fut  doncin- 
ftitué  conioignant  vn  homme  à vnefem- 
me,  & non  auec  plufieurs  : ni  vne  fem- 
me à plufieurs  hommes: ce  qui  efl  bien 
fait, pour  ce  que  le  cotraire  côtredit  tota- 
lemét  à la  railon  naturelle, outre  que  telle 
chofe  efL  par  ordonnance  & loy  diuine. 
D’auantage  quelle  choie  peut  ellre  plus 
conforme  à la  reigle  naturelle! encore  que 
ni  la  loy , ni  la  foy  ne  le  commandaient) 
que  d’auoir  vne  feule  compaigne , & non 
la  côfilfîon  de  deux  ou  plufieurs  femmes? 
en  laquelle  confu/ion  quand  on  ne  veut 
on  doit  demeurer  auec  fon  mari , les  au- 
tres le  retirent  : ce  qui  efl  contre  la  loy  de 
nature , qui  defféd  faire  à autriiy,ce  quVm  j 
ne  youdreit  ellre  fait  à fo  yjn  é une  :&  puis  i 

l’ami-  j 
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I amitié  confiée  en  certaine  partie  deper- 
fonnes. Comment  eftjce  dôc  que  famour 
& l’amitié  pourra  eflre  parfaite  ou  il  y a 
tant  d megalité?&  que  lliomme  ait  liber- 
té auec  plufieurs  femmes,  & qu’elles  foyet 
abftraintes  & fubiettes  a vn  feul  homme? 

II  n*eft  pofïible  que  lavraye  & parfaite 
amitié  fc  puMeàinfi  départir  6c  eflendre 
d’vnà  plufieurs,  comme  le  proime  bien 
Ariftote.  Ce  feroit  piuflofl  vne  efpece  de 
fèruitude,ainfi  qu’on  le  voit  entre  les  Bar- 
bares,qui  ont  plufieurs  femmes , defquet-  **  * 1 ' 
les  ils  faident  piuflofl  par  forme  de  fer- 
uantes  que  de  compaignes  ou  amies  : 8c 
puis  la  multitude  des  femmes  empefehe 

le  bon  ordre  qui  fe  doit  tenir  es  affaires 
domefliques.  Encore  voyons  nous  natu- 
rellement qifen  toutes  elpeces  de  belles, 
leperesont  quelque  folicitude  6c  reipeéi 
à leurs  petits , tant  a les  éleuer  que  nour- 
rir , & font  toujours  ou  ie  pîuscommu- 
nément  appariez  : car  le  malle  n’a  point 
plus  d yne  fœmelle , comme  on  voit  en 
tous  oifeaux , 6c  en  beaucoup  de  belles  a 
quatre  pieds.  Par  là  on  peut  cognoiflre 
combien  les  hommes  portent  ou  doyuent 
porter  d’amour  à leurs  enfans  , 6c  que 
mil  homme  ne  doit  auoir  plus  d’vne 
femme  : puis  donc  qu’il  en  efl  ainfi  de  la 
B iiij 
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part  des  hommes , par  les  mefines  raifons 
fe  preuue  que  la  femme  ne  doit  auoir  plus 
d’vn  mari  : d autât  que  fi  elle  en  auoit  d’a- 
uantage,  il  en  furuiendroyent  tels  incon- 
ueniens,  voire  plus  grands  : pource  que  les 
enfans  qui  naiftroyent  de  celle  féme  ma- 
riée àpluheurs , nepourroyent  auoir  pere 
certaimau  moyen  dequoy,  le  foin  d’éleuer 
les  enfans  fe  perirôit  aueç  l’amour  6c  re- 
uerence  paternelle  ; outre  ce,  la  différence 
du  hgnage  6c  parenté  ne  ferait  difcernee 
m confiderce,  partant  fenfoyuroyent  les 
damnablesôc  illicites  copiilatios.  Le  pre- 
mier homme  qui  ofa,  contre  la  loy  de  na- 
ture, auoir  deux  femmes  fut  Lamethfept- 
îéme  homme, à coter  de  Adam  en  defcen- 
dât  par  la  ligne  duperuers  & malheureux 
Cain , co m nie  il  le  trouue  au, cinquième 
de  Genefe  : a /exemple  duquel  Lameth, 
plufieurs  luifs,  6c  autres  gâtions  Barbares 
&beftiales,  faccouilumerentatenir  plu 
heurs  femmes, en  quoy  ils  faillirent  6c  pe- 
cherent  grandemet.  Et  fi  Iacob 
6c  les  autres  laints  de  la  loy,  eurent  plus 
u vne  femme, ce  fut  pour  en  auoir  efté  dif- 
pefez  par  le  S.  Efprit  pour  quehjuep.occa- 
hons  :mais  les  autres  luifs  qui  en  eurent  / 
lans  particulière  difpenfède  Dieu , iis  pe~  f 
cnerent  : 6c  auec  eux  aufïl  ont  failli  php.  I 

heurs 
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fi eurs  nations  Barbares , côme  conformes 
a leurs  brutales  inclinations,  & -charnels 
appétits.  Entre  lefquels  furent  lesNumi- 
dienSjies  Egyptiés,  les  Indiens , les  Perfes, 
les  Farthes,  les  Tharlîens , & quelques  au- 
tres qui  tenoyét  autant  de  femmes , qu’ils 
en  p ouuoyét  nourrir.  AufTile  malheureux 
Mahomm-et  en  fa  faufleioy  le  permet  $c 
confeille , a % d’attirer  à foy  les  Iuifs , ôc 
to9  ces  autres  charnels.  Mais  les  Romains 
ôc  GrecSyôc  autres  natiôs  qui  ontcu  meil- 
leures loix  & pouftumes , neurêt  plus  d’v~ 
nefeuie}ni  vnefémeplus  dVn  feu! mari. 

De  quel  à quel  aage Je  d&yucnt  marier 

t' homme  & la  femme. 

C H A P.  XI  II. 

Es  anciens  Philo fo plies  moraux, 
eurét  diuerfès  opinions  fiiri’aa- 
^^^^ge>auquell*homme&  la  femme 
> *ie  doyuent  marier:  afin  que  i’aa- 
ge  de  fvn  foit proportionné  à fautre.  A- 
ri  Rote  prenant  (peut  eRre)  ion  argument 
fur  ce  que  naturellement  les  femmes  con- 
çoyuent  & enfantent  iufques  à cinquan- 
te ans,&  que  les  hommes  peuuent  engenr 
drer  iniques  à fep tante , dit  qu’ils  fe  don- 
nent marier  enfemble  ,en  tel  aage , que  en 
vnmefme  temps  ils  dekiffent  tous  deux 
d’engendrçr?$c  côcciioir  ; en  forte  que  par 
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ia  reigle  d’Ariftote  Icmari  doit  aubir  vingt 
ans  ou  cnuiron  plus  q„e  la  ft-mme.Efiode 
poete  Grec,  & Xenofon  Philofophe,  leur 
donent  vn  pÿumoiris,  difansquequâdils 
Immanent,  la  femme  doit  anoir  quatorze 
ans  & le  mari  trente.  Licurguelegiflateur 
deLacedemone  fe  conforme  quafi  auec 
Anftote  : car  par  fe  s loix  il  défendait  que 
nul  home  fe  mariaftpluftoft  qu’à  trente 
Jept  ans , & la  femme  à dixfept.  Celle  loy 
deXicurgue  a elté  approuuee  de  quelques 
vns , afin  que  plus  facilement  la  femme  fe 
accorrftume  aux  moeurs  du  mari,venât  en 
iapmlTance  deflors  de  fon  bas  aa«e:  car 
cornent  Ariftote  en  fon  Economie, la  di- 
uerlite  des  moeurs  & côditiôns  empefche 
». 1 am,Uc  & vraye  amour, toiîtesfois  ie  n’ap 
•prouue point  celle  loy  d’Ariftote  qui  don 
ne  a l’nome  vingt  ans  plus  qu’à  la  femme 
fioubs  la  reuerence  & authorité  d’vn  fi 
grand  pcrfonnage)  & ma  raifori  elt,  pour 
<eque  nous  voyons  que  quand  l’homme 
paruient  a foixante  ans,encorequ’il  puififè 
engendrer, fi  eftce  que  le  plus  fouuent,  fil 
pâlie  outre,  le  relie  des  iours  ell  auec  tant 
de  maladies  Si  PaffiÔs,que  fi  la  femme  de- 
meure alors  en  làage  de  quaranteans  , il 
luy  ell  pluftoft  vnegrâde  eharge&  peine, 
que  mari  & confolation  : parquoy  quand 

il  y 
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il  y a moins  de  differéce  en  leur  aagejeurs 
affedions  le  mortifient  quafi  en  vn  mef- 
me  temps,  & font  leursvouloirs  8c  inten- 
tions plus  conformes , que  quand  il  y a fi 
grande  inégalité  en  l’aage.  le  ne  di  pas  q 
l’homme  ne  doyue  eftre  plus  vieil , mais  il 
fufiirqit  que  ce  fuffc  de  huit'  ou  dix  ans, 
fçauoir  eft,que  l’hôme  fuit  de  vingt  cinq 
ans, la  fille  de  feize  ou  dixfept  au  plus, 
ayant  égard  aux  aages,&  vies  de  noflre 
temps.  Or  que  l’homme  doyue  prendre 
fëme  ieune,&pen  fine  & encore  fille, pluf- 
tofl  qu’aagee  8c  vefue,ià  imbue  des  com- 
plexiôs  d* autruy,ie  le  louftienipource  que 
certainement  en  la  tendre  ieunefie  on  im- 
prime mi  eux  & plus  facilemét  les  mœurs 
& conditions  que  Ion  veut,  larédant  futSsp 
iètte  8c  obeifiante.  Acepropos  nous  au» 
rons  pour  exemple,  Timothee  l’excellent 
ioüeur  defieutcs,&  qui  pour  dei’argêt  en 
monftroit  à ieunes  gens.  Il  auoit  celle 
coullume  atiant  que  de  prendre  vn  difci- 
ple, de  fçauoir  fil  auoit  quelque  cômence- 
mét  de  ieu:car  il  en  prenait  plus  grâd  pris 
la  moitié , que  de  ceux  qui  n’y  fçauoyent 
rien:  la raifonell,pourccqu*il auoit  plus 
de  peineàollcr  le  mauuais  de  fesdifci» 
pies , que  d’enlèigner  le  bon  à ceux  qui  n*y 
entendoyent  rien.Ceft  excple  eft  pour  les 
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nnî  nnf  efté  enfeignees  par  d'au* 
«ni.  maiaifees  & difficiles  a 
complexions  efiranges  du 
Premier  mari.  Pour  cefte  caufe , ie  préféré 
mariage  des  filles  à celuy  des  vefues,ou- 
que  couflumierement  les  femmes 
iingulier  amour  & mémoire  de  ceux, 
auec  lefquels  elles  ont  eu  leur  première 
accointa  ce.  Quant  à la  parenté  & aux  ri- 
chefles  de  la  femme,  il  fe  treuue  quevn 
ieune  homme  Grec  faddreffa  vn  iour  a 
Pitaque  fvû  des  fept  fages  de  Grece,&  luy 
demanda  confeil  de  fon  mariage  : difant, 
on  me  prefente  deux  femmes,  l’vne  égale 
à moy  en  biens  & parenté, l’autre  me  paf- 
fe  de  teaucoupia  laquelle  me  prédrayje? 
•idPitaque  luy  refpondit  : voila  des  enfans 
qui  veulent  ioüer  à lefcrime  va  vers  eux, 
ils  te  confeilleront , ce  quil  fit:&  comme 
il  approchoit,ils  commençoyent  à remet- 
tre telle  a telle  pour  ioiier  : parquoy  eux 
voyâs  venir  ce  ieune  home  qui  les  paffoit 
en  force  & grandeur, p enfans  qu’il  voulut 
ioüer  auec  eux, luy  dirent,  chacun  fe  préne 
à fon  pareil:  Au  moyen  dequoy  il  cognut 
qu’il  fedeuoit  marier  à la  pareille.  Plutar- 
traité  de  la  nourriture  des  enfans, 
uit  que  l’homme  ne  doit  marier  fon  fils  a 
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eftat:difant,que  celuy  qui  falie  a ceux  qui 
font  plus  riches  que  foy,  au  lieu  d’aquerir 
des  pareils, il  acquiert  des  maiftres:&  que 
fi  la  femme  riche  le  marie  auec  vn  home 
pauure,iamais  orgueil  ne  luy  for  tira  de  la 
telle, & fi  ell  le  plus  du  temps  indôptable 
& incompatible, par  le  mefpris  qu’elle  fait 
de  fon  mari. Le  Philofophe  Menandre  di- 
foit,le  pauure  qui  fe  marie  auec  femme  ri- 
che,fe  donne  en  mariage  a la  femme  qu’il 
efpoufe,&  non  pas  lafemmeàluy.Licur- 
gue  ordonna  par  loy  aux  Lacedemoniens, 
qu  ils  mariaient  leurs  filles  làns  leur  fai- 
re aucun  doire , afin  que  chacune  drelles 
trauailiaft  à fe  douer  de  vertu , & que  par 
ce  moyen  elles  fufientrequifes«en  maria- 
ge:Encore  que  celle  loy  femble  rigoureCl| 
fe  à quelques  vns , fi  ne  l’cflelie  pourrai®* 
guere  : pource  que  fi  elle  elloit  gardee  en 
vne  perfonne , elle  le  feroit  en  l’autre  : car 
fi  le  pere  n’auoit  eu  le  mariage  de  fa  fem- 
me en  argêt,ou  autres  biés,  il  feroit  moins 
tenu  d’en  donner  a fa  & par  là  peut 
* on  cognoillre  que  l’homme  qui  fe  marie, 
ne  doit  auoir  égard  aux  richefiés.  Mais 
quoyîce  feroit  temps  perdu  le  penler-  per- 
fiiadegveu  que  les  hommes  font  fi  accou- 
flumez  à cell  abus,q  le  mariage  ( pour  lé 
iourd’huy)ne  fe  orocure  oour  autre  choie 
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Si  dîje  neantmoins,que  quand  l’homme 
riche  fe  marie , il  ne  deuroit  point  regar- 
der aux  biés,ains  à la  femme  vertueule  8c 
noble:  prenant  l’exemple  d’Alexandre  le 
grand,  lequel  (bien  quil  fuit  fi  grand  Roy 
que  Ion  Içait)  print  pour  femme  Barfine 
hile  d’Jfrbafle,lans  biens  ,mais  ieune,  ver- 
tueufe&  de  royale  lignee,&  toutefois  ce- 
luy  qui  eft  plus  riche, cerche  pluscefte  vti- 
lité.  De  là  vient  le  mefcontentement  : car 
en  tirant  à part  les  deniers  qui  couuroyéc 
les  vices , tels  vices  demeurât  nuds  8c  ma- 
nifeftes,&le{quels  on  ne  voyoit  point  par 
i’aueuglement  d’auarice  : ou  bien  on  les 
difIimuloit,&  faiibitj[>n  lèmblât  dc-ne  les 
voir.Ie  ne  delprife  pas'aufïï,  qu’en  pareille 

«>bl  elfe, Chôme  cerche  la  meilleure,  pour 
regard  de  quelque  chofe,tout  ainfi  que 
ie  biafme  ceîuy  qui  eft  content  de  prendre 
femme  vile  pour  les  biens.  Il  n’eft  hefoin 
de  beaucoup  me  trauailler  en  cela,  caria 
terrerions  l’enfeigne  : pource  que  Cernant 
en  terre  afpre,&  non  labouree , ilen  forti-  J 

ra  fruit  fans  gouft  ni  fàueur,  encore  qui! 
procédait  de  fruit  bien  délicat  au  con- 

traire en  femant  vn  fruit  peu  fauoureux,  i 
en  bonne  terre, ce  qui  en  prauient eft  bon  F. 

8c  doux. Si  pareillement  nous  faifbns  éli- 
te de  bonne  race, pour  auoirde  bons  che-  j 

uaux, 
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uauT  . combien -plus  douons  nous: auoir 
égard  aux  enfans, &:  fucçefleurs  ? A la  ve- 
nte 1 homme  tiendra  peu  de  conte  de  foy. 

& fàtiffèra  fort  mai  a i obligatiô.pour  la- 
quelle cil  ne.l’il  ne  laihe  a lès  enfans  vn 
auffi  noble  lignage , que  çeluy  dôt  il  a hé- 
rité de  l'on  pere  : ce  qu'il  ne  fait  pas  , leur 
donnant  mere  de  pire  côdition  qu’iceluy. 

Et  d’aduantage  fil  a l’honneur  en  répu- 
tation jilaccroillraà  lès  enfans  plus  de 
biens  & dignitez  qu’il  n’a  evtde  Ion  pere. 
Combien  plus  donc  cil  grade  (à  debte  & 
vraye  charge, à leur  laiffer  vnbon  lignage 
& bon  fangî  voire  plus  grâd  qu’il  ne  lu, y a 
elle  delaifflo.afin  de,n.e  donner  occalîon  à 
fes  enfans  de  ce  plaindre  de  iuy.Paul  Emi- 
le reci te,q  Manefteas  d’Athenes , fils  d’IfiM 
crates  excellent  capitaine,  & duql  la  mere 
eftoit  de  balle  côdition  & panure  lignée, 
laquelle  neâtitioins  Ificrates  auoitptinlè 
a femme, fut  enquisj  qu’il  aimait  le  mieux 
ou  fon  pere.ou  fa  m ete.il  refpôdit.ma  me- 
reidequoy  ceux  qui  l’interroguoyét  efrner 
uciilez.luy  demâdcrét.pourquoy  ; Pourcc 
(dit-il)q  mô  pere  pour  fô  regard  me  fit  na 
tif  de  Thrace.&  filsde  pauuremere  : mais 
elle  m'a  fait  naiftre  Athenié  &fils  d’vn  ex- 
celfot  capitaine.Quât  à la  beauté , en  laif- 
lant  demere  les  opiniôs  de  ceux  qui  difét, 


la  riche 


DV  T E Mt»  S DE  SE  MARIER, 
que  Ion  ne  la  doit  prendre  ni -belle  ni  lai- 
de , ains  le  moyen  des  deux  : ie  di  que  ion 
doit  toujours  au  mieux  que  Ion  peut,  éli- 
re la  belle,  pourueu quelle foit  vertüeufe, 
comme  nous  auons  dit,  car  autrement  ie 
confèillerois  pîuftoft  prendre  la  laide  yer- 
tueufe,  que  la  belle  de  mauuaife  nature: 
&c  la  raifon  poumuoy  on  doit  pîuftoft 
prëdre  la  belle, eft  acaufedela  génération 
& pofterité,&  afin  que  les  enfans  foÿént 
beaux.  Virgilè  racôte , que  la  deefTe  Iuno 
voulant  faire  grande  promefTe  àEolus  dit, 
quelle  luy  donneroit  vne  des  plus  belles 
Nimphes  qu’elle  auoit,afin  quelle  liVy  fift 
de  beaux  enfans . Nous  lifons  aufti  qAr- 
chiadame  Roy  d’ Athènes  fut  condâné  en 
V^mende  pécuniaire , pource  qu’il  feftoit 
marié  à vne  féme  de  petite  ftature , difans 
les  iuges  qiii  lâifTeroit  race  dë  Roy  petite, 
de  corporence.Ceque  i’en  di  ne  fera  prins 
pour  commandem ent, ains  pour confeil, 
qui  fe  peut  prendre  & faire  fans  difficulté 
ni  acception  de  perfonnes  : car  le  mariage 
qui  fe  fait  auec  la  laide , eft  atîfli  faint  œrJ 
me  celuy  d’auec  la  belle , & auec 
comme  auec  la  panure, auec  la 
uec  la  filie:pource  que  partout  ou 
m & charité ; toutes  les  chofes  dif 
feaUtéi&fe*  conforment. 


L’AMITIE  CO  Ni- Y <5  A.  LE,  Z0I 
i)c  la  cordiale  amitié  de  mariage , aucc  aucuns 
exemples  dcC amour  des  marier^ 

C H A P.  nii  U 

r ’Amour  & la  charité  cjui  eft  en- 
tre deux  conioints,  doit  bien 

* eftre  louable  :puis  quelema- 

• riage  eft  choie  fi  excelletc,  tant 
pour  le  reiped  de  celuy  qui  Painftitué* 
qui  dl  Dieu,&  le  lieu  de  l’inftitution,  qui 
eit  Paradis , que  pour  ce  qui  en  procédé, 
qui  ext  ^propagation  & perpétuité  de  la 
generatio  humaine, aùec  remede  cotre  les 
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maine,auec  quelques  homes  que  ce  foy et 
lonc  amours  impropres , mais  cefte  ami. 
tie  eit  diurne  : & a la  vérité  c’eft  celle, qui 
vmt&  les  corps  & les  efprits,aufli  eft  elle 
leeüee  & œnfirmee  par  la  force  du  Sacre- 
met,  & n y a aucune  chofe  qui  entre  deux 
conioints  foit  particulièrement  propre,' 
autat  que  le  cœur  & le  corps  (ont  côm. 
muns  entre  les  bons  & loyaux  mariez  : ce 
qui  n dt  pas  aux  autres  amitiez,car  il  faut 
peu  de  chofe  pour  les  deftruire  ,&  petites 

OCCaiioilS  les  Sir  /«ni  ZI  i _ 


«y  tciJLip^qu  aura, loit, il 
1 en  eit  veu  peu.tjni  ayée  duré  iufqiiesà  là 
mort,pource  que  la  volonté  humaine  eft 


tent  on  voit  vn 
4 premier  de  fon  lieu: 

mais  le  vray  amour  d’entre  le  mari  & la 
femme  ne  peut  eftre  feparé  ni  par  infirmi- 
té, pauureté,  infortune,  ou  deffaueur,  eftât 
par  la  mort  feule  feparé  : & fi  femble  en- 
core qu’elle  dure  apres  la  mort , côme  Ion 
voit  quelquefois  aux  perfonnes  vefues, 
dont  ks  exemples  font  infinis  : entre  lef- 
ouels  fera  par  défias  tous  çqfideré  l’amour 
d’Adam  & Eue  : veu  que  leur  eftât  le  fruit 
de  vie  deffendu  fur  peine  de  la  mort , Ada 
neantmoins  pour  complaire  à là  femme 
fexpo(à&  foufmit  à tout  péril  . Quand 
Pauline  femme  du  fage  & do&e  Seneque 
de  Cordoue  , fçeut  que  Néron  le  cruel, 
auoit  fait  mourir  fon  mari,  & qu’il  auoit 
é!eu  fa  mort , fe  faifant  incifer  les  veines, 
ne  voulut  pas  feulement  l’accompagner 
par  mort  , mais  encorcs  auec  la  mefme 
maniéré  de  mourir  : & pour  ce  faire,  fe  fit 
fendre  les  veines,  comme  on  auoijfait  a 
Seneque  : dequoy  aduerti  Néron , & co- 
smoiflant  que  teile  chofe  procedoit  d’a- 
able , la  fit  en  grande  diligence  j 
:il  de  la  mort  : car  efeant  qua- 
uy  fit  lier  les  veines  & 
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afîïigee,&  fas  couleur, en  ligne  de  l’amitié 
& loyauté  qu'elle  auoit  à fb  mari. On  trou 
ne  en  la  vie  des  Empereurs  q Lucie  Vitellé 
frere  de  TEmpéreur  Vitelle , eftant  de  nuit 
en  perilleufe  bataille,  fa  femme , nommee 
Triatejl’aimoit  d’amour  fi  grâd,  qu  elle  fe 
mit  entre  lesfoldats  pour  accôpagner  fon 
mari  & luy  aider  en  la  mort  & en  la  vie, 
côbattant  corne  le  plus  vaillat  de  tousrpar 
ainfi  fon  grâdamour  luy  fît  oublier  fa  dé- 
bilité fœminine,fa  vie,&fbn  propre  falut. 
Quinte  Curfe  recite  que  le  Roy  Daire 
eftant  vaincu  par  Alexandre  fpolié  de 

vue  grand  part  de  fon  royaume , fupportâ 
tout  patiem  met  & d’vn  grand  cœur,  fans 
fe  troubler  oumoftrer  aucun  fîgne  de  tri- 
fteffe  : mais  quand  on  luy  rapporta  que  là 
femme  eftoit  morte,  luy  , pour  monftrer 
qifil faimoit  plus  que  fa  dignité  royalle, 
ne  fe  peut  contenir  déplorer  amairement. 
Cuide  ,_Iiiuenal , Marcial,  & autres , par- 
ons de  1 excellente  femme  du  Roy  Àdme- 
tusjdifènt  qu’elle,  pour  doner  la  vie  a fon 
mari  malade , fe  tua, ayant  oui  la  refcon- 
fe  de  l’oracle  qui  difoit , qu’il  ferait  fauué 
fî  vn  dé  fes  plus  <*rads  amis  mourait  pour 
lùy  : tbutelfois,  acaufedupeude  creance 
qu’on  donne  aux  poètes, i.ç  m?en  fufîe  téu, 
il  faint  Ierome  n en  euft  fait  mention. 
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dontilfè  mit  fort  aplorcr&  à nager  par 
Ja  mer  apres  la  fufte,efcriant  a ceux le  de- 
ans  que  puis  qu’ils  auoyent  peins  fafem- 


L5  A MI  T I E" 

Le  ieune  Pline  en  yne  tienne  lettre  , eferit 
qu  vn  pefeheur  eftoit  malade  d’yne  ^rief- 
ue  & incurable  infirmité,  de  iaquellecha- 
cnn  louril  endurcit  grandes  peines  : de- 
quoy  la  femme  efmeuë  à grande  compaf- 
iion,&  1 aimant  fincerement,  voyant  l’ef. 
perance  deguarifon  perdue,  & n y pou- 
uoir  trouuer  remede,  bien  qu  elle  leuft 
cerche  par  tous  les  moyens  à elle  impôt 
iibles , confeillafonmarideneplus  viure 
en  telle  peine:luy  difant,  que  puis  qu’aufll 

•ic11  Srfponlit  > 1ue  P«  à morr 
îl  nniit  la  douleur, & à ce  cpnfeiî  s accor- 
da le  marirparquoy  eftans  montez  fur  vn 
haut  rocher, la  femme  fe  lia  bien  eflroite- 
mentauec  luy,  puisfe  ietterent  du  haut 
en  bas  &le  bnferent  en  pièces.  Baptiflc 
Fiilgofe  récité  d’vn  laboureur  du  pays  de 
Naples , lequel  cheminoit  auec  fa  femme 
le  ong  de  la  mer,  & elle  fefloigna  vn  peu 
de  luy, pour  quelque  fien  affairç,ce  pendat 

arriuad’aduentùre  auprès  d elle  vne  fufte 

de  Mores , qui  la  prindrent , parquoy  le 
mari  ne  .a  voyant  plus , ains  feulement  la 
tulle  qui  fieioignoit  du  bord  de  la  mer. 
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me , ils  voufiffent  auili  le  receuoir  auec 
elle , ainfi  fut  receuàu  nauire  , non  fans 
grand  efbàhifTemen  taux  Mores,&  forces 
larmes  de  fa  femme  : puis  furent  menez 
tous  deux  par  déuers  le  Roy  de  Thunis , a 
qui  eftoit  le  vaiffeau,  & luy  récitèrent  le 
fait:  dequcy  meu  à compalfion  lesdeli- 
ura  tous  deux.  Pouraufli  tefmoigner  l’aT 
mour  que  Artemife  portoit  a fon  mari 
Maüfole  , il  ne  faut  confiderer  quelefe- 
pülehre  qu’elle  luy  fit  baftir , & nommer 
de  fon  nom  Maufoîeê,  l’artifice  duquel 
èft  mis  au  nombre  des  fept  merueilles. 
L’amour  que  TibêriuV  Gfacus  portoit  à 
fa  femme  eftoit  aufli  fort  merueilleux  : Sc 
encore  cjue  l’exemple  en  foit  allez  cômuti-, 
& recite  par  Yalere  le  grand , fi  en  dirons 
nous  quelque  chofe  : luy  ayant  trouué 
deux  ferpés  en  la  chambre  bu  i l dormoit, 
en  demanda  1 augure  : a qtïoy  luy  fut  ref- 
pondu  qu’il  falloit  tuer  Tvn  de  ces  deux 
fèrpenSj&qüefil  tuoit  le  mafle  il  mour- 
ait premier  que  fa  femme , mais  fi  la  fe- 
melle eftoit  tuée , fa  femme  mourrait , Sc 
il  demeureroit  vif  : luy  donc  qui  aimoit 
mieux  fa  femme  que  foymefme,lemôftra 
bien  par  effet , quand  il  choifitpluftoft  la 
mort,  que  veoir mourir fafemme,  car  il 
mourut,  tuant  le  malle , Sc  elle  demeura 
C iij 


l’amitie'  conivgàle. 
vefue  : mais  on  cft:  en  doubte  à fçauoir  fî 
cllefutplus  heureufe,ayât  vn  telmari,que 
infortunée  en  la  perte  d’iceluy.  le  ne  fçau- 
rois  dcmoyjnefme  iuger, lequel  des  deux 
acres  luyuans,efl  argument  de  plus  grand 
amour  : fçauoir  eft , quvne  femme  fetue 
loyjnefme , pour  le  defplaifir  & triftefTe 
quel  !e  a de  la  mort  de  fon  mari  : ou  bien 
1 ’cn  ccntrifter  en  fortç,que  le  feui  defplai- 
frlatue.  Quant  au  premier  point,  nous 
en  auons  adîa  parlé  : du  fécond  il  y en  a 
notable  exéple  en  Iulie  fille  de  Iules  Ce- 
iar,&  femme  de  Pompee,a  laquelle éftaat 
portée  vne  iobbe  de  fon  mari , toute  fan- 
glaiite  & gaflee  du  fàng  d’vn  bleflc,  ÔC 
penfant  que  ce  fufl  fon  marp  qui  euft  eflé 
tué  : elle  ( auparauatit  qu  en  pouuoir  en- 
tendre la  caufe  ) en  receut  telle  alteration, 

& d efpl ai fîr  qu’elle  perdit  le  intiment,  & 
enfanta  vne  créature  dont  elle  eftoit  en- 
ce:nte , puis  mourut  incontinent  : par  ïa 
mort  de  laquelle,  finit  la  paix  du  monde, 
qui  par  fon  moyen  fe  maintènoit  en  la  pa- 
renté d’entre  Iules  Cefarpere,  & Pompee 
fon  mari.  La  loyauté  de  Lucrefie  enuers 
fcn  efpoux  eft  tant  notoire,  qu’il  n;eflia 
befcin  d’en  faire  mentionrcar  pourn  eftre 
diffamée, elle  fè  biffa  forcer  par  Tadultere, 
puis  fè  tua  d caufe  de  telle  force.  L’amour 

de  la 
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de  la  femme  du  comte  Fernand  Gonçales 
eft  encore  fort  notable  , & pareillement 
le  moyen  par  lequel  elle  deçeut  le  Roy: 
car  elle  demeurant  prifonniere  en  habit 
d’homme,  le  mari  fenfuit  & fe  fauua  e- 
(lant  veftu  des  habits  de  fa  femme.  Il  y a 
fur  ce  propos  infinité  d’exemples , que  ic 
laifle  pour  n’eftre  long,  lefquels  ( encore 
que  noftre  loy  ne  fepermetrede  fe  tuer) 
iont  neantmoins  dignes  d’eftre  notez  & 
bien  confiderez , entendu  qu’ils  ont  efte 
exécutez  par  Payens  & Gentils,nayans 
aucunement  la  cognoiflance  & lumière 
de  noftre  foy. 

De  diuerfes  couftum  es  que  tenoyent  les 
anciens  aux  mariages . 

C H A P.  X V. 

E mariage  fe  contraéte  auec  le 
feul  côfèntement  de  l’homme 
& delà  femme  : mais  afin  que 
ce  côfentement  foit  mieux  au- 
thorifé , & demeure  en  fon  entier , eft  re- 
quis de  le  mônftrer  par  paroles  &c  fignes 
extérieurs  : pource  que  le  Seigneur  Dieu 
feul  cognoit  & entend  les  coeurs.  Delà 
vient  que  les  hommes  ont  inftitué  plu- 
fieurs  ceremonies  & paroles  (olennelles. 
Quand  à celles  des  Chreftiens , elles  font 
afiez  notoires , &n’eft  ià  befoin  quei’en 
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parle  : parquoy  ie  traiteray  feulement  de 
quelques  couftumes  que  les  nations  Bar- 
bares,& les  Romains  auoyét  eh  leurs  ma- 
riages,dont<  peut  eftre)  la  diueriîté  pour- 
c.  «donner  plaifir.  Les  anciens  Romains, 
enfe,  /„-  tl°n  C’feron  > fe  manoyent  en  deux  for- 
les  > aufll auoyentjli  deux  maniérés  de 
remmes , félon  les  diuerfes  ceremonies  des 
mariagesdVne  éftoit  plus  commune, & Ce 
nommoit  Matrone  : l’autre  fe  nommoit 
Merede  famille.  De  celles-ci,  il  féble  que 
elles  le  marioyent  cjuafi  côme  font  main- 
tenant les  Chreftiens  : car  le  mari  demain- 
doit  a la  femme  fi  elle  vouloir  eftre  mere 
&damedefafamiiie,  6c  elle  refpondom 
oui  : elle  en  pareil  cas  demandoit  au  mari 
l llr  vouJ°u  eftre  fon  pere  de  famille  6c  il 
refpondoit,  cjü  oiii:adonc  ils  fe  prenoyent 
& t0^lc“0yent  dans  les  mains  , 6c  eftoit 
celte^forme  de  mariage  tenue  pour  la  plus 
excellenterpar  ainfi  cefte  femme  gaianoit 
en  la  maifô  & famille  du  mari  vn  tefiieu, 
qu'elle  eu ft  eu , felle  euft  efté  la  fille  de  la 
mailojpource  qu’elle  eftoit  mife  au  nôbre 
fu  propre  lignage , & comme  fille  venoi  t 
a îucceder a l’heritage  du  mari.  Bofcce  en 
parle  amplement , efcriuant  fur  le  fécond 
c es  Topiques  de  Cicéron:  l’autre  ceremo  - 
nie  eitoit  Commune  , & par  paroles  ordi- 
J naires. 
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nairc$,&  ne  fe  prenoyét  point  pour  meres 
de  familles,  ores  qu’elles  fulTent  appelées 
Matrones.  Les  Romains  auoyent  encore 
celle  couftume,que  menans  refpoufee  au 
logis  du  mari , elle  f arreftoit  à la  porte  & 
n’y  entroit  iniques  a tant  qu’elle  y full  ti- 
rée par  force, donnans  a cognoillre  par  la, 
qu’elles  alloyent  par  contrainte  au  lieu  ou 
le  deuoit  perdre  leur  virginité  : puis  quâd 
ilsdonnoyétlafemmeen  lapuilfance  du 
mari , ils  la  faifoyent  lèoirau  giron  de  la 
mere , ou  le  mari  la  deuoit  prêdre  par  for- 
ce,& la  fille  fe  tenir  fort  à la  mere, & l’em- 
bralfer  eflroittement  : & cela  fe  faifoit  en 
mémoire  de  ce  que  anciemiemêt  les  filles 
Sabines  auoyent  elle  prinles  de  force  par 
les  Romains  : au  moyen  de  laquelle  force, 
elloit  fticcedé  bien  & accroifiement  à ce 
peuple.  Touteffois  auparauant  que  venir 
a ceschofes,  il  fallait  que  la mariee  tou- 
chai! le  feu  & l’eau:  ce  qu’ils  faifoyent,  fé- 
lon Plutarque  & La&ance , pour  fignifier  "Plutav. 
la  génération  par  ces  deux  elemés,  pource  e?ftsPro 
que  ce  font  les  deux  principales  caufes  ge- 
neratiues  de  toutes  choies  : autres  difent  Jf" 
que  c elloit  afin  de  môllrer  à la  femme  la  injiitu- 
lincerité  du  cœur,  & loyauté  qu’elle  dé-4*”2* 
uok  gardenpource  que  Peauë  iaue  & net-  umes' 
toye  Tes  immondices  , 6c  que  par  le  feu  fe 
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purge  t les  mauuaifes  mixticnsa&  fafKnët 
ies  métaux.  Ils  tiennêt  pour  mauuajs  au- 
gure les  mariages  qui  Te  faifoyent  au  mois 
oe  May , & ce , pour  quelques  vanitez  & 
iuiperlhtjons  qu’ils  auoy ent  entreux  : ces 
Omdecn  choies  font  certifiées  par  Ouide  r & pjn. 
vtu"' tarque-  Ik  aucycm  outre  par  couftume, 
<jt>'  m 5“^  ^ua  , ^poufèe  entioit  par  la  porte 
fiipre-  du  logis  de  1 cfpoux , iceluy  dilbit  à haute 
ilefmc.  voix  Çaia  CeciliaA  elle  Caio  Cecilio:  & 
cela  le  faifoit  pource  que  Tarquin  Prif- 
que.  leptiéme  Roy  des  Romains,  auoit 
vne  femme  trefchafte,  fage,  & doüeede 
beaucoup  de  vertu  s, qui  fe  nommoit  Caie 
«-ecihe , & au  parauant  qu’elle  vint  à Ro- 
me l’appeloit  Tanaquile  : parquoy  le  mari 
prononçoit  ces  mots  pour  donner  fouue- 
nancc  aja  femme  de  linfuyure.  On  por- 
toit  auffi  vne  quenoille  chargée  de  , laine, 
auec  le  fufeau , au  deuant  de  lamariee  en 
a lant  au  logis  de  l’elpoux , pourluyra- 
menteuoir  qu  elle  fe  deuoit  exercer  a fil- 
T/i.li.t  ler:  de  ces  chofes  parle  Pline.  Ces  Ro- 
mamsauoyent  encore  vne  autre  couftu- 
me, que  quand  vn  homme  fe  marioita 
V\-  Ic^ue  » *cs’  nopces  fe  faifoyent  vn  iour 

ue  teltc  , mais  quant  aux  filles,  elles  fe  fai- 

loyent  a vn  iour  ouurier:  Macrobe  & Plu- 
tarque en  font  les  auteurs , &ditPlutar- 

<llle>  , 
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que , que  la  célébration  des  nopces,  qui  fe 
faifoit  le  iour  de  fefte , eftoit exprès , afin 
qu’eftât  tout  le  peuple  occupé  à pîaifir  5c 
recreatiô,  les  efpoufailles  des  vefues  fufîet 
moins  veués:5c  au  contraire,  on  celebroit 
les  nopces  des  filles  aux  iours  d’œuures,a- 
fin  d’eftre  veués  de  tous  : mais  Macrobe 
dit  que  les  filles  neftoyét  mariées  en  iour 
de  fefte, pource  que  ( corne  nous  auôs  dit) 
fe  faifoit  la  ceremonie  de  la  prédre  par  for- 
ce du  girô  de  fa  mere,ce  que  ne  fe  pouuoit 
faire  vn  iour  de  fefte.  le  laiffe  à dire  enco- 
re d’autres  folennitez  5c  ceremonies  des 
Romains  pour  venir  à celles  des  Babilp- 
niés  : defquels  la  forme  de  marier  leurs  fil- 
les eftoit,  qu’en  vn  certain  iour  de  l’année 
ils  mettoyenten  lieu  public  les  filles  de  la 
ville , 5c  la  plus  belle  de  toutes  eftoit  ma- 
riée,non  pas  pourdolicre  qu’elle  doiinaft, 
car  elle  eftoit  liuree  à celuy  qui  plus  bail- 
loit  d’argent  pour  l’auoir:  5c  le  mefme  or- 
dre fe  tenoit  des  moins  belles  en  moins  bel 
les, 5c  de  degré  en  degré,  iufques  à ce  q Ion 
venoit  aux  laides  : lesquelles  apres  ils  ma- 
rioyét  auec  argét  à celuy  q moins  en  pre- 
noit  : 5c  ce  doiiere  procedoit  des  deniers 
baillez  par  ceux  qui  auoyét  acheté  les  bel- 
les : 5c  par  ce  moyen  les  laides  eftoyet  auf- 
fi  bien  mariées  que  les  belles , fans  bailler 
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argent  , Marc  Antoine  Sàbclique  dit,que 
ceftoit  aufli  la  couftume  des  antiques 
Vénitiens  : touteffois  il  faut  entendre  que 
celles  qui  eftoyent  de  moyenne  beauté/ne 
ailloyent  point  de  douaire  ne  ceux  qui 
les  prenoy  ét,  ne  les  achetoyent  point.  Les 

fenîdo !F^nÇ01/,’nfin  ^ leurs  filles  ne 
ejleigmfTent  deftre  mariées  outre  leur 

vnnLaUO)’Cnt  aCCOuftunié  ^ iour  qu’ils 
crand  nCnt  fT-  1<mr  fil!e  > de  «nuier 

grand  nombre  de  jeunes  hommes , de  la. 
qualité  touteffois  de  ceux  qui  ' 
bloyent  conuenables  à leureftai 
conume  îlspermettoyét  àleur  fil 
vn  mari  entre  tous  ces  conuiez 
monftrer  par  f,„ne  celuy  qui  pla$  £_ 

kZTCfe>d‘C‘Uy  bailloitl’eau  à la^ier 
les  mains  En  vne  ville  d’Affirique , nômee 
eptine.eftoit  la  couftume  que  le  premier 
^ourque  la  femme  entroit  auloMdeliv  : 

falfe n”110^0^ emPrilutcr ™ pot  de 
DnnrfI  b ,e  mere>  la<3uel,e  ref- 

faifottîfîn2  Z n°U‘011'  Prefter  :ceqw  le 

vrïmi  J • Vlï  * laccouftumaft  dés  le 
PrrîOUra  fuPP?rterra  belle  mere,  & 
ïpnntie  TUUfe  leÇ>onlè  faite  , elle 
te^orenn  k Vra.ve‘  L«  Mafiage-  I 

riaee  & ^iacim  vne  femme  en  nia- 

S ’ & touteffois  vne  femme  eftoit  cô- 

mime 
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rnune  à tous , 8c  toutes  les  femmes  comu- 
nes  à vn.Eufebe  dit , que  les  anciês  Bretôs 
auoyent  toute  telle  couftume.  Les  Arabes 
de  l’Arabie  heureufe,auoyét  anciennemét 
accoutumé,  que  la  femme  qui  fe  marioit 
edoit  commune  à tous  les  pares  du  mari: 
8c  félon  Strabon , quand  quelquvn  alloit 
vers  elle,  il  lailïoit  à l’entree  de  la  porte 
vue  baguette, afin  que  fi  quelque  autre  ve- 
noir, il  cogneud  que  la  place  edoit  prinfe, 
8c  qu’il  n y entrait  point: car  ils.auoyent  ce 
refped  entre  eux:&  fi  eftoitpuni  de  mort 
celuy, qui  entroit  auec  vue  femme, fil  n’e- 
doit  delà  parété.Or  il  aduint  qu’vne fem- 
me fort  belle , eltoit  pour  cede  caufe  fou- 
ûent  vifitee  des  parens  du  mari, au  moyen 
dequoy  importunée  de  la  fi  frequente  vi- 
fitation , elle  mit  à fa  porte  vne  baguette, 
afin  que  quiconque  d’eux  viendroit , pen- 
faft  qu’il  y en  eiid  vn  autre  : 8c  dura  cede 
trôperie  par  plufîeurs  iours,que  nul  hom- 
me n y entra, iufques  a ce  qu’vn  iour,edâs 
tous  les  païens  du  mari  auec  luy  en  cer- 
tain lieiiji’vn  d’être  eux  délibéra  la  vifiter, 
& trouuant  le  fîgne  à la  porte, & fe  fouue- 
nantd’auoirlaifTétoiisfes  parens  enfem- 
ble,penfà  que  quelque  adultéré  y fud:par- 
quoy  il  en  alla  incontinet  aduértir  les  au- 
uesôc  mefme  le  mari,lefquels  là  arriuez  la 
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trouuerent  feule, quideur  confeffala  caufe 
pourquoy  elle  auoit  fait  telle  chofe:ce  que 
confïdere,&  eftrefonintentiô  fondée  fur 
vertu, afin  de  fuir  la  conuerfation  defhon- 
neftedela  grande  quantité  des  parens  de 
fo  mari  : & encore  pour  viure  en  plus  gra- 
de tempérance  & chafteté,qui  eftoit  con- 
tre la  brutale  couftume  & vfage  du  pays, 
it  félon  leur  opinion  iufte  raifon, 
pluftoft  loiiee  que  blafmee . 

De  i'tpcalltnte  de  juin  turc. 

C H A P.  X VI. 

' L y a eu  entre  les  Romains  & 
J les  Grecs , des  hommes  fort  ex- 
V cellens  en  l’art  de  peinture.  Et 
® combien  qu’en  noftre  temps  il 
y en  ait  de  finguliers  en  ceft  art, fi  ne  croy- 
ie  point  qu’ils  fepuiflent  côpareraux  an- 
ciens , veu  l’excellence  que  nous  liions  a- 
uoir  efté  en  leurs  œuures:  comitie  de  deux 
tableaux  faits  par  Ariftides  peintre  bien 
rfcnomé,!efquels  furent/elon  Pline,  àche- 
téz  par  Iules  Cefar , oélante  taîens , pour 
les  dedier  à la  deefle  Venus  ; car  encore 
que  Cefar  fut  prince  trefriche  & puifïant, 
fi  eftjre  que  tel  pris  eftoit  excelTif , entédu 
que  le  talet?par  PopiniS  de  Budee,&  quel- 
ques autres  curieux , yaloit  fîx  cens  efcus 
à or  de  Jnaimenant;paf  ainfi  Gefar  ( félon 

leur 
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leur  côputation)  acheta  ces  deux  tableaux 
quarante  huit  mil  efcus.Ileft  aufll  efcrit 
par  le  mefme  Pline,que  le  roy  Attale  bail- 
la cent  talens , qui  valoyent  foixante  mil 
efcus  pour  vn  tableau  peint  de  la  main  de 
ccft  Ariftides.il  eft  donc a prelumerque 
par  la  croilfance  ou  diminution  du  pris, 
croiüent  aufli  ou  diminuent  les  arts&  les 
ftiences.Bref  en  ce  temps  la  fut  la  peinture 
tât  honorée , qu’elle  mérita  eftre  au  nom- 
bre des  iepts  arts  liberaux:  car  Pline  le  dit; 
& qu’elle  fut  mile  en  telle  reputatio, qu’en 
Grece  il  n'eftoit  permis  aux  feruiteurs  de 
Rapprendre, feulement  aux  enfans  des  no- 
bles: & les  grans  feigneurs  f exerçoyent  a 
peindre  &:  pourtraire , tât  eftoit  ceft  exer- 
cice réputé  vertueux  & {ingulier:&  no  las 
caulè , veu  qu  il  eft  belbin  que  celuy  qui 
veut  eftre  parfait , cognoiue  beaucoup 
d’autres  chofes:  car  la  Géométrie  luy  eft 
neceffaire , pour  entendre  la  Perfpedâuè: 
bc  li  faut  qu’il  ait  diuerlité  de  fciences , de 
notice  de  maintes  chofes , afin  qu’il  puift 
le  obferuer  parfaitement  la  peinture  les 
raifons  & proportions  deues , auec  le  na- 
turel de  chacune  chofe:  tellement  qu’il  luy 
eft  befoin , comme  au  bon  poete*  d’auoir 
cognoilfance  de  toutes  chofes: car  la  pein- 
ture eft  nomee  morte  poefiç.  D’auâpage  il 
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faut  que  les  figures  portraites  foyent  pan- 
faites , que  la  veuë le  trompe  foyjnefme  à 
cognoillre  la  différence  du  certain , ou  re- 
Çrel'entéxomme  nouslifonseftre  aduenu 
À Zeuzis  & Parrafiecxcellens  peintres, fur 
le  different  de  leur  préférence  : pour  lequel 
vuider , determinerent  que  chacun  d’eux 
feuoit  la  plus  parfaite  peinture  qu’il  pour- 
roitr  & que  celuy  qui  feroit  le  mieux , fè- 
roit  réputé  par  l’autre  le  plus  excellent. 
Zeuzis  prefenta  vn  tableau,  dans  lequel 
eftoyent  peintes  deux  grappes  de  raifin,  fi 
bien  au  naturel, que  volans  au  deuant  d’i- 
'Celles  quelques  pafïèreaux,il$  farrefterent 
deffuspour  les  bequeter.penfàns  que  ce 
fufl'ent  vrais  raifins:  ce  qui  fut  iugemer- 
ueilleux  & fingulier.  Parrafie  au  contrai- 
re prefenta  vn  tableau,  ou  eftoit  peinte 
vne  courtine  ou  rideau,  auec  telle  perfb- 
aion , qu’eftaat  mis  eu  prefence  de  Zeu- 
zis , lors  efpris  de  vainegloire  d*auoirtto- 

pé  les  oifeaux, il  creud  véritablement  que 

c’eftoit  vn  rideau  là  mis  pour  couurir  la 
befongne,&  qu’il  y euft  defToubs  quelque 
peinture.  Aumoyen  dequoy  il  dit  allez 
brufquement , que  Ion  tiraft  le  rideau , & 
luyjnefme  fe  mit  en  effet  pour  le  tirer; 
mais  apres  fê  cognoiflànt  eflre  deçeu,  dô-  f 

na  foyjnefme  le  îugemét,  difant  que  Par-  ■ 

rafie  J 
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rafie  eftoit  à preferer  à luy , d’autant  que 
par  ion  ouuragefl  auoit  trompé  celuy  qui 
eftoit  maiftre  en  ceft  art , & que  c eftoit 
beaucoup  plus , que  d’auoir  trope  des  oi- 
feaux. Vne  autrefois  ce  Zeuzis  pcingnit 
en  yn  autre  tableau  vn  enfant, qui  portoit 
en  yn  plat  certains  raifins  fi  parfaitement 
bien  faits, que  les  oifeaux  f y trompoyent 
aufli,defcendans  de  l’ær  pour  les  bequet- 
ter , comme  vrais  raifins  : dequoy  le  pein- 
tre fort  indigné , & mal  content , dit  que 
fil  euft  auiïi  parfaitement  peint  l’enfant 
que  les  raifins  ,les  oifeaux  en  euffent  eu 
peür , & n’euffent  eu  la  hardieffe  de  déf- 
endre en  bas  pour  les  bequetter.  Pline 
qui  raconte  ces  chofes , dit  que  Zeuzis  e- 
ftoit  fort  riche  homme,pource  que  ce  que 
il  faifoit  eftoit  tel,  qu’il  le  vendoit  à pris 
excefîif:&  fi  tenoit  fes  œuures  entellere- 
putation,  que  fil  ne  les  pouuoit  bien  ven- 
dredi les  donnoit  pluftoft  que  d’en  pren- 
dre petit  pris  : & difoit , qu’il  n’y  auoit  ar- 
gent, qui  peuft  payer  ce  qu’ils  valoyenrt 
Ce  Zeuzis  peingnit  vne  Penelope  en  fl 
grade  perfection  que  luyjnefînc  f en  con- 
tétaxn  forte  qu’il  efcriuit  au  defToiibs  vn 
vers  fort  eftimé  de  tous , qui  difoitainfi: 
Il  fera  plus  faci  le  a eeluy  qui  verra  ceci  , de 
rn  auoix  çnuie , que  délimiter.  Il  fit  d9a- 
D 


S trahi  71 
lin.  ! 4 . 


DE  L’EXCELLENCE 

uatage  plnfïeurs  autres  grades  chofes  ex- 
cellétes  & qui  furet  tant  eftimees,que  Pli- 
ne dit  que  iniques  à (on  temps  il  y auoit 
vue  Helene  à ï^ome,&  autres  chofes  pein 
tes  de  fa  main  ibigneufement  gardées:  & 
neantmoins , 'félon  que  dit  Èulèbe,  il  y a- 
ûoit  depuis  le  temps  de  fa  mort  iufques 
alors  que  Pline  efcriuit  ces  chofes, cinq 
cens  huit  ans.  Les  Agrigentins  luy  voulu- 
rent faire  faire  vn  portrait  pour  1 offrir  a 
leur  deefle  Iuno , mais  il  n’en  voulut  rien 
faire  iufques  à tât  qu’il  euft  veu  vne  gran- 
de quantité  de  filles  nues  : entre  lelquel- 
les  il  en  cleut  cinq  qui  luy  femblerent  les 
plus  belles  & les  mieux  formées  de  tous 
membres  : & tirant  de  chacune  d’elles  la 
partie  qui  luy  fembloitlaplus  belle , il  en 
forma  celle  excelléte  peinture, Nous  trou- 
uôsaufli  que  Parrafie  fon  compétiteur  ht 
des  oeuures  meruei lleufès:  Strabon  dit  que 
entre  autres  chofes  il  peingnit  en  Me  de 
Rhodes  vn  Satire  près  d’vne  coîomne,  far 
laquelle  effoitvne  perdrix:  mais  combien 
que  la  colomne  & le  Satirefuffent  parfai- 
tement bien  faits , fi eflce que  la  perdrix 
les  palioit  en  perfeélion,  pource  qu’au  iu- 
gement  de  toits-,  elle  fèmbloit  viue,  telle- 
ment que  fans  auoir  égard  atout  le  refte 
du  tableau, chacun  famufoit  feulement  à, 

la 
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îaperdrix:&fi  fut  la  perfection  de  la  pein- 
-ture  de  ceft  oifeau  fi  accôplie , que  y met- 
tant  des  perdrix  priuees  ( comme  amour- 
cl  nuy  on  en  peut  nourrir  en  des  cages)  el- 
les la  reclamoyêt  en  debatant  des  æfles,  & 
chantoyent  en  la  voyant  ainfi  peinte  : au. 
moyé  dequoy  Parrafie  pria  les  magiftrats 
de  Rhodes , qu’ils  luy  permifTent  l'effacer 
& ofter  de  là , pource  qu’elle  abatardiffoit 
lautre  peinture  qui  eftoit  tant  excellente. 
Pline  en  efcrit  aufli  de  merueilleufes  cho- 
ies dit  qu’il  y auoit  encore  qnelqu’yn 

de  fes  œuures  dans  Rome:  & £ dit  plus 
que  parmi  fes  perfeâions , il  auoit  vne  fi 
iubtile  maniéré  de  faire  en  les  peintures 
qu  outre  la  perfection  d’icelles,  il  donnoit 
beaucoup  d’autres  chofes  à ente'dre:  com- 
me Ion  dit  de  l’idole  des  Athéniens  , qu’il 
depeingnit  en  forte, qu* en  la  feule  peinture 
lecognoifloyent  les  conditions, mœurs, 
& couftumesde  ces  Athéniens  : car  fil  e- 
fton  excellent  en  fon  art , aufli  eftoit  il  en 
autres  chofes  de  fingulier  efprit , &n’a- 
uoit  en  les  traits  moins  de  hardi effe  , que 
de  douceur  & gayeté:c’eft  pourquoy  il 
dilou  que  la  peinture  l’auoit  parfait  & ac- 
compli en  fçauoir.Or  puis  que  nous  £>m- 

mestobez  en  «propos, ilnefera  mauuais 

cpie  nous  facions  mention  de  l’excellent 
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Apelles  prince  des  peintres:  & de  Proto^o- 
nés  pareillement, fingulie# en  ceft  art.  ° 

De  l'excellent  peintre  épelles  : de  tfroto- 

gènes  autre  peintre  de  fon  temps . 

c H a P.  XVII. 

^ ^Ue  *e  ^a*ts  ^eux  c^api- 
tles  en  vn  me^me  fubiet,eft 
pour  deux  caufes  : IVne,  ‘ 
(9  pource  que  la  longueur  en- 
nuye  bien  fouucnt  les  le- 
cteurs , & fait  oublier  le  commencement 
pour  la  fin:  l’autre , pour  la  dignité  de  ce- 
tuy  dont  nous  voulons  parler , qui  mérité 
bien  auoirfbn  chapitre  à part,  afin  de  de- 
meurer mieux  imprimé  en  l’elprit  des  Je- 
teurs: ceftuyjàeft  Apelles,qui  en  ceft  art 
de  peinture  fut  chef  & prince  de  tous  : il 
apprint  foubs  vn  grand  perfonnage  en  ce- 
fte  fcience,nôme  Panfile,  fi  excellent  qu’il 
ne  prenoit  difciple  à moindre  pris  que 
d\n  talent  Attique  par  an,  valant  fix  cens 
elcus  de  maintenant.  Du  temps  de  ceft  A- 
peiles  il  y auoit  vn  autre  treftameux  pein- 
tre,nommé  Protogenes , fi  do&e  & prôpt  j 
en  ceft  art , que  Ion  ne  cognoiftoit  point  I 
l’excellence  de  Pvn  a l’autreraumoyen  de-  i 
quoy  Apelles  aduerti  de  fa  bonne  renom-  f 
mee, détermina  de  l’aller  veoir:&  pour  ce-  f 
fte  caufe  fit  voile  à Rhodes,ou  dem  etiroit  i 

Pro-  I 


Protogenès  : là  arriué  délibéra  de  fe  difïi- 
muler,&:  eftre  là  yenu  par  cas  fortuit  : ve- 
nant donc  à la  porte  du  lo  gis,d’aduenture 
Protogenes  n5y  eftoit  point  : fi  le  deman- 
da à vne  vieille  qui  là  eftoit:puis  voulant 
partir , la  vieille  luy  dit  : qui  diray  je  qui 
îademandéîlors  Apelles  print  vn  pinceau 
qu’il  trouua  fur  vne  table , puis  dit  à la 
vieille  : tu  diras  à Protogenes , lors  qu’il 
viendra , que  celuy  qui  a fait  cela  en  ce  ta- 
bleau l’eft  venu  cercherr&difant  ces  mots 
peingnit  vne  ligne  droite  fi  bien  elaboree 
quelle  n’euft  peu  eftre  faite  d’autre  main 
que  d vn  exce  llét  ouiirier.Eflant  Protoge- 
nes retourné  à fon  logis  & aduertipar  la 
vieille  de  ce  qu’elle  eftoit  chargée,  il  regar 
da,&  cofidera  la  perfedion  de  cefte  ligne, 
puis  dit  : Apelles  a fait  ceci , autre  ne  le 
pourroit  faire  : adonc  print  vn  autre  pin- 
ceau, & fur  la  ligne  d’Apelles,  il  en  fit  vne 
d’autre  couleur  lideliee , & bien  propor- 
tionnée, qur autre  que  luy  ne  l’euft  peu  fai- 
re, & commanda  à la  vieille  que  fi  Apelles 
retournoit,  elle  luy  monftraft , & quelle 
luy  diftque  ceftoit  de  la  façon  de  celuy 
qu’il  cerchoit:  Peu  apres  Apelles  retourna 
au  logis  ou  n’eftoit  lors  Protogenes,  & la 
vieille  luy  monftra  ce  que  fon  maiftre  luy 
auoit  comaadé  : Apelles  tout  honteux  de 
D iij 


veoir  tel  aduâtage  deiTus  luy,  print  le  pin. 
ceàu,&  fîir  la  fubtilité  de  la  ligne  que  Pro 
togenes  auoit  faite  fur  la  Tienne, combien 
qu’elle  fembiaft  inuifïble  à l’ceiftat  eftoit 
dextrement  tiree,  touteffois  par  la  grande 
dextérité  de  fa  main  d’vne  troifiéme  cou- 
leur  il  en  fitvne  autre  fi  fubtile,  qu’elle  di- 
iiifoit  les  deux  premières  par  le  milieu , & 
nfiit  faite  en  telle  ex trefme  perfection  qui 
ne  laid'a  aucun  espace  pour  en  faire  d au- 
tre. ProtoMi  es  reuCnu  aulogis  & voyant 
celte  chofe,fe  confefîa  vaincu, & fen  cou- 
rut foudainement  au  port,  pour  trouuer 
Apelles,  afînde  luy  faire  honneur  & le  lo- 
ger ch  es  luy.Depuis  ce  tableau  auec  les  li- 
gnes leulementiüit  réputé  miracle , & par 
iôg  temps  gardé  en  Rome,  ou  l’on  l’âuoit 
upporté ,.  & ce,  iufques  au  temps  de  Cefar 
quil  fut  bruflé  par  inconuenient  de  feu. 
Apelles  auoit cefte  couftume  quand  ila- 
cheuoit  vne  œuure,  de  le  mettre  à la  porte 
de  fon  logis  en  la  veué  des  paffans,  de  luy, 
le  cachou  derrière  pour  fçauoir  li  quelque 
auec  raifon  y reprédroit  quelque  cho- 
ie,  & afin  d entendre  le  iugément  du  peu- 
ple: dont  vns  foisaduint  qu’il  fiitreprins 
par  vn  cordonnier  d’auoir  mal  peint  les 
courroyes  d vn  efearpin.  Il  m étroit  de£- 
lous  fes  tableaux  ces  mots  notables:  ApeU 
• c \ les 
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îesfaifôit  ceci,&  ne  Tapas  fait,  donnant  a 
entendre  qu’il  ne  les  tenoit  pas  pour  par- 
faits & accomplis.Or  aduint  que  ceft  ex^ 
celient  homme'fLoriifoit  du  temps  d’Ale- 
xandre,le  plus  grand  Roy  qui  fut , duquel 
il  receut  tant  de  loiianges  & fut  en  telle  e- 
ilime  vers  luy,  qu’il  défendit  par  edit  pu- 
blic, que  nufautre  qu  Apelies  fill  Ton  por- 
trait, encore  neftoitjl  point  hoteux  d’al- 
ler fouuent  le  voir  en  fa  boutique  : qui  eft 
vn  bien  grand  argumet  que  cefl  art  eftoit 
en  grande  réputation  en  ces  temps  là,  3c 
qu’Âpelles  elloit  trefexeeiiét.  Encore  mô- 
itra  bien  d’auantage  Alexandre  de  quel  a- 
mour  il  Taimoittcar  Apelies  ayant  par  fon 
commandemét  tiré  fur  le  vif  3c  à nu d vne 
desfauorites  d’iceluynômee  Campaipe, 
il  l’a  trouua  belle  en  telle  perfection  qu’il 
f en  en  amoura  : ce  que  venu  à la  cognoif- 
fance  d’Alexandre , conelud  de  fe  Tôlier  à 
foyunefme,ce  qu’il  fit , 3c  la  donna  pour 
femme  à Apelies: & fi  n eft  point  ceft  ade 
indigne  cTeftre  mis  au  nombre  de  fes  plus 
grandes  victoires , veu  que  vainquant  fa 
propre  afFeCtion  ( qui  e(l  la  plus  digne  vi- 
Ctoire)il  fe  priua  def  amie, pour la  donner 
a autruy. Quelques vns  dient , que  depuis 
Apelies  peignit  fur  ce  portrait  deCâpafpe 
la  figure  de  ladeelfe  Yen9.  Il  eftoit  fi  excel 
D Uij 
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Jent  aux  portraits  du  naturel  .qu'vniout 
1 tolomee  Roy  d’Egypte,  & l’vndesfuc- 
celleurs  d Alexandre(dés  le  temps  duquel 
ce  Pto  omee  luy  vouloir  maljfit  vnfefian 
auquel  Apelles  fut  par  tromperie  ,bu5 
au  nom  du  Roy,&  fiy  trouua,dequoy  Pto 
omee  fafche,  luy  demanda  qui  eftoit  ce- 
luy  qui  1 auoit  femod  à fes  conuiuesiquoy 

dte  I™i  f r"8”’0'  '*<*«.  « f«n> 

vnvifal;  Ch°fb  Peingn,c  tout  foudain 
o jqm  fut  incontinent  reco<rneu 
eftred’vn  nommé  Plane  : maintes  autres 
îofes  meiuedltufes  ont  efté  peintes  par 

Les  Vogues  à raconter. 

Les  mitoires  recxtSt  qu’il  depeinsnoit  les 
***** lîe  lùpouuoyent  peimÊe, com- 
me les  rayons  du  Soleil-,  les  foudres  les 

tonnerres  , & autres  choies  foffil  s 
Ses  npiinroc  . 


~ ni*MW  tnoLes  îemblables 

llers  UT6'  eS°yent  tant  rares  & 

,q  i vn  tableau^u  eftoit  peinte  Venu* 

fortant  de  la  mer,&  qui  fut  mis  par  S 

“temp  ede  Iules Cefar: Ldepun 
b-  fte  en  quelque  endroit ‘mais  il  ne  fe 
trouua  laimaïc  • . n « . ^ 


Éuttn^  “ qW  efto'tgafté:Cognoif- 
ï r ffi°7en  de  ktonfornferà  fa 
g^on  première.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il 
mmença  a faire  vn  autre  portrait  de 
Venus 


ET  P R Q T O G E N E S.  tt$ 
Yenus  tant  belle  & tant  bien  proportion- 
née, que  montât  fans  l’acheuer,  ne  fe  trou- 
ua  home  qui  l’ofafl  parfaire , pour  la  ren- 
dre conforme  à fon  commencement.  Vue 
autre  fois  ilauoit  peint  vn  cheual, apres  le 
vif, duquel , aucuns  peintres  en  ayât  peints 
d autres  , Sc  voulans  faire  expérience  du 
plus  parfait , on  fit  tirer  des  chenaux  vifs 
hors  de  Feftabie  puis  mettre  déliant  eux 
les  chenaux  peints  des  autres  peintres: 
mais  quant  ce  vint  a prefenter  celuy  que 
Apelles  auoit  fait , les  vifs  commencèrent 
a fefmouuoir  & bannir, cequ  ils  n’auoyét 
fait  pour  iaprefence  d’aucun  des  autres:  à 

Sfutiugé  le  grâd  aduantage  de  foeu- 
î ceil  excellent  Apelles  . Touteffois 
fon  bon  efprit  ne  fut  pas  cogneu  feulemét 
en  la  peinture,  ai  ns  aufïi  en  fes  notables 
propos  : carprotogenes  le  loiiantfort  dé 
ce  qu’il  paflbittous  les  autres  en  peintu- 
re, refpondit:  vous  mefmes  elles  aufli  bon 
maiflre  que  moy  en  cefl  art,  mais  vous  a- 
uez  vn  feul  defaut , c’efl  que  vous  ne  cel- 
iez iamais  de  peindre  : monflrant  parla 
que  la  trop  grande  diligence  & continuel 
labeur  furpaffantledeuoir  ,eft  nuifible: 
pource  que  l’efprit  fe  galle  & ell  oppririié 
& confus , quand  on  fè  tient  tant  fur  vn 
ceuure , & que  de  fe  diuertir  à autres  cho- 
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fes  pour  quelque  téps,  foulage  beaucoup 
le  principal  exercice. Vn  peintre  luy  mon- 
ftroïc  vn  de  les  tableaux , & fe  vâtoit  qu’il 
I auoi  t fait  en  grade  diHgence:âucmel  ref- 
pondit  Apelles:  ie  le  voy  biéà  la  peinture 
lans  q tu  .e  me  die.Nous  pourrôs  bic  aiifli 
parler  de  Protogenes  & de  lès  fort  loua* 
bl«  œuures  & fentences  : combien  qu’il 
lufKroit  allez  à la  gloire, cela  feulement 
que- ht  Demetnus  eftant  au  lîege  deuant 
Khodesicar  vn  iôuril  euft  bie'  facilement 
peu  entrer  en  la  ville , fil  euft  fait  mettre 
le  leu  en  vn  certain  endroit  : touteffoisil 
ne  le  voulut  aucunement  permettre, eftat 
bien  a heure  qu’en  ce  melme  endroit  y a- 
uoitvn  tableau  peint  delà  main  de  Pro- 
togenes,& aima  mieux  faillir  à prendre  la 
ville, que  brulîer  ce  tableau, tât  il  auoit  en 
cltirne  & grand  pris.  Le  iourque  la  ville 

lut  affiegee,  Protogenes  eftoit  en  vn  iar- 

«ua  au  dehors,  oulettouuerét  les  gens  de 
Demetnus  : car  encore  qu’il  fçei?ft  fetlr 

,Vïli-le  _eiJ;a™«  >■  fi  nc  voulutjl  pourtant 
Jailler  la  befongne  ençommencee  : eftant 
donc  amene  deuât  DemetriuS,ce  Roy  luy 
demandapour  quelle  a (feu  rance  il  eftoit 

amfr  demeure  hors  la  ville  : ie  m’aflèurois 

eStre  P ti'?0'5  la  Sucrre  Seulement 

rotre  les  Rhodiens  & non  contre  les  arts: 

refait 
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ce  fait  Demetrius  le  bai  la  incontinent  en 
garde  à quelques  yns  de  fes  foldats , afin 
qu’on  ne  luyfîft  aucu  defplaifir  en  parlai- 
fantfon  œuure,  & fouuenteftbis  Talloit 
veoir  befongner.  Il  y a eu  en  ceft  art  die 
fouuerains  & excellens  ouuriers,  & tant 
qu’il  feroit  impoffible  les  nommer  tous: 
Ariftides  en  fut , Afclepiodore , Nicoma- 
che  j Panee  frere  de  Pidias  & maints  au- 
tres , dont  parle  Fline  en  fbn  trentecinq- 
iémeliure.  Et  afin  que  les  hommes  fçuls 
ne  prennétcefte  chofes  à leuraduantages 
il  y a eu  auffi  des  femmes  fort  fingulieres 
en  ceft  art,&  qui  ont  fait  des  œuures  mer- 
ueilleufes  : Thimarette  fille  de  Miconis 
peingnit  Diane  en  vn  tableau  qui  fuft  lôg 
temps  conferué  en  Ephefe.il  y a eu  vne 
Ircne,vne  Calipfe,&  vne  vierge  nommee 
Lala  Cizicena  , 6c  femblablement  Olim- 
pia5&  autres.  V ray  eft  qu’en  110  ftr  e temps 
il  y a des  hommes  fort  excellens , mais  ie 
m’en  tais  en  ceft  endroit  afin  que  parlant 
d’vnou  de  deux,ie  ne  face  tort  aux  autres. 

Quelle  forme  doïtAnoir  l'homme  pour  ejire 
bien  proportionné. 

C H A P.  XVIII. 

P Vis  qu’aux  chapitres  precedens  nous 
auons  parlé  en  beaucoup  de  fortes 
-des  peintres  rreJfexceliens;  il  me  femble 


Uenir  maintenant  bien  à propos  de  parler 
de  ce  grand  peintre  Créateur  de  toutes 
chofes , qui  a voulu  garder  la  reigle  & art 
en  lacompofition  de  l’homme.  Entre  les 
autres  merueilies  que  nous  auons  à con- 
fiderer  en  la  côpofition  dè  l’homme  , faut 
fçauoir  qu’il  eft  compofé  d’vnemefure  fi 
parfaite,&  chacune  partie  fi  bien  compaC- 
fee  auec  le  tout  ( corne  nous  monftrcrons 
prefentement)  que  les  anciens  architedes 
& ediiîcateurs  ayans  égard  à la  propor- 
tion gardee  par  Dieu  en  la  création  de 
rhommejils  en  ont  tiré  leur  compofition 
& mefure,pour  édifier  leurs  maifôs,  Egli-  1 
fes,  Chafteaux, Tours, Nauires,  & inftru-  1 
mes  de  guerre  & de  là  ont  prins  leurs  pro-  î 
portions  .Et  en  contemplant, & bien  con-  J 
fiderant  les  mefures  de  fa  ftature,&  mem-  j 
bres  apres  autres  , ils  ont  trouué  tel  corn-  I 
pas,  qu’ils  en  ont  bafti leur  labeur , & de 
merueiileux  édifices  : ce  que  confeffent 
tarut  les  modernes, que  les  antiques  qui  en 
ont  parlé:&  principalement  Vitruue , en-  * 
cote  que  l’experience  le  nous  enfeigne. 

Or  partie  de  cefte  proportion  par  eux 
trouuee  & côfideree  eft, que  combien  que 
en  la  ftature  de  P homme, il  n’y  ait  mefure 
certaine  ni  arreftee  , pource  que  les  vns 
dont  plus  grands  que  les  amres:touteftbis 

les 
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les  anciens  iugerent  , que  pour  former 
Thomme  de  parfaite  grandeur  , il  doit 
auoir  fix  pieds  de  long, ou  du  moins,  qu’il 
ne  pâlie  point  fept  : & que  ceux  qui  ont 
palié  celle  mefure  elloyent  faits  contre  la 
réigle  naturelle.  AufliVegecc  parlant  de 
quelle  llature  le  doy  uent  élire  les  hom- 
mes pour  aller  a la  guerre, dit  que  le  conful 
Marins  élifoit  les  tirons  (qui  elloyét  nou- 
ueaux  foldats)  de  lixjûeds  de  hauteur  ou 
du  moins  de  cinq  pieds  & dix  pouces, qui 
font  les  dix  arts  des  douze  portions  d’vn 
pied.Et  pour  confirmité  de  ces  chofes  Vi- 
truue,dit  aufli,au  lieu  allégué, que  le  pied 
de  f home  fait  la  lixiéme  partie  de  fa  lon- 
gueuntouteffois  celle  reigle  prinfe  par  le 
pied  cornu, efb  incertaine: car  i’ay  vendes 
homes  & des  femmes  plus  grands , que  ne 
j>ortoit  fept  fois  laldgueurdeleurs  pieds. 
Pour  accorder  doc  Vitruue  & Y egece  en- 
lèmble^il  faut  fçauoir  qire  Yitruue  enten- 
doit  des  pieds  de  Geometrie, qui  elloyent 
de  quatre  paumes  de  main,  chacune  pau- 
me de  quatre  doigts,  3c  chacun  doigt  de 
quatre  grains  d’orge  : car  tous  les  auteurs 
anciens  & modernes, qui  en  ont  efcrit,  a£ 
feurent  que  le  pied  de  mefure  vient  à la 
grandeur  de  douze  points  que  nous  ap^ 
pelions  pouces.De  ces  pieds  là  3 l’homme 


de  la  Proportion 
en  doitauoirfix  pouredrede  bônehair 
teur:&  celuy  qui  vient  à fept  ed  fort  grâdi 
& quiconque  le  pafie  doit  edre  nommé 
géant  & mondrueux , félon  la  reigle  du 
trelfageMarc  Varron,recitee  par  Aulu- 
gelle  : à quoy  faccorde  Suetone  en  la  vie 
d’Oélauian parlant  de  fa  forme,  ou  il  dit 
qu’il  edoit  de  petite  dature, non  tant  tou- 
tefois  qu’on  fen  apperçeud , à caufe  de 
l'égale  proportion  de  J*es  membres , finon 
quand  il  edoit  auprès  de  quelquvn,  qui 
nid:  plus  grand  que  luy  : & dit  que  fa  mé- 
dire eftoit  ce  cinq  pieds  & neuf  pouces,  8c 
pour  cefte  caufe  le  defaut  des  fix  pieds  le 
faifoit  nommer  petit.  Venons  donc  à la 
proportion  des  membres , & combien  les 
vus  auec  les  autres  doyuent  auoir  de  lon- 
gueur .Or  en  premier  lieu, lés  anciens  Phi- 
lofophes  ont  trouué  que  la  figure  ronde 
& circulaire  ( comme  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  autres)  ed  parfaitemét  en  l’hô- 
me  : car  l’homme  fe  couchant  fur  terre,  la 
face  vers  le  ciel , & edendant  les  bras  Ôc 
les  mains, au  mieux  qu’il  peut,  & pareille-  j 
ment  les  iambes  & les  pieds  : puis  ouurir 
vn  compas  de  fix  pieds, & en  mettre  l’vne  I 
des  pointes  droit  au  nombril , comme  en  j 
vne  c£tre.J&  tourner  le  compas  à l’entour 
par  les  extremitez , il  fera  yü  rond&  cer- 
cle 
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cte  parfait  a prédre  par  les  bouts,  des  pieds 
& des  mains.  Cela  eft  vne  reigle  certaine 
commune  en  tous  hommes,  dvne  bonne 
Ôc  bien  commenfuree  proportion.  Vitm- 
ue  le  dit  au  lieu  preallegué,  aufîl  font  piu- 
fieursautres  auteurs.  Pline  efcrit,quc  la 
ligure  de  l’homme  eft  angulaire  8c  qua- 
drangle,pource  qu’en  ouurant  les  bras,  8c 
eftendant  les  doigts  , cefte  largeur  , fe 
trou uera  félon  lamefiirede  la  longueur 
de  f nome: de  là  vient, que  tenant  les  pieds 
ioints,&  les  brasainlî  eftendus,il  eft  qua- 
dranglede  quatre  lignes  égales, car  T vn 
luy  pâlie  par  la  cime  de  la  telle, l’autre  par 
les  plantes  des  pieds , la  troifiéme  par  l’v- 
ne  des  mains,  8c  la  quatrième  par  l’autre. 
Mais  venat  à la  proportion  des  membres 
enfemblément , & de  tout  le  corps  auec 
iceux,il  y a quelque  difFeréce  entre  les  an- 
ciens auteurs  8c  les  modernes,  yitruué 
dit,  que  la  face  de  l’homme,  à prendre  du 
bas  du  menton  iniques  a lapremiere  raci- 
ne des  cheueux  vers  le  front, doit  auoir  de 
longueur,  vne  dixiéme  partie  de  tout  le 
corps, 8c  que  la  lôgueur  de  la  main  à pren- 
dre depuis  la iointure  iufques  auboiitdu 
grand  doigt  a pareillement  la  dixiéme 
partie  de  l’homme  : & depuis  le  haut  du 
front  iufques  au -commencement  de  la 
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poidlrine  c’en  eft  la  fïxiéme  partie  : & de 
la  cime  du  chef, iufques  ace mefme  com- 
mencemét  de  la  poi<ftrine,en  eft  la  quarte 
partie.  Ils  diuifent  aufFi  la  face  en  trois 
égales  portionsft’vne  à prendre  depuis  le 
bout  du  menton  en  montant  iufques  aux 
narines: depuis  là  iufques  au  fourcil  : l’au- 
tre & latroifiéme  eft  du  fourcil  à la  raci- 


ne des  cheueux:le  pied  corne  nous  auons 


epu 

dit , doit  eftre  la  hxiéme  partie  de  tout  le 
corps, le  coude  la  quarte  partie , & pareil-  , 
lement  la  poictrinevne  autre  quarte  par- 
tie, voila  donc  ce  que  les  anciens  ont  eu 
pour  reigle  qu’ils  ont  tiree  de  Vitruue  fé- 
lon la  terre.  Or  celle  reigle  doit  ellre  en 
l’homme  pour  auoir  bonne  proportion  & 
difpofiticn  en  tous  fes  membres.  le  le  di 
pource  qu’il  n y a li  grade  reigle  qui  n’ait  ; j 
quelque  exception, parquoy  ceftejdne  fe  ‘ ] 
troiuie  pas  en  tous  ljes  hommes, mais  bien 
en  laplus  grande  partie  d’eux  , tellement 
que  celuy  qui  fera  le  plus  conforme  à ce-  t 
Ile  reigle  aura  la  meilleure  difpofition. 

Il  y a plufîeurs  autres  proportions  entre 
les  membres  de  l’homme, & de  l’vn  à l’au- 
tre, toutes  lefquelles  choies  feroyent  ion- 
:gues  à racôter , touteffois  i’en  diray  quel- 
ques vues  pour  (fuyuant  ma  couftume) 
«fftre  bref ? entre  lefquelles  eft  cefteei,  quç 

k 
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la  j>Ius  grande  iointure  du  gros  doigt  no- 
me le  pouce,  eft  la  mefure  de  la  hauteur 
de  la  bouche , quand  elle  eft  amplement 
ouuerte  (i’entens  de  ceux  qui  la  peuuent 
aifément  ouurir,)  & encore  cefte  mefme 
iointure, eft  la mefure  parfaite  du  bout  du 
méton,iufques  à la  baleure  quâd  la  bou- 
che eft  ferree , l’autre  iointure  plus  petite 
de  ce  pouce , c eft  a dire  celle  ou  eft  lon- 
gle , eft  la  diftance  qui  eft  delà  leure  iuÂ 
ques  au  bout  du  nez.  La  grande  iointur® 
de  l’autre  doigt  prochain,que  les  Latins 
noment,I»de*,eft  de  la  longueur  du  front 
à prendre  depuis  le  haut  des  fournis  iu£> 
qucs  à la  première  racine  des  cheueux: 
ce  qui  refte  de  ce  doigt  nommé  Index  hi£? 
ques  au  bout  de  l’ongle , qui  font  les  deux 
autres  iointures, eft  la  vraye  longueur  du 
nez, depuis  le  bout  iufqu’aux  fourcils.  La 
grande  iointure  du  grand  doigt,  qui  eft 
celuy  du  milieu , eft  la  diftance  du  bout 
du  menton  iulques  ou  commencement 
du  nez:&  toute  la  main  entière  eft  égale 
à la  grandeur  de  la  face.  Toutes  les  peti- 
tes iointures  des  doigts , ont  telle  mefure 
que  la  grandeur  de  l’ongle, qui  eft  la  moi^ 
tié  de  toute  cefte  petite  iointure :parquoy 
c eft  chofe  merueilleufe  des  proportions 
qui  font  en  i’home,  & des  raifons  d’icelle. 

E 


D’aduantage,  la  hauteurdu  front  la  Ion 
gueur  du  nez , & la  longueur  d«  U 
doyuent  toulîours  eftre  égales^  tadiftan* 
ce  qui  eft  entre  le  talon  & le  eol  a • j* 
doit  aulfi  eftre  égale  à mil,.  ol  daPle<1, 

auons  délia  dit  que  la  faceTit  Æ 

CIUe 

autre  partie  • d*  Ida  i ,^,e,e(t  vne 
P tle-  de  laa  ,a  bouche  de  l’efto- 

bril  t aUtle  = de  au  noT 


VacinoT  'UlC]l!eS  dlaPIan" 

as»«î£”f 

moitié  de  ù lnn~  °olt  eftre  It 

•nous  auôs  défia  ^lr'touteû°is(conim< 
portiô  ne  fe  tronî-' T“  **  cefe  «<>• 

nue  celuy  eft^e 

y <3"1  elle  trouuee  la  plus 

i iiA« 
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iufte,fera  le  mieux  accompli  .En  forte  que 
les  anciens  fculpteurs , imagiers,  & autres 
de  pareils  arts  , confiderans  ces  reigles, 
fàifoyent  des  ftatuës  de  pluficurs  piè- 
ces de  diuerfes  portions  qu’ils  conioi- 
gjnoyent  enfemble  les  rendans  aufli  con- 
fermes  comme  fi  elles  euffentefté  d’vne 
piece.  Les  modernes  de  noflre  temps  ont 
prins  vne  autre  reigle  en  celle  diuiliondc 
l'homme  : car  ils  l’ont  diuifé  en  neuf  parts 
•ou  faces, & le  tiers  d’vne  face. Le  principal 
de  ceuxjci , eft  Philippe  de  Bourgongne 
fingulierfculpteur,qui  fait  fa  diuiiiô  ain- 
£:DuEommet  de  la  telle  iniques  au  front 
il  fait  vne  tierce  partie  de  face  : & fautre 
liersjdu  commencement  du  front  iufques 
au  bout  du  menton  : de  là  iufques  au  haut 
de  la  poitrine, vne  autre  tierstde  la  poitri- 
ne,iufques  ài’ellomach,vne  autre  : de  l’e- 
flomach  au  nombril  , vn  autre:  & autant 
du  nombril  aux  parties  honteufes  : de  la 
Longueur  de  la  cuiffe  deux  autres  : vne  au- 
4reen  la  iointure  du  genoil  : deux  autres 
-'en  la  iambe, depuis  le  bas  de  la  iambeiuf- 
qués  à la  plante  du  pied,vn  tiers  , qui  font 
-en  tout  neuf  faces  M va  tiers.  Ici  eft  à 
bié  cohdercr  à la  vérité , pour  fa- 
biliaire  à, ceux, qui  défirent  en  auoir  quel- 
cefteeft  la  reigle 
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que  tiennent  & obferuent  encore  auiour- 
dhuyJes  modernes.  Derechef  fn;I 
coni'ïderé  & noté  ai.Vn  I,  l0“  Ülus 
Sc  nii^nfi ^ 1 ei?  a compoiltloll 

Æ-SBïr- 

auec  vnearmome  trehnerueülcufe.0^" 
d't  que  mfques  a vingt  & vn  an  l’l,nm, 
communément  croift  en  hauteur  &dn> 
“ ».a».  cng.offi,,*  «fc 
encore  di  t,que  quand  l’enfant  a troisPans* 

t apnnslajiarfanecroiirancede  la  moi-’ 

contemplant 

“ biip»f ta£îf“K 
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Efvne  notable  maniéré  d'exil  'uftee  en  <Athtncs> 
par  laquelle  les  principaux  cftey  ait  quel- 
quefois bannis fans  auoir  offenfe. 
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. A republique  & feigneurie  de 
\ Athènes  ( comme  chacun  fçait  ) 
j fut  vne  des  plus  illutres  & puif- 
^fânte  du  monde,  car  depuis  qu’il 
n’eut  plus  de  rois , & fut  réduite  en  liber- 
té , elle  produifitgradnombre  d’hommes 
excellens  en  lettres , & en  armes,  dont  les 
hitoires  font  entièrement  pleines.  Or  en- 
tre toutes  les  autres  loix  & louables  cou- 
tumes , qu  ils  auoyentpour  la  conferùa- 
tion , & entretien  de  leur  bon  gouuerne- 
ment  & liberté  : il  y en  auoit  vne  fort  ef- 
trange,  qui  leurfembloit  propre  & necef- 
faire, pour  reprimer  & châtier  l’ambition 
& grande  audace  de  quelques  vus  de  leurs 
principaux, qui  fefaifoyent  fi  grands,  que 
les  petits  ne  f’en  pouuoyent  detfendre,  & 
eiloit  telîe.En  vn  certain  temps,  le  peuple, 
auquel  tous  les  états  de  la  ville  etoyent 
comprins  , auoit  puiflance  & faculté  de 
bannir  (encore  que  ce  fut  fans  caufe)  par 
l’efpace  de  dix  ans,  vn  de  fes  plus  gras  per- 
fonages,tel  qu’il  leur  plaifoit,  ou  que  plus 
ils  craignoyent  fe  vouloir  emparer  de  la 
feigneurie,  & faire  tyran  de  ceterepubli- 
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que,  ou  contre  lequel  ils  auoyentquelcffce 
haine,  commune,  & ce,  fefidfoit  en  celle 
loi  te.  Lesmagiftrats,aufquels  eftoit  don- 
ne la  commïfiion  de  ce  négoce, en  conuo- 
qiiaftt  iC  peuple , baüldyent  à chacun  vne 
pieu  ette  blanche,  ou  petit  tuileau  , &de 
ceux  qu'ils  vouloyent  eftre  banniS,chacun 
elcntioit  lonnom  fur  des  tuileaux  & les 
bamoyent  aux  magïftrats,  Iefquelles  pier- 
lettes  ou  tuileaux  eftoyent  par  les  Grecs 
nommez  Oftraci , & de  là  priât  Ton  nom 
celt  exil  appelé  Oflracifme:  eftâs  ces  pier- 
lettes  raïïemblees  auec  les inferiptions  de 
chacun,  ils  les  mettoyent  enfemble  & les 
contoyent  toutes , & fi  d’aduehture  il  n’y 
en  auoit  iniques  au  nombre  de  fîxmilfcar 
en  telles  aflemblees , perfbnne  n’eftoit  o- 
hiige  de  donner  Ton  bultin  film  luyplai- 
icn  ) ilsne  faifoyent  aucun  bannifîbment 
pour  celle  année  là  :mais  fil  y en  auoit  fix 
nul,  ou  plus,  ils  Faifoyent  conter  à part  les 
noms  de  ceux  qui  eftoyent  eferits  dans  les 
prerres , & celuy  qui  auoit  le  plus  de  voix 
encore  que  ce  fuft  le  plus  homme  de  bien’ 

& le  plus  riche  de  11  ville,  eftoit  inconti- 
nent  banni  pour  dix  ans  fans  aucune  re- 
nn ili on,to uteffois  on  ne  luy  faifoit  point 
ne  tort  en  fen  bien,&  fes  gens  le  pouuoyét 
gouuej  ner  & en  ordonner  à fa  fàntafe. Et 
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corn  bien  que  cela  ne  fuft  introduit  pou^ 
corriger  & chaftierles  vicieux , ains  pou^ 
appaifer  l’enuie  du  commun  populaire  a 
l’encontre  des  plus  puiflans,  & ofter  toute 
ambition,  fi  peutjl  eftre  aduenu  ,<iue  Ç® 
peuple  ioüiflat  de  ce  priuilege  & authori- 
té  , ait  banni  tel , dont  il  eft  fiorti  profit  6c 

vtiLité  à la  république,^  quelquefois  do- 

mage,  en  cômettant  le  vice  d’ingratitude. 
Quj.1  foit  vray , par  ce  mefine  moyen  fut 
banni  Temiftocles,excellét  capitaine,  par 
le  confeil  &c  diligence  duquel  ,Xerxes  fut 
vaincu, chafle  de  Grece,&  fon  armee  def- 
faite  en  pleine  mer:  & no  feulement  Athè- 
nes fut  par  luy  mife  en  liberté , mais  au  fil 
toute  la  Grecé.  De  ce  mefine  falaire  fut  ré- 
munéré Simon  Athénien,  qui  eftoit  de  ce 
mefine  téps, lequel  tant  de  fois  auoit  com- 
batu  pour  la  liberté  du  pays:&  mefinemét 
ayant  fait  a&e  tant  vertueux  , queparad- 
uéture  iamais  homme  ne  peut  attaindre, 
c eft  qu’il  gaigna  par  mer  la  bataille  con- 
tre les  Perfes , ouilprint  deux  cens  gale- 
res, puis  le  mefine  iour  n’ayant  à peine  ob- 
tenu cefte  vi&oire,  fit  defcendre  fon  ar- 
mee en  terre:  laquelle  eftant  en  bon  ordre, 
il  prefenta  contre  le  refte  des  Perfes  , qui 
auoyent  auparauant  prins  terre  en  grand 
nombre,  & aeantmoins  les  vainquit &: 
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ri  ch  i : car  il  faf01>°  ^ldement  ®- 

SsàfrSfiôiïsï 

Justes»  ; 

feîïîif'T  I 

*»ÿ~aass 

Cratin  cïS'etdi;oV® 
•Aulfifutiniiifl-l  1 & Gorgias  leontin. 
•ielifimac  JeîSent  b*?ni  Ari{i‘^Eh 

te  Vie  eftoir  & P°ur  fes  vertus  & &n- 

& foufpeconné  If1*  V1U,re  Pas,eftn®  craint 
quel  cas  if  en  n!l  PeuPle-  Aduenant  le- 
4iecaarlU,m  ™^gue&no- 

- au  -temps  ^ Je  peuple  donnoic 
fon 
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fort  opinion  pour  faire  le  banniffemeiït 
accouftumé,  vn  des  citoyens  qui  ne  fça- 
uoit  efcrire , ni  ne  cognoiffoit  Ariftidesj 
finon  par  renommée  , f adreffa  à luy  mef- 
me,  afin  qu’il  luy  efcriuift  fur  fa  pierre  le 
mefme  Ariftides, pource  qu’il  vouloir  par 
fa  voix  le  bannir.  Ariftides  efmerueillé  de 
telle  chofe  ( car  il  ne  l’euft  iamais  penfé  ) 
luy  dit: Viença  bô  homme,  Ariftides  tVil 
fait  quelque  delplaifir  ? Non,  dit  l’autre, 
toutefois  il  me.  defplaift  de  ce  que  ie  l’oy, 
par  tout  nommer , Ariftides  le  Iufte.  Plu- 
tarque le  recite  ainfi, mais  Paul  Emilie  dit 
que  le  citoyen  luy  fit  refponfe  : le  ne  co- 
gnois  Ariftides  : non  pourtant  il  me  fem- 
ble  que  c’eft  fon  defauantage  de  ceqû’en 
telle  diligence  il  a pourchaffé  l’honneur 
d’eftre  nommé  Iufte.  Etneantmoins  Ari- 
ftides ne  luy  fit  aucune  refponfe , ains  ef- 
criuit  fon  nom  en  la  pierre.  Depuis  eftant 
ainfi  relégué , il  ne  fen  courrouça  point 
contre  fa  patrie  , au  contraire  il  en  fortit 
volontairement, difant  : le  prie  aux  dieux 
que  les  Athéniens  ne  viennent  à telle  ne- 
ceflité , qu’ils  puiffent  auoir  befoin  d’Ari- 
ftides.  Auffi.  monftroyent  bien  les  Athé- 
niens , qu’ils  cognoifioyent  la  fauté  qu’ils 
auoyent  faite  de  le  bannir , car  auant  que 
les  dix  ans  du  banniffement  Ment  expi- 
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rez, mefmes  dedans  'es  lîxans,  parlecoiv 
lentement  & vouloir  du  peuple,  il  futre- 

no?aT|defCeftj”J  : depilis  k<luel  M fit  de 
noables  faits  d’armes,  letrouuanten  ba- 

taillefur  mer  près  Salamine  , ou  Xerxes 
futvaincu:&  auffi  en  telleplace.oufut  fur- 

monte  Mardonîe.Parainli^ôme  i’ay  dit, 

ced  exil  aduenoit  toufîours  aux  meilleurs 
& plus  apparens  homes.Touteffois  enco- 
re  que  le  dommages  fuft  grand,  ftpor- 

de  dïl  C!"?"d.& vne  certaine  maniéré 
de  dignité  & honneur,  à caufede  l’enuie 
« cianue  que  Ion  auoit  qu’ils  ne  fe  fi/Tent 
tyians , comme  auoit  fait  Pilîilrate.  Plu- 
targue  récité  que  florilTant  Athènes  en 

râuoitde tl  C,&  eXc£rCICe  >1 

y auoi  t deux  grans  perfônages.l’vn  nom- 

me  Nicias,& l’autre  Alcibiades  : qui  e- 

aeiix  de  a?  t?utfs  ch°fics  curieux  & ambi- 
cieux  de  gloire  a l’enuy  lVn  de  l’autre  • & 

approchant  le  temps  que  l’Oftracifine  ci 
uelTus  mentionné,  fe  deuoit  faire  ^chacun 
- eux  craignoit  pour  foyjnefme , & met- 
nes  ent.C,hao  un  de  fon  £ofté  toutes  les  pei- 

de  neToîif  01tP°n  bk  ’ pour  ^pefdier 
rnefme  ‘ b erl Cek  lnconuemeiK.  En  ce 
„„  ,tcmPs  d y auoit  en  Athènes  vn 
S.  HtP^bole  de  baffe  condition, 
ute.foisfortfuperbe,  & encore  plus  fe- 
ditieux 
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ditieux:Luy  voyant  celle  inuétion  de  Ni- 
cias  6c  Alcibiades^Ifaya  par  tous  moyens 
de  lèmcr  grands  difcords , efperât  par  cela 
f acquérir  quelque  réputation , prefuppo  - 
lant  aulfi,qu’eflans( comme  il  crovoit)ces 
deux  ci  ennemis, l’vn  d’eux  feroit  bani  par 
roftracifme , aduenant  lequel  cas  ilgai» 

gneroit  la  place  de  fa  grandeur , 6c  feroit 

fait  vn  des  pri ncipaux  de  la  ville  : mais  ce- 
lle brigue  venue  à la  notice  de  ces  deitx,6c 
ayans  hôte  qu’vn  hommede  fi  baffe  con- 
dition fe  voulufl  égaler  a eux , fe  pacifiè- 
rent fecrettement  , 6c  deuindrént  amis,ai- 
mans  mieux  depofer  leur  rancune , que  de 
fouffir  telle  honte.  Ce  fait  chacun  d’eux 
briga  defon  collé  àfairebânir  Hiperbole 
par  rO(lracifme5en  quoy  iis  fempioyerée 
fi  bien  qu’ils,  le  firent,iuy  procurât  ce  qu’il 
auoit  pour  ch  allé  aux  autres.  Dont  depuis 
il  y eut  grande  ri fee  parmi  tout  le  peuple, 
voyant  vn  homme  fi  viieflrepaffe  par  la 
ou  les  excellens  6c  plus  braaes  hommes 
paffoyent.  Mais  en  fin,  ces  ris  fe  CGnuer ti- 
rent en  courroux , en  telle  forte  qu’onque- 
puis,  la  loy  de  l’Oftracifme  n’eut  lieu . 

De plitficun  excellent  hommes  qm  furent 
bannit  j?a/  L'ingratitude  de 
Lcurpttric. 
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■ ont  vffC  65  ’ de%elles 
- -i  villes  & f an?ennes  bonnes 
contre  de  ceux  Jïn fe  Cltez  » a l’en- 
blement  lèruies  & f ^ auo)'enl:  bcnora- 
fité-Nousn-"n  //e?urues  « la  necef- 
plespour eftrc  ceftpS  °nC  &l!eres  d’exem- 

g«d  pere  de  JaJSguS^”*®-  Lé 
orateur  en  icelle  atIne,&  louueram 

'vmgtmilJeperfdnnès^n"  tr°uua 

& Avertirent  en  dueil^  ,rnuerftô’babits 

«ftnuerenfaXT  ’r/-Caufec!e]e 

ioye3  & àfbn  Jlberté  en  grande 

pareillem  êt  prince  deTe^’  ?crnoftbene 

dcfenrenrdero„p4if'0^;e«^c<]u^ 
par  les  Athénien  X-  ^ At  ,es  > fut  bâni 

euocca/îonjiî  n’èrtoit  eîîcfuffiA  “•  ^ 
Aprruer  eux  meftnes  deUr>pour 
tel  homme.  IJ  fnt  eyr./r  a Pre^ence  d vn 

* banni  du  p^f ‘“T  do,entdc  j 
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mais  ils  ne  luy  firent  aucun  mal , au  con- 
traire, le  confolerent,&  luy  aidèrent  à leur 
pouuoir  de  ce  qu’il  luy  etoit  necelfaire. 
Ce  que  confideré  par  luy , & fe  voyant  re- 
prins  de  ce  qu’il  pieignoit  fort  le  parte- 
ment  de  fon  pays,  il  dit  a ceux  qui  luy  fai- 
foyent  ces  remontrances: Commet, vou- 
lez vous  que  ie  ne  pleure  point , me  co- 
gnoiffant  banni  de  mô  pays,  ou  les  enne- 
mis font  tels,  que  l’homme feroit bien- 
heureux, qui.trouueroit  en  autre  part  les 
amis  pareils  d eux  ? Metellenômé  Numi- 
dique,pourrecôpenfe  de  la  victoire  qu’il 
eut  contre  lugurte  Roy  de  Numidie , fut 
bâni  de  Rome,  pource  qu’il  ne  voulut  pas 
accorder  vue  loy  que  Ion  vouloit  faire. 
Annibal  apres  auoir  exécuté  tout  ce  qu’vn 
bon  citoyen  en  peut  conuenablement 
faire  pour  fa  patrie , combien  qu’il  fut  le 
plus  excellent  capitaine  de  fon  temps , fi. 
ne  luy  fut  jl  permis  de  viure  feurement 
en  fon  pays  : car  étant  banni  d’iceluy , fut 
contraint  d’aller  vagabond  par  le  monde. 
Le  renommé  Camille  etoit  iniutement 
banni  de  la  ville  de  Rome,  lors  que  les 
Gaulois  la  prindrent,&  qu’ils  auoyent  at 
liegé  le  Capitole  : parquoy  ce  pendant 
qu’il  etoit  en  exil , il  fut  fait  dictateur,  8c 
fouuerain  capitaine  de  fon  pays , ou  re- 
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tourné,  il deliura de prifon  ceuxmefme* 
qui  l’auoyent  banni.  SeruilleHalIa,  apres 
auoir  côlerué  la  liberté  de  Rome,de  l'am- 
tirion  de  Sputie  Emilie , maiflre  des  che- 
uahers , qui  Te  vouloir  faire  Roy  (lequel  il 
tua  & fit  mourir ) pourrecôpenü:  fut  ban- 
ni , & enuoyé  en  exil.  le  ne  fçay  point  de 
république  plus  tenue  à homme  que  La- 
cedemone  , eftoit  à Licurgue  , pour  les 
loix  qu'il  leurauoit  baillées , fur  leur  for- 
me de  bien  viure.  Et  combien  qu’il  foft 
homme  de  fainte  vie  & loiiables  mœurs, 
& duquel  pour  fes  vertus  , lelon  Valere 
Je  grand,  l’oracle  d’Apollo  Pithie,  refpon- 
mtnefçauoirfilledeuok  mettre  au  no* 
bre  des  hommes , ou  des  dieux:  néant- 
moins  il  fut  mainteffois  pourfuyui  par 
ces  citoyens  à coups  de  pierre  , & chaflë 
hors  de  leur  ville  : & finalement  ayant  vn 
«il  creue,  fut  expulfé  du  pays.  Le  mefme 
Jalaire  fut  donné  par  les  Athéniens  àSo- 
Jon,  qm  leurauoit  inftinié  tant  de  bon- 
nes&lamtés  loix  : .&  defquelles  f’ils  eufi. 
fent  voulu  toufiours  vfer  , leur  empire 
cuitfpeut eftrej  duré perpétuellement,  ce 
neantmoins  pour  leur  auoir  conquis  & 

hkmë!rei  * Vilk  <le,Salamiec>  & Sembla- 

élément  les  auoir  A*  • 
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Roy  & tyran , luy  en  fa  caduque  vieillefie 
fut  banni, &;  ne  peut  tant  impetrer  enuers 
eux, que  de  luy  odroyer  vn  certain  lieu  en 
leurs  terres, pour  finir  le  refte  de  fës  iours, 
ains  pour  toute  rémunération  1 exillerem 
en  i’ifle  de  Cypre.Scipion  Nafica , qui  fut 
éleu  par  le  plus  homme  de  biê  de  Rome, 
qui  ne  meri toit  pas  moins  d’honneur  en 
l’adminiftration  de  gouuernement  de  la 
republique,  que  les  autres  Scipions  auee 
leurs  armes  en  campaigne  : Ce  neâtmoins 
apres  qu’il  eut  deüuré  Rome  de  la  fubie- 
dion  de  tyrannie  des  Grecs , cognoi  fiant 
les  enui es  d’aucuns  citoyens, & mauuaife 
opinion  qu’ils  auoyent  de  fes  vertus , fei- 
gnant d’aller  en  ambafiade,  fe  retira  vo- 
lontairementen  Pergame , ou  fans  aucu- 
ne mauuaife  affedion  à fion  ingrate  pa- 
trie , paracheua  le  refte  de  les  iours.  Jim 
{êmblable  Publie  Lentule,  apres  auoir  ver- 
tueuftment  deffendu  la  republique,  & re- 
primé les  furieufes  entreprinfes  des  Grecs 
pour  recopenfe  fut  banni  de  Rome , mais 
auant  que  de  fien  aller  demeurer  en  Sici- 
le , pria  les  dieux  en  prefence  de  tous  qu’il 
ne  peuft  iamais  tournera  vn  peuple  fi  in- 
grat. Boëee  Seuerm  home  illuftre  & fort 
vertueux,  fut  banni  par  Theodoric  qui  a~ 
noit  occupé  Roene^  ce  pour  le  foufpe0 
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qu'ilauoit  que  Boëce  pourchaJTaft  Ja  li- 
berté delà patrie.Pour cefte  mefme caufe 
Je  tyran  Denis  bannit  Dion  Siracufan  ex- 
cel  ent  capitaine, qui  par  le  moyen  de  Ton 
exil  deumt  depuis  fi  puiffant , qu'il  remit 
Je  pays  en  fa  pnftine  liberté:  banmdant 
Denis  delà  feigneurie  & l’en  priuant  to- 
talement. Il  en  adumt  ainli  àTrafibuIe 
capitaine  Athénien  lequel  eftant  banni 
dA  henes  parlapuiflance  de  trête  tyrans 
quilatenoyent  en  fubieÆon.ilrama/Ta 
pJulieurs  autres  bannis, puis  auec  l’aide  de 
Lilandre  capitaine  Lacedemonien , vint 
contre  Athènes  qu’il  deliurade  la  ferui- 
tude  ou  elle  eftoit.  Pub.  Rutilie  conful  de 
Rome  eftant  banni  par  ceux  qui  tenoyenc 
f parade  Silla,  encore  depuis  qu’il  fuc 
r a.PPei,,c;de  fon  cxil/t  n’en  voulut  il  point 
îouiridilàt  qu’il aimoit  mieux  falrehon- 
te  au  pays  de  1 auoir  banni  fans  caufe,qUe 
d dire  tenu  a eux  pour  l’auoir  tiré  de 
lexil.Tarquinle  fuperbe,  bien  que  ce  ne 
fiift  par  ingratitude,  ams  pour  mefchan- 
cetez  , fut  banni  de  Rome,  & perdit  fon 
royaume,  acaufe  de  la  force  dont  vn  Jien 
fils  auoit  vfc  entiers  Lucrelfe  Romaine. 
Milon  patrice  Romain  à caufe  de  lamort 
de  Claude, bien  qu’il  fuft  défendu  de  Ci- 
ceion , fut  neantmoins  relégué  en  Mar- 

feille. 
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feille.  Cliftene  fut  le  premier  qui  fit  klov  Fa!a™ 
tlu  banniffement  en  Athènes  , Sç  fifllt  fe 
premier  qui  en  fut  banni.  Pareillement^"'* 
Euftache  Panfilie  prélat  d’Antioche,  fut 
banni  pour  ce  quai  contredifoit  aux  here- 
tiques  Ariens",  au  temps  de  Conftantin  le 
grand.Paul  diacre  grand  hiftoriographe, 

& de  grande  authorité , dit  que  le  Pape 
Benoift  cinquième  fut  banni  de  Rome 
par  l’Empereur  Auton,  contre  la  ioy  diui- 
ne  & humaine.  Ce  mefme  Auton  ayant 
vaincu  l'Empereur  Berenger  , & fon  fîls 
Albert, les  enuoya  en  perpétuel  exil,  Ainfi 
ont  elle  bannis  infinité  de  grands  perfon- 
nages.  Et  fi  eftoit  en  Rome  eltimé  l’exil 
vne  fi  grande  peine,  que  nul  ne  pouuoit 
eltre  banni, que  premièrement  il  u en  euft 
, e conlulteauectout  le  peuple.  Auffi  à 

la  vente  1 amour  que  Ion  porte  à fanatio, 

elt  f1  grade  ,que  Ion  ne  peut  en  eftre  chaf- 
ie  fans  grande  & extrefme  douleur  : pour 
a con  o ation  delquels  bannis, Plutarque  'plutar 
fan  vn  finguher  traité  : & Erafine  en  a et  ErJZ'. 
cnt  vn  notable  epiftre.  Seneque  auffi  au  Sentir. 
luire  de  la  confblation , addrefîë  à Pauli- 
ne,elcrn  vne  notable  fentence  fur  cel  a. 

n !"!»<  P*»  bo- 

miciclei.fr  lefquels  furent  faits  roisparletnef 

m frojm  ^ çenfoyent perdre  U vis . ' 
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C H A P.  x x J. 

Es  moyens  par  lelquels  Dieu 
ordonne  toutes  choies , font  fl 
fècrets  aux  hommes,  que  quâd 
ils  pefent  perdre  quelque  cho- 
fc  par  vn  moyen,  ceft  lors  que  perdue,  elle 
lètrouuerecouuree.  En  forte  qu’en  quel- 
que grand  eflat  que  ce  foit,  l’homme  ne 
f è doi t tenir  aflèuré , ni  auffi  fc  deffier  en 
aduerfité  pour  grade  qu  elle  foit.Dequoy 
f'ufhra  pour  exemple  ce  que  nous  dirons 
maintenant. Du  temps  qu’en  Hongrie  8c 
Boéme  regnoit  le  Roy  Ladifîas  fils  du 
Roy  Aubert,  ieune  8c  nouuellement  venu 
au  gouuernement  du  royaume  ; & a celle 
caule, côtraint  & gouuerner  par  l’opinion 
d’aucuns  lès  principaux  barons,  il  fè  meut 
entr  eux  quelques  difoords , 8c  particuliè- 
rement entre  lesenfans  du  foigneurlean 
Vniades  Vvayuode , qui  efloit  mortpeu 
au  parauant  tuteur  du  Roy , 8c  qui  auoit 
eu  îe  plus  de  puiflance  au  gouuernement 
du  royaume  d’vne  part  : 8c  Henry  comte 
deCelie  proche  parent  du  Roy,  d autre 
part.  Celle  inimitié  fut  fi  grande,  qu’ellât 
vn  iour  le  comte  Celie  en  vne  eglilè  d’vne  j 
des  villes  d’Hôgrie , fut  tué  par  les  mains  | 
des  enfans  de  ce  feigneur  Iean  Vniades 
Vvayuode,  qui  ell  vu  nom  de  grande  di-  , 


gnité  en  ce  royaume  là.  Pour  ceiour,  k 
oy  ne  fit  femblant  de  l;cn  mefcontenter 
poiirce  quil  Juy  rembla  n’eftrc  à l’heuré 
allez  puiflant  pour  chaftier  telle  pref®m- 
P''011:™215,  ^puis  eftant  retourné  en  la 
viUe  de  Bude , fit  prendre  les  enfans  de  ce 
Vvayuode,&  au  plus  grand , nommé  La- 
diflas,fit  trencher  la  telle , & quant  à l’au- 
tre,nomme  Matthias  ( pource  qu’il  eftoit 

îuftice . touteffois  1e fit  mettre  enprifon 
fous  bonne  & feuregarde  au  royaume  de’ 

fon  VE<lartalnflCe  ieune  enPantpri- 
fii^dp  A r cPer,ance  de  vie,ni  de  vou  la 

v le  fe^l  ftn:  a?’ntqU’ett  Cefte  ™fme 
ville  (ou  il  eftoit  detenu  ) nommee  Pra<ra 

mo  eT6  ’ ^°y  Ladillas  mourut  : au 

nioyendequoylepeupk  de  Boemeéleut 

lésion  n0”!?1C  Ge°tge  P°g’bracChio. 

de  klorS  7 1 aU7  Cofté  > eftâs  aduertis 
* w d=leurRoy,&meuzà  pitié  de 

thmité  hWS!  aiCaUfCpnnClpa!elnftdei’aH 
hontequeiadis  auoit  eu  fon  pereence 

royaume  déclarèrent  Matthias  Roy  de 
Hongrie:  lequel  eftant  en  lapuiflancede  . 
George  nouueau  Roy  de  Boeme  Tu,  fur 
aduert,  de  lWHonLHon^fi* 

uy  deliuré&  luyfit  de  beaux  Cï  fuy 
tonnant  fa  fille  en  mariage  : par  ainfi  ds 

::: 


pauure  & defefperé,  fe  veid  en  vn  inftant, 
Roy  trefpuififant:&  neantmoins  fil  n’euft 
efté  en  telle  aduerfité , il  ne  fuft  iamais 
paruenu  à cefte  grandeur  d’eftat , pour  ce 
quon  y euft  éleu  vn  autre  que  luy,  ou  Ton 
frere  Ladiflas  1 euft  précédé , ou  le  comte 
Celie,qui  auoit  efté  tué,  1 euft  empefché: 
& n’euftjDn  point  eu  en  fon  endroit  le 
refped  de  pitié  & mifericorde , fil  n’euft 
efté  prifonnier.  Ainfi  donc  ilparuintàla 
corône  par  le  moyen  que  la  perdent  ceux 
qui  1 ont  : & depuis  fut  ceftuy  vn  des  plus 
excellens  rois  de  fon  temps,  & qui  obtint 
déplus  grades  vidoires,  & fit  de  plus  ex- 
cellens faits  d’armes,  principalement  con- 
tre les  Turcs.  Vn  pareil  cas  aduint  à la- 
ques de  Lufignem  oncle  de  Pierre , Roy 
de  Cypre  : car  en  lafefte  &Tolennité  qui 
fefaifoitau  coronnement  du  Roy,  y eut 
controuerfe  entre  les  G eneuois  & les  Vé- 
nitiens là  eftans , pour  la  preference , car 
chacun  d’eux  vouloit  auoir  le  premier 
lieu: & fut  cefte  chofefi  obftinément  dei 
batue  d’vne  part  & d autre , que  laques  de 
Lufignem, qui  fauorifoit  les  Vénitiens,  fît 
tuer  quelques  Geneuois  : dequoy  aduertis 
les  autres , qui  eftoyçnt  demeurez  à Gen- 
res en  furent  fi  courroucez , que  pour  en 
prendre  vengeance  >ieuerent  vue  groffe 

armée 
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armée,  fous  la  charge  d’vn  capitaine, nom 
me  Pierre  Fregofe,  fort  excellent  en  guer- 
re maritime  3 lequel  fy  porta  en  telle  for- 
te, queparuenu  en  l’Ifle  ,il  print  la  ville 
par  force  d’armes , en  laquelle  eftoit  la- 
ques de  Lufignem , qui  fut  prins  & mené 
a Gennes  : là  ou  par  ordonnance  du  Sénat 
fut  mis  en  vne  tour,  en  intention  de  luy 
faire  finir  fa  vie,  & y demeuraneuf  an&fâs 
efpoir  de  liberté  ni  bien  aucun:  mais  en 
fin, fortune  tourna  fa  roue:  car  au  bout  de 
ce  téps , le  Roy  Pierre  mourut  fans  hoirs: 
au  moyen  dequoy,ceux  de  Pille, dolens  de 
la  longue  detétion  de  prifon  de  ce  laques, 
& ayans  égard  qu  il  eftoit  parent  de  leur 
feu  feigneur , 1 eleurent  pour  leur  Roy, 
cobien  qu’il  fut  prifonnier:  fans  le  moyen 
de  laquelle  prifon , peut  eftre , ne  fuftil 
paruenu  à celle  dignité, encore  qu’il  l’euft 
pourchalfee  luy  effcant  en  liberté.  Telles 
font  les  inclinations  tk  volontez  humai- 
nes. Apres  laquelle  ele&ion  les  Cypriens 
enuoyerent  des  ambalfadeurs  à Gennes, 
afin  qu ’auec  les  meilleures  conditions  que 
il  feroit  polïible,  ils  obtinlfét  la  liberté  de 
leur  Roy  : lefquels  venus  à compolîtion, 
& ayans  payé  fa  rançon,  le  tirèrent  de  ca- 
ptiuité  en  grande  pompe  & felle , puis  le 
menèrent  Je  conduirent  magnifiquement 
F iij 
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dans  les  nauires,  ou  entré , & les  voiles  le- 
üez,fut  conduit  en  Cypre,&  làreceu  pour 
Roy,  bien  obey,  & y régna  quelque  téps. 

D'vne  eflrange  adutnturc  advenue  a vn  pri- 
fonnicr comme  il  en  fut  mit  hors, 

C H A P.  XXII. 

H Es  chofes  admirables  fê  doy- 
uent  raconter  legerement  : fi 
n’enayje  toutefïbis  eferit  au- 
cune qui  ne  Toit  certifiée  par 
fidelle  auteur, comme  celle  ci  que  ie  veux 
dire,  recîteepar  Alexandre  d’Alexandrie, 
homme  bien  meflëen  fciences,  comme 
iay  dit  ci  deuant,  & t’a  deferit  comme 
chofe  bien  certaine.  Il  dit  qu’en  vn  cer- 
tain lieu  d’Italie  (dont  il  ne  veutnommer 
ie  nom)auoit  efté  mis  pour  gouiierner  vn 
homme , (que  pareillement  il  ne  vouloir 
point  déclarer)  fort  tyran  & cruel.  Aduint 
qu’vn  de  fes  vaiïaux, homme  de  bafle  con- 


dition,luy  tua  d’aduenture  vn  leurrer  que 
ileftimoit  beaucoup,  à caufc  dequoyce 
tyran  fut  fi  courroucé  qu’il  le  fit  mettre 
en  vne  forte  & cruelle  prifon , fèrmee  à 
pîufieurs  clefs , & deflbubs  bonne  & lèu- 
re  garde.  Quelques iours  apres, celuy  qui 
auoit  la  charge  de  le  gouuerner , en  luy 
portant  vn  iour  à manger, comme  il  auoit 
accouftumé , trouua  les  portes  tout  ainfi 


clofes 
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clofes  & fermées , qu’il  les  auoit  au, .para- 
uant  laiffees: & quand  il  vint  au  li eu  ou  le 
prifonnier  eftoit  couftumicr  de  fe  feoir,  il 
ne  luy  trouua  point  : mais  bien  trouua  les 
fers  efquels il  auoit  efté  enferré , tous  en- 
tiers & fans  aucune  rompure . Ce  que- 
liant  réputé  miracle , fut  raporté  au  fei- 
gneur  de  la  ville , qui  à la  plus  grande  di- 
ligence qu’il  fut  poïïib le , le  fit  cercher  par 
tout,  & de  mai  Ion  en  rnaifon,  & fin  en, 
peull  oüir  ne  vent  ne  voix.  Et  fude  cas 
trouué  encores  plus  eftrange , de  ce  que 
apoit  efté  enferré,  furet  trou- 
ion  làns  eftre  aucunement 
brifez , & les  portes  de  la  tour 
Trois  iours  apres  eftans  les  por- 
tes clofes , tout  ainfi  que  quand  le  prifonr 
nier  y eftoit,  & n’y  penfans  plus  les  gar- 
diens, ils  oiiirent  crier  au  mefme  lieu  ou 
le  prifonnier  fouloit  eftre  : & quand  ils  y 
coururét  pour  veoir  qui  crioit  la , trouue- 
rent  que  ceftoit  le  prifonnier  qui  deman- 
doit  à manger , & fut  trouué  emprifonné 
comme  il  eftoit  au  parauâtja  face  elpou- 
uentable,  decoulouree  & fletrie , les  yeux 
enfoncez , ternes  & égarez , & ayant  face . 
mieux  reffembiante  home  mort  que  vif. 
Les  concierges  efpouuétez  de  cela  luy  de- 
mâderent  ou  il  auoit  efté,  mais  il  ne  vou- 
T iiij 


™ nu  U11  le  menait  in- 
continent  deuers  Je  feigneur  de  la  ville, 
pour  ce  qu’il  auoit  beaucoup  dechofes  à 
uy  dire,  & de  grande  importance  pour 
my  : ce  qu  entendu  par  le  feigneur  de  là  le 
fit  venu  en  la  prefence  de  plufieurs,  de- 
uant  lefquels  il  vouloit  dire  fa  charité: 
puis  ferait  à conter  chofes  merueilleuils: 
hty  dilant  que  feftant  trouué  en  ft  obfcu- 
fe  prifon , il  eftoit  entré  en  teldefefpoir. 
qu  i1  auoit  appelé  le  diable  àfonfecours 
afin  qu  ill  emportait  hors  de  là  ou  il  vou- 
droi  t , pour  emter  cefte  mifere  : & que  le 
diable  eftoit  venu  a luy  en  figure  fort  lai- 
de & ^ efpouuantable  , auec  lequel  il  fit 
com  plot  de  le  tirer  hors  de  prifon:  à quov 
il  n eut  pas  à peine  fi  toft  condefcendu, 
quil  le  veid  porter  en  lær  fans  fçauoir 
comment, ni  par  quelque  maniéré,  & que 
alinftant  il  eftoit  delcendu  par  certains 
lieux  horribles  , tempeftueux,  obfcurs,  & 
tenebreux, & y auoit  veu  plufieurs  miliôs 
de  rallions  de  perfonnes , qui  fouffroyent  I 
de  griefs  tormens , tant  par  feu , qu’au-  I 
treraent  , & qu’ils  eftoyent  tormentez 
par  infinité  de  diables , 8c  que  là  il  auoit  I 
veu  de  toutes  fortes  de  gens , comme  rois, 
papes , ducs,  prélats , & meûnement  plu- 
tieurs  gens  de  fa  cognoi/Tance  : & fi  fit 

parti- 
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particulièrement  entendre  à ce  tyran,  que 
il  auoit  veu  là  bas  vn  de  les  grans  amis  & 
compagnôs,  qui  luy  auoit  demandé  nou- 
uelles  de  luy,  de  fa  vie,  & de  fes  mœurs,  8c 
fil  eftoit  encores  aufli  cruel  tyran  qu’il 
fouloit:  & que  luy  prifbnnier  luy  auoit 
refpondiuque  le  Roy  n’auoit  laiifç  fes  an- 
ciennes couftumes  : au  moyen  dequoy 
ceft  amy  luy  pria  que  quand  il  le  relier- 
roit , il  l’aduertift  d’amender  fa  vie , fans 
tant  opprimer  & vexer  fon  peuple  de  tri- 
buts 8c  daces , poirrce  que  luy  qui  parloir 
fçauoit  bien  que  fa  place  elïoit  préparés 
en  enfer,  ou  il  ferait  griefuementtormen- 
té  fil  ne  famendoit  autrement  : & afin 
qu  il  fuft  créa  de  ce  qu’il  difoit , ceft  amy 
du  tyran  donna  enfeignes  au  prifonnier, 
luy  difant  : di  luy  qu’il  le  fouuienne  que 
quand  nous  eftions  enfèmbleen  guerre 
nous  auios  tel  mot  de  guet:  ce  que  le  pri- 
fonnier recita  amplemét.  Toutes  lefquel- 
les  chofesoüies  ,ce  feigneurfelpouuanta 
merueilleufement,  car  il  eftoit  bien  cer- 
tain que  Dieu  féul  fon  amy,&  luy  fça- 
uoyent  ce  mot  de  guet  : puis  demanda  à 
ce  paiiure  home  en  quel  habit  ue  en  quel- 
le forme  il  auoit  trouué  ce  gentilhomme 
en  ce  lieu  là:  & l’autre  luy  refpondit,  tout 
ainli  qu’il  efioit  en  ce  monde  Yeftu  de  fa- 
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?n  ckrfmoi!j:  'outçftois  que  ceft  habit  qui 

ie  penfo  ' ?“  W)  aiafi  que 

ie  penioja  luy  toucher  à fârobbe,ie me 

t!  br^'a  ™ai„:  & en  ce  dtfant  la  mon 

tes  ainres  i"1^’  11 r jC‘ta  encorc  main- 
blés  O un  C 10^S  §la”des  & efpouuanta- 
lerenbr^n  ^ %neilr;le  laiffa  al_ 
c,mc  b'  i nen  Pamai{°n:  & difentau- 

peme?afreft°,t1b  pa<le&  6 M’V'à 
p ne  la  femme  lepouuon  recognoiftre, 

f,fe  Parensauffi,  & qu-,1  vefcut  peu  de 

ÏST  t°l,t9tr°ublt?  defes  » deb.le 
il  hiv  ..a" T ' & neantm°instout  ce  que 
fon  amfa H"?1  k defFnfaaufalut  de 
bk  J l’  * J°rdre  & difPofi«°*>  de  fes 
»echt^/neJOWmUeIlePenitcace  de  fes 
de1u°y  ftruit  ceft  aduertif- 
e2  , ;C ur>  Alexandre n’en par- 

ESb£,eraent  afFerme  ceftehi- 

-ef>ng  du  taureau  fait  mourir  tout  qui  en 
oojHcnti  & qui  fut  celuy  premier 
dompta  les  taureaux, 

C H A P.  X XII  !, 

Eu  que  le  taureau  eftfl  dome- 
Iftftique, animal , que  nousman- 
’îj geons  ordinairemét  de  fa  chair: 

& de  ce  qu’il  engédre,  leshom- 
mes 


y 
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mes  font  plus  alimentez  , fouftenus  & 
nourris  que  de  nulle  autre  viande,  il  fem- 
ble  que  ce  foit  contre  nature  que  fon  fang 
feparé  de  la  chair  beu  tout  chaud, ait  pui£ 
fance  de  faire  mourir  les  homes.  Diofco-  . 
ride  touteffois,&  Pline  difent,quele  fang 
firais  du  taureau  efb  venimeux,  Sc  qu’il  tue  T? lin  Ai. 
ceîuy  qui  en  boit.  Plutarque  efcriuant  de 
Midas  ( celuy  duquel  tant  d’hiftoires  & 
tant  de  fables  fontmention)  dit  qu’eftant  IZfde 
malade  de  quelques  imaginations  efpou-  /bper(H~ 
uentables  , & allant  de  pis  en  pis,  lans  *#«»• 
trouuer  amendement , détermina  de  boi- 
re du  lang  d’vn  taureau  fuffoqué , dont 
il  mourut  incontinent.  Il  efcrit  encore, 
que  Themiftocles  Athénien, excellent  ca- 
pitaine , qui  auoit  deffèndu  la  Grece  des 
inuafions  de  Xerxes , eftant  banni  de  (on 
pays , fen  alla  a la  Cour  du  Roy  Artaxer- 
xes , auquel  (par  le  courroux  & indigna- 
tion qu’il  auoit  a fa  patrie)  fit  promcffe  de 
iuy  donner  le  moyen  de  furmonter  toute 
la  Grece  : mais  quand  le  Roy  lefomma 
d y làtiftaire , il  aima  mieux  mourir:  car 
en  feignant  facrifier  à la  deefle  Diane , il 
beutle  fang  du  taureau  qu’il  auoit  facri- 
fié  , dont  il  mourut  incontinent,  ce  qui 
èft certifié, par  Plutarque.  La  raifon  na- 
«urcllç  que  ion  peut  donner,  pourquoy  le  vil  7e 
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fang  cliaud  dvn  taureau  fai  t mourir  ee- 
liu. J.  dès  l“7  <ll”  e“  boru  > eft  déduite  par  Ariftote. 
bcfles.  *-  hdCjOC  Diolcoride  difent,que  c’ejffc  pour- 

V rt  Cemie  Ipfannr^n  -ii  „ 


bcjtes.  - — -^Uicuiiuc  aiient,que  c elt  pour- 
Tl.li.  n.  ce  que  le  lang  du  taureau  fe  caille , & en- 
hS%  du/[ciC  in1coiltinent  > voire  beaucoup  pluf- 
ure  6.  t0Ç  Clue  ^ ^an&  ^e  nulle  autre  belle  : telle- 

met  que  paruem1  en  quantité  dans  lefto- 
maclvilecôgele&  caufe  euanoüilïemét 
ci  iurrocation,eftoupant  les  voves  alpira- 
uues  & lènfîtiues , dont  foudainemet  fen 
cnxuit  la  mort.  Pline  dit  que  les  choux 
cuits  en  fang  de  taureau, guariflent  de  i’Q- 
pilation  : par  ainfi  ce  fang  feul  eft  de  foy- 
melme  venimeux  : mais  mis  en  compofL 
non  auec  autre  chofe  il  porte  medecine. 
L nomme  (auquel  Dieu  à foulmis  toutes 
choies)  tire  grande  vtilité  & feruice  du 
Cohmel-  ^,reau>^  defon  efpecerpour  celle  caufe 
h enfin  Cq Jumelle  le  préféré  a tous  autres  ani 
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le  enfin  prerere  a tous  autres  ani- 

agriuil-  maux.AufTi  eftoit^ce  iadis  vn  grand  crime 
de  tuer  vn  pureau  : & recite  Pline , dVn 
homme  qui  fut  banni  pour  en  auoir  tué 
vn.  Le  premier  qui  dompta  les  taureaux 

Prmt-on  C.,^  ru -r>  • i 

:,vn 
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Diodore  InÂLe/remier.clUI  dompta  les  taureaux 
Hun  4.  & 1 en  f ruu  au  mug,fut  felô  Diodore.vn 
nomme  Denis,  ou  Dionifius  fils  de  Iupi- 

ter  ■ ~ r 


" 7 vu  i^iuniiius  ms  de  lupi^ 
ter  & de  Proferpine:& felô  Pline  aufept- 
ieme  liure,cefut  vn  nommé  Eriges .. natif 
• A[benes  : autres  difent  que  ce  fut  Tri- 
ptoleme  ? duquel  il  fembje  que  parleVir- 

gde, 
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gile , difant: l’enfant  maiftre  & inuenteur  Vigile 
de  la  courbe  charne.Seruie  dit,  que  celafe  e”Jes. 
doit  entendre  de  Triptoleme , ou  d’Ofiris. 
le  penfe  moy,que  Virgile  voulut  couurir  ^ 
le  nom  de  Pinuenteurde  chofeli  vtile& 
necelfaire  : Pour  ce  qua  la  vérité  ce  ne 
deuoit  point  eftre  l’muention  d’vn  feuh 
au  contraire, que  i’elprit  & l’humaine  ne- 
celfité  l’ont  trouuee:en forte  que  quelques 
vus  en  inuenterent  vne  partie,  & quel- 
ques autres  le  refte.  Audi  Troge  Pompee 
ciir,qti’Auidis  Roy  d’Efpaigne , fut  le  pre- 
mier qui  dompta  les  taureaux,  &qui  les 
mit  au  labeur :mais  qui  qu’  en  foit  l’inuen- 
teur , telle  chofe  efl  fort  necelTaire  & pro- 
fitable à la  vie  de  l’homme.  Celle  belle 
paift  l’herbe  autrement  que  les  autres, 
pource  qu’il  recule  toufiours  en  paillant* 

& les  autres  vont  touliours  en  auant.  Ari-  *r'a 
flote  parle  de  certains  taureaux  qui  font 
en  Frigie,  defquels  les  cornes  ne  tiennent  Méfies. 
point  aux  os , ains  feulement  à la  peau,  & 
le  peuuent  manier  comme  leurs  oreilles: 

Elian  en  dit  autant.  Le  premier  qui  cou- 
rut les  taureaux  en  Rome  & les  tua, fut 
Iules  Cefar,dequoy  Pline  fait  tefmoigna- 
ge.  Cell  animal  a encore  vn  autre  natu- 
rel , car  il  cognoit,&  prognollique  quand 
il  doit  pkmuoir  3Se  xaooftre  en  hauffant  le 
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meufle,&  fleurant  1 ær,  & flfe  met  plus  à 
couuert  que  de  couflume. 

Combien  l'eau  tft  mec  faire  à U vie  humaine  t*ua 
l exedlcncc  dcicji  clément,  U moyen 
dccogmiftre  la  bonne, 

C H A P.  XX  1 1 il. 

femble  qu'il  n’y  ait  chofe 
plusjneceflairedlavie  humai-- 
j ne  q l’eau , pource  que  fl  quel- 
> quefois le  pain  defaut, l’hom- 
me ne  fc  peut  nourrir  de  chair , & autres 
viandes,  & fl  le  feu  defailloit,  il  fe  trouue 
tant  d autres  chofes  bonnes  d manger 
crues , qui  pourroit  viure  quelque  temps 
fans  feuimais  par  faute  d’eau,  ni  l'homme 
ni  autre  animant  ne  pourroit  viure.  Il  n*y 
a herbe  ni  aucune  force  de  plate, qui  peuft 
produire  femence  ni  fruit  fans  elle:  toutes 
chofes  ont  befoin  d'eau,  & d’humidité. 
Cela  eft  tat véritable , que  Taies  Mileflen 
& Hefiode,ont  péfé  que  i’eaufut  le  com- 
mencement de  toutes  chofes,&  le  plus 
ancien  de  tous  les  elemês,&encoreleplus 
puilfantrcar  comme  dit  Pline,  & pareille- 
Ifidore  ment  Ifldore,  l’eau  ruine  & humide  les 
liu.  j.  des  montaignes , & feigneurie  la  terre, efteint 
Etimo-  le  feu,&  fe  conuertiflànt  en  vapeurs , fur- 
& c * pafle  la  région  de  l’ær,dont  apres  elle  def- 
cend,  pour  engendrer  & produire  toutes 

chofes 


D B t*£  A V.  2j& 

c'nofes  en  la  terre.  Audi  Dieu  a tât  eftimé 
1 eau?qu  ayât  côclu  de  regenerer  les  hom- 
mes par  baptéfme, il  a voulu  que  c'ait  efté 
moyennant  ceft  element.  Et  fi  quand  il 
diufia  eau  au  commencement  du  mode, 
il  eut  en  telle  eftime,que  le  texte  dit,qu’i 
laifla  &niK  les  eaux  au  deïïi.s  du  cielians 
en  ce , comprendre  celle  qui  circuit  later- 
re.  La  plus  grande  peine  que  donnoyent 
es  Romains  aux  côdamnez , eftoit  qu’ils 
leur  in  terdifoy  ent  l’eau  8c  le  feu^iectans 
1 eau  deuant  le  feu  pour  dignité.  puis  dôc 
que  l eau  eft  tât  neceflaire  à la  vie  humai- 
ne,  Ion  don  auec  fongneufe  cure  cerchcr 
la  meilleuie:  dont  a c6 propos  ie  noteray 
quelques  propnetez  alléguées  tant  par 
Vmuue,qu  Anftote,  Pline  & Diofcoride  r“rmt 
& autres  parlans  de  l’eledion  des  eaux’ 

Le  premier  enlèignemft  eft,  que  fi  l’hom-  Xhcfful 

Z Jn  e"  PrT  cftranS«  > & 11  veut  co-  ».  ' 

gnoiftre  , fi  les  eaux  y font  bonnes  pour 

fen  aider  la  ou  en  foire  tranfporterail-^'^* 
fours  félon  fa  neceffité  , qU*xl  regarde 
& confidere  les  lieux  circonuoifins  du 
fleuue  ou  de  la  fontaine  , quelle  eft  la 
vie  & dilpolnion  des  hommes  habitans 
la  autour.  S’ils  font  foins  , robuftes  & 
bien  coulourcz  en  face,  fans eftre mafofî- 
«ez  des  yeux  & des  ïambes, tels  hommes 


li  le  contraire  le  trouue , qu'elle  elt  mau- 
Uaife:mais  fi  l’eau  eft  trouueede  nouueau 
dlementquecefte  expérience  faille  , il  y 
d’autres  efpreuues  : Il  faut  prendre  vn 
3aflin  d’ærain  bien  net  &poli,  8c  ktter 
delfus  des  goûtes  de  l’eau  , dont  on  veut 
faire  expérience  : & fi  apres  que  fera  l’eau 
feichee,le  vailfeau  n’eft  point  taché  de  ces 
goûtes , c’eft  figne  que  telle  eau  eifc  bon- 
-’eft  encore  vne  autre  bonne  elpteu- 
ue,la  taire  boiiillir  en  ce  mefme  vaifleau, 
puis  la  laifler  refroidir  8c  repofer  8c  apres 
lavuider:  fi  aufonsil  ny  demeure  point 
d’arene  ou  de  limon, c’eft  a dire  quelle  eft 
fort  bonne  : 8c  de  deux  eaux  celle  qui  en 
aura  la  moins  fera  la  meilleure.  Si  en  ces 
vaiffeaux  ou  autres  on  fait  cuire  des 
grains  à fairç  potages , comme  pois,  feb- 
ues , 8c  autre  legumage , la  meilleure  eau  { 
fera  celle  qui  les  fera  pluftoft  cuire.  On  j 
doit  aulïi  confîderer  pour  faire  iugement  ' 
certain  des  eaux , en  quel  lieu  elles  pren-  J 
nent  leur  fource,fic  eft  terre  fablonneufe, 
nette  8c  claire , ou  h elle  eft  bourbeufe, 
trouble '&  orde,  8c  aufli  qu’il  n’y  croitTe 
point  de  ioncs.&  autres  herbes  peftiferes 
& mauuailes  : mais  pour  meilleur  remede 
& plus  grande  feureté , de  boire  vue  eau 

incer* 
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incertaine, ou  quin’efl  point  reputeebô- 
ne , efl  de  la  faire  cuire  à petit  feu,  8c  puis 
la  laiffer  refroidir.  Pline  dit  que  ^Empe- 
reur Néron  la  faifoit  ainfi  bouillir  8c  re- 
froidir dans  la  neige , 8c  fè  glorifioit  d a- 
uoir  trouué  celle  inuention.  La  raifon 
pourquoy  l'eau  bouillie  efl  plus  faine,  efl 
pource  q cefl  eau  que  nous  beuuons  n’efl 
point  fimple  en  fa  propre  nature , ains  efl 
fort  mefleeauecîa  terre  8c  l’ær  : mais  par 
le  feu  la  partie  yenteufè  f exhale  8c  refout 
en  vapeurdaterreflreparla  nature  du  feu 
(qui  efl  d’affiner  8c  feparer  les  diuerfes  na- 
tures) defcendala  partie  inferieure  8c  la 
farrefle:par  ce  moyéïeau  cuitte  demeure 
moins  enflât, par  ce  que  la  partie  Yenteufè 
quelle  auoit  au  commencement  f efl ef- 
uaporee.  Elle  efl  auffiplus  fubtiie  8c  lege- 
re  pour  eflre  purifiée  de  la  partie  terre- 
flre,&  partant  plus  facile  a garder  8c  con- 
feruer,tellemét  qu’elle  refroidit  & mo.ini- 
le  competemmeat , fans  tant  opiler  ni  al- 
térer. Et  par  lâcQgnoitpn  que  l’eau  des 
puits  n efl  pas  fi  bonne  que  les  autres, 
pource  qu’elle  participe  plus  de  la  terre, 
8c  n efl  point  purifiée  par  la  chaude  vifi- 
tation  du  Soleil , aufli  efl^elle  plus  ailee  a 

corrompre. Tout effois  quand  plus  oh  ti- 
re de  feau  d vn  puits  , tant  moins  elle  efl 
G 
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mauuaife  : pource  que  ce  continuel  mou- 
vement empefche  la  corruption  couftu- 
wiere  de  rattacher  aux  eaux  enfermees. 
8c  qui n ont  point  de  cours:  & pUis  na 
ture  cnuoye  nouuelle  & frefche  eau,  à 
mefure  que  Ion  tire  celle  qu’elle  y auoit 
mile.  Pour  celle  caufe  l’eau  des  lacs  & 
des  eftangs,  eft  la  pire  de  toutes:  car  par 
faute  de  l efcouler  elle  fe  corrompt  & en- 
gendre chofes  mauuaife  , & bien  fou- 
uent  mfedlel’ær,  qui  caufe  des  maladies 
aux  enuirons.  Il  faut  encore  confiderer 
que  les  eaux  qui  ont  leurs  cours  yers  le 
midi,  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles 
qui  vont  vers  Septentrion  : pource  que 
en  la  partie  du  midi,  l’a  eft  plus  méfié 
de  vapeurs  & humiditez.qni  gaftét  l’eau 
f luy  font  dommage  : & du  collé  de 
Septentrion  l’a  eft  plus  fubtil&  moins 
humide , par  ainfi  il  n'enfle  point  l’eau  ni 
ne  Pagrauetant.Âcéfte  caufe  là  l'eau  qui 


eft  la  plus  claire,  lajdus  legere,la  plus 
t plus  purihee , eft  la  meilleure: 


fubtiîe,  & r. — en ia meilleure: 
pource  que , comme  nous  auons  dit , elle 
ell  moins  meflee  des  autres  clemens  : & 
encore  ellant  aprochee  du  feu,  elle  fef- 
cnaulle  plus  tort  que  lés  autres.  Aulfi  eft 
ce  vne  Singulière  efprcuue  dç  deux  eaux, 
de  regarder  à celle,  qui  fera  pluftoft  chau- 
de 
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de  par  vn  mcfmefeu&.enmefmeelpace 
de  temps,  & veoir  aulïi  laquelle  des  deux 
fera  pluftoft  refroidie,  car  ce  font  deux 
argumens  de  plus  fujbtile  & penetratiue 
fiibllance:&  pour  autant  que  le  meflange 
de  terre  parmi  celle  eau, l’argue  de  pefan- 
teur,il  eft  bon  d’élire  J’eau  plus  1 egere, la- 
quelle fe  pourra  expérimenter  en  celle 
forte  :il  faut  prendre  deux  pièces  de  toil- 
le  d’vnemelmepefanteur,  & mettre l9vne 
en  l’vne  des  eaux  : & 1 autre  , en  l’autre, 
tant  qu’elles  en  loyent  abbreuuees  : puis 
les  en  tirer  & les  ellendre  à lær  ou  le  So- 
leil ne  donne  point, & apres  qu’elles  fe- 
ront feiches  les  repefer , car  la  piecequi 
pefera  lepîus,monllreraque  Ion  eau  eft 
la  plus  pefante.  D’autres  les  pelent  .en 
vailfeaux  bien  nets  , & qui  font  d’vne 
mefme  pefanteur.Arillote  & Pline  dient, 
que  la  plus  grande  caufe  qui  diuerfifie  la 
qualité  des  eaux  , vient  de  la  fubflance 
de  la  terre, des  pierres , des  arbres  , & des 
minières  , & métaux  par  ou  palfent  les 
fontaines  & riuiçres  : .Sf  pour  celle,  cau- 
fe.,  clics  deuiennent  les  vues  chaudes , les 
autres  froidçs , les  vnes  douces  , &,  les 
autres  faleesiparquoy  c’ell  vne  reigle,  cer- 
taine ,que  l’eau  qui  n’a:  point  de  faneur  ni 
d’odejjr*  eftcogaeuë  pour  la  meilleure» 

G ij 
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Tous  ceux  qui  en  ont  efcrit  maintien- 
Iient,que  celle  quipafTepar  les  mines  dor 
meilleure  : qu-iiroit  ainfi.Ies  fleuues 
les  plus  notables  &excellens  du  monde 
Tout  ceux  qui  engendrent  &.conferuent 
lot  en  leurs  deliees  arenes : mais  pource 
que  nous  deuons  traiter  particulièrement 

e P“PMtC/laUCUUS  fleuues  Autres 
eaux  icn  en  donneray  point  d’exemple. 
Pins  donc  que  nous  auons  parlé  des  eaux 
des  fontaines  & rmieres , c’eft  bien  raifon 
que  nous  parlions  quelque  peu  de  l’eau 
J la  pluye  , laquelle^  ™ 

& bkfmee  par  autres.  Vitruue  , Colu- 
melle  & quelques  médecins  , donnent 
beaucoup  de  louanges  à l’eau  de  la  pluye 
quand^elle  tombe  claire  & nette.P  ^ 
ce,  difentils,  quelle  eft  Jegere  & non 
mixtion, lee  , d’autant  qu’eîle  proufem 

eft  nome111'  ’ V ^ Sran<k  Subtilité 
a » e en  la  région  de  l'ær,&  qu’il  I 
eft  a croire  que  le  pefant&  terreftre  Toit 
demeure  en  terre.  Et  combien  que  quel 

ci  î7enconCnt’  qUe  l£;au defcendant  du 
„ le  corl°mpt  incontinent , comme 
nous  voyons  aux  eftangs  , qui  en<ren- 

diem  m,  ordures  , fi  n^ft  J pas  Ydi- 

& du  detfautPe  cefte 
’ aius  l °ur  eftre  arreftee  en  lieu  ou 
f’a/Fem- 
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faifemblent  bourbiers , inférions  & au- 
tres immondices , & encore  par  le  moyen 
de  l’ordure  quelle  emmene  quand  & loy, 
lauant  la  terre  par  ou  elle  pâlie , lors  qu’il 
pleut  en  abondance  : parquoy  la  caille  de 
là  foudaine  corruption, procédé  de  ce  que 
elle  eft  fubtile  & délicate:  & par  le  moyen 
de  la  chaleur  du  Soleil , & humidité  de 
l’eau,  auec  la  mixtiô  de  plulieurs  ordures: 
touteffois  II  celte  eauainli  fubtile, purgee 
& claire, eftoit  recueillie  torôbantde  def- 
fus  les  couuertures  bien  nettes  des  mai- 
ions:  ou  bien  lorsqu’elle  tombe  du  ciel, 
pairâtparl’ær  fans  toucher  à aucune  çho- 
le  : & li  elle  eftoit  receue  en  des  vailfeaux 
bien  nets , elle  feroit  meilleure  que  les  au- 
tres , & fe  conferueroit  plus  long  temps. 
Il  y a quelques  autres  auteurs  qui  tien- 
nent l’opinion  contraire,melmement  Pli- 
ne,& dit  qu’elle  eft  fi  mal  faine, quon  n’en 
deuroit  point  boire:  pource  q les  vapeurs, 
d’où  elle  prouient,  procèdent  de  plulieurs 
chofes  & diuers  endroits  : dont  elle  reçoit 
beaucoup  de  qualités  differentes , & aulïi 
bien  de  mauuaifes  que  de  bonnes.  Et  en 
monftrant  encores  d’autres  raifons , il  ref 
pond  à celles  que  nous  auons  alléguées: 
Sc  dit  que  l’efpreuue  n’eft  fuffifante  pour 
la  dire  bonne,  de  monftrer  quelle  eft  plus 
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legere  pour  eftre  tircc  en  la  région  de  Pær: 
car  telle  éuaporation  eft  attrake  en  haut 
par  vue  fecrettc  violence  du  Soleil:&  qu'à 
fèmblablt  raifô,  c’eftauffi  vapeur  cela  de- 
quoy  la  dureté  pierreuft  de  la  grefle  eft 
formée  en  l’ær, laquelle  eau  eft  peftifere,& 
pareilîemét  celle  de  la  neige.  Il  dit  encore 
qu’outre  cefte  defFe&uofité , telle  eau  de 
pluye  finfe&e  par  la  vapeur  & chaleur  de 
la  terre  lors  qu’il  pleut:  & pour  argumen- 
ter de  fô  impurité,ne  faut  que  veoir  com- 
bien toft  elle  fe  gafte,&  corrompu  dont  fe 
fait  vraye  expérience  fur  la  mer,  au  telle 
eau  ne  peut  eftre  côferuee:  pour  cefte  cau- 
fè  font  reprouuez  les  puits,  & les  citernes. 
Sur  toutes  ces  opinions  chacun  dônera  la 
f cnne , ainfi  que  bon  îuy  femblera  : mais 
quant  à moy  ie  loiie  moins  Peau  de  pluye 
que  l’autre , encore  qu’elle  foit  plus  necef. 
fair e:&  que  Pline , qui  la  biafme , die  que 
les  poi fions  en  engreffët  dans  les  eftangs, 
lacs  & riuieres  : de  que  quand  il  pleutjls 
deuiennent  meilleurs, & qu’ils  ont  befoin 
de  Peau  du  ciel.Theofrafte  dit, que  les  her- 
bes iardinieres,&  toute$autres,pourabô- 
dance  d’eau, dont  on  les  puiffe  arroufer,ne 
croifîent  point  tât, comme  pour  la  pluye. 
Tout  en  pareil  cas  parle  Pline  des  cannes, 
qui  pour  croiftre,  ont  befoin  de  Peau  du 

ciel. 
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ciel.  Ariftote  pareillementjfur  l’abondan- 
ce & croilfance  des  po  liions. 

lJar  quelmoyen  on  peut  tirer  quantité  d'eau  douce  de  U 
mer  : & pourquoy  l'eau  froide  fait  plus  de  bruit  en 
tombant ^que  la  chaude:  & Ji  une  n nuire  porte 
jplus  pi  font fur  l'eau  falee}que fur  la  douce . 
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Riftote  & Pline  dilet,  qu’il  faut 
faire  plulieurs  vailfeaux  de  cire, 
; creux  par  dedas,&  leslier  le  plus 
' fort  qu’il  fera  poflible,  & qiul 
n’y  ait  point  de  trou , ni  aucun  vent  : puis 
les  mettre  en  des  rets , ou  autres  chofes  fé- 
blables  bien  liez  à des  longues  cordes , 8c 
les  tenir  en  la  mer  l’efpace  dvn  iour  en- 
tier : ce  fait , les  retirer , & on  trouuera  en 
chacun  de  ces  vaiil'eaux  quâd  on  l’ouuri- 
ïa,  quelque  quantité  d’eau  douce  comme 
celle  de  fontaine.  Laraifo  pourquoy  l’eau 
falee  deuient  douce  entrant  en  vailfeaux 
de  cire,  eft  donnée  par  Ariftote,  & dit  que 
la  cire  eftât  douce, & poireufe, l’eau  lapent 
penetrer  , & que  la  partie  fubtile  deleau 
de  la  mer  pâlie  par  à trauers , & f adoucit, 
lailfant  la  partie  terreftre  qu’elle  auoit, 
en  la  fuperficie  de  la  cire.  A la  vérité 
fi  celle  chofe  eft  vraye(ie  di-fi  elle  eft 
vraye,pource  que  ie  n’en  ay  fait  efpreuue) 
elle  pourroit  beaucoup  feruir  en  main- 
G iiij 
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tes  neceffitez  qui  foffient  ordinairement. 
Touteifois , il  me  femble  que  fi  l’eau  falee 
deuiet  douce  pour  entrer  en  des  vaiffeaux 

rn,^rejee^eUrOItai,fl'1  fadoucireftant 
cotdee dans !a cire,  de  laquelle  on  ferait 
des  vaifleaux  pareils  à ceux  que  Ion  feu 

1er  & In(rtldeI?UdlîUeS  Plerres>  P°ur  »u- 
cesÏr?  6 faU:  carPar  mefine  raifon 

ces  chofes  tendroyent  a vn  mefme  effet 

p "COre  T 1 femble  SP’il  Y ait  quelque  dif- 
foT TCDT  m ^ITeaux  vuiL  , ou 
Porta  de  vaifleaux  pleins  , d’autant  qu’il 
1 apparence  de  plus  grande  force  & vio- 
cnce,  au  lortir  du  vailTeau  plein  rneant- 
oins  1 homme  curieux  pourra  experi- 
menteilvn  & l’autre.  Encore  pour  l’a- 
rnour  de  ceux  qui  font  curieux  de  telles 
xperiences  & flngularitez , ie  veux  dire 

umY1'1’ Vh?fe  qil’°a  ferai°yeux defca- 
ov  lrCCft<lllremph/rmiC  deiIX  b°uteilles 
oe  mefme  mefure,  & d’ouuerture- égale 
Pleines  d eau  l’vne  bouillante  & l'autre 

femW  ’ r]iS  rfUldcr  toutes  deux  en- 
■ ,b- le> 1 eau froide  fortira  plus  toft  que 

a chaude , & fl  fera  en  tombant  plus  giSd 

elle 
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elle  effc  plus  efuaporee:ainfi  au  commêce- 
ment  que  l’eau  froide  fort  du  vailfeau, cel- 
le qui  eft  dedans  chaffe  par  fa  pefanteut 
celle  qui  va  deuant , en  forte  que  la  pefan- 
teur  eft  caule  q feau  froide  tôbe  pluftoft 
que  la  chaude, & au  cheoir  fait  plus  grand 
bruit.  C’eft  la  rai  Ion  qu*en  donne  Arifto- 
te  , lequel  femblablement  dit  vne  autre 
chofe  que  nous  voyons  iournellement: 
c’eft  qu  vne  nauire  porte  plus  grade  char-, 
ge  fur  la  mer , que  fur  l’eau  douce  : pource 
que  l’eau  de  la  mer  eft  plus  curofte  el- 
poilfe , & fouftient  fur  fes  efchines  quel- 
que chofe  que  cefoit,  en  plus  grand  poix 
que  ne  fait  l’eau  douce  qui  eft  plus  fubti- 
le:  qu^l  foit  ainfi, l’experience  le  demôftré 
chacü  iour  : car  (i  on  iette  vn  œuf  fur  l’eau 
douce,  incontinentil  va  au  fond , mais  li 
on  le  iette  fur  l’eau  falee,  il  fe  fouftiét  def- 
fus,&  n’enfondre  point. 

la  raifonpourquoy  tous  animaux  ont  autant  de 

pieds  d’vn  co fié  que  d'autre:  & de  quel  co- 
fié  ils  commencent  a marcher , & 
pour  quelle  raifon, 

C H A P.  XXVI. 

Vi conque  aura  diligement  con- 
fideré  le  marcher  de  toutes  les 
efpeces  d’animaux , il  aura trou- 
’ ué  qu’ils  ont  nombre  de  pieds 
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tlÙTüT dedeux  <p**“p**. 

«plus.  & lieft  encore  ànoter  qu’ils  leur 

tifen  êft  d ' f0rt^°mpaf is  ’ c^e la  moi. 
au  cl  r ' & l aut«®ou,é  de 
i,  ‘ -,r’  font  ïamais  non  pak:dont 
arail°n femble procéder  du  fecîet  dena- 
ture.dcquoyie  parlera/  félon  l’opimo  des 
plus  Ipirituels  & curieux  PJnlofophes  S 
tre  tous  lefcjuels  fera  Ariftote  au  traité  de 
Jeur  comune  manière  démarcher  . encore 
met  il  cefte  difpute  en  lès  Problefines  Et 
Pour  1 entendre  faut  prefuppofer.  que  le 

A,r 

en  repos,  puis  eIIe  fefmeut,  en  mank« 


xn  apres  1 autre.  Ainfi  dôcneceffairemft 

guad  vn e partie  des  pieds  f arréfte  &™<t 

§*  autre  <emeut,pùis  fe  met  en  repos  ^ 

cX ? Prem’erePartIe  pauâce  de  mar- 

a nSternaCr  m0yf  leSpieds  ^mouuft 
f 11  aIteinatiucmét.  Pour  doc  fkirp 

“PM,  s tlKüf^u  ,). 

Pn 
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en  nombre , c’efl  à dire,  ou  deux,  ou  qua- 
tre , ou  d’auantage , pource  qu’ayant  trois 
pieds,  la  chofe  n’euft  pas  efté  bien  ordon- 
née ni  égale  : car  quand  les  deux  fe  fuflenc 
meuz,  il  eûft  fallu  que  le  tiers  euft  porté 
tout  lefardeau:&:  pour  celle  mefmeraifon 
tous  animaux  quelque  quantité  de  pieds 
quils  ayent , font  de  deux  ou  quatre , ou 
plus,  toujours  en  nombre  pair  : iis  en  ont 
la  moitié  d’vn  cofté,&  l’autre  moitié  de 
l'autre, afin  que  plus  ordonnément  tou- 
tes les  deux  parties  fe  paillent  mouuoir 
en  nombre  égal , & en  parties  de  trauail, 
corne  ion  voit  aux  abeilles , aux  mouches 
& fearbots  qui  ont  fix  pieds,  & encore  en 
d’autres  vermines  , qui  en  ont  quarante, 
& cent  , qui  font  également  partis  par 
moitié  de  chacun  collé  : & combien 
qu’en  ces  belles  ayans  tant  de  pieds  , il 
femble  que  l’inégalité  fut  fup portable, cé 
neantmoins  nature  y a voulu  mettre  la 
plus  grande  perfection.  C’eft  encore 
vne  chofe  notable , ce  que  le  mefme  Ari- 
ftote  détermine  par  ces  mefmes  liures, 
ci  defius  alléguez :il  dit , que  les  hommes, 
& toutes  fortes  de  belles , commencent 
toujours  leur  mouuemént. par  la  dextre 
partie  , dont  nous  auons  bien  euidente 
expérience , en  tout  ce  que  nous  faiibns. 


dispvte  des  ANIMA  VX. 
Celuy  qui  veut  partir  pouf  courir,  met 
toujours  le  p ed  gauche  deuât,afîn  de  cô- 
mencer  apres  la  courfe  auec  le  droit  : & fi 
quelqu  vn porte  quelque  cholè  pefante 
ordinairement  il  la  porté  du  bras  <rauche* 

quad  aucun  veut  aller  à lenteur  dequëll 

S Cafife’J>  a t0llrn°)'e  “ufiouis  à gau* 

cncô;et/^OIrJe  bras  droit  en  liberté: 

fur  nue?  °n  Ve\n  monteï  à chenal , ou 

dcZa]UCmm ahofe  Mou  11  eft befom 
de  louftenement  de  lamain  ( bien  que  U 

Partie  dextre  foi  t la  plus  preftLoûrK 

Srgf*  & Pourfe  mouuoirou  mô-  1 
ter  ) 1 homme  met  toofiours  le  pied  & 
mam  gauche  pour  fe  ietter  en  fellefde  for-  I 
« que  le  premier  mouuement  eft  en  la 
dtu” 

f«  difuplinc  militaire. 

CHAT. 
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BL  y a eu  de  fort  excelleras  capi- 
taines entre  les  Grecs  , Ro- 
mains, Carthaginiens  & autres 
natiôs,  lefquels  corne  ils  furent 
fages  & bien  fortunez  en  guerre , aufïifu- 
rentjls  heureux  à auoir  des  hiftoriens,qui 
efcriuirét  amplemet  leurs  aétes  genereux. 
Mais  en  noftre  temps  feft  trouué  vn  no- 
table homme, que  Ion  pourroit  meritoire- 
mét  égaler  à tous  les  autres  , tât  foyentjds 
excellens  : neantmoins  infortuné  en  ce 
qu’il  ne  fe  trouue  aucun  qui  ait  defcrit  fes 
faits  : tellement  que  moy  qui  veux  parler 
de  luy  ay  efté  contraint  le  mendier  entiers 
plaideurs  autres,  & encore  n’en  puisje  dire 
que  bien  peu  & confufément.  Ceftuy  fut 
le  grand  Tamburlam  : lequel  de  fon  coin- 
mencemét  eftoit  vn  laboureur  des  châps, 
ou  ( comme  difent  quelques  vns  ) panure 
foldat  , Sc  neantmoins  il  paruint  en  fl 
grandes  feigneuries  & vi&oires , qu’il  ne 
fut  moindre  qifAlexâdre,ou  fil  le  fut,c’e- 
ftoit  bien  peu:  & regnoit  ceft  homme  ex- 
cellent, enuiron  Pan  mil  trois  cens  no- 
uante. Quelques  vns  difent  qu’il  eftoit 
defcendu  des  Parthes , peuple  tant  redou- 
té, du  temps  des  Romains,#:  neantmoins 
peu  renommez.  Ses  pere  & mere  eftoyent 


D V ROY 

paùuresrtouteffois  il  Fut  de  bonuc  & 
tille  condition , bien  conipofé demébres 
tort  & dilpos, homme  vif&  foudaimd’ef- 
pritagu,  & debon & refolu  iugement;& 
ii  auoit  toujours  fes  pëlees  à chofes  hau- 
tes,tant  durât  le  temps  de  fapauureté.que 
depuis  eftre  paraenu  à richdfesril  auoit  le 
courage  grand , tellement  que  de  Ton  en- 
tance  il  eftoit  naturellement  enclin  à la 
guerre,  &fy  adonna  par  telle  folicitude, 

& delir  d apprendre  l’art  militaire , qu’à 
peine  pourroiton  iuger  en  quoy  il  eftoit 
plus  heureux, ou  en  la  dextérité  & vaillan- 
ce, ou  en  la  prudence  & bon  elprit  : anec 
Jelquelles  vertus  & promptitudes , & en- 
core auec  celles  que  nous  dirons  ci  apres 
il  acquit  en  peu  detépsla  plus  grande  re- 
putatiô  que  iamais  homme  peuft  acqué- 
rir. Son  commencement , félon  que  recite 
•Baptifte  Fulgole  , fut  que  luy  eftant  fils  de 
>n  pauure  homme  gardant  le  beÛail  aux 
champs  , & fenourrilîant  auec  les  autres 
entans  de  Ion  mefme  exercice , aduint  vn  j 
tour  que  fes  compagnons  en  fe  ioüans  l’é- 
ieureiK  pour  leur  Roy:&  combienque  ils 
eulTent  fait  celle  eleétion  par  jeu,  li  eft  ce 
qu  en  louant  & gaudilTant,  luy  qui  auoit 
Sf'  grandes  chofes;  leur  fit 

«urerquils  feroyent  tout  ce  qu’il  leur 

com-  I 
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commanderoit,&  luy  obeïroyent  en  tout 
comme  àleur  Roy.Apres  tel  ferment  fait* 
leur  commanda  que  chacun  d’eux  vêdift 
fon  beftail , & qu’ils  laifTalFent  ce  pauure 
eftat  pour  luy  lire  le  train  des  armes,  le  re~ 
tenans  pour  leur  capitainerce  qu’ils  firent, 
& en  peu  de  iours  alTembla  cinq  cens  pa- 
yeurs & laboureurs , auee  lelqueis  le  pre- 
mier ade  qu’il  ht , fut  de  piller  marchans 
qui  palfoyent  par  là, puis  il  départit  le  bu- 
tin h iuftement  entre  fes  compagnons, 
que  puis  apres  ils  le  Ternirent  tous  en  grâd 
amour  & fidelité:  & fi  fut  cela  occalion, 
que  plufieurs  autres  le  leruirent  encore 
denouueau. Ces  chofes  entendues  parle 
Roy  de  Perfe,il  enuoyavn  de  lès  capitai- 
nes auec mille  chenaux  pour  le  prendre: 
à la  venue  duquel  il  fçeuft  fi  bien  faire, 
que  d'ennemi  qiu  1 eiloit,il  le  fit  Ion  com- 
pagnon & coadiuteur  : tellement  qu’ils 
ioignirent  leurs  deux  compagnies  enfem- 
ble,  & commencèrent  à faire  de  plus  gran- 
des entreprinfes  qu’auparauant.  Pendant 
ces  chofes , aduint  quelque  difeord  entre 
le  Roy  de  Perfe  & vu  lien  frere:  au  moyen 
dequoy  le  Tamburîam  lè  mit  du  codé 
du  frere  du  Roy , & par  fon  induftrie  be- 
fongna  fi  bien , qu’il  luy  fit  obtenir  la  vi- 
doire , & en  le  faifant  Roy  delhuifit  i’au» 


tre  : puis-eftant  par  ce  nouueau  Roy  créé 
capitaine  de  la  plus  grande  part  de  Ton  ar- 
mée,il  fit  femblant  de  luy  vouloir  acqué- 
rir nouuelles  terres, & pour  ce  faire  afîem- 
bla  encore  d ’auantage  de  gens,  quil  trou- 
ua  moyen  de  faire  reuolter,  & les  rendre 
rebelles  à leur  nouueau  Roy.,  cotre  leque} 
il  alla  tout  en  Pinftât,  & luy  ofta  le  royau- 
me qu’il  auoit  aidé  a conquérir  & fe  fît 
Roy  de  Perle  : ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
grans  & notables  faits  d armes  & trefî. 
grande  induftrie.  Ce  fait,  il  mit  en  liberté 
la  patrie  qui  auoit  long  temps  efté  ferue 
des  Sarrazins  & rois  de  Perfe , & les  tirant 
de  celle  feruitude  le  fit  leur  Roy.  Depuis 
fe  voyant  auoir  belle  & grolfe  armee  fu- 
fcitales  rebellions  des  prouinces , & par 
ce  moyen  côquitpar  fuccelïïon  de  temps 
la  Syrie,  FArmenie,  Babilone,  Mefopota- 
mie,  la  Scitie  Afiatique,  l’Albanie,  la  Me- 
de  & autres  prouinces , auec  grandes  & 
treffortes  villes  & citez.  Et  combien  qu’il 
ne  fe  trouue  rien  par  efcrit  des  batailles  & 
guerres  qui  fe  firent  en  Iacquifition  de  ces 
terres  & prouinces,  fi  elljl  à prefnppofer  1 
que  15  y exécuta  de  meriieilleux  fai  ts  d’ar-  1 
mes , 8c  de  grandes  inuentions  : pource  J 
que  tous  ceux  qui  en  ont  efcrit  difent  de  ? 
grandes  chofîes  de  ccû  excellent  perfoa-  f 
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nage,&  qu’il  eftoit  fi  bien  duit  a goutter- 
nex  Ton  armee,  qu’il  11e  fut  oncques  fçeu 
qu’il  y eutaucunemutinene.il  eftoit  fort, 
loyal, liberal,  8c  rendant  l’honneur  à ceux 
qui  le  fuyuoyent , à chacun  félon  fon  mé- 
rité, & partant  craint  8c  aimé  : il  condui- 
foit  & inftmifoit  fes  gens  par  lî  bonne 
addrefle , qu’en  vn  meline  inftant  quand 
il  en  eftoit  temps,  par  vn  figne  qui  le  fai- 
foit,  chacun  fçauoit.ce  qu’il  auoit  à faire, 
8c  fe  mettoit  en  Ion  lieu  : 8c  fi  menoit  vn 
exercice  fi  grâd,  qu’il  neft  point  nouuelle 
que  iamais  homme  en  menaft  tant.  Bref, 
Ion  camp  relfembloit  à i’vne  des  meilleu- 
res villes  du  monde , car  tous  les  offices  y 
eftoyent  par  ordre , 8c  fy  voyoit  grand 
nombre  de  marchans  bien  fournis  de  tou- 
tes  chofesnecefiaires  pour  vn  camp.  Il  ne 
fouffroit  point  de pilleries,  larcins , forces 
ni  violences  : ains  chaftioit  rigoureufe- 
inent  ceux  qui  en  eftoyent  coulpables: 
par  cemoyenilconduifoit  fon  camp  aufiî  [ 
bien  pourueu  de  toutes  choies  , que  la. 
meilleure  ville  de  la  terre  au  temps  de  la 
plus  feure  paix  qu’il  çft-poflible  fouhai- 
ter.  Il  voulôit  que  fes  loldats  fe  gîori- 
fiafiént  de  leurs  faits  valeureux , vertus  8c 
prudence.  Il  les  pay  oit  fort  bien,  les  ho- 
uoroit1prifou&  careilcit,  8c  neantmoins  » 

- " ti. 
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il  les  teaoit  fort fubiets:  Eftant  âinfi  Roy 
&c  Empereur  de  plufieiirs  royaumes  Sc 
prouinces  en  Afie,  il  y eut  infinité  de  peu- 
ples de  toutes  parts  qui  fy  tirèrent , fans 
ceux  qui  tenoyent  de  luy  ,&  ce  pour  la 
bonne  renommée  de  fa  vertu  : en  forte 
qa  il  menait  plus  gros  camp  que  ne  firent 
le  Roy  Daire  ou  Xerxes: car  ceux  qui  par- 
ient  ne  luy , difent,  qu’il  auoit  quatre  cens 
mil  hommes  à ciieuai  , & fix  cens  mil 
hommes  de  pied  , auec  Iefquels  il  alla 
en  ia  conquefte  de  l’Afie  mineur:  dequoy 
aduerti  k grand  Turc,  nommé Baiazet, 
qui  en  efto-it  feigneur,  & qui  tenoit  le  fie*, 
ge  deuant  Conflantinople,&lequel  auoit 
au  parauant  conquis  plufîeurs  prouinces 
de  la  Grece,<3 c lieux  circonuoifîns,  fe  ren- 
dant le  plus  riche  Roy  Sc  le  plus  craint  de 
la  terre,  il  fut  contraint  leuer  incontinent 
leliege,  & paher  en  Afie  auec  tous  fes 
gens,  Sc  fi  en  aflcmbla encore  tant  qui! 
en  peut  recouurer:&  difbitoii  qu’il  auoit 
autant  de  gens  de  chenal  que  le  Tambur- 
lam  , Sc  grand  nombre  à pied , tous  bien 
expérimentez, principalement  à caufe  des 
pierres  qui*  auovent  toujours  eues  dés 
long  teiiq^u  parauant  Contre  les  dire- 
ltiens.  Aiiifî  ce  Baiazet  comme  bon  capi- 
taine , voyant  qui!  ne  pouuoic  par  autre 

vove 
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voye  renfler  a ce  puifTant  Empereur , dé- 
libéra d aller  a 1 encontre , 8c  luy  prefen- 
ter  la  bataille  pour  la  confiance  qui!  a- 
uoit  en  la  grande  vertu  des  liens.  Par- 
quoy  f’eftans  approchez  for  les  confins 
d^rmenie,&  ayans  chacun  d’eux  comme 
exceilens  capitaines  ordonné  de  leurs 
gens,  commencèrent  au  poind  duiour 
la  plus  braue  &c  cruelle  bataille  qui  ia- 
mais  fut , comme  ie  croy  , confideré  le 
grand  nombre  du  peiiple;auec  fexperien- 
ceque  chacun  deux  auoit  au  fait  de  la 
guerre  fouflenue  par  la  valeur  & dexte- 
îitede  leurs  capitaines  : tellement  qu'ils 
com bâtirent  cruellement  quafi  tout  le 
iour,fe  tuans  fans  fe  pouuoir  vaincre i’vii 
1 autre , ni  cognoiflre  de  quel  collé  la  vi- 
éloire  balançoit,  iniques  fur  la  fin  que 
ceux  du  1 urc  furent  vaincus  & deffaits, 
plus  de  la  multitude  que  de  la  force,  car 
il  y mourut  la  plus  grande  partie  d eux:  8c 
dit^on  qu’il  y demeura  deux  cens  mille 
hommes  de  fa  part  ,1e  relie  futdefeonfit 
8c  tournai  efpau le . Ce  que  voyant  Baia- 
zet  pour  donner  coeur  à fes  SLenfd’armes 
& lpç  r-t,r:r  -ffloit  d’vn  fort 
courage,  a ijmpecuolite  de  les  ennemis.' 
iouteflois  il  lut  tant  chargé  de  coups, 
qu  on  le  rua  ius  du  cheual , 8c  par  faute 
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At  fecours  fur  prins,  Sc  mené  deuant  fe 

frand  Tamburlam,qui  le  lit  enfermer  de- 
ans  vnecage  de  fer,  le  faifant  conduire 
par  tout  ou  il  alloit , Sc  nourrir  des  miet- 
tes de  pain  qui  tomboyent  de  fa  table,  Sc 
des  morceaux  qu’il  luy  iettoit  ainli  que 
fil  eufl eflé  vn chien,  ( comme  nous  i’a- 
uons  déclaré  en  la  vie  de  Baiazetjen  quoy 
nous  deuons  prendre  grand  exemple,  afin 
de  ne  nous  glorifier  aux  blandiffantes  ri- 
chefles  de  ce  monde  : veu  que  celuyqui 
dominoithier  fur  tous  les  hommes,  eft 
auiourdhuy  réduit  a celle  extrémité  de 
yiure  comme  les  chiens , Sc  en  leur  com- 
pagniej  & cela  luy  efl  aduenu  par  la  main 
d’vn  home  qui  au  parauant  efloitpauure 
berger,  ou  félon  plufieurs  autres,  panure 
foldatparuenu  à telle  grandeur,  que  de 
fon  temps  il  n’a  point  trouué  quifofall 
ni  peufl  égaler  a luy  : Sc  l’autre  qui  efloit 
né  en  fi  grande  hauteflé  Sc  magnifxcence 
efl  en  vn  iour  fi  abieélement  oppreflé.  , 
Ces  chofes  font  fuffifantes , pour  faire  en- 
tièrement retirer  les  hommes  de  ces  de- 
firs mondains, pour  feulement  aimer  Sc 
fuyureDieu.Oi  ayant  le  grand  Tambur- 
lam  furmonté  toute  l’Afie  mineur,  au  par 
auant  fubiette  au  Turc,  il  tourna  vers  l’E- 
gypte Sc  rafa  toute  la  Syrie , la  Phenice,  & 

la 
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laPaîeftine , auec  tous  leurs  voifinages, 
prenât  par  force  d’armes  plufieurs  fameu- 
ses & notables  villes , & entr’autres  Smir- 
ac, Antioche,  Tripoli , Sebafle  & Damas. 
Puis  paruenu  en  Egypte , le  Soudan  & le 
Roy  d’Arabie:  auec  maintes  autres pro- 
uinces  f aiTemblerent  contre  luy  : mais  ve- 
nus a la  bataille,  ils  furent  mis  en  route, 
faccagez  &:  vaincus , au  moyen  dequoy  le 
Soudan  fe  fauua  par  la  fuite  : touteifois  le 
vidorieux  luy  euft  facilement  ofté  l'E- 
gypte , n’euft efté quil trouuoit  trefdifE- 
cilechofe  de  conduire  par  cesafpres  de- 
ferts  vne  fi  puilfante  armee:  pour  celle 
caufeil  différa  de  pourfuyure  d’auanta- 
ge , & neantmoins  fubiugua  le  refte  des 
parties  limitrofes . Lon  dit  qu’il  effcoit 
trefaife  quand  il  trouuoit  grande  refi- 
ftance  en  fon  ennemi , afin  d’auoir  occa- 
fion  de  mettre  fon  induftrie  en  œiiure, 
corne  il  luy  aduint  en  la  ville  de  Damas: 
car  apres  l’auoir  prinfe  par  force,  les  prin- 
cipaux^ plus  vaillans  hommes  deleans, 
fe  retirèrent  en  vne  forterefie  fi  forte , que 
lon  la  iugeoit  imprenable  à toute  puif- 
fance  humaine  : puis  voulurent  venir  à 
compofition  auec  luy , à quoy  il  no  vou- 
lut les  receuoir  , ains  les  contraindre  à 
combatte  ou  bien  fe  rendre  en  fa  mer- 
H üj 


"X  ”^lu  ^ a»‘«te  en  eiloit  fi  bon- 
ne&  haute,  qu’il  eftoit  impolfible  défit 
combatte , il  fit  en  peu  de  tours  en  edS 

r “'au|Ks  vi)5  autre,  plus  haute,  & p]us 

L pile  a ^ td  ï*tit>  ^ 

cher&n  ^ VaUX.CnnemlS  de  % eaipef- 
cner  lon  defletn  & entrepnfie,  tellement 

’auw  y fe"  auttnt0“PlusIiaute 
i i autre  j il  ht  commencer  la  bsr^nV 

<l«>ne  cefia  de  nuit  ni  de  ion r ün  don 

«erre^s  tufijuesàœ  cjutl  ÆinT- 

ion  dit  mi  en  les  alfaux  il  eftoit  couftu- 

T‘Cfdc  taire  Kndrc  vne  tente  blanche 
5 -1  figntfiott  (comme  défia  vn  chacun 

dK  fn)  T R dam  CC  i0lIr  ««*  de 

dedans  fie  rendoyent,  il  leur  donnott  la 
iW  r S ble?s  falu,«;  ie Second  tour 

tnt  U K?dK  vnc  de  couleur  rouJ 
51  i 1 ant  Par  i1  > T16  s’ils  le  rendoyent  il 
votüou  pour  fiauucr  les  autres  , <L  les 
matftres  & chefs  de  ma.fon  mourulW 
f k tl0]'lem'-  ioar  il  la  fatibit  tendre 
c n?'r>  pour  monftrer.  qu’il  auoit  lors 
iSrme  la  porte  a clemence , tellement  que, 
ceux  qiuen  ce  tour,  & autres  enfuyons 
hc.oyent  prtns , mourroyent  tous , fans  a- 
uotr  egarda  homme  ni  -i femme,  mans 
® Te  ,a  Vll!e  ferou  laccagee  & 

P ufice . par  ainfi  ne  le  petit  mer  que. 

cdl  fl 


T A M B Y R L A M,  144 

ce d homme  ne  fuit  fort  cruel,  encore  que 
il  faft  doué  de  plufieurs  excellence*,  & 
vertus . Et  partant  efic  à croire  que  Dieu 
Tauoit  fufeité  pour  chaflier  ces  rois  & 
peuples fuperbes : qui! foit  ainîi  ,1e. Pape. 
Pie  qui  elioit  de  fon  temps  , au  moins 
huit  o u dix  ans  apres , en  a eferit , difant, 
que  lu  y ayant  ailiegé  vne  forte  ville , qui 
ne  felfoit  voulu  rendre  le  premier , ni  fé- 
cond iour , qui  eftoyent  ordonnez  pour 
obtenir  miséricorde,  èc  venu  le  troihé- 
me, ceux  de  dedans  lé  confians  à vn  incer- 
tain elpoir  d’impétrer  de  luy  pardon  &: 
clemence,  oiuirirént  les  portes,  & mirent 
au  deuant  les  femmes  & enfarts,  tous  ve- 
11  us  de  blanc , & portans  chacun  d’eux  en 
la  main  la  brache  d’Oliuier , crians  à hau- 
te voix,&  demâdans  mifericorde , en  for- 
te qu’il  ne  fut  trouué  autre  que  luy  qui 
n’en  euft  eu  pitié:ce  neantmoins  le  Tam- 
burlam  qui  les  veid  venir  en  ceft  équi- 
page, ne  monflra  aucun  ligne  de  dou- 
ceur : au  contraire , il  appela  vnfquadron 
de  fes  gens  de  chenal. , &c  leur  commanda 
d aller  contre  eux , &.  les  fouler  tous  aux. 
pieds  de  leurs  cheuaux , fans  en  laiilerpas 
vn  en  vie: puis  fit  ruiner  & defmolirla 
ville  iniques  aux  fondemens.  Adonc  é- 
Hoit  çn  fon  camp  vamar chant  Geneuois 
H iiij 
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pourquoy  ,1  vloic  de  telle  XaSé  1 ’ 

«rs  ceux  qui  fe  rendovent  & dem, 
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eft  poffibl  w! , USgrailde  colere  qu’ii 
ge, enflammé,  & j«  yô ux  fl'  a^86 ro“; 
lembloit  que  le  feu  luy  faillift  fleV  ^ 
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homme , mais  tu  fabules  crop^  car  t , ' 

Wonle  mlueTeZ^r  iC  “ cJiafe 

canufc  & rn^UeSPl“snefut  vetfea  "e 
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hftance  en  toute’flfie 

Pays,  chargé  d’infini»  richelfe  &"/? 
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gmfique  ville,  & habiter  par  ceux,  que 
(comme  nous  avions  dit  ) il  auoit  là  con- 
duits,des  terres, & pays  effranges , par  luy 
rengez  en  fon  obeïffance:  lefquelles  com- 
pagnies de  diuerfes  nations , eflans  grans 
perfonnages,  & fort  opuiens  en  richef* 
fes , firent  en  brief  temps  auec  l’aide  de 
Tamburlatn , la  plus  fomptueufe  ville  du 
monde, & laquelle  à caufe  de  tant  de  gens, 
fut  ample , 8c  de  grand  circuit , la  rendant 
abondante , 8c  pleine  de  toutes  richefies. 
Mais  en  fin  ce  grand  Tamburlam , com- 
bien quil  maintint  fon  eflat  en  celle  gran 
de  authorité,  fi  eflce  que  comme  hom- 
me,il  paya  le  deuoir  dénaturé , 8c  finit  fes 
iours  laiffant  deux  fils,  non  touteffois  tels 
que  leur  pere,  comme  il  apparut  depuis 
par  fignes  euidens  : car  tant  à caufe  du  difc 
cord  qu'ils  eurent  enfemble  , que  pour 
leur  incapacité,  ne  fçetuent  maintenir,  8c 
garder  l’empire  conquis  par  leur  pere: 
pource  que  les  enfans  de  Baiazet  , qu’ils 
tenoyent  prifonniers  aduertis  de  telle 
difl'aifion,paCerent  en  Afie , ou  auec  leur, 
grand  cœur , & diligence  moyennant  le 
peuple  qu’ils  trouuerent  de  bonne  vo- 
lonté, recouurerent  leurs  biens  , 8c  pof- 
feffions  perdues  : autant  en  firent  les  au- 
tres rois  8c  princes , que  le  Tamburlam 


. ~ ' n IV l. 

SjSSs~;î 
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DE  T.’ E MP.  ELIOGABALE. 
lu  y défaillirent  oncques  le  courage,  5c 
rinduftrie,pour  la  mener  à fin.  Au  moyen  B 
dequoy  nous  le  pourrons  raifonnable- 
ment  égaler  auec  quelque  autre  que  ce  enfin  re- 
fait , des  plus  renommez  du  temps  paffé.i 
Ce  que  ie  vous  di , ie  l’ay  tiré  de  Baptifte  ^ 
fulgofe , de  Pape  Pie, de  Platine  en  la  vie  ltpÂrtje 
de  Boniface  neufiéme,  de  Matthieu  Pal - dèUdef 
mier , & de  Campine  Florentin , en  Xhx-CriPîion 
foire  des  Turcs . (ie  u iey~ 


Des  cjirangcs  vices  (CEliogahrtle,  Empe- 
reur de  Tronic. 

C H A P.  I X V I I I. 

Ous  auons  traité  d’vn  vaillant 
$ homme  , qui  parle  moyen  de 
Tes  grandes  proüeÆes  , afpira 
&paruint  au  plus  haut  degré 
de  Fort  unermais  maintenant! ay delir  de 
parler  d vu  Empereur, le  plus  voluptueux, 
& impertinent  qui  iamais  ait  efé.  Ce- 
ftuy  fut  nommé  Eliogabale  Empereur  de 
Rome  , contre  tout  droit  &raifon.  le 
veux  parler  de  luy , afin  qu  eftans  ces  deux 
contraires  mis  auParagonrvn  de  l’autre, 
Ion  cognoilTe  plus  clairement  la  force , & 
prudence  de  Pvn  , & la  pufilanimité  dé 
l’autre.  Si  eftjce  pourtant  que  le  defor- 
dre , 8c  les  vices  d’Eliogabale , & de  plu- 
fes  femblables , $c  vicieux 
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parai fon  a aucun  autre  qui  Je  fuvue  I 

re  , qui  défait  la  nature  des  herbes  ne 

nous  en  garder, que  fait  celuy  L enmî 
fc  les  vertus  pour  envfer  &fen  fem,r' 
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kommes,  fuira  l’occaiion  de  luy  reffem^ 
hier:  & auffi  vn  peuple  qui  aura  vnRoy. 
bon  & (âge , cognoilfant  combien  d’en- 
nuis & affliélions  foufFroyent  iadis  les 
peuples  pour  efire  regis  & gouuernez  par 
mauuais  princes  , rendra  grâces  à Dieu, 
& de  l’heureufe  rencontre  d’vn  tant  bon 
& notable  prince.  Parainf  prians  pour 
la  fanté  de  tel  feigneur,  ils  le  femiront 
auec  plus  d’amour  & loyauté  :&  encore 
le  peuple  qui  aura  le  prince  moyenne- 
ment mauuais , le  fupportera  en  patien- 
ce , fçachant  qu’il  y en  a eu  de  plus  met 
chans.  D’auantage  le  lecteur, en  lifant 
les  aétes  de  ces  mauuais  princes , conli- 
dcrera  quelle  malheureufe  fin  ils  ont  eue, 
& la  paucité  de  temps  qu’ils  ont  duré  en 
leurregne.Reuenonsdoncà  noftre  Eîio- 
gabale  fils  d’Antonin  Caracale  , quad 
auili  mefchant  que  fon  fils,  pour  la  defo- 
beïffance  qu’il  fit  à fon  pere:car  il  fit  tuer 
fon  frété , & fe  maria  auec  fa  maraflre 
mere  du  frere  quil  auoit  fait  mourir.  Si 
tofl  que  ceft-Antonin  Caracale  pere  fut 
tué  par  fes  propres  feriuteurs  domefli- 
cpies , les  foldats  & genfa’armes  du  camp 
éleurent  pour  leur  Empereur  vn  nommé 
Opile  Macrin,  qui  eftoit  grand  preuoft 
de  l’hoftel , lequel  au  bout  d’vn  an  de  fon 


r - — ^ tu  ommc,  anec  icn  fils 
d’Antonia  Elio- 
° j>  qui  aioignant  auec  fov  Ja  nluC 
grande  part  de  l'armee  Romaine^,  fieftant 

W.rtputttioacneeftcann»,^ 

«Wbr/e?RlqUC  C%n°m  d’Antonm  tant 
f *brt  CI  Rcme>'Ifut  incontinent  apres 
kmort  de  Macrin  éleu  Empereur  p?r  la 
gendarmerie, ce  cju’ii  accepta,  & envoya 
les  lettres  a Rome,  ouilfut  aufli  confir- 
me Empereur  par  le  Sénat,  fous  efperan- 
ce  ouil  leroit  bon  prince.  Depuis  retour 

"Le,lIa  oyantbfenSt 

cieiUr  ^ rardagueres à defcouurir  fa  vi- 
cieUe  vie  : ci  pource  que  ie  ne  me  veux 
aucfler  afonhiftoire.ie  viesàfès  m m r 

dique  & depraue  en  Tes  concupifoences 

g Tfc™:' S!l“bris»“»œaoî!™S 

iuvur  n ’ autres  abominations  en 
luxure,  que  lene  penfe  pas  qu’il  fo  peut 
trouuer  homme  fi  co/cJcn  parole" 

■siïiës"? reciter- sembja^’ 

fier  en  f £ftPélS>f  & grand  defipen- 

ces  L iUpCrfl?,“z  de  bouche, en  deli- 
«s  , S.  autres  folies  , que  ie  crains 

l-‘- i ...creudîr:  que  i’av  à dir- 

que  telles  chofies  fioyent  certifiées  par' 
leurs  approuuez.  Outre,  il 

nime 
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aime  & fubictaux  femmes,  que  là  pre- 
mière fois  qu’il  entra  au  Sénat,  il  mena  fà 
mereaueciuy  pour  faire  (bn  entree:  & fi 
voulut  qu’on  luy  demandai  fon  opinion 
& iugement  fur  le  different  des  chofes 
occurrentes , & quelle fuft  toufiourspre- 
fente  à toutes  déterminations  , 5c  ftatuts 
du  Sénat  : ce  que  iamais  n’auojt  eflé  veu, 
n’y entedu quoncques  femmes  eufl voix 
au  Sénat  Romain.  Non  content  de  ces 
chofes , il  erigea  vn  Sénat , Si  congréga- 
tion de  femmes  , pour  iuger  & décider  de 
1 eflat , Si  chofes  afferentes  à leurs  loix  8c 
couftumes  fœminines:  auquel  Sénat  les 
feules  femmes  prefidoyent.  Outre  ces 
chofes , il  auoit  en  fon  palais^au  lieu  de 
pages, & braues  efcuyers , vne  compagnie 
de  femmes  impudiques  5c  communes, 
en  laconuerfation  desquelles  il  prenoit 
tant  deplaifïr,  qu’il  fît  venir  dans  Rome, 
de  toutes  parts  de:  fon  empire,  toutes  les 
femmes  qui  eftoyent  de  celle  qualité , & 
en  fît  vn  chapitre  public,  ou  il  entra  en 
habit  de  femme  leur  fît  ( comme  vn 
vaillant  capitaine  parmi  les  genfffar- 
ipes)  vne  longue  harangue,  les  nommant 
les  compagnons  d armes  , qui  font  les 
propres  termes  des  excellens  capitaines, 
quand  iis  veulent  congratuler  leurs  fol- 


dâts.Ce  qu’il  confulta,&  mit  en  delibera- 
tion en  ce  Sénat  de  paillardes  furent  nou- 
uelles  6c  innufitees  faços  de  choies  impu- 
diques , 6c  aéles  veneriens.  Il  fit  apres  ce 
Sénat  & capitole,vn  réceptacle  & college 
de  maquereaux  & maquerelles , 6c  de  ces 
mefchâs  6c  impudiquesenfans  qui  fe  pro- 
ftituoyentpubliquementrpour  la  proui- 
fion  6c  aliment  clelquels,  il  ordonna  cer- 
taine grande  quantité  d’argent.  C’eft  im- 
pertinent 6c  malheureux  home , fut  fi  co- 
pieux en  toute  forte  de  vilenie , que  com- 
bi en  qu’il  fufl:  beau  perfonnage  , fi  efljce 
qu  il  fè  fardoit  comme  les  femmes  : 6c  fe 
monftra  tellement  efeminé  6c  defireux 
d’eftre  femme , que  pour  y paruenir,  il  fit 
faire  vne  ademblee  des  plus  exceîlens  rne- 
decins}&  chirurgiens  de  fon  temps ,aul- 
queîs  il  fexpofa,&  permit  de  faire  en  fon 
corps  telles  playes  & ouuertures  qu’ils 
voudraient , pourueu  qu’ils  le  rendiflént 
habile  a fe  pouuoir  joindre  à i’homme,. 
tout  ainfi  qu’vne  femme  : en  forte  que. 
penfant  y paruenir  il  fe  fit  à la  fin  couper 
tout  ce  qu  il  auoit  d’homme  : 6c  d’autant 
qu’il  fe  nommoit  Baffianfe  fit  nommer 
Badiane  : mais  le  ckétifdemeura  moqué 
& trompé , pource  qu’en  fin  il  ne  fut  ni 
I vn  ni  l’autre.  Les  plus^mefchans  & abo-- 
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minables  en  cefte  infamie  de  lubricité  e- 
ltoyent  les  plus  grands  amis  & fauoriz, 
& leur  bailla  durant  fon  imperiat,l  admi- 
nilfration  de  1 empire , 8c  fe  gouuernoit 
parleur  confeil  , & fi  bamnffoit  tous  les 
doéles  & prudens  perfonnages  : entre 
je  (quels  furent  defchaifez  ces  deux  tant 
fameux  8c  renommez  iurifconfultes , Sa- 
binacyipian.il  fut  fort  curieux  de  trou- 
iier  nouuelles  inuentions  Iafciues  , 8c 
moyens  de  j>aillardife,qui  iamais  au  par- 
lant n’eunent  efté  excogitees.  Il  fe  fai- 
foit  trainerenfon  chariot  par  de  grands 
8c  forts  chiens , quelque  autrefois  par  les 
Lions  priuez,mais  c’eftoit  peu: car  le  plus 
^oiuient  luy  eftant  nud,feant  fur  fon  char, 
fe  faifoit  tirer  8c  mener  parmi  la  ville, 
par  quatre  des  plus  belles  ac  ieunes  fem- 
mes , que  femblablement  il  faifoit  def- 
poüiller  toutes  nues , en  manifeftant  pu- 
bliquement fon  exceffiue  turpitude.  Sa 
derniere  intention  & principale  fin  eftoit 
de  faccp  adirer, polir, ac  compo fer, en  forte 
quil  pcuft  inciter fes  (èmblables  à fuyure 
les  mefchancetez. Encore  violajt  vne  des 
nonnains,ac  vierges  Vcftales?fefquelles  en 
la  vaine  religion  des  Romains , efloyent 
tenues  pour  les  plus  facrees,  8c  dont  la 
1 
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chafteté  cftoit  fui  toutes  chofes  recoman- 
dable:&  en  tels  & femblables  exercices  8c 
batailles , ce  venerable  Empereur  difpen- 
foitfavie.  Autfin’employoitjl  point  lès 
richefies  & reuenus  aux  guerres,  ni  en  pu- 
blics édifices, ains  àrecercher  & inuen- 
ter  tous  les  moyens  pour  inciter  de  prouo* 
quer  les  perfonnes  à cefte  infâtiable  luxu- 
re , voluptueule  lubricité , & autres  vices 
que  nous  dirons  ci  apres  : mefmcment  les 
diffipoit  en  délicates  8c  delicieufes  vian- 
des, rares  & peu  vficees.  lamais  ne  fe  feoit 
finon  entre  les  fleurs  8c  chofes  odorifé- 
rantes,rmifc  8c  ambre , & autres  firigulie- 
res  &c  excellentes  odeurs.  lamais  ne  man- 
gea viande  quelconque  qui  ne  couftaft 
bien  cher , difant  qu’il  n y auoit  nulle  fi 
bonne  fauce  ni  appétit  que  de  cherté :il  fe 
veftoit  de  robbes  d’or  & de  pourpre , enri- 
chies de  perles  & autres  pierres  precieufes: 
il  n’eftoit  pas  iufques  à fes  fouliersou  ni 
eut  des  pierreries  d’ineftimable  valeur, car 
en  icelles  eftoyent  taillées  & infailpees 
des  medalles  8c  autres  fculptures  d’admi- 
rable artifice  &valeur;&  en  ces  choies  de- 
penfoit  le  reuenu  qu  auiourd^uy  tien- 
lient  tous  les  princes, tant  Chreftiens  que 
Payens , encore  ni  ïuffifoitjl  pas  : la  chai- 
re 1 
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te  fur  quoy  il  fe  feoit  eftoit  parce  & ob- 
nee  dor  & de.fa.ye,  les  chambres  & gar~ 
derobbes,.couuertes  de  rofes&  autres 
fîeurs  > & depuis  Tes  chambres  iufques  au 
lieu  ou  ii  montoit  à chenal,  ou  deffus  Ton 
char, tout  eftoit  orné  de  tapifferie , à grof* 
fes  perles,  & riches  pierres  precieufes. 
Q^and  il  vouloit  monter  à chenal , il  fai- 
foit  couurir  la  terre  de  . limailles  d*or  & 
d’argent  ou  il  deuoit  affeoir  fes  pieds, 
pource  qu’il  ne.daignoit  fouler  ne  preffer 
la  terre  comme  les.  autres  hommes.  Ses 
chambres , falies  & autres  lieux  de  délé- 
gation , eftoyent  toujours  couuert.es  de 
rofes, violettes , & lis.il  ne  veftoit  jamais 
vne  chemife  deux  fois , ni  ne  couchoit  en 
draps  de  lin  qui  euffent  efté  lauez.  Il  ne 
veftoit  point  vn  habit  ni  vnes  chauffes 
ou  fouliers  deux  fois:&  les  anneaux  qu’il 
auoip  vne  fois  tirez  des  doigts, il  ne  les 
remettait  jamais  : auflhne  beuuoit  il  ja- 
mais deux  fois  en  vue  vafe,fuft  d’or  ou 
d’argent, ains  demouroitee  vaiffeaud  ce* 
luy  qui  âuoit  la  charge  ce  iour  la  de  le 

leruir.  Les  lits  & materas  fur  quoy  il  cou- 
choit n eftoyent  point  de  coton  ou  plume 
comme  ceux  des  autres  hommes , ains 
les  faifoit  faire  de  peaux  de  heures  , 
des  plumes,  du  rentre  de  perdrix.  Les  ta- 

1 jj 


oies , les  couches , les  cofrres,ies  lieues  & 
toutes  autres  chofes  de  feruice  , propre  à 
la  chambre, & cuifine,  & detoutefamai- 
lon  eftoyentdefin  or, voire  iufques  au 
va, fléau  employé  au  plus  vil  feruice  de 
1 homme.  Au  lieu  de  mettre  de  l’huile 
ans  les  lampes  , il  y faifoit  mettre  du 
baume  fort  excellent,  qu’il  faifoit  appor- 
ter de  Iudee  & d’Arabie.  Iln’eftoit  pas 
nuques  aux  vrinals , qui  ne  fulTent  faits 
de  riches  pierres  precieufes.  Quand  ilal- 
loit  par  les  champs,  il  menoit  fix  cens 
chars  &htieres  conduits  par  impudiques 
hiles  & garions , auec  les  maquereaux  & 
niaquerelles  i il  eftoit  tant  plein  de  lubri- 
cite  , qu'il  n’auoit  iamais  deux  fois  co- 
gnoiflance  à vne  femme.  Ses  viandes, 
comme  nous  auons  dit,  eftoyent  de  grâds 
rraiz,car  il  ne  faifoit  repas  qui  ne  coûtait 
loixante  marcs  d’or , qui  félon  la  compu- 
tation commune  valent  deux  mil  cinq 
cens  ducats  de  maintenant , & tellefois 
en  a fait  qui  couftoyent  plus  de  foixante 
mil:  il  cerchoit  tous  moyens,  non  iamais 
trouuez , pour  faire  extrefmes  defpenfes:  I 
pour  ce  faire,  il  promettoit  quelquc- 
tois  a peine  de  deux  mil  marcs  d’or , de 

taire  manger  d’vnFenix,que  Ion  diteftre 

fcul  au  monde, & à faute  de  ce  faire,  il  les 
payoit.  I 
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payoit.  En  plein  Elle  il  fai  foi  t conduire 
Ses  montaignes  de  neige  en  fon  palais. 
Quand  il  ailoit  fur  la  riue  de  la  mer , il  ne 
mageoit  point  de  poilfô,ains  des  oifeaux, 
& autres  eipeces  de  chair, qui  eftoyent  apr 
portées  de  bien  loin:&  quand  il  efloitfort 
éloigné  de  la  mer , il  vouloit  manger  des 
poiflons,  qui  fe  faifoit  porter  vifs  par  la 
pofte , afin  qu’il  couftafent  plus  cher , & 
qu'il  fufl  quafi  impoffible  de  ce  faire , au^ 
tremét  il  ne  prenoit  de  gouft  à la  viande. 
11  mangeoit  des  chofes  à quoy  il  n’auoit 
iamais  penfé . Il  faifoit  faire  des  paftez  de 
diuerfes  chofes , comme  de  crefles-de  coq, 
de  langues  de  paons  & de  r<$fügnols,  pre- 
nant excufe  fur  ce , qu’il  difoit  que  celae- 
floit  propre  cotre  repilepfie.il  faifoit  ma- 
ger  à tous  ceux  de  fa  maifon , des  viande 
fort  délicates , comme  des  foyes  depaonss 
des  œufs  de  perdrix  , des  telles  de  pape-, 
gaux,  fefans,&  paons.  Il  auoit  grad  nom- 
bre de  leuriers,  & autres  chiens , qu’il  ne 
nourrilfoit  d’autres  chofes  que  de  chair 
d’oyes.Les  Liôs  qu’il  tenoit  appriuoifez,il 
les  faifoit  nourrir  de  chair  de  papegaux,& 
defefans.  Par  là  on  peut  veoir  que  tout 
fon  foin  efloit  à faire  defpenfes  incroya- 
bles. En  palfantpar  la  place  de  Rome , & 
n’y  voyant  que  chofes  ordinaires , il  dit 
I iij  - 


qu’il  auôit  compaffiô  de  la  publique  pau- 
ureté.  Les  defordres  de  ceft  Empereure- 
ftoyent  tels,&  en  fi  grand  nombre, que  ie 
ne  les  puis  mettre  par  ordre, tant  font  con- 
forment recitez.  Il  ordonna  aufïï  pour  le 
bon  gouuernemét  de  Rome,&  pour  nou- 
uelle  maniéré  de  vice  vne  chofe , dequoy 
le  diable  mefme  ne  fe  ferait  pas  aduife:car 
il  commanda  que  les  amures  qui  fè  fai- 
foyent  ordinairement  deiour,fefîflènt  de 
nuit,  & celles  de  nuit  le  fiffét  de  iouriaufîi 
fè  leuoitjl  quand  le  Soleil  fe  couchoit , & 
luy  donnoitjun  le  bon  fbir , alors  que  Ion 
fouhaitoit  aiy:  autres  le  bô  ioùr:  par  ain- 
fî  donc  il  fembloit  que  le  monde  allait 
tour  au  rebours.  Il  efloitextrefine  en  tou- 
tes chofesrles  bains,enquoy  il  le  baignoit, 
dtoyent  tous  pleins  de  précieux  onguens: 

& feulement  pour  cefte  caufe,  iten  faifoit 
faire  plu  Heurs  en  diuers  lieux  , pource 
qu’il  ne  fe  baignoit  jamais  qu’vn  coup 
en  l’vn  cîes  bains,puis  le  faifoit  rompre 
pour  en  refaire  vu  autre  neuf.  S’il  fe 
tfouuoit  quelquefois  en  vn  port  de  -mer,  a 
il  y fai  fok  enfondrer  les  nauires,aucc  tou-  J 
tes  les  màrchandifès  dont  elles  eftoyeiït  1 
chargées.  Puis  eftant  reprins  par  vu  fîen  / 
ami , pourquoy  il  faifoit  tant  de  defpenfe,  1 
qui  ferait  aflez  pour  le  faire  tomber  en  £ 
pauurçté:  J 
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pauuretéril  refpondit , quelle  chofe  pour- 
roiteflré  meilleure,  quefe  faire  heritier 
de  foyjnefme,&  de  fa  féme?  Il  difoit  auiTi 
qu’il  ne  defiroit  point  d’enfans,  afin  qu’ils 
ne  conlpiraifent  contre  luy  quelque  cho- 
fe:car  fi  Dieu  îuy  en  donnoit,il  luy  baille- 
roit  parauenture  tel,  qui  luy  feroit  le  fem- 
blable  qu’il  faifoit  aux  autres.  Il  auoit  des 
farfeurs  &:  bouffons , fur  lefquels  par  ieu 
& pour  fô  plamr,ilfaifoitaiicunefoisiet- 
ter  tant  de  rofès  3c  autres  fleurs,  que  quel- 
ques ms  d’entr  eux  èn  efloyent  eftaiiffez. 
Vne  fois  il  leur  faifoit  feruir  au  difner, 
tous  tels  mets  qu  a (uvjnefme , lefquels 
mets  efloyent  en  grand  nôbre  3c  defpenle 
excefïiue:  autrefois  il  leur  faifoit  mettre 
ce  mefme  feruice  deuant  eux, mais  c’efloit 
■viande  contrefaite  de  marbre  ou  de  bois, 
en  forte  qu’il  les  faifoit  la  tenir  fans  main 
ger:puis  leur  faifoit  lauer  les  mains , com- 
me fils  euflent  mangé,  3c  parmi  ces  vian- 
des on  leur  prefentoit  à boire,  3c  fivou- 
loit  qu’ils  beuflent.  Autrefois  il  les  faifoit 
'conuier  honorablement , 3c  tous  les  vaif- 
féaux  de  feruice  efloyent  de  verre , dedans 
lefquels  efloit  la  viande  contrefaite  de 
pareille  eflofe.  Vne  autrefois  leur  ferui- 
ce n’efloit  que  de  bois  peint  3c  figuré, 
en  forte  qu’au  lieu  de  les  raffafier  il  les 
I iiij 
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' CnilT'l  rtauanta§e-  Bien  fouiIent  il  far. 

foit  des  felhns , ou  eftoyent  Tenions  lu.it 
hommes  chauiies,  autres  huit  bolfus  & 

huSrareS  rUUgOUtalx> huit  lourds, 
huit  noirs, hmt  fort  gras , huit  fort  petits 

& autres  huit  fort  grans , afin  que  ces  di’ 
uerfitez  efmeuflènfvn  chacun  a^  e L' 
^^repasihiomiort  aux  contez 
ont  lor&l  argent  en  quoy  ils  auoyent 
efte  feruis  Ilauoit  de  fort  excellenscul 

S'e&/f  3rndsildonnoit  de  gransga- 

f“’ & Cl  falfoit  de  grans  prefens  à ceux 

fiianc iïfel°Lent  n jUlI.el,ej?  ‘««entions  de 
1 fn<üie>&v,andesmufitees.  Etiîquel- 
qu  vn  faifoit  quelque  nouuelle  cuiline 
que  luy  mefme  prifaft,&  qUi  néanmoins’ 
ne  fut  agréable  à l'Empereur, celuy  qui  i’a 

^efcfenemageoLutm-ya^ 

cela, iufqt.es  a tant  qu'il  en  vint  vne  autre 
qniparnouueücté  le  contentait.  Depuis 

dîfterT “ "T*  Rens  a™  a 

r ■ ,•  ’ '1UI  es  auoitfait  enyurer,  il  fai- 
f .f“  Po«es  des  l.eux  où  ils  e- 
ftoyet  demeurez  endormis,  & mettre  leâs 
es  Ours,&  des  Lions,  fans  dents  & fans 
ongles  : par  le  moyen  defquelles  beftes , il 
„en  «ouuo.t  aucuneffois  quelques  vus 
bùëder°Urry'nt  depeuf-  uWitexcef- 

hue  defpenfe  a nourrir  en  Rome  de  fu. 

ricafes  * 
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rieufes  beftes , de  toutes  fortes , amenées 
de  tous  pays  eflrages,&:  lointaines.  Voila 
les  beaux  exercices  de  ce  bon  Empereur. 
Mais  e fiant  laffé  de  parlerd’vn  fi  me!  chat 
homme, ie  yeux  dire  quelle  fut  la  fin, bien 
qu’il  eufl  déterminé  de  fe  donner  la  mort, 
autrement  qu’elle  ne  luyaduint:  pour  ce 
qu’il feftoit  appareillé  de  précieux  inflru- 
mens , auec  lefquels  il  fe  peufl  faire  mou-  • 
rir , lors  qu’il  fe  trouueroit  en  neceffité  de 
le  faire  : car  il  difoit  que  comme  fa  vie  be- 
noit extrefme,aufli  vouloitjl  que  fa  mort 
le  fufl , afin  que  ion  peufl  dire  que  iamais 
homme  n’efloit  mort  ainfi.  Il  auoit  pre- 
mièrement fait  faire  des  cheueflres  ou  li- 
cols de  foye,  pour  fe  pendre  quand  il  en 
(eroit  befoin , d’autant  que  les  mefehuns 
fot  toufiours  en  crainte.  Il  auoit  aufïi  fait 
apprefler  vn  venin  pour  fe  faire  mourir, Sc 
le  tenoit  enclos  en  des  fiolles , faites  d’ ef- 
meraudes  & de  iacintes  , par  grande  ex- 
celléce.  Encore  auoitjl  fait  faire  vne  tour 
fort  haute , toute  couuerte  & enuironnee 
de  fueilles  & plates  d’or  & d’argent  : & 
leans  auoit  fait  accouflrer  des  pointes  de 
riches  & ineflimables  pierres  prccieufe^ 
pour  fe  précipiter  delfiiSjfi  d’aduenture  il 
efloit  réduit  a celle  extrémité  : & toutef- 
ois ces  ckofes  ne  luy  feruirent  de  rien. 


da«  def10"  ‘\oncre  Iuy : apres  que  L fol! 
dats  de  fa  garde  melme  eurent  tue  tous  fes 
«fens  par  k palais,  ils  k,roim^ 
cadre  en  vne  petite  &fa!e  couche,  là  où 

fans  luy  donner  le  loifir  d’élire  fa  mort  le 

tj-entipuis  l’ayant  tramé,  coni  ’vn 

_ en  par  les  rues  & carrefours  de  Rome 
& autres  places,  ilsluy  attacher*  dem-oA 
^P^sau?l,&.kWerentdan^ït 

b.e , afin  que  Ion  corps  nefuil  iamais  de- 
puis tiouue  , ôc  demeura  fans  fepulcure-ce 

'pennÎT  Fr'  d"  Confentement  de  tout  Je 
peuple  Et  quant  au  Senat,il  commanda 

j'i on  Iu7  °ftaft  ce  no  Anthonin,  qu’il  C’e- 

parîerde!  Ue:  & fC(lUandon  ™ „dtou 
P lei  de  luy , on  le  nommait  le  Tiberin 

OU  k trame, pource  que  tels  noms  feroyft 
rnemoire  de  la  mort , payement  digne  & 
conforme  a fa  vie:  car  l’homme  qui  la  cô- 
fideera,  fera  fatiftait  & confolé , approu- 
ani  les  îugemens  de  Dieu.  Ces  cholès 
fontiacomees  en  la  vie  de  ceft  Empereur  ! 
P piufieurs&  diuers  auteurs  , entre  lef'  1 

quels  font  particulièrement , & àla Vit  f 

paS  T"6'"’  Ehe  LaniPnde  auflfcn, 
vfedet^"6^"  ’ IUICS  CaPI.toli«>  ^ la  I 

ac*ui,SpamanenJàviedeSepti- 

Seuere3&  encore  Sexte  AurelieVidor, 

Sc 
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& Eutrope  aufiiÆt  pource  que  ce  que  i’ en 
ay  ciit,efl  de  difficile "créa ce , il  m’a  femble 
bon  vous  alléguer  ces  auteurs  pour  tel- 
jnoignage  & foy. 

La  continente  cC '^Alexandre  & de  Scipiw: 

& Icqucldcs  deux  cfl  a prefer cr 
pou* Utile  vertu. 
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^ près  aiîoir  leu  les  abominables 
faits  &vices  de  ce  mauuais  Eiio 
gabale , iieft  bon  de  raconter 
quelques  vertueux  ades  d’au- 
cuns princes  , afin  de  nous  ofler  ce  mau- 
uais gouft,  qui  nous  refte  encore  de  fes 
ordes  & (aies  amures.  Entre  lefquels  fe- 
ront mis  Alexandre  & Scipion,  defquels 
Aulugelle fait vn problème,  àfçauoir  le- 
quel des  deux  a fait  plus  vertueufement. 
Eftant  Scipion  entré  par  force  d’armes  en 
la  nouuelle  ville  de  Carthage, entre  autres 
captifs-^:  pnlonniers,qui  y furent  prins,y 
auoit  vne  damoifelle  ieune  , & de  fort 
grand’  beauté  , qui  luy  fut  prefentee: 
mais  lu  y eftant  en  fa  fieür  de  i en  ne  fie, 
fut  vainqueur  de  fes  propres  affedions, 
& ne  voulut  faire  ade  deibonnefl: e à la 
pucelle:ains  apres  auoir  efté  informé  que 
elle  eftoit  de  grand  lieu,  & noble  maifon, 
êc  fi  an  c ce  à yn  grand  feigneur  d’Efp  aigue. 


§§333 

deoran^Lo,1^  ran$on>a<3e  certainemét 

S“WmCnrCe  > en  ™ capitaine  vi- 
pareillemét Ct,c^.mie-  On  ütauffi 

k^ÜSSSSgS'Qz 

fantRovV3  ftrm,me' & la  nlere  de  ce  prit, 
fi  crvaai-p  t,f  :,Ia<]uelîe  femme  eftoit  de 

eftoit  dSeïe  iX?”’  & '“l  ^ 

Je™ ^ t1’/1 


Leoinia“&  a7  d fauor,>t  nommé 

teoijnat.&  afin  defmr  tout  foufpeçon  & 

qu’elle  ? r nC  * V°,ulllt  veoir>  n’y  Souffrir 
ârair  î meneedenant  luy  , ainsla  fit 

, auec  non  moindre  honneur  & rp 

.lia,  g - 

Et  touteffn-  a P llîart3l,c ,e  confirme. 

te  eoueMe  all!uSd!e,  lai^  en  doub- 
K,  lequel  des  deux  a yfé  dePl„s  grande 


conti- 
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continence.  Lon  peut  bien  cjire  qu’ils  fu- 
rent tous  deux  égaux  , puis  que  tous  de\ix 
determinerent  de  ce  contenir,  eftansleS 
occafîons  égales  : maismoyie  veux  ou- 
urir  le  chemin  de  la  difpute,  fur  celle  que- 
stion : & me  femble  que  celuy  qui  voudra 
defendre  Jafaueur  de  Scipion,  pourra  dire 
qu’il falfeuroit plus  de  fa  continence,  8c 
auoit  plus  grand  iugement,veu  qu’il  ofa 
faire  amener  & conduire  en  fa  prefence, 
celle  tant  belle  8c  ieune  damoifelle:  par  la 
veuede  laquelleilnefèlaifîa  tât  gaigner 
par  defordôné  appétit, qu’il  muaft  en  rien 
fon  premier  propos  : ce  que  ne  fît  Alexan- 
dre, qui  craignit  de  la  veoir,&  nefçaiton 
qu  il  euft  fait,fill’eiiffc  veuê.  D’autre  part 
on  pourroit  alléguer  en  fàueur  d’Alexan- 
dre,qu’en  cela  ilmeritoitplus  que  Scipio, 
le  paffant  dVn  point , c’eft  ne  la  point 
veoir , afin  de  ncpcchermeîmement  en  la 
penke  : 8c  qu’en  fa  vertu  il  a eu  plus  gran- 
de fantahe  de  conferuer  la  continence, 
vcu  que  luy  cognoiffant  la  fragilité  hu- 
maine , en  voulut  fuir  1 occafion  , qui 
l’euft,  peut  eftre, conduit  en  péril  de  tom- 
ber : en  quoy  nouspouuons  dire , qu’il  a 
égalé  Scipion  en  la  continence,  voire  8c 
l’auoir  précédé  en  la  penfèe,  8c  diligen- 
ce de  la  conferuer.  l’ay  touché  ces  deux 
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points,afin  que  chacun  puifie  iuger,  félon 
qu’il  en  penl'e  : vray  eft  toutelïbis  que 
Quinte  Curfe,&  Diodore  Sicilien , efcri- 
uent  en  la  vie  d'Alexandre , qu’il  veid , 
xajiia  la  femme,,  & lamere  du  Roy  Daire 
k jour  enfuyuant  fa  vidloire,  & que  lors  il 
profera  vne  parole  de  bône&  vraye  ami- 
tié : carainfi  qu’il  entroirau  lieu  ou  elles 
eiloyent  pour  les  veoir,ii  eftoitaccompa- 
gtxe  de  ionfinguiier  ami  Efeftion,  qui  lUy 
reilembloitfort  en  aage,  & en  habits:par- 
quoy  la  mere  de  Daire , qui  penfoit  de  luy 
que.ee  fuft  Alexandre, luy  fit  telle  reuer  en- 
te,  qu’il  appartient  faire  par  vne  prifon- 
niere^a  fon  v i Glorieux  : m ais  dep  u is  fe  co- 
gnoifiant  trompée , elle  en  eut  honte , tel-,  i 
lement  que  y oulant  f exeufer , Alexandre, 
qui  l’en  apperceu t , luy  dit:  Mere  ne  te  fafl  \ 
che  de  ce  que  tu  as  fait , il  n’y  a point  d’er-  j 
reur  3 car  ceftuy^ci  eft  Alexandre  comme 
moy:vouIant  dire  par  ce  propos,mon  ami.  ! 
clt  vn  autre  moy  mefme  J1  femble  que  ce-, . I 
lte  vifitation  contredit  à ce, que  dient  les  I 
autres, qu’ils  ne  voulut  point  veoir  cç’s  fem 
mcs  : touteffois,  les  deux  opinions  fe  peu-  ? 

uent  deiFen dre  : car  ceux  qui  dient  qu’il  ne,. 

voulut  point  veoirla  femme  du  RoyDai-, 
re,vement  dire  qu’il  ne  la  voulut,  veoir  in- 
continent qu’elle  futprinfe^ins  l’enuoya. 

vifitep 
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vifiter  par  Leonnat , Sc  qu’apres  que  fon 
grand  dueil  fut  appaifé , il  l’alla  veoir  & 
honorer.  Q30  y qu’il  en  (oit, ce  fut  vn  ade 
de  grande  honnefteté  : & fi  elle  n’eft  plus 
grande  que  celle  de  Scipion  , li  eftjdle 
neantmoins  égale. 

De  pluf-tu/s  lacs  fontaines  dont  les  eaues 
ont  de  grandes ^roprictcr^. 

C H A P.  XXX. 

N ce  chapitre  ou  nous  auons 
parlé  des  eaues,  nous  auos  pro- 
mis traiter  de  la  propriété  & ef- 
_ . _ . fet  d’aucunes  eaues  particuliè- 

res: dont  la  première  fera  celle  du  lac  de 
ludee, nommé  Affaltide , & qui  depuis  a 
efté  nommé , La  mer  morte.  De  celle  eau 
fè  racontent  chofes  merueilleufes , par 
Pline  & Columelle , & par  Diodore  Sici- 
lien. Premièrement,  Ion  recite  qu’il  ne  Py 
engendre  aucun  poifïon,  ni  oifeau , ni  au- 
cune autre  chofe  viuate,&  que  nulle  cho- 
ie viue  n’v  enfonce  : tellement  que  lî  on  y 
iette  vn  homme  , ou  quelque  autre  ani- 
mal , il  ne  Py  peut  noyer , encore  qu’il  fuft 
lié  en  forte  qu’il  ne  peut  fe  mouuoir  8c 
nager  : ces  choies  font  recitees  par  Pline. 

Et  Arillote,  pour  donner  raifon  naturelle  Arifiou 
de  ceft  effet, dit, q l’eau  de  ce  lac  ell  erolfe,  mfes 

fort  falee , & elpeffe.  Corneille  Tacite  y 
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adioufte  cefte  propriété , que  pour  quel- 
que grand  vent  qu’il  y face  defiiis , elle  ne 
l’en  efmeut.,  ni  fait  vagues  aucunes.  Ces 
mefmes  auteurs, & aulîi  Solin  en  fon  Po*  j 
lihiftor , dient , que  en  certain  temps  il  le 
concroiften  ce  lac  vne  maniéré  de  lie  ou 
efcume , qui  eft  vn  treffort  ciment, qu  col- 
le plus  forte  que  nulle  poix  quifoit:&  qui 
eft  nommee  par  Diodore  Sicilien, Bitume 
Çt  Affalte  : tellement  qu’il  femble,  que  ce 
vocable  AlFalte,eft  deriué  de  ce  lac,  nom- 
mé Affaltide.  Nous  liions  encore  d’autres 
lacs  qui  portent  de  ces  ci  mens , comme  il 
y en  a vn  près  Babilone,du  ciment  duquel 
Semiramis  fit  ioindre  les  pierres  des  grans 
& renommez  murs  de  Babilone.  Dedans 
ce  lac  de  Iudee  defcend  le  fleuue  Iordain, 
dont  l’eau  eft  excellente:mais  en  tombant 
la  dedans,  cefte  bonne  eau  pert  fa  grande 
vertu  par  l’incommodité  du  lac.  Lon  dit 
que  Domiciâ  y enuoya  pour  en  faire  l’ex- 
perience,  qui  fut  trouuee  telle.  Pline  en 
efcrit  d’ vn  autre  en  Italie , nommé  Auer- 
ne,  près  la  mer,  augolfedeBayas:&  eft  ce  # 
lac  de  telle  propriété  , qu’il  ne  pafte  au- 
cun oifeaupar  defius , qui  ne  chee  mort 
en  l’eau, & di  ton  que  le  pareil  cas  aduient 
au  Pufol.  Le  poète  Lucrèce  en  donne  rai- 
fon  naturelle, difant , que  pour  i’efpefleur 

de 


des  arbres  qui  y font,  Se  à caufede  la  gran- 
de ombre,  il  en  fort  vne  vapeur  (i  groffe 
Se  infe&e , quelle  eftouffe  les  oifeaux:  il 
dit  encore, que  cela  procédé  àcaufe  des 
minières  de  loulfre  qui  font  là.  Theofra- 
fte  Se  Pline  recitent  d’vne  fontaine , nom^ 
mee  Licos , qui  eft  en  Iudee , Se  d’vne  au- 
tre en  Ethiope , dont  les  eaues  ont  pareil- 
le efficace,  & font  de  la  propriété  de  l’hui- 
le, pource  que  mifes en  lampes,  elles  bruf- 
lent.  Pomponius  Mêla,  & Solin  efcriuans 
d’Ethiopie,  difent  qu’il  y a vn  lac,  dont 
l’eau  eft  fort  douce  Se  claire,  Se  touteffois 
fi  quelqu  vn  fy  baigne  , il  en  fort  aufïi 
oingtque.fil  fortoit  d’vn  bain  plein  de 
huile,  Autant  en  raconte  Vitruue  : Se  fi  dit 
d’àuantage , qu’il  y a en  Cilicie  vn  demie, 

& près  de  Carthage, vne  fontaine, qui 
ont  cesproprietez.  Solin , Theofrafte,  Se 
Iii dore,  parlant  de  deux  fontaines  , de  l’v- 
ne  defquelles , fi  vne  femme  en  beuuoit, 
elle  deuenoit  fterile:&  au  contraire, fi  vne 
fterile  beuuoit  de  l’autre , elle  l’a  rendoit 
fécondé.  Ils  efçriuent  encore  d’vne  autre 
en  Arcadie  qui  faifoit  mourir  incStinent 
ceux  qui  en  beuuoyét.Ariftote  en  fes  que- 
ftions  naturelles , parle  d’vne  qui  eft  en 
Thrace , ayant  pareil  effet,  & d’vne  autre . 
en  Sarmatie.  Pareillement,  Hérodote  dis 


D*  A V C y N S LACS 

en  fa  quatrième  Mufe,&  pijne  &Soîift 
1 afkrment,que  le  Hernie  Hypenis,  qui  eft 
graivi , & qui  defcend  de  laScitie,  afon 
eau  fort  douce  & bonne: &neantmoinsil 
y a vue  petite  fontaine  qui  encre  dedans, 
^staxs  deflors  qu’elle  y eft , l’amertume  de 
1 eau  de  celle  fontaine  rend  le  refte  du 
ficuuc  It  amer , qu'il  n’eft  paspoflible  d’en 
noue.  Ces  auteurs  mcümes , & aufli  Ifi. 
dore  efenuent  de  deux  autres  fontaines 
qui  font  en  Boecie,  donc  IVne  fait  totale- 
nsent  perdre  la mémoire, &fautce  la  con- 
torte  : & fait  que  ceux  qui  en  boyuent  Ce 
fouuiennent  de  tout  ce  qu’ils  auoyent  ou- 

STachafrl'  T Kmpere  *es  aSui|Ions 
de  la  chair,  fi.  d vne  autre  qui  les  prouo- 

que.  Il  y en  a vne  en  Sicile,  nommeeAre- 

tuze  , de  laquelle  (outre  ce  que  Ion  eferit 

qu  elie  auoit  infinité  depoiffons,  fit  qu’il 

femblon  que  ce  fut  péché  d’en  màneer) 

ils  efenuent  vneinerueilleufe  chofe,  c’cft  ? 

que  dedans  celle  fontaine  on  y a mainte!'-  < 

fois  trouât  des  chofesnotables,quiauo-  I 

yen:  elle  icttees  dans  Ie'fleuue  Alfee,qui 

cfl  en  Achaye  contrée  deGrece.  A celle  * 

caule , ils  maintiennent  tous  que  l’eau  de 

ceftefn  V3  PadeS“lles  de  la  t«re  en 
ntaine,par  defîbubs  la  mer, qui  eft 

nt.e  Sici.e  & Achaye.  Les  auteurs  qui 

en  I 
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en  traitent  font  fi  gfans  perfonnages  6c 
dignes  de  foy,  qu  iis  donnent  hardfeffe  à 
Piiomme  deMcrire  & certifier  : Seneque 
l’afferme, Pline  & Pomponius  Mêla,  Sera-  Uit^'djs 
bon,&  Semié  for  la  dixiéme  Eglogue  de  nouvel* 
Virgile. Sdlin  & Ifiodore  racontent  dVne  " 
fontaine,  for  laquelle  mettant  la  main  ce-  Tiinc° 

l*T  f}r°h  £âithk  ^rèr,  & foire  le  ferment,  ZZtil 
ni  afiermoit  par  icelle  cliofe  contre  veri-/*,  lm,  la 
te, les  yeux  du  panure  fe  deileichoyent  8c  St>AobonB 
amortiffoyent.  Et  Pline  dit  en  pareil  cas,  iw-6: 
ffvn  fîeuue  quibrufloit  la  main  du  pari u-  SerH*e' 
re , qui  âuoit  iuré  par  luy , en  mettant  la 
main  dans  fon  eau.  Pliiioflrate  en  fon  le- 
çon îiure  de  la  vie  d’Apollon  Tianee , dit, 

<juil y auoit  vn fîeuue , auquel lauant fes 
pieds  & fes  mains  dedans , fi  celuy  qui  iu- 

roit  efloit  faux  6c  pariure, il  eftoit  incon- 
tinent couuert  de  lepre.  Diodore  Sicilien 
en  dit  autant  d vn  autre  fîeuueiEt  filfem- 
bloj  t à quelqu’vn  que  telles  chofes  fuffent 
difficiles  à croire,  il  doit  feauoir  que  Ifi- 
dore  homme  fàint,&  trefdode,&qui  en  a 
traite, foit  en  beaucoup  d’endroits  les  au- 
teurs aileguez , & en  parle  de  maintes  au- 
tres,corne  cie  la  fontaine  de  lacob  en  Idu- 
mee,difat  que  quatre  fois  en  i an,  elle  mue 
de  couleur, &q  de  trois  mois  en  troismois 
elle  fe  trouble , enorgueillit , rougit , ver- 
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dit , puis  deuient  claire: & d’yn  lac  qui  eft 
parmi  les  Troglotides,  lequel  trois  fois 
de  iour  & de  nuit , change  là  faueur  dou- 
ce  en  amere , & 1 amertume  en  douceur. 

Et  encore  d’vn  autre  ruilTeau  enludec, 
qui  tous  les  iours  de  fabbath  deuenoit  fec: 
ce  qui  ell  affermé  par  Pline  efcriuàt  enco- 
re dVne  autre  fontaine  qui  êft  en  la  con- 
trée des  Garamontes , laquelle deiour efl 
douce, & fi  froide  qu’il  ell  impolfible  d’en 
boire, & de  nuit  li  chaude, que  quiconque 
y met  la  main  fe  brulle  : &c  fut  nommee  la 
fontaine  du  Soleil.  De  celle  fontaine  ont 
cfcritpour  chofe  vraye , Arian , Diodore 
Sicilien, & Quinte  Curfe  en  l’hi ftoire -de. 
Alexandre  le  Grand , auffi  fait  Solin;  Lu-  ' 
famé  crece  poète  naturel  en  donne  la  raifon,  j 
hnn6.  Cell  encore  chofe  efmerueillable  de  la 
fontaine  Eleufine,  qui  ell  fort  claire  & 
repofëe:  & neantmoins  li  on  fonne  quel-  1 
que  infiniment  fi  près  d’elle , que  Peau  en 
puilfe  vray  femblablement  oüir  le  fon,  el-  f 
le  fe  mettra  fi  fort  a bouillir, que  1 eau  for- 
tira  iufques  par  delfus  fes  bords , comme  v’ 
li  ellefe  reliouilfoit  du  fon  deJaMufique:  j 

cela  ell  certifié  par  Anllote  en  Ion  liure 
des  merueilles  de  nature,  par  Solin,  & par 
lé  vieil  poète  Ennie.Vitruue  parie  aufli  du 
$cuue  nommé  Chimere , duquel  l’eau  dl  1 

fort  f > 
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fort  douce,  & neantmoins  fe  partilTant  en 
deux  ruiffeaux , l’vn  ell  doux,  & l’autre  a- 
merrparquoy  il  eft  à prefuppofer  qu’il  tire 
celle  amertume  de  la  terre  par  ou  il  pafle, 
& partant  ceia  ne  lèmble  point  elmerueil- 
iable, encore  quil  foit  aifé  à croire,que  les 
diuerfes  proprietez  des  autres  eaues,  dont 
nous  auons  parlé , ne  nous  elbabiroyent 
point  d’auantage , quand  nous  en  fcau- 
rions  les  occalions . Les  mefmes  auteurs 
font  encore  mention  d’vnfleuue  nommé 
Silar,qui  côuertiten  pierre  quelque  bran- 
che ou  baguette  qui  ell  mife  dedans.  En 
Ilirique  y a vne  fontaine  d’eau  douce,  qui 
brufle  tout  ce  quon  met  dedans , comme 
li  c’eftoit  feu.  1 1 y a en  Epire  vne  autre  fon 
taine  en  laquelle  mettant  vne  torche  ar- 
dente,elle  fefteint , & li  on  l’y  met  eflein- 
te,  elle  falume:toufiours  à midi  elle  fe  fei- 
che,puis  venant  le  iour  à décliner, elle 
commence  à croiflre  , tellement  qu’a  mi- 
nuit elle  deuient  li  pleine,  qu’elle  regorge 
par  deflus.  Ils  difent  qu’en  Perle  y a vne 
fontaine  , qui  fait  tomber  les  dents  droits 
ceux  qui  en  boyuent.  Il  y a en  Arcadie 
certainesfbntaines,qui  coulent  ôc  dégoû- 
tent de  quelques  monts,  dont  i’eau  ell  11 
froide  qu’il  n’y  à aucun  vailfeau  foit  d’or, 
ou  d’airgét, ou  d’autre  metaiî, qui  la  puilîé 
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pricté,  qu’il  eny  tire  ceiuy  qui  eu  boit  tout 
ain-fi  que  vin.  Ènl’ifle  Cea,  félon  Pline, y 
auoitvne  fontaine , que  ceiuy  qui  en  beu- 
uoit  demouroit  tout  hébété  de  ièns.Il  y a 
vn  lac  en  Thtace  qui  fait  mourir  ceiuy 
qui  en.  boit  ou  f y baigne.  Il  y aaulTi  en 
Ponte  va  autre  fkuue,qui  produit  vne  Ql- 
pece  de  pierres  qui  bruflent , & quand  il 
fait  vent  elles  l’allument,  &.  tant  plus  iont 
en  l’eau  tant  plus  bruflent.  Ils  ont  encore 
elcrit , de  diuerfes  eauês  qui  guariifent  ne 
plufleurs  maladies  dont  il  y en  a vne  en 
Italie'  nommee  Zize , qui  gtiariffoit  de 
mal  des  yeux  : vne  autre  en  Achaye  queli 
les  femmes  grades  en  beuuoyent  ne  fai- 
foyent  point  mauuaife  couche.  Plufleurs 
autres  aufli  guariflent  ci  autres  infirmi- 
té z r comme  ae  la  pierre,  de  la  lepre,  de  là 
fleure  tierce  &:  quarte , dont  Parle  Theo- 
frafte, Pline, & Vitruue.  Ily  aen  Mefopo- 
tamie  vn  autre  fleuue,dont  l’eau  iette  fort 
bonne  odeur.  BaptiAe  Pulgôfe  en  Ion  re- 
cueil recite  amplement , que  de  noftre 
temps  il  y auoitvne  fontaine  en  Angle- 
terre, en  laquelle  iettant  du  bois  >il  deue- 
noit  pierre  en  Pefpace  d’vn  an.  Le  meflne 
auteur  BaptiAe  Buîgofe  teAifie  ce  dequoy 
parle  Albert  le  Grand  d’vne fontaine  qui 
eA  en  la  haute  Allemaigne  : & dit  Albert 
K iüj 


dâs  celte  eau  ou  boüette  oui  itf ^ de‘ 
ment  pierre  Jereft^  qm  deuint  vraye 

L'»efmeF«lJ“r  tty  natureI- 

Pneté  aV„efSntaLeSTaaUtrepr0' 
vn  Wc  fe  promeiae/?  ge:Carfi 

mirant  dedans  (ans  dire  mJS?  “* 

elarre  & coye , mais  fi,  l „7?  ’ 1 1 atr°uue 
quand  il  élit  auprès  o/fi .^“““^Kpen 
1 eau  fe  trouble  w ’ ljJ ««retourne, 

uoir  veu , & en  auoir  f. ‘°fën*8eP°llr  J’*- 

Penencerpource  “ue  Y*'"'*"'  P«- 
ne  entcnuuement  ^ rdans  Ia  &ntai- 
veid belle  & claire’  mf  m°t  dire, ilia 
l’eau  fe  troubia  & aiS^llanc^  ^parla,  j 
me  fi  l’on  5 ÏoÎ£:Ut  au/i for,com  I 
dans  auec  quelque  rk  f r?  ^?11^aiu  de-  I 

qu'en  FrâceÿSavitV1  **««* 

moins  bien^uuentor.reffl0ld^  &neant 
Gammes  de  feu  de  IV  j ?uiJfort  des 

Pline  dit  oSupV  e^drwt  defo«  cours, 
ce  d’adioidfe/fov  TrS  j?ro^nt  c°nltien- 
peuuentJisbienperfuejeS.CwPes>n,aisfl  ! 
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tombre,  que  ]<>„  doic  repu 


tçr  aucune  chofè  impoffible  : Sc  mefme- 
ment  celles  qui  font  certifiées  par  tels  au- 
teurs, que  ceux  que  ie  vous  ay  alléguez. 
Encores  femmes  nous  affez  certifiez  par 
tefmoignage  de  ceux  qui  l’ont  veu  de  no- 
flre  temps,  qu’en  vne  des  ifles  de  Cana- 
rie  nommée  Ferre,  il  y a vn  lieu  fort  ha- 
bité de  gens , duquel , Sc  affez  loin  es  en- 
uirons , les  habitans  ne  fe  feruent  d’autre 
eau, que  de  celle  qu’ils  puifent  en  vn  tim- 
bre ou  baffm  auquel  elle  diftille,  & decou 
le  abondamment  de  la  fueur  d’vn  arbre, 
qui  eff  au  milieu  de  celle  iûe , au  pied  du- 
quel arbre, ni  à l’entour  cTiceluy  n'y  a fon- 
taine , ni  miffeau , & neantmoins  l’arbre 
efl  toufiours  fi  humide,  que  de  fes  fueilles 
branches,  & rameaux, inceffamment  l’eau 
degoute , Sc  coule  dedans  ce  baflln , en  fi 
grand’  abondance , que  nuit  Sc  iour  on  eu 
reçoit  affez  pour  fubuenir  aux  neceffitez, 
feruice,&  vfage  des  habitans  de  celle  ifle. 
Ce  que  difficilement  nous  croirions  , fi 
tant  feulement  le  trouuions  par  efcriu 
Partant  nul  ne  doit  trouner  aucunement 
effrange, ce  que  nous  auons  recité:car  ceft 
element  d’eau  efl  fi  puiffant,  Sc  neceffai- 
re,que  fes  forces  Sc  quaiitez  ne  font  iamais 
incogneues.  Quant  à la  mer, ils  dient  que 
elle  ell.plus  chaude  en  HiuerquenEfté, 
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& plus  falee  en  Automne  qu’en  autre 
temps.  C eft  encore  de  p!us  grandi 
rudement,  qu  en  iettant  de  l'huile  en  la 
tner/a  tormente & furie  fappmfe.  Encô 
«puions  nous  pour  certain , que  jamais 
ne  neige  aux  endronsdelamer  qui  font 
fort  eflcignez  de  terre  ferme 
ces  choies  plufîeurs  donnent  maintes  ni 
fns  dont  la  plus  grande  partie  eft  attr  ' 
bueeala  propriété**  qualité  de/a  S' 

& minières  ou  croi/Tent  fontaines  & cou’ 
em  les  eaues  des  nuieres.  Qu’il  f0]t  yra 
il  feprouue  parce  que  nous  voyons  iour’ 

i 

lautrcn  me,lkuf  en  vn  qu’en 

J autre,  pource que  les  vns font  doux  les  i 

autres  aigres  & aipresdes  vns  bons  & bien 

moniS»?' V' ÎSamT d°nmiag«ibles& 

mortuer.s.  L«r  mefme  fecorromur  v 

feramaf ,iCntieUX  5 “ P**™  P«  *£ 

cftcedon'  PrT'  QséUèinenieüle 

trX,°n<ÎUeS  ’ Ü 1 eau  ‘3ui  Jaue  & Pene- 
«e  la  terre, lespierresdes  métaux , hJher- 

nesou  ms'"65  rS  arbrfs>en  F“d  les  bon- 
^sKeT:ra,feSCOf,[ions>P°-^an- 

aidTde  lffyenti  p,ar  efPecia! 

ftoilles?  f°rCe  dCS  jettes,  & dcse- 


£«  quel 
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En  quel  ion?  de  l'année  fut  i Incarnation  , nativité  fy 
mort  de  nojire  Seigneur  lefus  Cbrifl:&  en  quel  auge 
il  mourut  :des  heures  anciennes , & de  l'erreur 
qui  cjl  maintenant  és  communes  années . 

C H A P.  XXXI. 

SOus  auons  parlé  au  traité  des 
aages  du  monde,  combien  il  y 
a de  temps  depuis  la  création 
dfceluy,  iufquesau  temps  que 
aoflre  Seigneur  Iefus  Chrift,  Dieu  & ho- 
me , voulut  prendre  chair  humaine,  Sc 
nailke  de  la  trelpure , feinte , & imma- 
culée Vierge.  Parquoy  il  mefemblebon 
& profitable, de monftrer&  certifier  en 
jueliour  de  l’annee , & à quelle  heure  fut 
ai  te  celle  feinte  natiuité,  & pareillement 
fa treffainte  Incarnation,  & femort , fé- 
lon lesfaints  , vrais , & approuuez  liifeor- 
riens  qui  en  parlent.  Faut  donc  fçauoir, 
rjue  régnant  en  Rome  l’Empereur  Oéla- 
aian,  te  premier  qui  proprement  fe  pou- 
iioit  nommer  monarque , & Empereur  de 
tout  k monde, pource  que  fon  oncle  Iules 
Cefer  fut  feulement  di  dateur,  de  encore 
peu  de  temps, & aufli  ayant  ce  monarque 
brméles  portes  du  temple  de  I anus,  & 
enis  la  paix  vniuerfelle  partout  le  monde, 
kdans  le  quarantedeuxiéme  an  de  fon 
empire, & anfept  cens  quarâte  & vn  de  la 


t>E  N Os  TR  Ê SnGNF(fit 
r a^iGNEVlt 

Z^'ïïŒ?»****.* 

«b»  fÏÏX'H*0'- 

&ÊSSÏÏ~3K£ïï' 

auons  le  Soiftire  prv  ^;eccmî>re>noiis 

ûintsefCriue«pard.I^ftretemps-  L« 

‘btpjtrt,  rc  CMi’lI  nafouit  fur  i -“°!res  : & I Jieu- 

•£>«,=</  _.i;£*  ?UItfu  minuit.  cequel’F 
Sap.  8““  nous  donne  à entendre  en  5?,“ 
tbV-‘*.  cefteautoritédelafapience  ’ hantant 

. g faite  a Ja  vierge  Marif  r.  ♦ ti 

conçeut  vn  Vendrevf;'  i»  * rc‘<3ue^e 

Mars.Vraveftn,,  le<lulno«  de 

nent , qu/Ja?  <luel(î«es  vn  maintré- 

’ q ceftc  conceptaonfut  le  foir,  an 
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aü  commencement  de  la  nuit:  & que  de  la 
eft  venue  cefte  loiiable  couftume  obfer- 
uec  en  1’ E glilè  Gatlio  lique,de  dire  aufoir 
apres  vefpres  la  Salutation  Angélique, 
vulgairement  appelée  le  Salut  : en  forté 
que  nous  conclurons  qu’il  nafquit  le  Di- 
manche à minuit , & fut  incarné  & con- 
çeu  le  V endredi:  & félon  la  plus  commu- 
ne opinion, à pareille  heure  lanatiuité  en 
Décembre , & l 'incarnation  en  Mars  : la 
mort  & Paillon  de  noftre  Seigneur,  félon 
que  tous  font  d’accord,  fut  à pareil  iour 
de  Pin  carnation , ayant  accompli  les  ans 
quil  luy  auoit  pieu  de  demeurer  en  ter- 
re auec  les  hommes, & que  ce  fut  le  vingt- 
cinquième  Mars  : Saint  Auguftin  le  dit 
aux  lieux  prealleguez,  aulfi  fontTertu- 
lien , faint  Chrifoftome, faint  Ciriie, faint 
lerome,  & autres  faints  Do&eurs  : & fut 
en  1 equinoxe  du  Printemps, félon  le  mef- 
me  faint  Auguftin  aux  liures  de  la  Tri- 
nité, & des  fermons  alléguez  : pareille- 
ment  Paul  Orofe  dit , qu’il  venoit  au  lv" 
vingteinquiéme  de  Mars,&que  cefte  éga-  ^Majrobt 
iité  de  iours  & nuit,  nommee  equinoxe,  îim  i» 
eftoit  lors  en  ces  iours  que  nous  difons* 
jLes  profanes  hiftoriens  le  dilènt  aufïi, 
mefme  Macrobe  en  fon  premier , & au- 
tres. A ce  propos  il  y avne  chofe  à noter^ 


* ~ ü SEIGNBTR 

C'oft  qu’a  bieacon^  Ch,aC,m  ^nde: 
Soleil,  & de  l'an  & i,  evray  c°m  du 

point  maintenant  an  ’v,  «e  vient 

Decembre,ni  la  Parti  «§tc,nquieme  de 

^3^eW*t,4trRfcvia^ 

fc^eed-HiuerS^f^-Vete 

tenant  i’onziéme  de  Décembre  I?.®*"?' 

«axe  du  Printéns  cft  fi  , >&  1 ecJul*  S 

Pttptoso.uS* ri°Tmede  MarS> 

fttecelu y, qui  ° "ef°Hrr»  cognoi- 


plit  parfaitcmentVor,5"  pneUj  S acc0m' 
!«e:&  Jes  anTdePrn,  mC  * Decem> 
l'onzième  dc  J^T?*0’*  Paffion 
Soleilfaitl^;P,ource  qua  preferit 

ü foulait  fait S?  « que  : 

combien  que  ce  fo Et 

4«eftjl  aduisou ’îefthf  >. Tiat,°n>  E 
Pour iàtiffaireanvb'  b a 6 Ia mo«ftrer 
°r  cela  promène  de  ce"65  f®  b°n  c^rit’ 
«1é,auec  lequel  on  r C *?U£  an  acco«ftu- 

& lequel  fui  ai nll  /"P^  ordinairemét, 
iàr,ne fécond/  d°Té  Par  Mes  Ce- 
forme  parfaitement  auec  le 

vray 
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vray  an  folair  e , qui  contient  en  foy  lé 
vray  cours, & reuolution  du  Soîeil  : pour» 
ce  que  i’an  commun  (comme  les  faifeurs 
d* Almanachs, Sc  autres  computeurs  des 
calandes  demonftrent  ) eft  prefuppofé  ' 
anoir  trois  Cens  foixante  cinq  iours  de  (ix 
heures  : les  quatre  années  font  vn  iôur 
par  de  (Tus  Pan , qui  Ce  nomme  Bilfexte; 
toutefois  en  celle  obferuance,y  a erreur 
generale:pource qu’a  la  vérité*  le  vray  an 
& cours  du  Soleil , a trois  cens  loixante 
cinq  iours  cinq  heures  quarante  neuf  mi- 
iuittes3&  h x fécondés  au  plus  , qui  font 
cinq  hxiémes  d’vne  heure  , ou  quelque 
peu  moins.  Par  ainfi  n’eflanspas  les  fix 
heures  parfaites , ains  fen  faut  vne  fixié- 
me  partie,  les  quatre  ans  ne  peuuent  fai- 
re vu  iour  entier  de  vingt  quatre  heures, ÿ 
delïaillans  deux  tiers  d’heure , & quelque 
peu  plus.  Vray  eftque  celluy  erreur  eft 
^etit  larrecin  , aefrobant  en  quatre  ans 
feulement  deux  tiers  d’heure  & quelque 
peu  plus  fur  mil  cinq  cens  tant  d’ans  : & 
ncantmoins  encefte  efpace  de  temps  , ce 
font  quatorze  ou  quinze  iours:  partant 
ces  iours  fi  notables , viennent  aux  onziè- 
mes iours  de  Decébre  &de  Mars  qui  fôu- 
loyet  eftre  le  vinteinquiéme.  Ceu  erreur 
n’eft  pourtant  procédé  des  Aflrologues* 


an,par 

Vi ay  CÜUI5  QU  ooieii  : touteffois  les  ca- 
landaires  , & compuceurs  tiennent  l’an 
communie  faifant  de  trois  cens  foixante 
cinq  jours  & fix  heures , combien  que  la 
quantité  Toit  moindre, comme  nous  auôs 
dit  : par  ce  moyen  il  aduient  forment  quê 
Pafques&  les  autres  feftes  mobiles,  font 
folénifees  a autres  iours  qu’on  ne  les  doit 
celebrer , a caufe  des  reigles  & ordre , que 
les  anciens  ont  tenues  en  faifant  les  Ca- 
lendriers,^ Almanachs, ou  ils  ont  pre- 
fuppofé  que  l’equinoxe  eftoit  ferme  : ce 
neantmoins  confiderant  que  cela  n’im- 
ponoit  en  rien  au  falut  des  âmes , on  n'en 
a point  fait  de  cas  : fi  feroitil  bon  tou- 
teffois  de  le  corriger , & fi  croy  qu’au  prer 
mier  Concile  general  on  corrigera  ce- 
lle rejgîë , & y fera  pourueu  comme  il 
appartient  : il  fe  trouue  que  beaucoup 
d hommes  notables  en  ont  efcrit  plu-» 
fieurs  traitez, corne  font  Stoefler^Albert,/ 
Poge,Iean  Fernel,& maints mnrçs.  Or 

pourreuenir  au  proposa  fçaupir  de  quel  . 
aage  eftoit  noftre  Rédempteur  quand 
il  mourut,  la  plus  grand  part  des  faints 
Codeurs  qui  en  parlent, dient  qu’il  eftoit 
enfaagede  trente  trois  zn$8c  plus,  d’au- 
tant qu  il  y a du  iour  de  là  natiuité  vingt- 

anq- 
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cinquième  de  Décembre,  iufques  à pareil 
iour  du  mois  de  Mars  qu’il  fouffrit:  au- 
tres croyent  qu’il  mourut  à trente  deux 
ans  & trois  mois:  & par  chacune  de  ces 
deux  opinions  y a des  raifons  bien  appa- 
rentes: touteffois  iene  veux  point  en- 
nuyer le  ledeur  a ies  reciter.  La  Paflion 
de  noltre  Seigneurfiitenl’an  dixhuitic- 
me  de  l’empire  de  Tibere , fuccelTeur  de 
Odauian , félon  que  recitent  Eufebe  , 8c 
Beda  au  liure  des  temps.  Quant  à ceux 
qui  efcriuent  qu’il  fouffrit  la  quinziéme 
année,  comme  font  Eutropc , Ladance, 
8c  autres  , il  me  fomble  qu’ils  ont  failli, 
pource  qu’eux jnefmes  dient  qu’il  nafo 
quit  au  quarantedeuxiéme  an  de  l’empi- 
xe  d’Odauian  : en  forte  qu’en  regardant 
que  ceft  Empereur  régna  encore  quinze 
ans  apres, & confirmant  ce  temps  à l’aage 
de  lefus  Chrifl , Ion  cognoiftra  euidem- 
ment , que  Tibere  auoit  régné  dixhuit 
ans  quand  noflre  Seigneur  fouffrit. Ou- 
tre ceschofesil  me  fouuient  d en  eferire 
vne  autre  plus  hautement  recerchee  8c 
notee  par  Albert  le  Grand  en  font  liure 
des  chcfes  vniuerfelles , & qui  à mon  iu- 
gement,  efo  notable.  C’eftqueftant  cho- 
ie certaine , comme  il  ell  prouué  par  l’au- 
thorité  des  faints  Codeurs,  que  noftre 


DE  NOSTRE  SEICHE  VR 

Seigneur  nafouit , eftant  le  Soleils  pre- 
mier degré  du  ligne  de  Capricorne  f& 
Jniuftement  a minuit, en  ce  mefme  inftât 
menton  en  l’orifon  de  la  partie  O en 
taie  .lefîgne  delà  ViergeqL  1° Z 
fteiHesmontroyétque  Sluy  quinai/lou 
de  a Vierge,  auoit  pour  afce'dant  lelmne 
de  la  Vierge.  Et  aufli  que  quand  le  So^£li 

de  kfr“"0n‘  ’ & fut  exalté  cn  Satire 
de  la  Croix, qui  futamidi,côme  dientles 

Euangeliftes , le  planette  du  Soleil  eftoit 
au  ligne  du  Mouton,  ou  Te  fait  lecmi- 
noxe , & là  ou  eft  Coa  exa!tation:&  eft  ce 
ligne  accompaigné  de  treize  eftoilks  qui 
F®MerChnft&fc  douze  Apt 
«tes.  Si  ne  defenuent  pourtant  ces  dit 
cours  que  pour  monftrer  que  toute  cho- 

ah  -lonté  de 
Ion  Créateur,  ce  qui eftplusamplement 
defent  par  Albert  le  Grâd.QufiliLt  vray  • 
que  noftre  Seigneur  fouffiitamidi,ie  P J 

EuLÎTJ*  Prm  amP’einent- faints 
Euangehftcs-  efenuent  qu’il  fin  crucifié  à 

]heuredefixte>&  qu>tl  mourut  à nonne: 

& faut  entedre  que  l’heure  de  Texte  eftoit 

Mtiomnd?  Tdy,CarleS  Iuifi  & antres 
kS  o“  JU1,>0ytnt  anciennement  tous 

flu-ils  fwrC  Ja”>Pour  grands  ou  petits 
quiis  falfent , & pareillement  lés  nuits 
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en  douze  portions  égales  , qu’ils  nom- 
movent  heures  plenetaires:  tellement  que 
les  heures  desiours  d’Hiuer  eiloyent  pe- 
tites , & celles  d’Eilé  grandes , & les  heu- 
res de  la  nuit  a Toppolite.  Les  heures  du 
iour  commençoyent  au  leuer  du  Soleil, 
& celles  de  la  nuit  à Ton  coucher:  par  ce 
moyen  à lix  heures  il  eiloit  midy,&  à 
neuf  heures  il  eiloit  trois  heures  apres 
midy  : pource  que  le  iour  que  le  Seigneur 
fouffrit, eiloit  égal  à la  nuit,  comme  nous 
auons  dit:  & partant  les  heures  de  ce  iour 
là,  eiloyent  égales  aux  noftres.  A celle 
caufe.il  faut  entendre  que  ces  heures  d’a- 
lors, doyuent  ellre  entendues  pour  celles 
dont  le  Seigneur  parle , en  dilant  : N y a 
il  pas  douze  heures  au  iour  ? de  ces  mef- 
mes  heures  ell  parlé  en  l’Euangiie  de  la 
vigne, difant,  que  le  pere  de  famille  eilant 
fcrti  dehors  à onze  heures,  pour  prendre 
ks  ouuriers , il  les  paya  tout  ainli  que  les 
autres , qui  eiloyent  à la  befongne  dés  le 
commencement  du  iour , au  moyen  de- 
quoy  les  premiers  fe  pleignoyent , difans: 
Ceux-ci  n’ont  befongné  quVne  heure, 
ks  veuxju  égaler  à nous  ? Par  là  on  peut 
veoir  clairement , que  d’onze  iniques  & 
douze  heures  eftoit  !ahnduiour,ainfi  di- 
fQyentJls^ceux  là  n'ont  befongné  qifvim 

J*  4 


*»wiuc»  ciment  cité 
comme  maintenant,  il  y euft  eu  mente- 
j P !s  (amt  Luc  Euangelifte  dit  en  l’en- 
di-ojcdc  kPaflîcnque  ie  Soleil  fobfcur- 

ne  .^r  SiIieU ? defeXte  1U%1£S  ànon- 
le.amft  donc  Ion cognoit encore  parla 

r*TrC  peur tC  e^oit  d’heure Jemi- 
“ ’•  V'Ura  lobfcuntc  iufques  à nonne, 
quiefta  nous,  trois  heures  apres  midy 
car  fil  euft  entedu  au  fix  heures  du  iour- 

i L ir'rf efté  cboPe  naturelle, que  le 
Sok,1  fe  fuft  couché, & obfcurci  à fix  heu- 
res du  fou  en  Mars  : parquoy  eftans  les  fix 
heures  d alors, le  midi  de  maintenant,  ce 
fut  vn  grand  & merueilleux  miracle. 


Dtflufieursebofis  advenues  à U naijfanee,  &■  mort 
»°j!n  Sctgncnr^eiUesfarplif^n,, 

outre  ce  ont  dit  Us  Euangcliftes  ’ 


* 
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kNcoic  que  les  chofes  certifiées 
^par  les  JEuangeliftes , eftrc  par 
/■grandes  merueilles  apparues, 
cUr  â r°rS  , a aaifiance , & monde 
„ j ycyrn^  es  PIus  certaines,  Ôc  di- 
n^M  fcy:fî  eftjre  l11’11  mc  Semble  côue- 

nable,de  faire  quelque  métion  des  autres 

0 „CS  e‘mcrucillabks , qui  furent  veuës 
p r auties  perfonnes  qui  referment.  Paul 

Oro- 
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Orofc,  6c  Eutrope  efcriuans  d’Octauian, 
& pareillemet  Eufebedifent,  qu’au  temps 
que  Iefus  Chrift  nafquit  fur  terre , aduint 
en  Rome,  que  dans  y ne  tauerne  publique 
fedefcouurit  6c  faillit  yne  fontaine  de  pu- 
re 6c  excellente  huile, .qui  par  l’efpace  d’vni 
iour  entier  incelfamment  iffoit  & decou- 
loiten  grande  abondance.  Et  femble  que 
telle  Iburce  d’huile  youfift  lignifier  Ravie- 
nemét  du  Chrift, c’eft  à dire,oingt,par  le- 
quel tous  Chreftiens  le  font  : & la  tauerne 
publique , en  laquelle  tous  indifferemmét 
font  receus  5c  logez , lignifie  noftre  mere 
fainte  eglife,la  grad’  hoftellerie  des  Chre- 
ftiens:de  laquelle  doyuent  ilïlr , 6c  procé- 
der inceflamment  toutes  gens  de  bien  6c 
catholiques.  Eutrope  y adioufte  encore, 
qu’en  Rome  , 6c  lieux  circonuoifins , en 
plein  iour,cler  6c  ferain , fut  veu  y n cercle 
à l’entour  du  Soleil , aulîi  luifant  5c  ref- 
plendilfant  que  le  Soleil  mefme,  qui  ren- 
dait autant  ou  plus  de  clarté.  Paul  Orofe 
eferit  aufii, qu’en  cemefme  temps,le  Sénat 
& peuple  de  Rome  offrit  à O&auianAu- 
gufte  de  le  nommer  feigneur,  ce.qu’ilre- 
fulà , 5c  ne  le  voulut  accepter , prognofti- 
cantfansy  penfer,  qu’vn  plus  grand  fei- 
gneur  que  luy,eftoit  fur  terre , a qui  ce  til- 
tre  appartenoit.  Commeftor  en  fon  hi« 
L iij 
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ftoiréScoIaftiqiie  afferme  qu’en  cemefmc 
iour , dedans  Rome,  le  temple  dédié  par 
les  Romains  a la  deeiTe  Paix , tomba  par 
terre  en  ruine:&  ditque  dés  le  temps  qu’il 
y auoit  efté  édifié  par  les  Romains  , ils 
confultercnt  l’oracle  d’Apollo  pour  fca- 
tioir  combien  de  temps  il  dureroit , lequel 
fit  relponlèjiufques  à ce  qu’vne  Vierge  ait 
enfanté  : ce  qu’ils  iugerentimpoiïible,  6c 
par  ce  moyen  que  leur  temple  dureroit 
éternellement:  touteffoisa  l’enfantement 
de  la  Vierge , merc  du  Roy  des  deux,  il 
cheut  par  terre.  Dont  Lucas  deTuy,enla 
Chronique  d’Elpaignc,  cfcrit  qu'il  a trou- 
ué  aux  anciennes  hiftoires  du  pays  ( ayant 
confine  6c  computé  les temps)que  la  mef- 
me  nuit , en  laquelle  noftre  Seigneur  nafi- 
quit,il  apparut  en  Efpaigne,  fur  l’heure  de 
minuit,  vne  nuee  qui  dôna  fi  grande  cîar* 
té  qu’il  fembioit  qu’on  fuft  en  plein  iour 
de  midi.  Il  me  fouuient  au/fi  auoir  leti  en 
laint  Ierome , que  lors  que  la  Vierge  fcn- 
fuit  auec  fon  fils  en  Egypte,toutes  les  ido- 
les & images  des  dieux  , qui  y eftoyent, 
cbeurent  parterre  de  defius  leurs  autels, 
& que  les  oracles  que  ces  dieux  , ou  peur 
mieux  dire  ces  diables,  leur faifoyent,cef- 
lerent , & oneques  puis  ne  leur  donnèrent 
rdponfe.  Ce  miracle  allégué  p.ar  faint 
Xerome 
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Xcrome  ÿ fcmble  eftre  approuué  par  Plu- 
tarque ex  celiét  home,  blé  quil  fut  Payent 
lequel  fans  croire  ces  chofes,  ni  fçauoir 
pôurquoy  elles  eftoyét  aduetUiès^a  fait  vn. 
particulier  traité  de  la  defe&uofité  des 
oracles  : car  défia  de  fon  temps,  qui  eftoit 
peu  apres  la  mort  de  Chrift , les  hommes 
fap percement  que  tels  oracles  leur  man- 
quoyent  : & ne  peut  en  ce  traité  alléguer 
autre  raifon,  finon  qu’il  mourut  quelques 
demons:.mais  il  difoit  c5me  homme  fans 
foy , pour, ce  qu’il  n’entédoit  pas  les  efprits 
eftre  immortels.  Touteffois  cefte  chofe 
eft  efmerueiilable , & vrayement  digne  de 
grande  coniideratiô,  de  v eoir  fi  apparem- 
ment que  le  diable  fe  demonftra  inconti- 
nent abatu  6c  delco  fit,  6e  qu’apres  la  mort 
de  noftre  Seigneur  ilrefta  tellement  vain- 
cu, qu  oneques  puis  il  ne  peut  donner  ref- 
ponfe  : 6c  que  les  Gentils,  fans  entendre  la* 
caufe  , eurent  cognoiffance  de  ce  defFaut: 
au  moyen  dequoy  Plutarque  fit  cetraité* 
dedans  lequel  y efcriuit  ces  mots  ( dont 
Eufebe  fait  mention  efcriuant  à Théo- 
dore comme  de  chofe  notable:)  ilmefou- 
uient  ,-ditJUL,  auoir  oui  dire  fur  la  mort 
des  démons  à Emilian  orateur , homme 
prudét  6c  humble , 6c  cogneu  de  quelques; 
vus  de  vous , que  fon  pere  venant  vnefois 
L iiij 
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en  file  nfl  re  t0US  CCUX  d"  l«ïïre  eftoyét 
n Wence  & repos  ,i!s  oiiirent  vue  erande 
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fon  ambaffade:  & pour  ce  faire, il  fe  mit  à 
la  poupe  du  nauire , & cria  ce  Nocher  le 
plus  hautement  qu’il  peut?difant  : le  vous 
fay  à fçauoir  que  le  grand  Pan  eft  mort: 
mais  fi  toft  qu’il  eut  dit  ces  mots, il  enten- 
dirét  tant  de  voix  crier,&  fe  plaindre,  que 
toute  la  mer  en  retentifloit , & dura  celle 
plainte  longue  efpaceidont  ceux  du  naui- 
re eftonnez,&  ayans  vent  profpere,(uyui- 
rent  leur  chemin  : puis  arriuez  à Rome 
reciterent  leur  aduenture.  Ce  que  venu 
aux  oreilles  de  l’Empereur  Tibere,il  vou- 
lut en  eftre  informé, & trouua  que  c’eftoit 
vérité.  Parquoy  il  eft  euident,que  de  tou- 
tes parts  les  diables  fc'plaignoyent  delà 
Natiuité  du  Seigneur,  pource  que  c’eftoit 
leur  deftruftion:  car  parlafupputatiô  des 
temps , on  trouua  que  ces  chofes  aduin- 
drent  au  temps  qu’il  fouffrit  pour  nous* 
ou  peu  deuant,  lors  qu’il  les  chaffoit 
bannifloit  du  monde.  Il  eft  àpreluppoftr 
que  ce  grand  Pan  ( à l’imitation  du  grand 
Pan  dieu  des  Bergers  ) quiis  difoyent  e- 
ftremort,  eftoit  quelque  maiftre  diable, 
qui  à lors  perdit  fon  empire, & force  com- 
me les  auues.  Outre  ces  chofes  lofèphe 
luifeferit,  qu’en  cesmefmes  iours,fut  oui 
dans  le  temple  de  Ierulalé  vue  voix  ( bien 
quil  n’y  euft  créature  viuante  leans  ) qui 
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difoit  : Abandonnons  & vuidons  ce  pays 
Yiftemeni c:c  eftoii  à dire, qu'ils  fopperçeu- 

frir  & oa  F|eirCCU^6  t]U  lls  au°y«àlouf- 

’ rer?11  65  fr?r°U  <ifc  Ples  > P41' ,a  mon: 
que  îeceuon  le  donneur  de  la  vie.  En  l’E. 

uangile  des  Nazaricns  le  trouue,  que  le 
mur  delà  Paffion,  cheutlaporte  duW 
pie , qui  eftoit  fi  lomptueufe,  8c  de  perpe- 
tueJle  ftnidure.  Voila  comme  on  trouue 

œtem?  r aWeS  qül  ******  en 
ce  temps  la,  encore  que  les  Euangeliftes 

n en  facen£poj  de  memion  (ü£ac^ 

choies  non  neceffaires.  Si  faut  il  entendre 
que  ce  grand  eclipfe  du  Soleil,  qui  dura 
trois  heures , autant  que  Chrift  fiit  enla 
-roix , n eftoit  pas  naturel , comme  ccluy 
que  nous  voyons  quelque  fois  par  la  con- 
lonaion  du  Soleil,  8c  de  la  Lune , ainsfut 

nacurd  T ’ & contre/.tout  ordre  & cours 
natmei.  Ceux  qui  nefçâuent  pas  comme 

da  S°ril  ’ d°y“nc 

5l-  , ^llJ:  e^re  *înon  par  la  conioiir 

f Gn  du  Sokrl1  > & de  la  Lime , eftant  la 
Lunçjmerpofte  entre  Je  Soleil,  & la  ter- 

Krt1S*C^«i  adunu  lors  de 
* aiTion,  futen  oppoiitiô  eftant  la  Lime 

oataJÏm  ’ & d,ilant  d“  Soleil  de  cent 
férieur  d iC®‘^ ; fn  ^ autre  hemilphere  in- 
k a ia  viiiede  Ierulaiem  : pourmon- 

ftrer 
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flrcr  que  cela  efl  v ray, outre  ce  quen  efcri- 
ucnt  pluiieurs  hiflories,ie  texte  de  la  fain- 
te  E Tenture  le  prouue  : car  cela  efl:  certain 
que  iamais  on  ne  facrifioit  l agneau , fi- 
non  le  quatorzième  de  la  Lune  , lequel 
agneau  fut  mangé  par  Iefus  Chrift- , &c  fes 
dîfciples.leiourprecedant  fa  mort , ainfi 
qui  1 eftoit  commandé  en  Exode  douziè- 
me chapitre  , & Leuitique  vingttroifié- 
me  : Et  le  lendemain , qui  eftoit  la  lolen- 
nité  des  Azimes,  Chrilt (l’Agneau  imma- 
culé) fut  crucifiera  Lune  eftant  par  necel- 
fité  en  fo  plein,  & oppofice-du  Soleil, (ans 
Je  pouuoir  faire  eclipfer  , ce  queaepou- 
uoitnon  plus  faire  aucun  des  autres  pla- 
net tes: panât  donc  ilfht  miraculeux,  corn 
tre  l’ordre  de  nature  , & en  la  puifiance 
du  feul  Dieu , qui  priua  le  Soleil  de  fa  lu- 
mière pârceft  elpacede  temps.  Au  moyen 
dequoy  ce  grand  perionnage  faint  De- 
nis Arec  pagitc , dlant  ce  iôur  Là  en  Athè- 
nes , de  voyant  ainfi  obfcurcii*  le  Soleil* 
Sc  aufii  cognoifiant, comme  homme  bien 
do  de  en  Aftrologie , & cours  celeftes , tel 
eclipfe  eftre  contre  la  reigle  de  nature, 
dit  à haute  voixt  Ou  le  monde  veut  fi- 
nition le  Dieu  dénaturé  foudre.  Pour  ce- 
lle caule , diton , que  les  fagesd  Athenès 
ellonnez  de  cela,  firent  édifier  incôtinent 


cftâtenl'kmilpWqui  eftfoubs  nous, 

elle 


»e  nostre  seignevr 
vn  autel  au  Dieu  incognuiou  depuis  arri- 
nant  faim  I’aul , leur  déclara  qui  eftoit  ce 

£'“7Sn“’  le Chriftno- 

ftre  Rédempteur , Dieu  & hôme^ui  lors 
auo  t fouffert:^  moycn  & y ^ 

«ut  beaucoup  de  perlbnnes  a Ja  fov 
Quelquesgens  ont  efté  endoubte  à fçL 
uoir  li  ceft  ecliple , & obiburité  du  Soleil 

^vniuerfe, le  partout  le  niondet&fon- 

yent  leur  argument  fur  ce  qu’ils  difoyct 
STa  ‘?UanSelifte  dit  Partoute7 la 
înnr  î ^ ^ ’ P*1  maniere  de  parler 

tout  le  pays  denuiron,  &fut  Origenede 

Îuîn°Grecen ' r* ^°y  ' nous 

^etTneKr^&1CnientenAtIlen“.  ce- 
lte tenebro/î  te  fu t veuë , qui  me  fai  t cm i 

^releclipfe  eftoit  ;âueri^S 
aoftre  henulphere,  & par  tenu  ou  le  So! 
J«1  pouuoiteftreveu.  le  di  ainfiWcê 

EiSol  au.trehemifPh«e5 ou ifeftoit 
lorsnmtlon  ne„  pourroit  rienveoir.ni 

citant  point  pour  lors  la  veuë  du  Soleil: 

ni  ne  peut  illuminer  envninftantcuê 

{JS1??®  * * de  l’ombre 

deuonsTr?  * %v?nerme:touteftois nous 
lions  içauoir  % nu  eftanf  t 
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elle  vint  à eftre  vioîentement  edipfee  & 
obfcurcie,à  caufe  feulement  dudeftaut  de 
la  lueur  du  Soleil  : par  ainli  l’obfcurité  fut 
vniuerfelîe  par  tout  le  monde,  pour  ce  que 
la  Lune,&  les  ejltoilîesnepeuuent  donner 
lumière , que  premièrement  elles  ne  la  rc- 
çoy  lient  du  Soleil. 

Dcplufiettrspajfages  ccte\p<nr  maints  tut  cnn 
qui  ont  fait  mention  de  Chnji 
%.  de  fa  vie, 

C H À P.  XXXIII. 

’Ay  mainteffois  oiii  pîufieurs 
^ gens  do  des  & curieux , qui  de- 
mâdoyentraifonpourquoy,  & 
d’où  procedoit  que  les  Gentils 
&.  Ethniques , ont  par  leurs  eferits  fi  peu 
fait  de  mention  de  la  vie  de  ïefus  Chrift, 
ôc  fes  miracles, qui  furent  en  h grâd nom- 
bre, Sc  tant  publiez  & manife{lez,mcfme- 
ment  parles  difciples  : veu  que  ces  Ethni- 
ques ont  bien  fait  mention  en  leurs  hures 
d’autres  chofes  particulières  auenues  en 
leurs  temps, & neantmoins  qui  n’eftoyent 
de  h grande  importance^  quoÿierelpons 
premièrement , que  c’efl  contre  vérité , de 
dire  que  les  historiens  profanes  n’en  ayent 
point  parlé  ,ear  il  y en  a infinitérdefquels 
i’ameneray  quelques  exemples  pour  ceux 
qui  nont  pas  grande  cognoiitance  des 
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anciennes  hiftoires  : ma  fécondé  raifo» 
C’eft  qu’il  faut  confiderer  fur  ce  pafïW 
que  lafamtefoy,  & loy  de  grâce  donnée* 
par  Chnlt,  commençant  par  luy,  & fes 
Apoftres,  à fe  publier  par  le  monde  , fut 
acceptée  par  quelques  vns  qui  delibererft 
rte  viure  & mourir  enicelle  : autres  obfti- 
f ez  en  leurs  vices  & pechez  no  lèulement 
larehilerent , mais  la  perlècuterent.  Il  y 
en  eut  encore  quelques  vns  , qui  rénovent 
le  milieu  : car  bien  qu’elle  leur  femblaft 
bonne/i  eftee  que  pour  crainte  des  tyrâs, 
& perle cuteurs,&  autres  humaines  confi- 
derations,  que  celle  fainte  profeflion  veut 
citre  delprifee  ■>  ils  ne  voulurent  l’embraf- 
ler  ni  accepter.  Efhnt  donc  le  monde 
ainli  parti  en  trois  opiniôs,  ceux  qui  con- 
fe  aèrent  Chrift  , firent  chofes  notables 
& merueilleufès  , dont  plufieurs  portent 
grand  tefmoignage  de  vérité  : du  nombre 
«elquels  furent  faint  Denis  Areopacme, 
Tertullien,  Laélance  Firmian  , Ëufebe, 
Paul  Orofe,&  maints  autres,qui  fèroyent 
ongs  a reciter.  Les  autres  mauuais  qui 
la  periecuterent comme  chofe  efirano-ç 
Sc  abhorrentede  leur loy , pourchafTerent 
totalement  de  la  ruiner  : 5c  cacher  les 
miracles,  la  vie,  & la  doélrine  de  Chriftt 
pour  cefîe  caufe  ils  n’en  parlèrent  point* 

ou 
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ou  ceux  d’entr’eux  qui  en  parlèrent  aucu- 
nement j fut  afin  de  la  contemner  3 & ob- 
lcurcir,  comme  firét  les  malheureux  Por- 
fire,Iuiien3  Vincent  3 Celfe,  African  3 Lu- 
cian , 8c  autres  tels  hommes  diaboliques: 
contre  lefquels  ont  doctement  efcrit  Cy- 
prian3Origene  3 faint  Auguftin,  & autres. 
Les  autres  qui  par  crainte,  ou  ccnfidera- 
tionsmôdaines  ont  delaiffé  àeftre  Chre- 
iliens  3 8c  à aimer  8c  cognoiftre  la  vérité, 
pour  ces  mcfmes  occafions  delaifïèrentà 
en  parler: & lî  aucuns  en  ont  touché  quel- 
que chofe3ce  a efté  auec  bourdes  & men- 
terie3encorealI'ez  fommairement.  Etne- 
antmoins , toutainfi  que  quand  on  veut 
cacher  la  vérité  ibubs  le  ■voile  d’aucunes 
coulourees  menfonges,  il  aduiét  fouuent, 
par  vne  certaine  occulte  propriété  de  la 
vérité , que  celuy  qui  la  veut  cacher  3 la 
defguife , 8c  pallie  en  telle  forte , que  par 
fon  mefme  propos  fe  defcouurent  fes 
menteries  3 8c  fe  cognoit  la  vérité  patente 
& manifefte  : auili  en  eftjl  aduenu  en  ce- 
fie  forte , à ces  deux  maniérés  de  gens:car 
encore  qu’ils  PefForçafTent  de  terminer  8c 
deitruirc  les  miracles  de  Chrift  8c  fa  do- 
ctrine, h e(tj:e  que  toutes  les  fois  qu’ils 
en  parloyent , ils  difoyent  quelque  chofh 
par  laquelle  on  cognoilfoit  leur  malice. 
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& la  bonté  de  celte  doétrine.  le  pourrois 
bien  dite  beaucoup  de  chofes , que  les  Si- 
biles  en  ont  dit  & efcrit , mais  pource  que 
ce  quelles  en  dirent  ne  procedoit  de  leur 
propre  iugement , ains  parelprit  de  pro- 
phétie, & félon  que  Dieu  leur  enauoit 
communique, blé  qu'elles  fuliént  infidel- 
les , le  m’en  tairay  pour  venir  aux  autres 
authorrtez.  Le  premier  & plus  euident 
te  moignage , combien  que  ce  foit  le  plus 
commun, eft  celuy  de  nos  plus  grands  en- 

lilît  TTI  î duno,"bre  d€%«*  & Iofephe 
ÏM^clignee,  de  nation,  & auili  pour  la 

**  lle  & P«mr  laprofeffion , il  dit  ces  mots: 
Lnces  mefmes  temps  viuoit  Iefus,  hom- 
me fort  fage,  fil  eft  licite  de  le  nommer 
home,  pource  qu'à  la  vérité  il  fit  des  cho- 
ies merueilleufes , & fut  maiftre , & do- 
cteur de  ceux  qui  aimoyét,  & cerchoyent 
la  vente  : il  alîembla.&  fut  fuyui  de  sran- 
des  troupes  de  ïuifs  & Gentils,  & Jftoit 
le  l-nrilt:  & combien  que  par  apres  il  fut 
accutepar  les  principaux  denoftre  foy,  & 
crucifié  , fi  ne  fuyl  abandonné  de  ceux 
qui  auoyent  auparauant  fuyui,ains  trois 
ipurs  apres  fa  mort  il  fe  apparut  vif  à eux, 
lelon  que  les  prophètes  infpirez  de  Dieu, 
auoyent  prédit  & prophetiféde  luy  : & 
encore  denoftre  temps,  la  dodrine&le 


nom 


nom  des  Ghreftiés,  perfeuere  par  le  mon- 
de. Voila  les  paroles  de  Iofephe , lequel  a 
efcrit  de  la  deftrudion  de  Ierufalem,com 
me  tefmoin  de  l’auoir veu , ce  qui  adüint 
quarante  ans  apres  la  Paffion  de  Chrift. 
Pilate  pareillement  qui  auoit  donné  la 
fentence  de  mort  contre  luy,  porta  néant- 
moins  tefmoignage  de  Tes  gras  miracles, 
lesmandanspar  lettres  à l’Empereur  Ti- 
bère, tellement  qu’il  fut  mis  en  conieil  au 
Sénat , a fçauoir  fils  receuroyent  Ieftis 
CMrift  pour  Dieu  : & combien  qu’ils  n’y 
donnaient  confentement,  Tibere  deffen- 
dit  neantmoins  de  perfecuter  les  Çhre- 
ftiens.  Quant  eft  du  tremblement  de  ter- 
re^ obfcurciflement  du  Soleil, pendant 
le  temps  que  le  Chrift  fouffroit  en  croix, 
nous  en  auonsaufli  des  tefmoins  Ethni- 
ques. Flegon  hiftorien  Grec^natifd’Afie, 
duquel  Suidas  fait  fpeçiate  mention , dit 
pour  chofe  efmerueillable,  qu’au  quatriè- 
me an  de  la  deux  cens  dixiéme  Olimpia- 
de,  qui  ioindra  en  bien  comptant  , à l’an 
dixhuitiéme  de  l’empire  de  Tibere,  qui 
Eut  lors  que  le  Seigneur  foufïrit , il  y eut 
eclipfè  de  Soleil  le  plus  grand  que  iamais 
fut  veu  , ne  qui  fe  trouuaft  par  efcrit , & 
qu’il  auoit  duré  depuis  hxte,  iufques  â 
nonne  : & que  pendant  cefte  ecîipfe , le 
M 


TU. 


- «.  uiutnc,  qu  ii  y eut  «fumé  d’edifices 
qunomberent parterre. Il  femblcqu’ou- 

' li  i e>?  rCgon>  *îui  eftoit  <*u  temps  melme 
‘5u’,cftr;c  ’Hue  Püne ait lènti  & efcrit  la 
mefme  choie  car  il  dit  que  du  temps  de 
1 Empeieur  Tibere,  le  tremblemft  de  ter- 
re fut  plus  grand  que  iamaisn’auoitellé. 
£ diçon  que  pariceluy  furent  tombées 
&mmees  douze  villes  en  Afie.Cms  vne 
infinité  d autres  édifices  : en  forte  que  les 
biflortens,  qui  furent  Gentils , bien  qu'ils 
ne  fçeulTent  la  caufe , n’ont  point  laiffë  de 

efc  trelesmtraclesdeGhnlf.  L’autre  m,- 

race  du  voile  du  temple  qui  fe  rompit.Io- 
fephe  le  récité  pareillement.  Delà  cruelle 

rTenS  fnnOCCnS,<1Ue  Herodefit  «nou- 
’ 6 'J ■ ,1C  ,I,enü°n  par  vn  autre  Iuif 
nomme  Philon , hiftorien,  de  grande  au- 
thorne.en  fon  abrégé  des  temps , ou  il  dit 
que  Herodefit  tuer  certains  enfims,  & a- 

uec  eux  fon  propre  fils:  pource  qu’il  auoit 
oui  dire  que  le  Chnft,  Roy  promis  aux 
Hebneux  eftoit  né  : & fut  celt  auteur 
du  temps de  Iautre  Herode, nommé  Te- 

bin-qUe’j°Iîlme  luyjnefmeledit.  Celle 
ftoire  des  Innocens  eft  encore  plus  am- 
plement récitée  par  Macrobe , hiftonen 
Ethnique  & Latin  fort  ancien , lequel  en 
raconranc 


- Corneille 
& de  gran- 


raeontant  quelques 
cieux  de  PEmpereu 

duquel  nafquit  noflre  ocigneurj  ait  que 
ayant  l’Empereur  oui  parler  de  la  cruautç 
d’Herode  enuers  Ion  fils , & les  autres  en- 
fans,  il  dit  quil  eftoit  meilleur  eflre  en  la 
maifon  d’Herode  fon  porc,quefonenfât: 
& cela  difoitjl,  pour  ce  que  les  Iuifsne 
tuent  point  les  porcs  : laquelle  facecie  efh 
encore  alleguee  par  Dion  Grec,  en  la  viç 
de  ce  mefme  Empereur:teliement  qu’il  y a 
beaucoup  de  miracles, dont  les  Iuifs  & les 
Gentils,fans  y p enfer  portent  tefmoigna- 
ge  dauoir  efté  faits  par  Chrifl, outre  ceux 
qu*efcri lient  les  Chreftiens.  Que  dirons 
nous  plus, de  ce  que  les  anciens  empereurs 
ontfenti  de  noflre  foy , & de  ce  o 
fait  à l’encontre  des  fidelles  ? 
vicaire  de  Dieu  faint  Pierre, & fembla- 
blement  faint  Paul , moururent  par  le  co- 
mandement de  Néron  Empereur , trente 
fix  ans  apres  la  mort  de  noflre  Seio* 

& alors  fut  la  grande  perfêcution^d 
glifc , de  laquelle  les  Gentilsne  laiiïo 
point  de  faire  mention , & particule 
ment  Suetone  Tranquille, 

Tacite, qui  furent  de  ce  temps, 
de  authoritév Suetone  en  la  vie  de  Nerr 
parlant  de  quelques 
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nanccs , dit  qu’il  tormentoit  & affligeoit 
auec  grandes  peines,  & diuers  tormens 
vne  elpece  de  gens  qui  fe  nommoyent 
Chreftiens  , & fuyuoyent  vne  certaine 
creance  & nouuelle  religion.  Et  Corneil- 
le traitant  des  faits  de  ce  ni  dîne  Néron 
ait  au  il  perlècutoit , & chaftioit  auecde’ 
terribles  tormens  vne  maniéré  de  gens 
que  le  vulgaire  appeloit  Chreftiés,  & qué 
I auteur  de  ce  nom  elloit  Chriftde  Iem- 
ialern,  que  Pilategouuerneur  de  ïudee  a- 
uoitfoit  crucifier,  & que  par  le  moyen  de 
la  mort,  la  dodrine  auoit  commencé  a 
i’eieuer.  Or  voyons  maintenant  ce  qu’en 
c ferment  les  autres  Gentils,  qui  ne  font 
point  de  moindre  autorité  .Pline  Nepueu 
par  quelques  vues  de  fe  s elegantes  Epi- 
itres.demandoit  à l'Empereur  Traian,du- 
quelil  eltoitproconful  en  Afîe, comment 
il  vouloir  que  fufient  chaftiez  les  Chre- 
ftiens.qui  eftoyent  accufez  & menez  dé- 
liant luy:&  afin  de  bien  informer  fon  fei- 
gneur  de  ce  qu’il  trouuoit  cotre  eux,il  di- 
foit  entre  autres  chofes,  que  ces  Chreftiés 
le  leuoyét  à certaines  heures  delà  nuit,& 
raflembloyent  pour  chanter  des  Hymnes 
& louanges  à Iefus  Chrift , qu’ils  ado- 
royent  pour  Dieu:  & encore  qu’eftans  en- 
lemble  en  congrégation , ils  fcrifoyent  des 

vœux. 
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voeux,non  pour  faire  maI,ou  aucun  dom- 
mage à autruy , aiiis  promettoyent  de  ne 
rien  defrober,de  n’eftre  point  adultérés, 
de  ne  point  faillir  à promdfes  ou  fermer, 

& de  ne  nier  ce  qu’il  leur  auoit  elle  prefté 
ou  baillé  en  garde  : & dit  outre  ce  Pline, 
quils  mangeoyent  tous  enfemble,  fans 
polfeder  aucune  chofe  en  propre.  Parla 
peut  on  cognoiftre  quels  elloyent  lors  les 
exercices  des  Chreftiens , & pour  quelle 
chofe  le  monde  les  abhorroit  & perfecu- 
toit  : ces  chofes  font  efcrites  par  yn  infi- 
delle  & idolatre/oixante  ans  apres  la  ruf- 
fian denoftre  Seigneur.  Aufquelles  lettres 
l’Empereur  fit  refpôfe  que  puis  qui  lsn’e- 
ftoyentaccufez  d’aucuns  excez  ou  malé- 
fices , qu’il  ne  felouciaft  point  de  les  cha- 
ftier,  ni  de  faire  aucune  inquifition  con- 
tre eux:  touteffois  quâd  ils  fcroyent  accu- 
fez  deuant  luy,  quil  cerchaft  le  moyen  de 
leur  faire  laifler  cefte  religion:  mais  enço-  ; 
re  qu’ils  ne  la  voufilfét  laiffer, qu’il  ne  leur 
cnnfi  pourtant  aucune  chofe.  Vray  e^ 
neantmoins  qu’auparauât  ceft  Empereur 
Traian , corne  infidelle,  & trompé  par  les 
accufateurs, auoit  perfecuté  les  Chreftiés. 
A Pempire  duquel  yintàfucceder  depuis 
Adrien  fon  nepueu, duquel  Aelie  Lampri- 
dehifloriographe  infidelle  & idolâtre, et 

M üj 


tr«X  fi/k  A , Chrilt  a«ec  Jesaû. 
tres.&  fit  baftir  les  temples , mais  que  de 

pumlchagea  ce  propos^  deuintodieux 

& cruelenuersles  Chreft.ens,  eftâcdeceu 
& abufc  par  les  maiftres  de  ces  fautes  ce- 
remonies ,&  par  les  euefquesdecesfauv 

Chred  ‘ty  d,fan,S  C>ue  fîl  f™onfon  aux 

Chreft.ensjtout  le  monde  ferait  conuer  i 

2°n  d^eurs  dieux.  Cela  mefme  eft  certi- 
fiepar P.erre  Crinit.Ilfe  trouueeniavie 
de Saturnin,  qu’à  cemefme  Empereur  a! 

confi  fUC  T°Zee  Vnelettre  ^ Seuerin 
conful,oinl  mada  qu’il  y auoit  eu  Eo-ypte 


““  '-‘tu“Pas  iniques  aux  auetigles  & <rou 
ST&neVer^n£du  labeur  de  leurs 

iZereftokff;ffiadoré  des 

iement  aux  h.ftoiresde  ce 
n.encéà>mUtaya^tCCf  EmPereurrecom- 


Ethni- 
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Ethnique  comme  iuy,  qui  luy  efcriuit  vue 
lettre, par  laquelle  il  luy  mandoitqu  a ion 
aduis  c’eftoit  cruauté  de  confentir  à l’op- 
preflion  des  Chreftiens,  n eftant  accufez- 
d^autre  chofe  que  d’obferuer  leur  religiô, 
veu  mefmement  qu’ils  ne  fe  trouuoyent 
chargez  d’autres  crimes  ou  coulpe  : au 
moyen  de  laquelle  lettre , 1 Empereur  À- 
drien  deffèndit  à Minut  îoadan  procon- 
ful  en  A£e,de  codamner  aucun  Chreftien 
fil  n’eftoit  conuaincu  d’autre  crime , que 
de  celuy  de  la  religion  Chreftienne. 

Quelles  opinions  Us  tnàtns  Empereurs  ont 
eues  de  U perforine  de  Ch/ifi,purU  icJ~ 
moignage  que»  rendent  les 
ki foires  Ethniques, 

C H A P.  X X X I 1 I I* 


«TNtt-jÆ*  Ceft  Empereur  Adrien(duquel 
™nV¥*  nous  auons  parlé  par  le  dernier 
chapitre)fuccedaAnthonin  de- 
bonnaite  / lequel  encore  qu’il 
etift  ce  nom,eftoit  peruers  & mefchant,  il 
fentitmai  delafoy  de Chrift,  &perfecu- 
ta  les  Chreftiés:  mais  fon  fuccefleur  Marc 
Aurellc  fut  en  cela  plus  modefte , car  au 
lieu  de  les  perfecuter,  il  les  côduifoit  auec 
foy  en  fon  armee  : par  Toraifon  delquels, 
elle  fut  deliuree  du  danger  en  quoy  elle  c- 
ftoitj  ~ 
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auoyent  coupee  : pouree  que  Dieu  luv  en 
enuoya , & a Tes  ennemis  foudres  & ton 
noirres.De  ces  chofes  eft  faite  mendoneij 
1 T lettres  : & Iujcs  Capitolin  en 
paile  auffi , encore  qu’il  ne  l’attribue  pas 

tent1  en  “X  Chreftiens-C«  ^ofes  adum- 
ent  enuuon  cent  quarante  cinq  ans  a- 

pres  la  mort  &Paflïon  denollre  Seigneur. 

eftâTéf6  °“'TStléme  anneeenfuyuât 
eftatseuereeleu  Empereur,  Elie  Spanien 
Ethnique  corne  luy  efcrit,  fit  vne  loy , par 
laquelle  il  deffendit  for  grandes  peines 
que  nul  ne  fe  côuertift  Chreftien,  fo  foif! 

foPnT!eqtf,e;efutEmPereurAntho- 

k vie  * ’ <1UC1Uel  n°US  auôs  defcrit 

la  vie  & diffolution  : & recite  Lampride, 

(qui  aefent  fa  vie)  qu’il  fit  faire  en  Rome 

vn  temple  dedie  a fon  dieu  fcul  & qU  ,i 

vouloit  que  les  Chreftiens  y emralfont 

pour  faire  leurs  façrifices,  toutelfois  les 

Chieftiens  n en  voulurétrien  faire.  & ceft 

Eliogabalefocceda  l’Empereur  Alexâdre 

Scuere,en  1 an  de  noftre  Seigneur  cét  no- 

fake^Chr X<i  & H C,rS!'and  branfle  de  « 
foreChteftienAulTrnoustrouuonspar 

dennff  T’^11  aUoit  bonne  opinion 
Chm?  °y,,fC  les 

& teur  donna  lieux  & alfier- 
ss  en  ^ome,  pour  faire  foire  des  temples 

-*  . ' èc 
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& lieux  d ’oraifon . Il  tenoit  l’image  de 
Chriflen  fou  oratoire  : ceci  eil  efcrit  par; 
Aelie  Lampride , outre  ce  qu’en  efcriuent 
les  Chreiliês:  & fi  dit  que  plufieurs  tauer- 
niers  & pafliciers,  fen  allèrent  vers  l’em- 
pereur , le  plaindre  des  Chreflicns,  difans 
qu’ils  leurauoyét  oflé  leurs  logis,  & mai- 
ions  , pour  faire  leurs  bigotages , 6c  qu’ils 
obferuoyent  vne  religion  contraire  a cel- 
le des  Romains.  A laquelle  complainte 
f Empereur  fit  refponfe, qu’il  valoit  mieux 
que  Dieu  y fuil  adoré  , que  d’employer 
tels  lieux  ;aux  affaires  de  leurs  vacations. 
Ce  Seuere  mort , iuy  fucceda  Maximin,  - 
ennemi  & perfecuteur  des  Chreiliês, mais 
il  vefquit  peu,  & finit  de  male  mort.  De- 
puis lequel  & encore  deux  autres  qui  du- 
rèrent peu,  l’empire  vint  entre  les  mains 
de,  Philippe, qui  fi.it  baptjfecomme  difent 
quelques  vus  le  premier  qui  receut  les 
, Chreiliês, Eufebe  ^afferme:  uquteffois  les 
hiiloriens  Gentils  n’en  r efcriuent  rien- 
Chacun  jour  Dieu  iliuminoit  déplus  en 
plus  les  coeurs  des  hommes  y&  grâd  nom- 
bre fen  cOnuertifToit  à noilre  Foy , mal- 
gré l’Empereur  Decius,  & Diocletian  , Sc 
autres  femblables , & iufques  a ce  que  lafi* 
fez  de  les  perfeçuter , ils  les  diffimulerent 
& jfouf&irent  quelque  temps , comme  il 


leur  vouloir,  & 


& 5U  ^5  &n£  fi  fermes  & 
COû- 
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Sfendaitcmcm  par  vue  lettre  deMaxi. 

JnmEmpereur.compagnô  deDioc’etfan 

fut  deux  cens  tant  d’ans  apres  nS 
rédemption  laquelle  lettre* dît  en  hoftre 
langue  ce  qui  f enfuit:  Cefar  Maximin  in^ 

^yptf  dé  TNdKPOmjfe  de  Gemiani' > dE- 
5 r^ebes , de  Sarmacie , de  Perfe 

<1«  Mete ’t  nCarpi;&  «*>*  -tfoneu* 

d.W  frifpPO"r  fe$  vl<ftoir«  nommé 

fui  & pefce  ÏTpera,r>  &h“itfo«con- 

ménr  Ve  ,a  Pame  : au  commence. 

feonS,n°ft?  emPire>Contreautres  cho- 
to  que  nous  determinafnies  faire  pour  le 

^2»âS 

•gardée  par  nos  prëdecefîèûrs  : mais  e. 
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confias  en  leurs  propos , qu’il  n’y  a force, 
ni  peines  li  griefucs  qui  les  pui&nt  reti- 
rer de  leur  religion , & leur  faire  garder 
knoftre  :ains  ont  plus  aimé  fexpofer  à 
grieftourment,&  mort , & qu’ils  font  en- 
core auiourd’huy  en  celle  mefme  caftan- 
ce,fans  vouloir  reuerer  ni  honorer  aucuns 
des  dieux  de  Rome.Nous  memoratifs  de 
nollre  accouflumee  cîemence  &pitié,de- 
liberons  en  vfer  enuersles  Chrelliens  : A 
celle  caulc  nous  permettons , que  d*huy 
en  auant, toute  perlbnne  fe  puiue  faire  2c 
nommer  Chreftien,auoir  lieux  pour  faire 
leurs  a!Temblees>&  edi  lier  tempi  es , ou  ils 
puiflent  prier  8c  làcrifier  : laquelle  licence 
& faculté  nous  leur  concédons , par  con- 
dition quils  ne  feront  aucune  choie  con- 
tre nollre  republique  & religion,  & que 
en  autre  chofe  ils  obferueront  nos  loix 
& conftitutiôns  : & encore  que  pour  re- 
rognoilfance  de  celle  permilfion , ils  fe- 
ront tenus  de  prier  leur  Dieu  pour  no- 
flre  vie , & lanté  : & pareillement  pour 
fellat  de  la  république  de  Rome,  afin 
qu’ellant  la  ville profpere&  entière,  ils 
puiftenteux^mefmes  viure  de  leur  labeur 
en  repos  2c  feureté.  O véritablement  in- 
fortuné Empereur , li  tu  eulTe  forcé  les 
Chrelliens  de  lai  lier  2c  renoncer  leur 


roy  comme mauua.le, comment,  euffc  tu 

] lU.r" les  falrePrfr  P0“r  toy,  & les  forcer 
foire  mémoire  de  toy  en  leurs  oraifons? 
A tout  le  moins  celle  lettre  nous  feruira, 
enceque  toyjnefinetu  tefmoigne  de  S 
confiance , vertu, & elprit  quauoyent  les 

fes  o?m*”y>rr  °,ngUe  erPacedc  «mps 
les  tormets  & fupphces  qui  leur  eftoyent 

donnez  pour  l amour  de  Chrift.  Or  quel- 

a Tem^reCrenMaXimia>ViaC  à fu«eder 
fut  f«mommé 
and , fils  de  celle  bonne  dame  Hele- 
ne.quitrouuala  vraye  croix:  qui  fut  en 
uiron  deux  cens  nonànte  ans  âpres  la  re" 

cStcn  &fitUrma,nAlage,lfl1'  bo* 

nreltien  .&fit  tant  de  biens  en  Thon. 

neurdeDieu.&defofointeEcrlife  & au* 
guelrecfiî'll16’  I°n- 

iient  dlfire  rFT*  * tOUS  mdifferem- 

fît  bafiir  dfrChreftlenS,P°ur  lef<îueIs  ü 
paltir  de  fomptueux  temples  :&  ceux 

155,11  les  dédia  au  lèruice  de  Chrift  & des 

W^mscetép.con.bien  que  ÆÆ 

peScSons*'  de$  f«»dales,°& 

PAnnft  s ’ COme  furent  «des  de  Iulien 
fefcg  cftvce  que  toufiours 

-Plufieurs parues  du  monde  Chrift  a 

eflé 
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cfVé  publiquement  adoré.  Et  de  la  en  auât 
toutes  les  hiftoires  font  pleines  des  ades 
des  faints  : encore  la  plus  grande  part  des 
fubfequens  Empereurs  ont  efté  fidelles  6c 
catholiques  , comme  furent  Theodofes 
ïuflinian , 6c  autres  femblables.le  pour- 
rois  bien  amener  plufieurs  autres  authori- 
tezd’hiftoriens  Ethniques,  qui  ont  parlé 
de  Chrift , mais  ie  me  luis  voulu  aider  de 
ce  petit  nombre  feulement , pource  qu’ils 
font  fameux  & de  grande  authorité. 

Que  les  hommes  venus  de  baffe  condition , ne  doyutrri 
Uiffr  cCcfftyerà  fe  faire  ilia  (1res  ; (y  de 
ftUjiewrs  exemples  a ce  propos. 

C H A P.  XXXV, 


I On  voit  que  naturellement  les 
{hommes  defeendus  de  haute 
L6c  genereufe  lignee  , deuien- 
ïnent  le  plus  fouuent  grands  6c 
excellens  perfonnages , imitans  la  naïfue 
noblelfe , & ancienne  vertu  de  leurs  an- 
ceftres  : toutefois  pource  qu3il  n’y  a loy, 
nereigle  (i  certaine  qui  n ait  quelque  ex- 
ception,ce{lejci  fe  trouue  du  nombre  : car 
quelquefois  les  peres  qui  font  gens  de 
bien  , do  des , & fçauans,engendrent  des 
enfans  oifeux,abiets , 6c  inutiis  : 6c  néant- 
moins  pofé  le  cas  , que  celle  reigle  fiift 
encore  plus  certaine  , 6c  abfôiuë  qu  elle 


batü^ie  qUnCTX  & Rendent  de 
aile  race  & aufli  de  panures  parens  ne 

doyuent  delai/Ibr  à mettre  toute  peine’  de 

Steï6  Verlieux  & bien  loüabIes:pom-ce 
que  les  maifons , qui  le  iourd’huy  font  te- 
nues & reputees anciennes  & nobles  ont 
pans  leur  origine  de  vertu , & ont  rendu 

nobies  leurs  fuccefleurs.Parquoy  afin  d’ef- 

c«ur  iux  hommes 
« me  délibéré 
récita  les  exemples  de  quelques  vns  nés 
de  panures  parens, qui  toutefois  font  de- 

cenen?randSped0nnageS’Ü,uftrcs  & » 
«liens  en  vertu , & noble/Te.  Pour  le  pre- 
mier nous  mettrons  en  auant  Viriat  Por- 
ugalois,tant eflimé parles  hi/loiiens  Sc 
mefmepar  esRomains.aufang  defquels 

lia  tant  de  ois  baigné  fon  efpee.  Ceftuv 
cftoitfils  d vn  berger  champeftre , &dc 
fomeune  aagea.doitd  fonpere  à garder 
lesbrebrsimaisayant  le  cceufendi/iplus 

dr,m  ftdl°fes S deUlllh  IaSarde  d«  beftes 
domeftiques  & priuees,  pour  l'adonner! 

cbafiburUndCS  faUUaSes- & deuint  grand 
cnaiieur.  Depuisvenant  les  Romains  à 


& r uutntJcs  ennemis, 

& aucu  nefois  fes  amis:  & fut  fi  vaillant  & 
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ackxtreaux  armes  r qu’en  peu  de  iours  il 
artembiâ  des  gens  en  nombre  fufUfant 
pour  d relier  vne  armee , & tenir  camp:a- 
uec  lequel  il  commença  à faire  la  guerre 
aux  Romains, pour  la  deffenfe  de  Ton  pays 
ce  qui  dura  quatorze  ans  : pendant  le- 
quel temps  iî  obtint  contre  eux  plufieurs 
grandes  victoires.  Et  a efté  tant  qu’il  a 
yefcu  puififant , craint,  6c  redouté  de  Tes 
çnnemis:mais  âla  fin  il  fut  malheureufe- 
ment  occis  entrahifon,  au  grand  regret 
de  toute  fa  gendarmerie-,  par  laquelle  il 
fut  noblement  mis  en  fcpulture.  Arfaces 
Roy  des  Parthes , fut  de  fi  baflV6c  infime 
lignee , qu’il  ne  fefh  trouué  aucun  qui  ait 
entendu  quels  furent  fes  parens  : apres 
qu’il  fe  fut  retiré  de  la  fubie&ion  6c  o- 
béiiTance  d’Alexandre  le  Grand , il  fut  le 
premier  qui  conftitua  royaume  entre  les 
Parthes, peuple  tant  renômé, 6c  craint  par 
les  Romains  : 6c  au  moyen  de  fes  grandes 
proüdTes  & vaillances,  les  rois  fes  fuc- 
cefièurs , pour  mémoire  6c  reuerence  de 
fonnô,encore  qu’ils  n’euflent  tel  royau- 
me par  hérédité  & fuccelfiô,  furent  âcau- 
fe  de  luy , nommez  Arfacides,  comme  les 
Empereurs  Romains  ont  prins  le  nom  de 
Çefar , àcaufedu  grand  Cefiar  Odauian 
Augufte.  L excellent  capitaine  Agatoclçs 


qui  pour  Ton  fçauoir  & grand  coeur  fut 
Roy  de  Sicile,  & fît  cruelle  guerre  aux 
Carthaginiens , eftoit  de  fi  baflè  parenté, 
qu’il  me  fembleauoir  leu  qu’il  efloit  fils 
d’vn  potier  de  terre  :&  que  depuis  qu’il 
fut  paruenu  à cefl  honneur  & dignité  de 
Roy , toutes  les  fois  qui!  faifoit  ieftin , il 
vouloit  que  parmi  les  vafes  d’or  & d’ar- 
gent , auec  lefqueîs  il  eftoit  fèriri1 , on  en- 
tremeflaft  des  vafe  de  terre  , pour  de- 
monftrer  qu’il  fe  fouuenoit  du  bas  lieu  de 
fon  origine.  C’eft  encore  vn  autre  grand 
exemple  celuy  de  Ptolomee,  vn  des  meil- 
leurs capitaines  d’Alexandre  , apres  la 
mort  duquel,  il  fût  Roy  d’Egypte  & de 
Syrie  : & tel , qu’à  caufe de  lôn  nô  fe  fuc- 
cetfeurs  rois  d’Egypte  furent  nommez 
Ptolomces.  Ce  Ptolomee  elloit  fîls  d vn 
efcuyer  nommé,  Lac, qui  iamais  nefcru 
uit  d’autre  chofe  que  d’efcuyer  en  l’ar- 
mee  d’Alexandre.  Ifîcrates  Athénien  fut 
en  l’art  &fcience  militaire  fort  illullre, 
car  il  vainquit  les  Lacedemoniens  en  ba- 
taille rengee  , & refîfta  vaillamment  à 
l’impetuofîté  d’Epaminondas  de  Thebes 
capitaine  excellent  : & fut  ccîuy  que  Ar- 
taxerxes  Roy  de  Perfe  , éîeut  lieutenant 
general  de  (on  armee,  quand  il  voulut 
faire  guerre  aux  Egyptiens.  Si  fçauon*: 

«oui 
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nous  pourtant  (félon  ce  que  tous  en  efcrr 
uent)  qu’il  fut  fils  d\n  lauetier.  le  m’e- 
ftois  oublié  d’Eumenes , l’vn  des  plus  ex- 
cellens  capitaines  qu’euft  Alexandre  en 
vaillance , fçauoir , 6c  bon  confeih  la  vie 
duquel , 6c  fes  grands  faits  d’armes  font 
défaits  par  Plutarque , 6c  Paul  Emile  : le- 
quel encore  qu’il  ne  fuftfauorifé  és  biens 
& fuccesde  Fortune,  comme  les  autres, 
fi  ne  laifioit Jl  pourtant  marcher  aucun 
deuant  iuy  quant  a l’art  militaire, & fi  ac- 
quit fes  vertus  & gloires  de  luyjnefme, 
fans  eftre  auancé  que  par  fon  labeur , luy 
cftant  fils  d’vn  homme  de  baffe  condi- 
tion,qui  félon  aucuns  eftoit  chartier.En- 
tre  les  humaines  feigneuries  6c  domina- 
tions , il  n y en  a point  eu  de  fi  grande  de 
pui (Tante  que  l’empire  Romain , lequel  a 
efté  régi  de  gouuerné  par  tant  de  grands 
perfonnages  excelles  en  mœurs  6c  vertus, 
6c  neantmoins  plufieurs  ont  afpiré  6c  at<- 
taint  ce  fouuerain  degré  de  gouuerne- 
ment,qui  eftoyent  de  baffe  6c  infime  pa- 
renté. Èlie  Pertinax  Empereur  de  Ro- 
me , fut  fils  dVn  artifan , (on  ayeul  auoit 
efté  libertin  ( c*eft  à dire  qu’il  auoit  au- 
trefois efté  de  feruile  condition , 6c  de- 
puis auoit  acquis  liberté)  ce  neantmoins 
à caufe  de  fa  vertu , 6c  valeur,  ihparuint 
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tu , il  fitcouurfr  de  rn^  CS“c««à  va 
té,  toute  la  boutique  ou  r^"  eiabou 
befongner  de  f0n  meftier  Celf^  f°Uloi 
Ebe  ne  fut  pas  feul  de  bas 
a i empire:  car  Dioderi,  ^ Paruini 
ftra  Rome  de  triomnh  1,111  tant  illu* 

3»°«  htoj 

«lient  que  Con  pereeft,,;,  i c • aucuns 
mefme  efclaûe  !lbla« ,&W. 

l’empire,  bien  qu’ilfuft^fii'31^"^  acq«it 
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«1er.  Aurelian.de  oui  h J ™dvn  ]ardi- 

tu  fut  fi  Krande  ^A  a e,n°,mmee  & ver- 
gue les  Sentie  fodefi^‘eJi§n«> 
d’accord  du  lieu  de  fa  mW?3'  feu!ement 
fut  fils  d’vn  ferrnrier  • Œ‘nce'M®miii 

«ne,  & r n*  Marc  Iules  Li« 

pire  deRome  dontî8°UU£rnerCnti,em- 
d’vn  villageois  de  ni?  w™1Cr  e(loit^ 

maiftre  delcolle  AtTef  ,,aime  ®s  d’vn 
reurs de  ce  c*uL  tZ  da,,tI«  Empe- 
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faint  fiege  Apoftolique , auquel  font  aufli 
partienusdes  hommes  de  baffe  côdition. 
Le  Pape  Iean  vingtdeuxiéme,  fut  fils  d’vn 
cordonnier  natif  de  France , lequel  pour 
fa  vertu  & fçauoîrvint  a ce  degré,  & aug- 
menta le  patrimoine  & feigneurie  de  19È« 
glifc.  Le  Pape  Nicolas  cinquième, au  par- 
auant  nommé  Thomas, eftoit  fils  de  pan- 
ures parens , qui  alloyent  vendre  par  les 
rues  des  poulies  Sc  des  œufs.  Le  Pape  Six- 
te quatrième  premieremét  nommé  Fran- 
çois & cordelier,  eftoit  fils  d’vn  mari- 
nier. len  pourrois  nommer  allez  d au- 
tres, que  tous  exprès  ie  îaiffe  en  arriéré, 
pour  ce  que  celle  dignité  ne  le  doit  acqué- 
rir par  nobieflede  fang,  ains  parvenu, 
îefus  Chrift  nous  en  fait  exemple  : car  le 
meilleur  qui  fe  foitalfis  en  la  chaire  , & 
queluyjnefme  y mit, fin  faint  Pierre,  qui 
fouloit  eftre  pelcheur  de  poiffons , mais 
il  le  fit  pefcheur  des  hommes.Et  dépen- 
dant encore  aux  Rois  & Princes,  les  Ro- 
mains éleurent  pour  leur  Roy , Tarquin 
Prifque  fils  d’vn  marchant  de  Corinthe, 
& encore  banni  de  fon  pays  : lequel  eftant 
Roy  augmenta  les  confins  de  fon  roy- 
aume, & le  nombre  des  Sénateurs , & de 
la  cheualerie  : il  inftitua  de  nouueaux  e- 
ftats  pour  le  feruice  & çercmcnies  de 
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kurs  dieux  .-tellement  que  le  peuple  ne  fè 

«pentoit  point  d’auoir  éleu  pour  leur 
Roy  vn  effranger.  Seruie  Tulle  quifut 
pareillement  Roy  de  Rome,  régnant  par 
ng temps  auec grandes  vidoires,&  qui 
triompha  par  trois  fois,  & en  la  fin  régna 
Roy  fort  excellent, eftoitreputé  de  plu- 
heurs , fils d vne panure feruante.dontil a 
toufiours  retenu  le  nom  de  Seruie.  Les 
rois  des  Lombards,  fils  ne  furent  auflî 
anciens  que  lesrois  deRome,  aumoins 
fuient  .kpourleur  regardauffi  pui/Tants: 
èftoit  defquels,  nommé  Lamufie, 
eltoit  his  dvne  panure  femme  publique 
ipn  en  accoucha  auec  deux  autresVs 

Ucrfe&  Vn  COUPr’1:lCluelic  » “rame  per- 
tef  Twaife  mele>  les  ietta  dans  vn 
grandfolle,ouyauoitquelque  peu  d’eau: 
daduenture  le  Roy  Agelmond  baffe, u 
P.rla,  veid  ceftenfant  en  l’eau,  & ktou- 
cha  tout  doucement  dubput  de  la  lance 
quil  tenoit  en  fes mains,  afin  de  fcauoir 

cftotete 1 Cnfant  t0ut  ieunc  qu  V 

fnn,’,  7 ientant  touché  empoigna  le 

Ztde  la  iancc  a«ec  la  main , fans  iflai f- 

n ''vDUe¥0yant,eR°y>fort  elînerueil!é 

lé fte‘ fe“tecl"e eilft  nionflré-te!- 

tev,’  C *t,-lrer<!ehors>&  Nourrir  auec 
grand  cure&fomg;&pourcc  0jUeJeliciIi 
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ou  il  Pauoit  trouué,  efloit  furnommé  La- 
ma , il  lp  fit  nommer  Lamufie.  : lequel  de- 
uint  tel , 8c  eut  fortune  fi  fauorable , qui! 
fut  Roy  des  Lombards , 8c  dura  fa  fuccef- 
fion  iufques  au  Roy  Albonin,enlaper- 
fonne  duquel  fut  perdue.  Vn  autre  cas  non 
moindre  que  ceftuyti  aduint  au  royau- 
me de  Boëme:  car  vn  nommé  PrimiHas 
fils  d’vn  payfan , Fut  éleu  pendant  qu’il  la- 
bouroit  la  terre  emmi  les  champs  : pource 
qu  eftans  lesBoëmiens  en  doubte  quel  ils 
deuoyent  élire  à Roy,  mirent  aux  champs 
vncheual fans  bride  , ni  fans  frein,  8c  le 
laifferent  aller  àfomvouloir , ayans  ferme 
propos  d’élire  pour  leur  Roy,  celuy,  au- 
quel le  cheual  farrefteroit  : fi  aduint  d’ad- 
nenture  que  ce  cheuàl  farrefta  tout  droit 
deuanÿPrimiflas , qui  alors  droit  8c  la- 
bouroft  la  charrue  aux  champs  : parquoy 
ils  l’éleurent  pour  leur  Roy , ou  il  fe  gou- 
üerna  excellemment  8c  fadement.  Il  fit 
pluiieurs  loix , 8c  entoura  de  murailles  la 
ville  de  Prague , auecplufieurs  autres  no- 
tables chofes.  Le  grand  Tamburlam , du- 
quel nous  auons  recité  les  merueiUeux 
faits  , eftoit  pafteur  de  fon  commence- 
ment. Le  vertueux  8c  vaillant  capitaine* 
pere  de  François  Sforce , les  enfans  8c  fuc~ 
ceffeurs  duquel  furent  iufques  à noftrc 
N iij 
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temps  ducs  de  Milan  , efloit  natif  d’vn 
village,  nômé  Cotignol , & fils  d*vn  pau- 
ure  laboureur  : mais  eftant  naturellement 
enclin  aux  armes , auec  le  brin  cœur  qu’il 
auoit , lailfa  la  vacation  de  Ion  pere  pour 
luyure  vne  troupe  de  foldats  qui  pafloyét 
par  la  contrée,  & deuint  trefloüablc  capi- 
taine. C.  Mari  us  Conful  Romain  , iflli  de 
balle  race,  né  d’vn  pauurc  village  nomme 
Arpinas,futenfon  temps  tel,  & fi  vaillant 
capitaine  de  guerre  que  chacun  fçait:mef- 
me  a elte  conful  de  Rome  par  fept  fois, 
pendant  lequel  temps  il  obtint  de  gran- 
des viftoires  , & eut  dedans  Rome  deux 
magnifiques  triomphes.  Marc  Tule  Cicé- 
ron prince  de  l'eloquence  Latine , Sc  tref- 
doae  en  toutes  difciplmes , fut  conful  à 
Rome,  & proconful  en  Me  : & néant, 
moins  fbn  erigi ne  n efloit  que  de  ce  pau- 
«te  Tuguriole  d’Arpinas  , & fi  n'eftoit 
pomtde  lignage  plus  apparent.  Vemidie 
nls  d'vn  home  fort  abieél,  eftoi  t muletier: 
mais  il  IailTa  celle  vacation, & vint  à eftre 
cogneu  en  la  guerre  de  Cefar:  moyennant 
la  faueur  duquel,  il  obtint  par  là  vertu  & 
vaülance  qu’ri  fut  chef  de  bande, puis  mi- 
relchal  de  camp,  & en  apres  futpontiphe, 

«t  depuis  conful  de  Rome  : & combatant 
contre  les  P arches  , les  Yainquit,&  triom- 
pha 
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pha  d'eux, & fut  le  premier  qui  enraporta 

fa  viftoire  apparente  & notable. Ce  tcroit 

chofe  fort  lôgue  de  vouloir  amener  pour 
exemple,  tous  les  defcendus  de  bas  heu, 
qui  parleurs  fciences  Sc  lettres  font  par- 
uenus  à erans  eftats  & renommée.  Virgi- 
le eftoit  fils  d'vn  potier , & neantmoins  il 
fut  le  meilleur  poete  des  Latins.  QüIP 


d'efclaues  attranchisu  exceneu  i 
Theofrafte  eftoit  fils  d’vn  repetaffeur  de 
habillemens  : lePhilofophe  Menedeme, 
pour  la  doftrine  duquel  les  Athéniens  luy 
drefferent  vne  ftatuë, eftoit  fils  dvn  hom- 
me mecanique-.il  y en  a encore  vne  infim- 
té  d’autres,  dont  ie  ne  parle  point.  Par  ces 
exemples  Ion  peut  cognoiftre,  que  l hom- 
me  dequelque  eftatqu’il  na.ffe , peutf  il 
veut,  pourchaffer  deuenir  grand,  pour- 
ueu  qu’il  prenne  le  chemin  de  vertu , qui 

Pacquiertpartrauail&pe.ne,fanstoutef- 

fois  T’egarer  du  chemin  du  ciel . pource 
quefaifant  autrement,  que  hiy  vaudrait 

Pacquifition  de  tout  le  monde,  quand  loa 

ame  fouffriroit  perpétuel  torment. 

Dr  £mrfa  <bcfi<  ***»«  * l'En,Permr 

maint l antrei  de  fin  temps*  & (t^s 
de  Lws  S farce, 
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J cfso&âteiï*,eit 
* Pjre  en  Conftaxitinop 
^ nian  fécond  fut  Empere 

Pai  aucuns  a efténômé  Iuftin*i  1 f»ir  m 
inc  mations.  Au  commencejnfft  Tes  affki 
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ciup  prrazins.  (1UI  au°yent  vfurpé  i’Atfri- 
tpicÆentpaix  auec  fes  capitaines  - mais  à 

«<ederacmauté,iIfot4rvoni„“S! 

i’an  5U1/ece'lt!aPunitiômeritee  : car  en 
v P-  Leonce  Sénateur  Conftanti- 

pohtain,  & Galenicpatriarche  voire 

au  téps ; qu'il  penfoit  eftré  en  fa  plus  gran 

®“  Pei,P!e>  & autres  principaux  del'em 

nerS  “ pakis  \ounûns  «ouuer  aucu- 
ne  refïftance,  pnnt  Iliftinian , & JUy  cou- 

eJe&f  '' qUd<1UeS  vnsdlfenc  auflî  la  ian- 

lcani««  Afiigue  contreies  Sarrazins, 
qui 

1 


ET  L 6 Y S S FORCE.  l8j 
qui  encore  la  pofledoyent:  defquels  ayant 
eu  la  vidoire , & laiflant  là  Ton  armee  au 
meilleur  equippage , & bon  ordre , qu’il 
peut,  fen alla  vers  Leonce  pour  luy  ren- 
dre compte  de  fa  charge.  Ce  pendant 
féleua  en  Ton  armee  vn  nommé  Afima- 
fe,  qui  depuis  par  les  Ibldatsfut  appelé 
Tibere:  lequel  fefaifant  Empereur  da  con- 
fentement  de  tons , la  chofe  luy  fuccedali 
hcureufement , qu’en  toute  diligence  il 
vint  en  Conftantinople,ou  il  print  Léon- 
ce , qui  auoit  efté  Empereur  trois  ans , & 
luy  fit  couper  le  nez,  comme  il  auoit  fait 
à Iuftinian:&  lemitprifonnierenvnmo» 
naftere , pour  luy  donner  plus  de  torméc, 
& puis  la  mort.  Semblablement  Ht  relé- 
guer & bannir  en  Cefalcnne , vnnomnïé 
Filipique  * pource  qu’il  auoit  fongé  qu'vn 
aigle  f’eftoit  mife  fur  fa  telle , ce  qu’il  luy 
fembloitprefageque  l’empire  luy  deuoit 
venir  entre  mains.  Par  ce  moyen  demeu- 
ra Tibere  Empereur  pacifique, &:  régna  fïx 
ou  fept  ans  fans  crainte  de  perfonne  : pen- 
dant lequel  temps  , le  diable  régna  telle- 
ment en  luy,  qu’il  délibéra  faire  mourir 
Ttirtinian  , doubtant  qu’il  euft  machiné 
, aucune  chofé  contre  luy  : dequoy  aduer- 
ti  Iuftinian  , fenfuit  à recours  en  la  mai- 
ion  d’vn  prince  dé  Barbarie , duquel  il  fut 
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bien  receu  Juy  promettant  faillie  en  ma- 
riage,& autres  grades  chofes.  Ainfi  eftant 
la,  en  quelque  efeerance , & luy  femblant 
n auoir  plus  caufe  de  crainte , fut  adueru 
^ue  fo  nouueau  beaupere  le  vouloit  pré- 
are , & lenuoyerpour  de  l’argent  à Tibè- 
re: parquoy  il  f enfuit  , & fe  retira  ver s 
le  Roy  de  Bulgarie , nommé  Vvelle , par 
l aide  duquel  ( luy  ayant  promis  de  pren- 
dre fa  fœur  en  mariage)  il  affembla  vnc 
armee  qu’ilmena  cotre  Tibere,&  lç  vain- 
quit en  bataille  : ce  qu*il  n’euft  iamais  peu 
faire , fi  Tibere  l’euft  laiffé  en  repos , fans 
le  molefter  en  Ion  exil  : en  cédé  forte  re- 
couura  Iuflinian  fon  empire , bien  qu’il 
n eufl  plus  de  nez , & qu’il  euft  fait  expé- 
rience du  pouuoir  de  Fortune,  qui  f eftoit 
lors  retirée  en  arriéré.  Luy  arriué  en  Con- 
Itantinople , il  trouua  en  prifon  ce  Leon- 
ce , qui  luy  auoit  oftç  l’empire  & le  nez, 
lequel  apres  plufieurs  tormens,  il  fit  mou- 
rir auec  Tibere: & toutes  les  fois  qu’il  fon- 
geoit  à fon  nez  coupé,  il  faifoit  mourir 
vn  de  ceux  qui  auoyent  coniuré  cotte  luy. 
Quand  il  fut  réintégré  en  fa  dignité , il 
penfa  faire  vne  chofe  , qui  fut  caufe  que 
derechef  il  perdit  fon  empire  : & délibé- 
ra de  faire  mourir  ce  Philipique,dôt  nous 
suons  parlé,  qui  fut  banni  a caufe  du  lon- 
ge d* 
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re  de  l’aigle , & qui  eftoit  en  fon  exil  fans 
péfer  aucune  chofe  : 6c  pareilîemét  il  que- 
rela  contre  les  habitans  de  Cherfonne,  di- 
ant  qu’ils  l’auoyent  mal  traité  pédant  fon 
cxil,&  leuagens  pour  ceft  efFet:ce  néant- 
moins  il  fut  trefinftâment  prié  d’auoir  pi- 
tié du  pauure  banni, dont  il  ne  voulut  rien 
faire»  Au  moyen  dequoy  voyant  ce  Ehili- 
pique,que  l’Empereur  alloit  contre  Cher- 
fonne,  luy  comme  tout  defelpere  , print 
par  côtrainte  coeur  de  fe  deffendre , 6c  ne 
ayâtautre  remede, fe  mit  auec  fi  peudegés 
qu’il  peut  affembler,  6c  feprefenta  contre 
Iuftinian  qu'il  vainquit,  6c  luy  fit  trécher 
la  telle,  St  femblablemét  à fon  fils:  ce  fait, 
banni  qui! eftoit , demeura Empereur.Et 
en  celle  forte  fe  icüa  Fortune  auec  lufti- 
nian,  iniques  à ce  qu  elle  luy  euft  fait  per- 
dre la  vie,  & l’empire.  Le  femblable  ad* 
uint  à Philipique:car  au  bout  de  fix  mois, 
vn  nommé  Anaftafie  féleua  contre  luy  ,& 
apres  luy  auoir  creué  lesyeux,luyofta  Fera 
pire, le  retenant  pour  foy,par  l’cfpace  d’vn 
an  feulemét,pource  qu’au  bout  de  1 an*  vn 
autre  nommé  Théo (e,fe  banda  côtre  luy, 
& le  fit  faire  moyne , en  le  priuant  de  fon 
empire.Yoiia  comment  Fortune  le  main- 
tcnôit  fur  les  affaires  de  luftinian , 6c  des 
autres , en  faifant  Empereurs  les  exilez, 
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&ex]Jant  les  Empereurs  : rebaillant  aux 
depoflèdez  plus  qu’ils  n’auoyent  au  para- 
nant,  afin  de  les  defpoüillerd’-auanta£e& 

^nfe.cmelleconrretous.nefaÉm 

Stïês  X VnS\P°™l  quefouf- 
£i„  1 Caraaua,ns  «Mc  ofta  ce 

ofterrom  n'  T autres>P6ur à lafin  leur 
eufl  Kipn  ,D  , e comfnencement  elle  leur 
euftbien  peu  donner  fin,  lors  qu’ils  n’e- 

ftoyentenfigrâseftats.maisÆ 


euftbien  peu  donner  fin,  lors  qu’ilsn’e- 

fen^seftars^aiselS^ 

& leîrdf  rP°ür  C$  abaiffcr  d'a«antagc: 
* afin  ^ ne  lL 

Profoerir^  E • " r"  fitmounr  aucun  en  fa 
prolperite,  ainsfe  v cirent  depolfedez  au 

^^quedemo„rir.EteLS5 

elte  hiftoire  foit  certaine.  & m.vn»  a J.  a 


-,  , -«cmpie,  û le  trouue  il  tou 
nirft  V”  SpourchalTe  & folhaite  l’em- 

PlarincAmir5^^5  chofes  font  Blond, 
1 lat  ne,Anthomn  & autres.  I’ay  recité  ce 

ie  veux  conter  ce  qu’elle  a fait  à yn  fcul 
r/"1  duc  de  Milan, nommé  Lovs  frère 

ÏiïtïyfT'  dü>  ^ Milâ>  nom- 

„/ Iean  André , qu  il  auoit  nourri  & éle- 
«e>  tua  en l’eglife  faim  Eftknne  dfÊ 

ehfi°s  dmell  iïîî'  C0US ffife 

'•Sforce  CeT/i  'lfK  eapitaijie  François 
1 Ce  Loys  fut  nourri  auec  lès  autres 
freres 
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freres  en  grand eflat  & puifiance,  comme 
enfans  d’vn  des  plus  appareils  princes  de 
fon  temps  , & qui  fut  pareillement  capi- 
tainefort  excellent. Par  la  mort  de  G aléas, 
demeura  pour  fucceïTeur  vn  lien  fils  en 
grande  ieuqeife, nommé  Jean, en  la  tutel- 
le & goiiuernement  de  Bonne  fa  mere , & 
d’vn  nommé  Chico,natif  de  Calabre,  qui 
auoit  efté  bien  fauorifé  du  pere  & de 
l’ayeui  : lequel  Chico  bannit  incontinent 
les  freres  du  duc  mort  : au  moyen  dequoy 
ce  Loys  fvn  d’i ceux, allât  fui tif  par  le  pays 
apprintà  gouller  les  mutatiôs  de  Fortune 
ou  pour  mieux  dire,  du  monde*.6c  à la  vé- 
rité fa  douleur  eftoit  grande , v oyat  en  yn 
rnefine  temps  à 1 entree  de  fa  ieunefie,  fon 
frere  mort  par  trahifon , & le  bien  de  fon 
nepueu,quepaçraifonil  deuoit  admini^ 
ftrer , eftre  mis  en  main  d5vn  eftranger  de 
balle  condition , & à ibccalion  duquel  il 
ne  tenoic  point  fa  yiealfeurçe  : toutelfois 
celle  roue  fe  tourna,  & luy  comme  {age& 
d’vn  grand  cceur  , cercha  le  moyen  de  fa 
fauenr  & fccoûrs,&  le  trouua  : car  il  entra 
par  force  dans  Milan & dechalfa  Bonne 
& Gbico  ; par;  uoy  il  demeura  pacifique 
goùucrneur  de  tout  le  bien  paternel;.  Son 
nepueu  eftoit  fi  debile , & luy  fi  vaillant, 
qu’il  gouuerna  to&t,piusdè  vingt  ans;pen~ 
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dant  lefquels  moyennant  Ton  grand  cœur 
& fçauoir , il  augmenta  Tes  biens  en  paix 
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& guerre, eftant  riche,craint,&  bien  vou- 
lu par  toitte  l’Italie,  & luy  particulieremét 
aime.  Il  acquit  grand  honneur  en  paix,& 
encore  plus  enguerre , principalement  en 
celle  que  les  Florentins  auoyent  lors,  con- 
tre le  Pape  Sixte  quatorzième  , & contre 
le  Roy  Ferrâd  de  Naplesren  laquelle  guer- 
xe  les  Florentins  furent  en  danger  d’eftre 

dcftruits&  ruinez  : mais  lauthorité  de  ce 
Loys  leur  fut  remede  propice,  & les  mit 
empaix  & feureté.  Ayant  auift  ce  Roy  Fer- 
rand perdu  quelques  places , aux  guerres 
qu  il  auoit  eues  contre  le  Turc  en  Cala- 
ore  , il  luy  donna  fecours  d’hemmes  Sc 
d argent  pour  les  rceonquefter.  Il  defen- 
att  par  armes  le  duc  de  Ferrare  contre  la 
Puillance  des  Vénitiens,  qui  l’auoyent  ré- 
duit a telle  extrémité  qu’il  nefe  pouuoit 
plus  deftendre  : depuis  ayansks  Vénitiens 
cimeu  guerre  contre  luy , il  fc  défendit  en 
sorte  qu’il  entra  iufques  dedans  leurs  tef- 
tes,  & fut  en  fon  pouuôir  de  leur  accorder 
il ^ut  aSrea^îc , & non  plus 
toit. Vne  autresfoi s au  roy  de  Naples,eftat 
foi t einpefcné  pouraucus  des  principaux 
de  ion  pays  qui  luy  efloyée  rebelles,  il  do- 
na  tel  aide  & fupporj:,  qu’il  fe  conferua  en 

fon 
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fon  royaume , & en  Tes  cftats.  Genes  , qui 
luy  fut  rebelle, auec  Bonne  fa  belle  foeur,il 
reduifit  de  nouueau  en  fon  obeïlTance.U 
donna  telle  aide  au  duc  de  Sauoyè,les  vaf- 
faux  duquel  ne  luy  vouloyent  obtempé- 
rer, qu’il  les  rendit  tous  obeïÆans»  Co- 
gnoiflant  aufii  que  le  Pape  Alexandre  fix- 
iéme,fi  toft  qu’il  fut  éleu , cheut  en  gran- 
de necelfité , il  lefecourat  gracieufement 
auec  grande  Tomme  d’argent . Il  maria  le 
duc  fo  nepueu  auec  la  fille  du  Roy  de  Na- 
ples,& dôna  Ta  niepct  pour  femme, à Ma- 
ximilian  Roy  des  Romains . Il  remit  le 
marquis  de  Salufie  en  Tes  biens  & eftats. 
Apres  toutes  lès  prolperitez , mourut  Ion 
nepueu  Iean,  laifiant  vn  enfant  fort  petit: 
parquoy  luy , comme  lèigneur  ablblu  par 
la  permiifion  de  l’Empereur  Maximilien, 
ü nomma  duc  de  Milan.  Alors  il  elloit  ià 
vieil , & Te  tenoit  au  defius  de  toutes  Tes 
prolperitez  & honneurs , quand  fortune 
luy  tourna  le  dos,  & luy  furet  les  Venitiés 
ennemis , en  la  faneur  de  Loys  douzième, 
Roy  de  f race,  qui  difoit  la  duché  de  Milâ 
luy  appartenir  à caulè  de  là  mere.  À celle 
caufè , il  eut  guerre  des  d'èux  collez  :&  cô- 
bien  qu’il  fuft  fort  puiflànt  prince,  tou  te f- 
fois,  ou  pource  qu’il  Te  deffioit  de  Tes  gens 
ou  pource  qu’il  luy  lèmblpit  n’eftre  anex 
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fort  pour  refîfter  à telle  îrnpecuoilté , fans 


les  efpaules  & fecours  d’aucuns  des  prin- 
ces;ç[iii  auoyent  receu  de  luy  tant  de  bien- 
aits  & ai  des, il  conclud  denepointattert- 
dre  Je  choc  : ains  en  mettant  par  tout , le 
meilleur  ordre  qu  il  peut , abandonna  fon 
eltat , qiü  en  moins  d’vn  mois  fut  tout 
perdu.  Il  n arreft  ajguere  apres , que  Fortu- 
ne  recommença  fon  efperance , car  eftanr 
xuitif  en  Allemaigne,il  y trouua  faueur  & 
fecours  , tellement  qu’au  bout  de  cinq 
moisjil  retourna auecgros  cxercite,&  luy 
f ucceda  fon  entree  allez  bien  : car  il  print 
plusieurs  lieux , & villes  de  fon  territoire, 

& fi  effcoit  en  efperance  de  reconquérir  le 
tout:  mais  eftaat  preft  de  combatre , non 
feulement  les  Suides  refuferent  la  batail- 
le, mais  aufli  le  prindrent  & liurerent  en- 
tre les  mains  des  François,  qui  le  menè- 
rent en  France , ou  finalement  il  mourut 
prifonnier au chafteaude  Loches  en  Tou- 
raine, & ne  luy  feruit  aucunement  d^iuoir 
elle  paillant  & riche:  pource  que  Fortune 
luy  donna  tous  ces  biens  pour  luy  donner 
en  fin  plus  grande  aduerfité.  Mais  quoy?  . j 
ce  font  des  trauerfes  que  fait  faire  le  mon-  § 

de.  Parqijoy  ie  di  que  celuy  qui  moins  a £ 
& lopins  defire  auoir , eft  le  plus  content 
afieure.  Qu  ç les  hommes  donc.foyent 
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contens  de  leurs  biens, & qu’ils  vient  & fe 
feruent  en  paix  de  ce  que  Dieu  leur  don» 
ne  : car  i ay  leu  de  piufieurs  qui  ont  defiré 
maintes  chofes , lefquelles  apres  qu’ils  les 
ont  eues , ont  efté  caufe  de  leur  faire  per- 
dre la  vie  : & Dieu  fçait  ou  vot  leurs  âmes 
apres  ces  entrefaites. 

De  l'opinion  que  les  'Romains  & autres  anciens  <*- 
uoyentde  Fortune, qu  ils  mettoyeht  au  nombre  des 
dieux  : en  quelle  forme  & figure  ils  la  pcin- 
gnoycnt'.&  qu'il  n’y  a point  de  Fortune  en - 
tu  les  Chrcfticns  , pour  ce  que  tout  fe 
doit  referer  à Dieu . 

C H A P.  XXXVII. 

Vis  que  nous  auons  monftré 
i’inflabilité  du  monde, parles 
exemples  de  tant  d’kommes  (ce 
que  chacun  attribue  faulfemët 
à Fortune)  c’eft  bien  raifon  que  mainte- 
nant nous  parlions  quelque  peu  de  ce  que 
les  Ethniques  & Gentils  ont  fenti  de  cefte 
vanité,  puis  conclure  auec  les  Chreftiens. 
Entre  les  autres  erreurs,  que  cesfages  Phi- 
lo fophes  ont  eues  en  la  fapiéce  humaine, 
eftâns  priuez  de  la  vraye  3c  diuine,  fut  ce- 
ftejqi  la  principale  occalion  : que  ne  co- 
gnoilîans  les  caufes  d’où  procedoyent  les 
effets,  & nefçachans  qui  les  faifoit  & or- 
donnoit^plulieur&  d’eatr’eux nommèrent . 
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ceuures  de  Fortune, tous  foudainsadue- 
nemens,&  choies  non  elperees  ni  penlèes: 
& toutelFois  ne  farrefterent  pas  encore 
feulement  là , aïns n’eftant Fortune  autre 
chofe  quVne  imagination  fans  elTence, 
pluxîeurs  l’ont  creue  cftre  vne  diuinité,  8c 
particulière  deefle  : à laqueileils  attribue- 
rcnt  tousaccidens  humains,  fuft  enpro- 
iperité,  ou  aducrfitéûls  la  reputerem  gou- 
ûernâte,&  adminiftratrice  de  tous  biens 
& de  tous  ™aux  : & eft  cefte  folie  venue 
iniques  à te  Ipoind,  que  Virgile  Vd  nom- 
me  Toute^puilTanté  : & Cicéron  en  fes 
Odices  aofé  dire  Ces  paroles.  Qui  eft  ce- 
lu/  qui  ne  fçait  que  le  pouuoiï  de  Fortune 
efttrefgrand  également  en  bien  & maiî 
pource  que  fielle  nous  aide  de  fonvenr 
profpere , nous  paruenons  au  but  de  nos 
defirs:  Ii  au  contraire, nous  fommes  af- 
figez  îufques  à l’extremité.  Salufteek*- 
gant  8c  doéfe  hiftoriographe  dit  que  For- 
tune  eft  maiftrefle  8c  came  fin*  toutescho 
les.îuuenalfaccorde  auec  eux^dilânt  : Si 
Fortune  veut,  de  fimpîe  aduocattu  feras 
fait  confirmais  fi  âu  contraire, tu  deuien- 
dras  de  conlul  fimpleaduocaceàuien  for- 
qu’ils  attribuoyent  toute  puilfance  a 
Fortune.  Et  toutelFois  c’eft  chofe  efmer- 
ueiliaole , qu  eftant  en  cefte  opinion , ils 
blalphe-  J 
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blafphemoÿét  fi  fort  contre  elle,qti’ils  luy 
impofoyét  des  noms,  & epitlictes  abomi- 
nables, & hors  de  toute  reuerence  & hon- 
neur. Plinodit*.  Certainement  en  tout  le 
inonde , en  tous  lieux  à toutes  heures,  &:/ 
par  toutes  perfonnes , la  feule  Fortune  eft 
inuoquee,elle  eft  feule  appelee/eule  accu- 
fee,&  pourfuyuie  : en  elle  feule  on  penfe, 
feule  loiiee , feule  blafinee  auec  ini  lires  de 
reproches,feule  honorée, eftimee,&  répu- 
tée muable,  & d’aucuns  aueugle,inftable, 
incôftante,incertaine, variable, &:  aux  in- 
dignes fauorable:à  elle  feule  on  référé  tou 
tes  mifes  & rcceptes,  & en  tous  les  c5ptcs 
& raifons  des  hommes  mortels , elle  tient 
f vne  & l’autre  page  du  liure  rationai  : de 
forte  que  nous  fommes  de  fubiette  condi- 
tion,que  cefte  Fortune  eft  par  nous  répu- 
tée dieu,&  par  ce  moyen  nous  approuuôs 
Dieu  eftre  incertain  : voila  les  mots.  Ces 
antiques  luy  faifoyent  aufïi  des  ftatuës,  & 
images  de  diuerl  es  formes  & figures, félon 
les  effets  qu  ils  fe  perfuadoyent  eftre  en  el- 
le:quâd  ils  luy  vouloyét  attribuer  vi&oirc 
ils  la peingnoyent  forte  & virile  : aufii  a- 
uoyent  iis  vn  temple  particulier  dédié  à la 
forte  Fortune,  lequel  (félon  Tite  Liue)  fut 
édifié  par  Camille  conful,de  la  proye  & 
butin  des  Hetrufques  : long  téps  apres  fut 
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ordoné,que  fa  fefte  fèroit  célébrée  levinge 
cinquième  iour  de  Iuin , pource  qu’à  tel 
iour  Afdrubal  fut  vaincu, & deffait,&que 
le  Roy  MafTmifTe  ami  des  Romains, auok 
cemefme  iour  vaincu  le  RoySifax.  Oit- 
tre  ce,  les  Romains  luy  firent  vn  autre 
téple,  à deux  petites  lieues  près  de  Rome, 
ou  elle  fut  depeinte  en  figure  de  femme, 
pource  qu’en  ce  lieu  Coriolan  venant  en 
armes  contre  fa  patrie  , auoit  exaucé  la 
priere  de  famere , & fen  eftoit  retourné 
pardônant  à Rome,  fur  laquelle  il  venoit 
de  propos  délibéré  pour  la  faccager  & de- 
ftruire  de  fons  en  comble.  Et  en  cefte  foi> 
me  de  femme  enleuee  en  ftatuë , le  diable 
fy  eftant  mis  , rendit  refponfe  par  plu- 
fieursfois , & la  tenoyent  pour  oracle.  Ils 
auoyent  auffi  vn  autre  temple  particulier 
dédié  à la  maleJFortune  : & eftoyent  en 
cefte  aueuglee  deuotion, qu’ils  croyoyent, 
que  celuy  qui  eftoit  fort  deuotieux  en- 
tiers cefte  Fortune,  toutes  chofes  luy  fuc-  ' 
cedoyent  en  bien:&  à celuy  qui  neleftok 
point , toutes  chofes  luy  tournoyait  eh 
malheur.  Et  de  toute  cefte  trôperie  eftoit  j 
auteur  le  diable , afin  qu’ils  y cruffent  d’a-  J 
uantage: comme  il  aduint  à Galba, auquel  | 
pour auoir ofté  vncoliër  d!or  àceftefta-  ’ 
tue  de  Fortune , pour  le  dedier  à Venus, 
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félon  que  dient  les  hiftoriens , Fortune  fe 
aoparutà  iuy  la  nuit  enfuy  uant , & le  me- 
nafTa,dôt  toft  apres  f’en  enfuyuit  la  mort. 
La  vanité  de  le  peuple  efloit  li  grande, 
qu  iis  auoyent  aufli  vne  flatue  de  Fortune 
barbue, & penfoyent  que  les  iouuenceaux 
qui  Fauroyent  en  deuotion , porteroyent 
belle  barbe  & bien  difpofee,&  ceux  qui  la 
mefpriferoyeiit , . F auroyent  aufli  tout  au 
contraire.  Toutes  ceschofesils  faifoyent 
pour  la  diuerfité  des  refpeds&  confidera- 
tions  : & neantmoins  pourfignifier  tout 
lepouuoir,  que  félon  leur  opinion,  elle  a- 
la  diuerfité  de  fa  nature, ils  la  figu- 
royent  en diuerfes  fortes;  Le  Philofophe 
Cebes  la  depeingnoit  en  figure  de  femme, 
côme  furieufe,  aueugle,&  fans  fentiment,, 
ayant  les  pieds  fur  vne  pierre  ronde , pour 
fignifier  foninflabilite.  Vupalfut  le  pre- 
mier en  Grèce  qui  fit  ftatuë  à Fortune  en 
la  ville  de  Smirne  : elle  auoit  le  cielfiir  fà 
telle,  & enFyne  de  fes  mains  vne  corne 
d’abondance o Les  Scites.îa  peingnoyent 
en  femme  fans  pieds,  ayant  toutefois  des 
mains  & des  ailles.  Autresla  peiagnoyent 
auec  vn  timon  ou  gôuuernaü  de  nauire 
en  Fv ne  de  fes  mains., & en  l’autre  la  corne 
daabondance:vo,ulans  inferer  quelle  gou- 
«ernoit  tout , & concédait  les  biens  au 
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mode.  D'autres  la  faifoyét  de  verre  , sour- 
ce qu’elle  ert  fragile,  & fe  rompt .en  moins 
de  rien.  Quelques  autres  la  peimmoyent 
tournant  vne  roiie,  flir  le  luuc  de  laquelle 
aucuns  citoyen  t aifis , autres  y vouloyent 
monter  , & les  autres  en  treibiicfroyçnt* 

£ vndiiok  qu’elle  eftoir comme yneco..' 
medîc,  en  laquelle  ld  vas  entrent  quel* 
quelfois  comme  rois,&  gras  feigneurs,  & 
tantoft  apres  chageans  de  vertement, e** 
trent  comme  cfclaucs  & ferfs:  poiirce  que 
cefte  vie  humaine-  ert  ainfi  gouuemee,  y 
citant  aiiiourd'huy  vu  riche  qui- demain 
mra  panure.  Socrates  kcomparoit  à vnç 
place  publique,  ou  thfeaMtûns ordre , là 
ou  plus  foiment  aduitnr  que  les  meilleurs 
lent  au  pire  üeu.Leskndés  lapeingnoyét 
^ugle:&  à ce'propos  Apulee  en  fon  a&ç 
«ore,ait  ces  mots  : Mon  îàhs  eatifedes  ho- 
leille  do£îxine,ont  peint  For- 
nineaueagle,  veu  que  toujours  elle  don- 
ne les  h chertés  aux  peruers,  & indignes 
n icciies , & ne  fait  iamais  bonne  ele&ion, 
entre  les  hommes,  ains  ie  plus  commune-) 
tnent  liuorife  * & fe  cSmuhiqus  aux  mefe 
«ias,&  fi  elle  suoit  des  yeux  ,dle  fairoit. . 

j ‘i  mlînite d atïthoritezjqufclonpotir-.  J 
toî  tamener  lut  les  noms  bôs  &mauuais, 
qw  oat  efté  attribuez  à cefre  Fortune. 

Valere 
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Vakrc 8c  Claudian  iappellerent  cmiieu- 
f€;Ouide  en  Tes  Faftes  la  nomme  forte  8c 
doubteufe , 8c  en  fes  epiftres , rnefchante: 
Iuuenal  en  fes  Satires, mauuaife  ôc  peruêr- 

fe:Lucian,traiftrelTe  & pariurerSilms  Ita^ 

ficus, caiiteîeufe:  Virgile  en  vn  endroit,  la 
nôme  toiitç^puifi'ante,&  ailleurs  la  nom- 
me inconfiante,  infidelle,&  déloyale:  Q- 
ceron,de  qui  nous  auons  parle , & qui  luy 
attribuoittât  dçpuiffançe,  qui  l’appelioit 
la  guide  & conduit, e des  homes  abien  vi- 
ure,dit  qu’il  n5y  a rien  fi  cotraire  àraifon, 
& confiance  que  laïortune:  8c  touteffois 
la  vanité  des  anciens  Romains  eftoit  fi. 
grande, qu ils  adoroyent  celle  quiis co- 
gnoifToyent  aueugle,fau{Te,  8c  inconftan*- 
te  , 8c  luy  faifoyent  des  temples,  & fi  eu- 
rieufement  f’ernployoyent  a fes  luperfti- 
tiôs,que  les  Empereurs  de  Rome, tenoy.êt 
laflatuë  de  Fortune  en  la,  mefmc  cham- 
bre ou  ils  dormoyent:&;  quand  fvn  dkux 

mouroit  elle  efloit  trâfportee  enla  cham- 
bre de  fon  fucceffeur.  Le  premier  qui  luy 
fit  édifier  temple  en  Rome(felon  que  reex- 
Tite  Liue)fut  Seruie  Tulle  fixiéme  Roy 
des  Romains.  Et  Plutarque  au  liure  de  la 
fortune  des  Romains , dit  de  la  Fortune 
ile , que  bien  que  Marcius,  quatrième 
Tuy  édifia  temple^ 
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la  petite  Fortune  ’àlanror^^'V11116’  * 
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{eaîement  en  leur  fçauoir  : car  fuy uant  la 
vérité , toutes  chofes  qui  fe  font  en  tout 
1» vniuerfel , foyentjdles  en  la  terre , ou  au 
ciel, ou  aux  enfers , procèdent  & prouien- 
nent  de l’infcrutabîe  proindence , & fou- 
ueraine  fapience  de  Dieu  : ce  n eft  ni  for- 
tune5ni  cas  d’auenture,  pource  que  toutes 
chofes  ont  en  foy  caufe  6c  ordre  eûner- 
ueillable.Et  plus(foit  qu  entre  nous  hom- 
mes bien  iouuent  ne  l’entendions , ni  co- 

fnoiflions)  ai  cunescaufes  en  engendrent 
•autres , qu  viennent  de  cas  fortuit, 
6c  en  fin  toutes  fe  vont  arreder  à la  pre- 
mière caufe, qui  eft  Dieu , motif,  faéteur, 
6c  o-ouuerneur  de  tout!  c’eft  la  vérité , que 
don  croire, cognoiftre , 6c  tenir  tout  fidei- 
le  6c  vray  Chreftien.  La&anceFirmian,fc 
mocque  fagement  de  ceux,  qui  attribuent 
les  aduentures  du  monde  à Fortune.  Et 
faint  Auguftin  en  fes  retradiôs , fedefdit, 
de  ce  que  par  la  commune  maniéré  de 
parler,  il  auoit  attribué  à Fortune , le  bon 
heur  d’vn  home  : 6c  loue  en  ce  mefme  en» 
droit  Dauid , de  ce  qu’il  attribue  toutes 
fes  tribulations  au  iugemêt  de  Dieu  : ain- 

fl  donc  le  Chreftien  doit  croire,  que  tout 

prouient  de  Dieu . Or  outre  ce  que  plu» 
fleurs  anciés  ont  cgneu  celle  vérité , Sa- 
lufte  dit, que  chacun  eft  la  principale  eau- 
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fe  & motif  de  fa  Fortune  : & en  fon  proë- 
me  de  la  guerre  de  Iugurta , il  dit , que  les 
paxeireux&nedjge'sfe  pleignent  dcFoi- 
oecafipn.  inuenal  cn  £ dixième 

p“I’d  l PJus  clairement,  que  làoùeil 
Prudence,  Fortune  n’a  force  ni  dignité 
combien  que  nous  la  facions  deeffc  & h 

W^-~««id.n,4<SSg 

1 J>ilolbphes,lef(jucIs, encore  qu’ils  difent 
<]ue  Fortune  de  la  propre  vertu  & puiflan- 

«.nepouuourien&ire.croyaSX 

fuft  mimftre  & infiniment  de  la  Line 

prouidéce, corne  fi  Dieu  auoit  befoin  oue 
vn  autre  befqgnafl  pour  luy  : qui  n’efi  pas 

SJ6 1 qUC  CeIk$  > ^’cnous  auôs 

citees,  & autres  queielaifl’e  en  arriéré 
pource  qu’il  me  femble  que  ie  fuis  prolixe- 
çeneantmoins  ie  l’ay  voulu  dire,Lcme 
le  limple  peuple  Chreflien,trop  ignonmc. 

de  le  pleind  e de  Fortune,  quand  quelque 
chofe  leur  vient  au  contraire  de  ce  qS 
penfent  : car  il  faat  croire 
qui  difpofe  q Dieu feul,  auquel  ilfau  a 

uoir  recours  pour  les  necelEtezhumaines" 

poutre  hpr.frUtc^Ui  cbofc,  tlcmnuimjUt 
ucilleufcs  y mt  ne  fait  des  élément . 
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MEKVEIL.  PROPRIETE  Z.  1^4 
(Yansquelques  vus  des  anciens 
| Philofophes  defcouuert  par  leur 


Sciences  infinies , proprietez  &: 
vertus  des  herbes,  des  planettes, 
^ des  pierresik  di  de  celles  que  i’cfpnt  8c 
kduftrie  des  hommes  a peu  atteindre, 
«utrejçe,Que  la  necefiité,&  le  temps,  auec 
I cxpcrience  en  ont  monffre , 6c  o ou  tan», 
de  remedes  8c  biens  font  yenus  : 8c  aufii, 
pour  ce  q&e  l’intelligence  humaine  na 
aucun  repos , 8c  ne  luy  eft  jamais  adiÜ5 
quelle  fçache  parfaitement  les  choies,; 
hifques  à ce  qu’elle  cognoiffeles  caufos& 
taifons , 8c  en  voye  les  qualitez  de  effets; 
iis  fie  font  mis  à perfçruter  8c  fonder  1 ori- 
gine *,  d’où  prouiennent  telles  forces  de 
'Vertus; onttrouue  en  celle  contempla- 
tion maintes  occafions  certaines , qui  iê 
pouuoyent  entendre  & cognoiftre,  ayans 
j^iefeiement  aucuns  principes  naturels, 
& co^noiffance  de  la  qualité  des  elemês, 
defquels  font  compofees  toutes  chofes 
inferieures  v ainfi  que  font  les  caufos  8c 
proprietez  dés  choies, qu  011  nomme 
mentaires  ; comme  efehauffer , refroidir, 
humedcr,&  deffei cher, qui fe  nomment 
qualitez  principales,  ou  premières-  Ce s 
philofophes  ont  aufli  cogneu  q cela  pro- 
cédait des  quatre  elemensJéauîtcrr«|afrJ  9c 


“'«vEuUrus  ; 
feu:aont  les  qualkez  font  froideur,  & fis 
cherelîè,humidité  & chaJeur.il  y aenco- 
“d  autres  gnaütejj  és  chofes  qu'ils  ont 
cogneu  denuer  fcmblablement  des  ele! 
mens,&  par  lanuxtion  dÏÈeux  & lesont 

nommezqualirezfecondes:  comme  t 

chofe  auoit  propriété  d’adoucir,  vue  autre 
de  mohfîer.ouaffermer,  de  côfyZ  X 

trr  1 lc%etles  *552* 

forces,  fetrouuent  és  chofes  compofees 

quatre  elemens,  encore  que  cela  ne  fe 
ognoifle  point  âür  quatre  elemens  fim- 
qUe  14  m£flange  d’iceux  eau- 

te  telles proprietez.Parain^.ceshôtttes  là 

qui  entendent  d’ôii  procèdent  tes  eau fes 
les  tiennent  pour  daires  * 9 

telFoisil  y 
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point  manifefte,encorequclqn  cognoif- 
te  bié  que  celle  qualité  ne  procédé  les  ele- 
mens  : ce  if  efl  point  la  chaleur  du  feu, 
qui  la  caufe,ni  la  feicherede  de  la  terre» 
ains  eft  yne  autre  vertu  fecrette  & cachée. 
Encore  celte  pierre  de  Calamité  n a point 
feulement  celle  propriété  en  foy , ains  la 
communique  aux  autres  cholesrqu’il  fok 
vray , li  on  en  frotte  la  pointe  d’vn  cou» 
fteau , ce'  le  pointe  reçoit  6c  participe  tant 
de  celle  vertu  , quelle  éleuera  vn  clou, 
ou  vne  éguille , ou  quelque  autre  petite 
piecedefer  ou  d’acier , fans  y toucher  du 
coulleau.  Encore  l’acier  ainfi  touché, 
prend  aulfi  vne  autre  propriété  merueil» 
leufe  de  la  melme  piece  : car  ellant  mis  en 
liberté, il  fe  drellé  6e  tourne  vers  le  pol lac- 
tique : 6c  à celle  occafiô  les  mariniers  ont 
inuenté  fvfage  de  la  bonzole,&  li  nefça» 
uons  pourquoy  ni  commét.On  Içait  aulïi 
pour  choie  certaine  d’vn  p.oiffon  fort  pe- 
tit,nommé  en  GrecEchcneis , 6c  en  Latin 
Rémora,  fil  £ attache  à vnenauire  ,en- 
core  qu’elle v aile z voile  ouuert,illa  re- 
tient , 6c  ne  la  laide  aller  : fi  voiton  bien 
qu’il  cil  impolfible  que  cela  ce  face  par  fa 
force, ellât  li  petit , ains  par  quelque  pro- 
priété 6c  occulte  vertu.  La^aric  purge  le 
flegme, la  Rubaibe  dedeiche  6c  purge  la 
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w «qenomee  tpitimie,nettoyeIa 
mélancolie  fans  que  Ion  fçad.e  d'où  leur 
vice  celle  propriétés  quelqu'un  dit , c’eft 
pource  que  ces  drogues  font  chaudes,  il 
fen{uyuroit,q  l'Qijtgment  qui  eft  chaud 
feroitfembla&ie  effet , & toutefois  nous 
voyons  que  de  fa  nature  il  cfcliauffe  & re- 
itremt. L’autruche  mage  & confommc  Je 
fa,&  ceparfecretteproprieté,  &nô  pour 

eftte  fort  chaud, car  le  Lion  l’eft  d’auanta- 
C fait  P^s-Les  cailles  mâg£t  de 
1 elebore lans  qu'il  leur  lace  mal,&  files 
autres  oifeaux  en  mangent,  ils  en  meurent 
incontinent.  Le  feu  bfuffe  & confomme 
toutes  chofes,&  neatmoins  quelques  vns 
dient  quela  Salmâdre,  & vnPapiîlon  no- 
me par  les  Grecs  Piraufta,par  vnfecrec 
de  nature  iy  nourrilTentdon  dit  que  fi  vn 
home  ayant  vne  chienne  auecfov,  frappe 
vnc  fois  vne  couletmre,  elle  meurt , &fil 
la  frappe  deux  fois, elle  fera  guatie  ! le  Iaf- 

FefS^pfiUu  ail,tresPierr«  eftancheat 
efearboude  illumine  & reluit  de 
nuit  & en  tenebresde  lacune  fefon  aucus 
eft  bon  contre  lafoudre:  laTurquoife  eft 
bonnepourgarder  l’homme  d’vnc  cheu- 

ton  ald‘C>  Car,eU  le  hrifant  dans  Iccha- 
n , hottlme  eft  lauué  du  niable  Diamât 
«ft  bon  aux  lemmesgroflès,  & fi  lon  de- 

mande 
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mande  d’où  viennent  ces  propriétés , peu 
d’homes  lclçauront  dite.  En  ces  proprie* 
tez  & forces  ainfi.  fècrettes  &:  merueilleu- 
fes,y  a vne  autre  choie  digne  deconlide- 
ratiomc  efi , qu  aucunes  de  ces  choies  ont 
telles  propriétés  en  toute  la  mefme  cho- 
ie , & non  en  partie  : comme  nous  auons 
Çarlé  du  poilfon  Echcneis,qùi  eft  fuffiiant 
a retenir  le  cours  d’vne  nauirerce  qui  n’eft 
propre  en  vne  feule  partie  de  ce  poifïbn, 
ains  en  tout  le  corps  : aulli  l’ombre  de  la 
fiiene  fait  les  chiens  rauques  & enroiies: 
mais  il  faut  entendre  que  c’eft  l’ombre  de 
tout  le  corps , ôc  non  partie  d’iceluy.  Il  y a 
d’autres  chofes  qui  ont  la  propriété  en 
leur  tout  non  fculemét , mais  aufli  en  par- 
tie, comme  l’herbe  Celidoine  nommce 
Efclerc  en  François, qui  eft  bonne  pour  la 
t eue  en  tout  & en  partie,  aufli  bien  les  ra- 
cines comme  les  fuellles  & la  femence. 
D’autres  y a qui  ont  de  ccs  fecrettes  ver- 
tus feulement  en  partie  de  fo y, comme  Ion 
dit  cîcs  yèu£  du  loup,  que  fil  voit  l’hom- 
me premier, que  1 nomme  l’ait  veu,ceft 
homme-  deuiendra  enroué.  La  mefme 
Hicne  a particulière  propriété  aux  yeux, 
car  h elle  regarde  quelque  befte  arreftec 
en  vne  place , elle  l’endort  & faitdeuenir 
ii  eftourdie  qu’elle  ne  fe  peut  mouuoir. 


MERVEILLE  VS  I S 

Le  bafi lie  a feulement  le  venin  aux  yeux, 

& tue  auec  le  regard.  Lon  dit  que  les  for- 
mis  fuyent  le  coeur  de  la  hupe , & non  pas 
les  pieds  ni  la  tefte.  Aucuns  dient  que  le 
coeur  du  chien  a telle  propriété , que  celuy 
qui  le  portera  fur  foy,fera  fuir  de  Juy  les 
chiens  : & que  le  fiel  de  cheure  mis  en  vit 
vaiffeau  d*ærain,en  lieu  ou  il  y ait  des  gre- 
noilles , elles  faflembleront  toutes  à l’en- 
tour. Encore  eft  à fçauoirque  quelques 
vnes  de  ces  chofes , & mefmement  les  be- 
fies, nont  celle  propriété  , que  pendant 
qu’elles  font  en  vie,&  la  perdent  par  la 
mort  : autres  durent  apres  la  mort  com- 
me T Aigle , laquelle  comme  pédant  la  vie , 
eft  vidorieufe  de  tous  les  oifeaux , auffi 
apres  fa  mort , fa  plume  mife  auec  les  au- 
tres , les  deuore  & côfomme.  La  peau  d’vn 
Lion  gafte  les  peaux  des  autres  animaux: 

& celle  du  Loup  mage  & confomme  celle 
de  l’agneau.  Nous  voyons  pareillement 
aux  herbes , que  depuis  qu’elles  font  fei- 
ches,  elles  ne  laifTent  pas  d’auoir  & con- 
feruer  leur  propriété.  Ces  vertus  & quel- 
ques autres  ont  efté  veues  & cogneuçs 
par  la  curiofite  de  l’homme, qui  noies  a 
nommées  fecrettes  & occultes  , pource 
qu’elles  ne  font  tenues  pour  bié  certaines: 
encore  qu’elles  ayenteftéexperimentees,  , 
& quon  ^ 
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& qu’on  ne  fçache  la  caufe  d’oü  telle  ver- 
tu prouient. Alexandre  Afrodife  au  cpmr 
mencement  de  fes  Problelmes  les  appel- 
le  incogneues , & dit  que  feulement  Dieu 
auteur  detouslescognoit:aulfiyaJl  eu 
quelques  auteurs  , qui  ont  efcrit  de  la 
propriété  des  chofes,faifans  les  caufes  d’i- 
celles , comme  chofe  eftant  hors  de  leur 
cognoilfan ce: & en  celle  forte  font  p allez 
Theophrafle , Diofcoride , Ilàac  1 uif , & 
plufieùrs  autres.  Toutefois  il  y en  a eu 
d’autres  , qui  ne  voulans  confelfer  leur 
ignorance , en  cela  en  ont  donné  quelque 
origine,  mais  ils  font  differens  en  leurs 
opinions.  Platon , & les  Academiques  at- 
tribuent l'origine  de  celle  yertu  immé- 
diatement aux  Idees  de  toutes  chofes, 
qu’ils  mettent  en  Dieu , comme  origine, 
principe, & première  caufe.  Autres  Philo- 
fophes  naturels  attribuent  les  caufes  de 
ces  operations, aux  efprits  celclles,  ou  An- 
ges. Albert  le  Grand  ie  ditprouenir  de  la 
lpeciale  forme , & fubilance  de  chacune 
chofe:  âquoyfe  conforme  Leonard  Ca- 
miie  au  fécond  liure  du  miroir  des  pier- 
res. Hermes  & maints  autres  Aflrolo- 
gues,auec  lefquels  f’accorde  Marfile  Phi- 
cin,en  attribuét  le  tout  aux  eftoiiles  & fi- 
gures cekfies:&  celle  ci  eflla  plus  coma- 
P 
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encoie  quil  tenable  cju  ils  foyft  tf vhe'opf 
mon  parconfornucé  de  fubiet,  fërreftans 
tous  en  D.eu^uieft  la  premier  catife , & 

ftr:rvdcrac-Mai5  Kacn°as  ànOS  e. 

ftodles  & planettes^uifont  les  inftrumés 
& gouuerneurs  de  ce  bas  monde  : car  ces 
Æcrets  8t  particulières  proprietez  dont 
flous  partes , en  denuent.Etlî  faut  enten- 
dre  (]  ecs  forces  lecrettes  des  chofes , font 
audi  variables  & dmerfes,  côme  elles  font 
fobiettes  a dmerfes  & variables  eftoilles 


natures  « forces  de  linflud.ô  qu’ont  les 
eftoilles  auec  leur  lumière  (moyennant  le 
mouuement  celefte  és  chofes 
qui  particulièrement  leur  font  fubiettes) 
lecaufent  ks  excellt-cés particulières  d’au- 
cunes choies  :&  /îaduicnc  encore, qu'vne 
chofe  peut auoir  deux  venus  &proprietez 
fccrettes , par  l’influéee  de  diuérfeseftoil- 

TEt  Ces  (ori.es  aiflfl  'fiflgülieres , font  de 
plus  grand  effet  & effic»ce,quâd  les  quali- 

rcs& TtA1ItS  C licholh>™  Ibntcôcrai- 
res&  répugnantes. Et  pourceq  lesexe'pfe 
endiont  les  chofes  plus  .claires,  nous^en 
donerons  quelques  vns:&  quiconque  en 

* >Alarfiie  Fiqh  àu  vie3  Leo- 
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nardCamile  au  miroir  des  pierres  , Cor- 
neille Agrippa,  Albert  le  Grand  Sc  autres. 

TUficurs  f>roPriete\7»criiciUeHfeï  d'aucunes  (hofts:  & 
à quelles  ejtoilles  (y  pl&ncîtcs  elles  font  fuLicttes * 
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HRemierement , le  Safran  a la 
force  de  refueiller  les  efprits,  & 
la  vertu  va  incontinent  iufques 
au  coeur , prouocant  rifee  & al- 
legreffe  : & diton  que  telles  proprietez 
luy  procèdent  par  influence  particulière 
du  Soleil , àqui  il  eft  fubiet  : à quoy  il  eft 
encore  aidé  par  fa  nature  fubtile , îuifan- 
te , & aromatique.Le  Mirrhe,  l’Encens  ,1e 
Baume , le  bois  d’Aloes , l’elpi  de  Narde, 
font  aufli  fubiets  auSoleiLOn  dit  encore 
que  for  poureiire  de  la  nature  du  Soleil, 
a la  vertu  de  conforter  Sc  refloiiir  le  cceur 
& d’eftre  reluifant.Le  mefme  Soleil  don- 
ne a l’efcarboucle  la  vertu  de  reluire  de 
nuit , & d’eftre  propre  contre  ievenimLa 
propriété  qu*a  la  la  cime  contre  la  fou» 
dre,  ils  difent  qu’elle  vient  de  l’influence 
du  planette  lupiter  , Si  que  pour  celle 
cauft  il  eft  bon  que  l’homme  la  porte  fur 
foy.  La  pierre  du  nid  de  l’Aigle, entre  les 
autres  yertiis , eff  merueiileiiiement  pro- 
pre i l'enfantement  des  femmes , quand 
«lies  en  font iQuehees,  ce  qui  vient  parla, 
? % 


jnel’ajinir  ô • , UI!e:  K-ahsafFer. 

melauoir  expérimenté.  Si  Ion  fe  touche 

dt  maSapeT66  Piu<T 5 ’ 

’ le  dn  mil  pe.rr°nne  toueheefera.defren- 


due  dn  mal  pe.rlonne  touchee fera  ci 

' «>  ce  qui  aduient  par  fin- 

pZIL  t vertuàla  Sauge  contre  la 

Lei&ql'SITaUX  ^ f°nt  fubie«  a« 

iontvàSc  i '™u“t  influence, 
sneuries  & /d  C°l,raST,aimans  Je?  fei- 
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&ïertu  d«  l Aymant  eil  infiife  de 
l’image 


esalpectsrce  que  pourra  yeoir. 
en  voudra  faire  expérience  par 
ur.  Entre  les  plus  renomme es 


vertu 


w 


Timagecelefte,nômee  Ourfe  mineur,  qui 
contient  vingt  fept  eftoilles.  Et  pourc 
que  l’acier  eft  fubiet  à ces  mefmes  eftoil- 
les,&  que  la  pierre  eft  plus  qualifiée,  & ei* 
plus  grand  degré , elle  eft  fuflifante  à lef-. 
mouuoir  3c  attirer  à foy,&  encore  luy  cô- 
muni  quel*  cefte  vertu.  Aucuns  client  l’ai- 
gle eftre  fubiette  au  Soleil , autres  dient  à 
Iupiter,&:  de  lupiter  luy  aduiét  cefte  pro- 
priété, denepouuoir  eftre  frappee  de  fou- 
dre. Et  à caufe  de  l’influence  du.  Soleil, elle 
a vne  autre  merueilleufe  propriété,  qui  eft, 
d’eftre  dame , 3c  fc  faire  craindre  des  au- 
tres oifeaux,  & auoir  la  veuë  plus  forte 
que  nul  des  autres  : 3c  encor  que,  fes  plu- 
mes mangent  3c  confommen 
autres  oifeaux , fi  elles  font  mifes  enlen 
ble.  La  Lune  communique  tant  de 
à la  pierre  nommee  Selenites,  qui  fe  ti 
ue  en  Arabie,  & de  laquelle  parle  Pline, qu 
dans  le  corps  de  cefte  pierre  fe  monftre  1 
Lune , 3c  croift  3c  deferoift  corne  le  _ _ 
du  ciel.  Les  chats  ont  vne  propriété 
la  domination  de  la  Lune,  que  les  p 
res  des  yeux  leur  croiflent  3c  defcix 
chacun  iour,  félon  le  cours  dînmal  n* 
Lune,  3c  fes 
celuy  qui 
chacun  iour, 
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pierres  du  Soleil , celle  qui  a leplus  de  for- 
ce,cft  la  pierre  nômee  Pôtaure,que  Ion  dit 
auoir  efté  trouuee  par  Apollon  Tianee,& 
a laquelle  le  Soleil  donne  tant  de  puiflan- 
ce , qu  elle  tire  à Coy  toutes  les  autres  pi  er- 
res, corn  me  l’Aymant  tire  i’acicr:&  à celuy 
qu.  la  porte,  nulle  poifon  ne  peut  faire 
''  d,t-P«  d auantage,que  cefte pier- 
n.  leu  le  a en  foy  toutes  les  proprietez  des 
autres  pierres.  Pline  & tous  autres  dient, 
Plerre  ^catcs  pour  la  domination 
ne  Mercure , aide  à la  venc  de  celuy  qui  la 

porte,  fait  bien  parler  & librement,  & fi 
elt  encore  tout  venin.  Le  mefme  Mereur 
re , par  influxion  qu’il  donne  à quelques 
belles,qui  luy  font  fubiettes.côme  chiens, 
jinges,  regnards,  & autres  telles  belles, 
leur  dône  engin  & aduismeruci lieux.  La 
palme  & k laurier  font  pareillement  fub- 
letsau  Soleil,  & de  luy  ont  leurs  particu- 
lières propriété-/,  contre  la  foudre , tempe- 
. & oraSc  > & contre  toute  poilôn  & ve- 
p'”;  P*ur  celle  mefme  occaiion  le  Lierre, 
e Cedre  & le  freine,  font  propres  contre 
le  venin, & font  verds  tout  le  long  de  l’an. 

1 areilk-ment  la  pierre,  nommes  Helio- 
rrope  , de  laquelle  Pline  & plufîeUrs  au, 
tresdifentchofes  merueilleufes,  c’eft  que 
elle prolôge  la  vie , & qukücfaitles  hom- 
mes 


p n on  i êtez.  po 
mes  conftans  6c  bien  voulus  ; & encore, 
qu’elle  peut  retire  rhommednuilible,poiit 
la  propriété  que  le  Soleil  luy  influe.  La 
pierre  Iacintç  , par  la  communication  du 
Soleiljà  qui  elleéft  particulièrement  fub- 
krte,5t  (emblablenaéc  de  Iupker,fi  1 nom- 
me la  porte  fut  foy , 6c  qu’elle  touche  à la 
chair  tantfok  peu, elle  preferue  & defténil 
contre  tout  venin,  8c  aufîi  cotre  toutes  les 
mauuaifes  vapeurs  8c  xt  corrôpu:  elle  rel- 
iouit  & conforme  le  cœur  & l’efprit:  & dit 
on  encore  plus , qu’elle  rend  les  hommes 
fort  amiables  8c  bien  voulus*  ILy  aaufli 
vne  autre  forte  de  lacinte  nommee  Cri- 
folite,  qui  tire  fur  la  couleur  de  vcrgay , 8c 
participe  de  la  vertu  du  Soleil, elle  eft  pro- 
pre 8c  fort  bonne  contre  la  frenaifie,  & 
humeur  mélancolique,  8c  cotre  les  fantof* 
mes  8c  mauuaifes  vidons.  Le  Scarabée 
qu'en  François  nous  nommons  fouilles 
merdes,  petit  8c  vil  animal,  eft  fi  merueiL 
leufement  fubiet  à la  Lune,  qu’il  fe  trouue 
par  efcrit,6c  parexperience,  qu’il  fait  8c  a- 
mafle des  pelottes  a’excrements  humain* 
8c  y enferme  fes  petits  œufs , lefquelîes  pe- 
lottes il  tient  cachées  yingthuit  iours». 
pendant  lefquels.  la  Lune  fait  fon  cours, 
8c  le  vingtneufiéme  il ks  tire  hors,  puis 
les  recache  foubs  terre: 8c  ce  pendat  que  la 
P iiij 
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nez, ou  parla  playe.  Nous  pourrions  bien 
dire  8c  reciter  beaucoup  d’autres  proprie- 
tez,&  qui  font  fort  merueilleufes  & gran- 
des , de  des  excellentes  qualitez  des  pierres 
8c  autres  chofes , que  les  fept  planettes,  8c 
principales  eftoilles  eftàns  és  orbes  des 
cieux, influent  és  choies  qui  font  inferieu- 
res: mais  ce  que  nous  en  auonsf  eu  dire  8c 
reciter  nous  fuffira  : 8c  dirons  feulement 
des  vertus  de  certaines  choies*  qui  promè- 
nent des  eftoilles  fixes  du  huitième  ciel, 
îefquelies  ont  grande  domination  8c  for- 
ce fur  les  chofes  qui  participent  és  quali- 
tez, que  les  autres  planettes  influent.  Le- 
ftoillenommee  Telle  de  module  donne 
vertu  8c  force  au  Diamant , 8c  l’herbe  Ar- 
moilè  noramee  herbe  de  S.Iean,qui  dône 
hardielfe  8c  cœur  a celuy  qui  la  porte  : 8c 
eft  celle  eftoille  de  la  nature  de  lupiter,  8c 
de  Saturne.  Les  eftoilles  nômees  Pléiades 
ont  puiffancefur  le  Criftal,  8c  fur  la  grene 
de  Fenoil  : de  là  vient  qu’elle  aide  & con- 
forte la  veue , poureeque  telles  eftoilles 
font  lunaires  8c  martiales.  Celle  meûne 
herbe  Armoife , la  Mandragore, la  Mente, 
le  Salir, le  Rübis,recoyuét  vertu  des  eftoii- 
les  Boquines , 8c  difent  que  celuy  qui  por- 
te telles  piefrès  eh  eft  rendu  aimable.  La 
vertu  que  nous  aiions  dite  eft  pareiüemét 


merveihevjes 
en  la  pierre  Agate  , & d./cnt  quelle  pro- 

La  petite  erUtfe  ifagC  cdefte 
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u de  leftremdre  le  Tangue  l’eftôille  nom- 
mee  Ariamech  ou  Bootes  en  Grec.La  To- 
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chaltete,&  de  réprimer  la  chair, & de  don- 
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de  Scorpion  , de  la  nature  de  Iupiterfc  de 
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nages ,5c  par  expérience  approuvées.  Puis 
nous  liions  au  3.  iiure  des  Rois, 5c  8.de  Sa- 
pience^que  Salornô  cognent  l’occafiô  des 
chofes, la  nature  des  animaux  6c  les  forces 
des  herbes.  Iofephe(afin  que  ie  ne  fois  fi 
log  ) efcrit  en  Ton  Iiure  de  la  guerre  Iudai- 
que  d’vne  racine  nommee  Barharas,  qui 
croifToit  près  d’vn  lieu  nome  Mecherâtc: 
& dit  qu’elle  reluifoit  de  nuit  côme  feu, 5c 
qu’elle  auoit  vertu  de  guarir  les  demqnia- 
cles,  5c  autres  bonnes  proprietez:mais  il  y 
auoit  tant  de  peine  a la  cueillir,  que  pciv 
fonne  ne  la  pouuoit  arracher  : pource  que 
combien  quelle  fe  veid  de  bien  loing, 
touteffois  quand  on  f’en  appro  choit,  nui 
ne  la  pouueit  prendre  ni  toucher , iulques 
à tant  que  ( faifant  expérience  de  ce  que  le 
diable,  ou  pluftoft  l'ange  defcouurit  ) Ion 
cogneut  qu’en  le  baignât  en  l’vrine  de  fé- 
me,qui  euft  fes  fleurs,on  la  pouuoit  pren- 
dre 5c  cueillir  : touteffois  celuy  qui  l'arra- 
choit  en  mouroit,  finon  qu'il  portail  vnç 
autre  pareille  racine  quant  6c  luy  : ou  que 
pour  plus  grade  feuretc,quad  on  voy  oit  la 
racine  apres  feftre  baigné  corne  i ay  dit, 
ils  foüifloyét  la  terre  d’alentour  : puis  tai- 
foyét  vn  laqs  d’vne  forte  corde  a la  racine, 
5c  à l’autre  bout  de  la  corde , ils  lioyent 
çflroittemcnt  vn  chien, lequel  fe  voyat  lie 


; M£Rt'iuevsbs 

«roK  fîfort,  qu’il  arrachoit  celle  racine 
ment  & fen  feruir  . Jl111  vouIoii:  Teure- 

beaucoup  d'autres  ebofts. 
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cft  bonne  pour  tirer  le  trait , ou  les  pièces 
de  fkfche,de  celuy  qui  en  eft  féru, puis  que 
les  mefoies  Cerfs , quand  font  naurez , v~ 
font  de  ce  remede.  Ariftote  .dit  que  les 
Cheures  fauuages  de  Câdie , font  le  fom- 
blable.  Les  Cerfs  quand  ils  font  piques 
d’vne  elpece  d’arignees  venimeufos*  nom- 
mées Falanges,  fo  guariffent  en  mangeant 
des  efcreuiffes.  La  propriété  de  i’herbe 
Celidoine , autrement  nommee  Efclere, 
nous  aefté  enfeignee  par  les  arôdelles , 8c 
qu’elle  eftoit  propre  pour  la  yeue , voyans 
qu’elles  en  vfoyent  pour  les  yeux  de  leurs 
petits,  La  tortue  en  mangeant  la  mar  jole- 
ne  fauuage , fo  dçffend  des  forpens:&  de  là 
eft  cogneue  la  propriété  de  cefte  herbe 
contre  la  poifon,  La  bellete  mange  de  la 
rue  pour  combatre  les  rats.  Les  porcs  fan- 
gliers fo guariffent  de  leurs  maladies,  eh 
mangeant  du  lierre , ou  bien  des  efcreuif- 
fos,me(meinét  celles  que  la  mer  pouffe  au 
riuage.  La  couieuure , pour  defpoiiiller fa 
peau  gaftee  de  feftre  tenue  l’ Hiuer  en  ter- 
re , prend  du  lus  de  fenoil , 8c  pour  fo  net- 
toyer la  veué  qu’elle  auoit  gaftee  8c  ef- 
bloiiie,  eftanth  long  temps  foubs  terre 
en  tenebres , elle  fo  frotte  les  yeux  de  fe^ 
noil,  que  les  Grecs  appeilét  M aratrnm,  qui 
iuy  reftaure  8c  refraifchit  lesyeux:&;  parla 


merveillevse's 
peuron  cognoiftrc  la  vertu  de  cejfle  her- 
be.^ Les  Ours  enuenimez  du  fruit  d’vne 
herDe,nommee  mandragore,  fe purgent 
en  mangeât  des  Formis.  Nulle  herbe  pour 
venimeufe  qu’elle  foit  ne  peut  nuire  au 
y cri  qui  a mangé  d’vne  efpece  de  char* 
don  que  Pline  nomme  Cynata.  Le  dra^- 
gon  en  mangeant  des  letuës  fa  un  âges,  fè 
purge  & cure.  Nous  yoyôs  tous  les  iours, 
qu^  les  chiens  en  mangeât  vne  herbe  que 
Pline  dit  ne  pouuoir  eftre  cogneuë  fe 
prouoquent  a vomi/Temët  pour  nettoyer 
1 cltomach.Les  ramiers, les  jays,lesmerles, 
les  perdrix,  vfent  de  furilies  de  Laurier 
pour  leur  purgation.  Les  autres,  pigeons! 
tourterelles  & poulailles , pour  fe  purge*  1 
prennent  de  la  Paritoire , que  Piineappeh  I 
e Helxine , c’eft  vne  herbe  qui  vient  for  I 
les  murailles.  Les  cannarts,les  oyes,&  au*  I 
très  oifeaux  de  riuieres  , Fe  feruent  aufïî  J 
pour  leur  faute , de  l’herbe  nommee  Side- 

rmw"ki  pa?te;  L«  grues  & oifeaux 
lemblables,  vfent  de  îonc  de  marais.  Loi-  ! 

leau  , nommé  Ybis,  quandil  fèntauoir  i 
befom  , de  Ton  propre  bec  Ce  purge  auec 
e eau  , par  la  parti  einferieure:-&  dit  Pli-  * 
ne  que  deceft  oifeau  les  homes  on  t trou- 
ve le  remede  des  elifteres.  Les  -chiens  ne 
«pjuenc  aucuneplaye , gu’ils  ne  Ce  g3U- 

li&n* 
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ïiffent  euxjnefmcs,fiils  y peuuent  attein- 
dre de  la  langue  pour  la  lecher.  Quand  ia 
Pantere  qu’Auicenne  nomme  Léopard,  a 
mangé  d’vne  herbe  venimeufe,  nommee 
Pardalianche , elle  fe  guarit  en  mangeant 
de  la  fiance  & excrement  de  l’homme  : cc 
que  cognu  par  leschalleurs,  ils  en  mettent 
-dans  vn  vaifièau  qii’iis  pendit  a Yne  haute 
branche  a arbre,  là  où  la  Pantere  fiarrefte 
& amule , fous  efperance  de  l’auoir, telle- 
ment que  les  chafièurs  ont  le  moyenne  fripon 
loifir  de  la  tuer.  Ariftote  Pelcrit  ,*&  Pline  Ati  afi*~ 
plus  amplemét  quehiy,  & Albert  le  Grâd. 

Et  dit  encore  Pline , que  par  le  bon  aduis,/;w>ga 
des  belles, les  hommes  pourroyent  euiter  Albert 
plufieurs  périls , & quelquefois  la  mort:  h Grand 
Pour  ce,ditjî,que  quad  aucun  édifice  eft  - 

-en  danger  de  tomber  , les  rats-&  fouris^ 
Portent  & fenfuyent,  & l’abandonnent^ 
monllrans  aux  hommes  quils  doyuent 
‘faire  le  femblable  : & que  les  areignees 
cheent  toutes  des  murs  eflaiit  en  ruine, 
prefts  à tomber.  Encore  efcritjtl  que  ks 
arôdelles  ne  le  repofent  iamais,ni  ne  font 
leur  nid  en  lieu  qui  foir  prell  à .tomber. 


ghte  plufeursluftcs , par  infiinèl  mlmeliOnte»* 
gnoiffùnce  dts  tkofc)  kvciiingr  dephifietirs 
j)*y  s que  petites  befles  ont  rendus 
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On  feulement linftind  naturel 
d’aucunes  beftes>  a eMfuffifant 


pour  nous  donner  à cognoilfre 
la  naïfue  propriété  de  quelques 
choies,  & à quoy  elles  nous  poiirroyent 
feruir , fuft  par medecine , ou  autrement; 
mais  encores  plufieurs  d’icelles  tant  ter- 
reftres , que  volatilles,  ont  cognoiflànce 
de  la  mutation  des  téps,  fil  doit  foire  vêts, 
pluyes , tempeftes , ou  beau  temps , & en 
donnent  certains  fignes  aux  hommes. 
Comme  nous  voyons  que  les  moutons 
en  fautant  ça  & là,  & fe  refiDÜifIkns,pro- 
gnoftiquentpluyes.Le  pareil  nous  eft  de- 
monftré  par  le  boeuf , quand  il  fe  leche  à 
contre^poil,&  hauifele  mufle  vers  le  ciel: 

& encore  quand  il  mugit , & fleure  la  ter*. 
re,&  f efforce  de  mâger  virement,  & plus 
quefon  ordinaire.  Ce  que  fait  pareille- 
ment la  brebis , quand  elle  gratte  la  terre  * 
auec les  pieds:&  aufli  les  cheures , quand 
elles  dorment  fort  près  l’vne  de  1 autre  ; & 
quand  les  formis  marchent  plus  dru,  & 
en  plus  grand^trouppe  que  de  couftume,fè 
rencontranslVne  l’autre  comme  eftour- 
dies  elles  dénotent  la  pluye.  Si  les  Lions 
vot  habiter  d'vn  pays  en  autre  , c’eft  cer~ 

£aia  %dé  que  i’amiee  doit  eftre  {biche. 

Eiian 
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Eîian  efcritdes  cheures  de  Libie,  qu’elles 
cognoilfent  la  venue  des  iours  caniculai- 
res, & ièntent  & monftrent  quand  il  doit 
plouuoir.  Quand  on  voit  que  les  loups 
entrent  aux  maifons , & aux  terres  labou- 
rables , & Rapprocher  des  gens,  on  dit  que 
ils  fuyent  la  grand’  tempefte  prochaine. 
Les  pqilîons  ont  aufli  vne  merueilleufe 
propriété  à fentir  la  mutation  des  temps. 
Quâd  les  Dauphins  fautent,  & fe  defcou- 
urentfurleau,  ceft  à dire  qu’il  viendra 
grands  vents  du  collé  dont  ils  fortent , 8c 
quand  ils  troublent  l’eau,  & fe  debatêt  en 
icelle,  ceft  Ligne  de  ferenité,  & beau  téps. 
Quand  la  grenouille  chante  plus  haut , 8c 
plus  fort  que  de  couftume , c’eft  Ligne  de 
pluy  e 8c  de  tempefte.  Les  oifeaux  ne  font 
fiuftrez  de  ce  priuilege,car  nous  pourrons 
autant  ou  plus  parler  deux  a ce  propos, 
que  de  toutes  les  autres  belles.  Quand  les 
oifeaux  aquatiques  fortent  de  la  mer,  8c 
viennent  alfez  auant  fur  la  terre , c’eft  fi- 
gne  de pluye  8c  de  tempefte.  Si  les  grues 
volet  en  l’ær  fans  faire  bruit,  ceft  ligne  de 
beau  temps,&  fi  elles  crient , 8c  vont  fans 
ordre  c’eft  ligne  contraire.  Quand  la  cor- 
neille va  droit  vers  lamer,ç’eft  progno- 
fti  cation  de  pluye,  8c  pareillement  quand 
elle  fe  tiéfcfur  le  bord  de  la  mer  en  melajv» 
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<olie,&  que  Ton  chant  eft  trifte.Si  la  che- 
nefche  chante  beaucoup  en  téps  de  pluye: 
cela  dénoté  que  le  temps  fe  veut  efc-larcir, 
8c  l\  au  contraire  elle  chante  en  beau  téps 
-c  eft  ligne  de  pluye.  'Plutarque  dit  que 
quand  le  corbeau  chute,  en  voix  entoüee, 
& qu'il  le  bat  d’aides,  c eft  figue  dt  vents 
&c  tempefte.  Ceftemefme  choie  nous  eft 
par  eux  defcouuerte,  li  eftant  le  Soleil  bas 
en  Occident,  ces  corbeaux , corneilles  8c 
pies  fe  mettent  à chanter  & fauter  en  vo- 
letant vers  le  ciel,  puisfe  lailïèr  tomber  en 
bas,  & recommencer  comme  deuant:  car 
par  ccs  mines  ils  menalfent  le  froid  8c  la 
pluye.  La  congrégation  de  plufieurs  oi- 
leaux  blancs, fe  fait  ordinairement  en  pré- 
cédai grades  tempeftes.  Quand  les  pou- 
les,&  autres  oi féaux  domeftiques  fe  bat- 
tent des  ailles, & fautent  en  chantant, & fe 
red  oui  liant , c’eft  ligne  qu’ils  (entent  ve- 
nir le  vent  & la  pluye.  Quant  laloiiette 
chante  fort  la  matinée,  8c des  cannars  fe 
baignent  voio  tiers,  & fe  peignent , efplu- 
chét,&  dreffent  leurs  plumes  auec  le  bec, 
c’eft  ligne  deyét  & tempeftes.  Si  Ion  voit 
que  les  arondelles  volent  li  près  de  l’eau* 
qu’il fembte  qu’elles  frappent  contre,  cela 
dénoté  qu’il  pleuura  bien  toft.  Eliandit 
• que i’oifeau  nome  Ybis  cognoit  ker-oif- 

fant 
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fant&decoursdelaLune.  Mais,  ornes 
amis , ie  crains  d’eftre  oportun  auec  tant 
d’exéples que i’ay  alleguez:parquoy nous 
parlerons  d’aucunes  belles  qui  ontchafie 
les  peuples  & habitans  de  plufieurs  con- 
trées: 8c  no  pas  feulement  grandes  belles, 
mais  des  plus  petites . A ce  propos  Elian 
eicrit  d’aucuns  lieux  en  Italie , ou  grande 
multitude  de  rats, par  la  dellruélion  qu’ils 
firent  és  racines  des  arbres  & des  herbes, 
ians  qu’on  y peull  mettre  remede,  caufe- 
rent  telle  famine , que  les  habitans  furent 
contraints  abandonner  la  contrée.  Marc 
Varron  dit,  qu’en  Efpaigne  y eut  vn  gros 
bourg  fitué  en  pays  fablonneux,qmfut 
tellement  foiii  8c  caué  par  les  connils}que 
finalement  il  fut  ruiné.  Et  non  feulement 
telles  chofes  font  aduenues  enterre  ferme, 
mais  au fii  en  des  ifiesenuirônees  de  nier, 
les  rats  6e  fouris  ont  eu  celle  audace,  8c 
malignité, qu’ils  ont  dechafie  les  habi- 
tans du  lieu  : dont  porte  tefmoignage  IV- 
ne  de$  ifies  Ciçlades,nommee  Gyare,  qui 
par  1e  moyen  de  telles  belles  demeura  in- 
habitée. Ces  mefmes  auteurs  dient , que 
il  y a eu  en  France  vne  ville  rÊdué  inhabi- 
table,à caufe  de  la  multitude  des  grenoil- 
les.  En  Afrique  pareil  cas  aduint  par  des 
locuftes  & lautereaux.  Theofrafle  çferit 

Qùj 
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d’vn  autre  pays  que  les  Chenilles  firent 
delhabiter.  Vne  autre  prouince  en  Libic 
fort  fertile,  fut  abandonnée  par  les  homes 
dechaffezdes  Lions  : touteffois  ce  ne  fut 
point  grande  vergoilgne  aux  homes  d*e- 
flre  furmontez  des  Lions:mais  la  débilité 
humaine  eft  bié  declaree , par  ce  que  Pli- 
ne recite, d* vne  prouince  fur  les  limites  de 
Ethiopie  ou  les  Formis, Scorpions,  ôc  au- 
tre petite  vermine , en  exilèrent  les  hom- 
mes,qui  l’habitoyent.  Les  moufehes  firet 
fuir  de  leur  contrée,  les  Magarenfiens  en 
Grece  : & les  guefpes  ,les  Ephefiens.  An- 
tenor  efcriuant  de  l’ifle  de  Crete,  félon 
qu’en  parle Elian , dit  qu’vne  quantité  dè 
Abeilles  chafferét  d’vne  ville  tous  les  ha- 
bitans  d’icelle , &:  de  leurs  maifons  ils  en 
firent  des  ruches . Maintes  autres  telles 
chofes  font  aduenues  au  monde , qui  le 
peuuent  veoir  és  hiftoires  anciennes. 

D'vnefubtilc  intention  quetroma  ^Arcbimedcî 
pour  cpgnoiflre  combien  un  orfcurc  auoit 
méfié  d'argent  cn-vne  couronne  d'or  fans 
que  pour  le  c&gnoift/c  tU  couronne 
fut  brifeeni  endommagée, 
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IAmais  les  hiftoriens  ne  fe  trouuerent 
las, ni  ennuyez  de  récités  les  fubtiles  in- 
tentions , l’cljprit  de  la  fcicnce  d’Archi-j 
" ' medes  , 
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medes  de  Syracufe , & principalement  en 
Aftrologie  & Geometrie.  Entre  lefquel- 
les  ie  veux  reciter  vn  fubtil  moyen  fort 
notable,  dont  il  faduifa&  que  Vitruue 
raconte.  Ce  Philo fophe  viuoiten  Syracu* 
fe  ville  de  Sicile  , du  temps  que  Hierpny 
regnoit , Roy  fort  riche , &:  bien  ami  des 
Romains.  En  la  fécondé  guerre  de  Car- 
thage,ce  Roy  fit  faire  par  vn  fien  orfeure, 
excellent  ouurier,  vne  couronne  d’or  qu’il 
auoit  promife  à fe  s dieux  : & pour  ce  fai- 
re,apres  auoir  cogneu  du  pris  de  la  façon, 
«jui  couftoit  beaucoup,  le  Roy  fit  deliuref 
a l’orfeure,  l’or  au  poix,  félon  la  pefanteur 
que  deuoit  auoir  la  couronne,  qui  fut  fai- 
te fort  ingenieufement , & de  grand  arti- 
fice , & du  metme  or  qui  pour  ce  fairç  a - 
uoitefté  baillé  : touteffois  i orfeure  com- 
me larron  bien  fubtil,  la  falfifia , y mefV 
lant  quelque  quantité  d’argent  parmi 
l’or.  La  couronne  acheuee  ,on  l’apporta, 
deuant  le  Roy,  qui  la  fit  pefer  & trouuant 
fon  poix  en  fut  trefeontent , &c  fatiffît  en- 
tièrement l’o uurier  de  fa  façon . Mais  en 
fin  ayant  efté  certifié , qu’il  y auoit  meflé 
de  l’argent , le  Roy  eut  defir  d’en  fçauoir 
la  quantité  fans  deffaire  la  couronne. 
Et  pource  que  ceft  Archimedes'  eftoit  en 
grande  réputation  au  pays,  ilfutprefea- 


té  au  Roy  pour  ce  faire , qui  luy  en  donna 
la  charge . Or  ainfî  qu’il  en  fbngeoit  le 
moyen , aduint  qiul  fè  mit  en  vn  bain^ 
pour fè Iatier & nettoyer,  car  fen  eftoit-, 
lors  la  coutume  fort  vfnee:&  feflant  mis 
dans  la  cime  pleine  deau,ikÔfîdera(cÔme 
celtia  couflumc  des  dobles  d’e  (plu  cher 
toutes  chofes)  qu’il  fortoit  de  celle  cuué 
autant  d’eau  que  (on  corps  occupoit  de 
place, & tellement  y mit  fon  entendement 
*3 11  il  en  fortit  fort  ioyeux , difant  auoir 
trouiié  leans  ce  qu'il  cerchoit.  Puis  fît  fai- 
te deux  lingots  de  mefme  poids, fvn  d’or, 

& 1 autre  d’argent  : & eftoit  la  pefanteur 
de  chacun  lingot  pareille  a cellede  la  cou-r, 
ronne.  Apres  il  fît  faire  vn  vaiÇçfeu  à ffhz 
gland, fort  bien  fait,&  Remplit  d'eau,&-là 
dedans  y mit  le  lingot  d argent, adonc  for-* 
toit  du  vailleau  autant  d’eau  que  le  lingot 
tenoit  déplacé  : & pour  fçauoir  combien 
d eau  c’eftoit  refpandue , fit  fubtilemen: 
tirer  hors  le  lingot:  & auecvne  autre  vafe 
de  mefure,fït  par  compte  remplir  d’eau  le 
va^ïïeau,&  auec  ce  compte  & mefurekâr 
1 bien  le  poids  du  lingot)  il  co- 

g&oiiioit  combien  le  marc  nu  la  liure 
argent  , iettoit  d’eau  dehors  , par  Je 
moyen  de  ce  qui  reftoit  d eau  dans  le  vaif- 
ieau , Sc  par  le  poids  du  lingot.  Quand  il 
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eut  fait  ce  compte,  di(ant  en  foyjnefme^ 
le  marc  ou  la  liure  d’argent  tient  place  de 
tant  de  mefure  d’eau , il  voulut  aufii  fça- 
uoir  en  pareil  cas  de  l’or,  qui  eiloit  de  fem 
blable  poids  que  celuy  d'argen&maisiine 
fortit  pas  tant  d’eau  qu’il  auoit  fait , quad 
on  y auoit  mis  le  premier  lingot  d’argent, 
combien  qu’ils  infient  égaux  en  poids, 
pour  ce  que  (comme  chacun  fçait)  le  pa- 
reil poids  de  l’or  netientpas  tant  de  lieu 
que  celuy  d’argent  , par  airdi  refpandit 
moins  d’eau.  Apres  ayant  retiré  i’or , il. fit 
remplir  par  mefure  le  v aideau  , comme 
Ion  auoit  fait  au  poids  de  l’argent  en 

çontant les  vaiffeaux  quelony  verioit,  il 
fit  aufli  conter  combien  chacun  marc  ou 
liure  d’or,  auoit  peu  ietter  deau  dehors. 
Cela  fait, en  retenant  bien  ces  deux  mefii- 
resjilprint  lacourêne  que  l’orfeure  auoit 
faite  du  mefme  poids  que  chacun  de  ces 
deux  lingots  d’or  &.  d’argent , la  mit  dans 
levaifieau,&  l’eau  fe  refpandit  félon  la 
grandeur,  & retirant  la  couronne  dehors, 
il  mefura  1 eau , qui  ne  fuffifoit  pas  pour  « 
emplir  le  vaiffeau , & fe  trouua  qu’elle  a- 
uoit  ietté  plus  d’eau  dehors , que  n’atioit 
fait  le  lingot  d’or,  & moins  que  celuy  de 
argent:&  fçachât  défia  combien  de  poids 
fen  falloit  , pour  correfpondre  à cha- 

oJiï  ■ 


de  disTingver  l’or 
cune  mefure,il.fit  fon  conte  en  cefte  forte* 
Celte  couronne  iette  tant  de  vafes  d’eau 
dehors, plus  que  ne  fait  le  lingot  d’or:con- 
iequemment  il  y a autant  d argent  mdlé 
parmi  i or  en  la  courône , comme  elle  iet- 
te  de“°rrs  Piuf  d’eai1  que  le  lingot  d’or  : ce 
qurelt  faaka  entendre:carfi  la  couronne 
eult  elle  tout  entièrement  d’or, elle  h’euft 
îetteplus  grande  quantité  d’eauhorsdu 
vai  fléau, quele  lingot  dor:  mais  pour  ce 
qu  elle  «x  auoit  îetté  plus,  ce  plus  donna  à 
cognoiltre,  ce  qu’elle  auoit  en  foy  d’argét 
mefle:car  on  fçait  bien  que  deux  lingots 
d vn  mefme  poix , & d’vnmefme meta.l. 
doyuent  neceffairement  eftre  d’vn  met 
me  corps,  & quantité:  parainfi  mis  en  vn 
vale  plein  d’eau, ils  doyuent  ietter  pareille 
quantité  d’eau  dehors,  d’autant  que  deux 
corps  ne  peuuent  eftre  en  vn  mefme  lieu, 
ams  en  mettant  le  corps  de  l’or  ou  délai!  ] 
gent  dedans  l'eau, il  faut  que  l eau  forte, & 
leur  face  place  : & tant  plus  le  corps  eft 
grand  tant  plus  fait  vuider  d’eau.  De  là  ’ 
vint  que  la  couronne  ietta  plus  d’eau  de- 
hors,que  le  lingot  d’or,pource  que  la  cou- 
ronne occupa  le  lieu,  auec  poix  égal.  A la 
-uecefteinu^tion  d’Archimedes,fut 

ingemeufe  & rubtiIe>  £acore  e dWs 
cnoles  de  plus  grande  importance  ayent 

efté 


DE  L À * G E N T* 
eftétrouuees  par  refprit  & induftrie  de 
ceft  home.Et  qui  voudra  veoir  de  luy  clio 
fes  merueilleufés , hfe  Plutarque, en  la  vie 
de  Marc  Marcelle , dç  Tite  Liue,  au  qua- 
trième & cinquième  de  la  troifiémeDe- 
cadeiou  ils  trouueront , que  feulement  les 
machines , & engins  faits  de  Pinuention 
de  ceft  Archimedes , furent  fuffifans  pour 
deffendrepar  long  temps  Syracufè, contre 
les  Romains:&  entre  autres  choies  fe  re- 
cite, que  n ayant  peu  toutes  les  forces  hu- 
maines tirer  vn  gros  nauire  hors  de  Peau, 
auec  infinité  dmftrumens,  Archimedes 
feul  la  tira  par  terre,  comme  fi  ellefuft  al- 
lée, vogant  par  la  mer.  Pendant  que  les 
Romains  tenoy ent  la  ville  Syracufè  allie- 
gee,  il  fit  de  telles  machines,  que  iettant 
de  deffns  les  murs  de  grans  crocs  de  fer, at- 
tachez a de  puiffantes  chaifnes,&  faifant 
le  contrepoix  dedans  la  ville , il  enleuoit 
en  f ær  vne  galere,  de  laquelle  il  faifoit 
tomber, & périr  tous  les  hommes  dans  la 
m*er  : car  il  la  laifToit  tomber  à plomb, en 
forte  qu’elle  fe  rompoir  par  pièces :&  auec 
d autres inftru mens  & aggrafFes,  il  enfer- 
roit  les  galeres,&  nauires,  de  telle  force, & 
les  tiroit  de  telle  impetuofité  contre  vn 
roc, qu’il  les  brifoit  en  pièces.  Encore  ba- 
ftiilbitil  de  pareils  engins  fur  terre , auec 
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Jefquels  il  fai  Toit,  ordinairement  mourir 
pluheurs  des  ennemis.  Etfut  tel!*  la  refi- 
ftanCe quefaifon  ArcJiimedes  dans  Syra- 

deCRomkarC  excellent  capitaine 
forr^Tf  ’ fUt  COntraint  changer  de 
forme  de  famé , pour  faillir  la  ville  : au- 
quel  fiege  ilfe  veid  en  grand  péril  & Con- 
fufiomcar  Archimedes  auoitmis  en  telle 
crainte  lesfoldats  Romains,  que  quadils 
oyoyent  de.çendre  des  murs  de  la  ville 

DeTclf6  c.hal(ne>oufeuIemcn:  vne  fimple 
peiche , ils  fe  retiroyent  & fuyoyent  au 
'Z?  °ln;  £ra>p*ns  les  inuentions  & mach? 
mur  li.  Jcceft excellent  otiurier.  Cicéron  at- 
fs.  t^Ue£Uf1?fePhlIofoPJle>cl’auoirinud- 
fcHltna  te  & fait  la  fphere  matcnellc , en  laquelle 

Vml>k  m°uuement  dfe tous 

afpeS&cr11'^  ''T  ’ palTions> & 

crfta|'  claudian  dit,qu  il  en  fit  vne  de 
crrftalxequi  femhle  auffiauoir  eftécon- 
felfe  par  Oiude.il  n’eftoit  pas  moins  fhi- 
dieux  & contemplatif,  que  dette  & fca- 
uant.Et  venant  Syracule  à eftreprinfe  par 

feuldèff^  t,OUteffois  auoir  cité  par  luy 
leuldefredue  longtemps,  Marcel  deffen- 

ait  que  nul  fuft  fi  hardi  de  tuer  Archime- 

mnrffr-peme  de h,  m°rc  ’ cncore  qu’il euft 
tant  fait  mourir  de  Romains.  Touteffois 

dauenturevnfoldatlerencontraSle 

cognoi- 
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cognoiftrefaifantvnefigure  en  terre,  6c 
iuy  demandât  ie  foldat  qu’il  eftoit  (autres 
dient  qu’il  luy  commanda  d aller  parler  à 
Marcel)  Archimedesneluyrefpôdit.  mot, 
ou  ne  vouloir  faire , tant  il  eftoit  entend f 
a fon  cercle , dequoy  le  foldat  courroucé 
letùarce  quidefpleut  grandement  à Mar- 
cel ,6c  luy  fit  faire  honorable  fepuîture. 
Ceci  eft  èfcrit  par  Pline,  Valere,  Liue , 6c 
Plutarque.  Cicéron  le  glorifia  d’atioir 
trouüé  fit  fepuîture,  6c  en  fit  vn  grand  cas? 
aufli  l’efprit  & l’induftrie  d’vn  docte  ho- 
me, peut  beaucoup  plus  que  la  force  de 
mil  milliers  d’hommes  ignorans.  Par  fin- 
duftriedes  fages  hommes,  les  b eft  es  fié- 
res  6c  terribles  ont  èfté  appriuoi  fees , les 
chofès  fortes  ont  efté  rendues  debiles , 8c 
les  debiles  fortesrpar  eux  le  petit  nombre 
eft  demeuré  victorieux  du  grand,  pourée 
qu’vne multitude  defordonnee  8c  fansin- 
duftrie,fe  rompt  6c  ruine  foyjmefme. 

Lt  maniéré  par  laquelle  So  cratcs  pcrfvtda  à «- 
b vides  de  devenir  orateur . 
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S*Vne  des  plus  grandes  hardieA 
fes,  à mon  aduis, 6c  audace  que 
puilfe  auoir  i’hôme  en  foy,c’eft 
de  parler  en  forte,  qu’il  don- 
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neoccafiônàtousd’efcouter  ce  qu’il  dit. 
Pour  cefte  caufe  eftoyent  anciennement 
louez  les  orateurs  qui  oroyent  en  public: 
mais  combien  plus  le  deuroyent  eftre  les 
bons  prédicateurs  de  ce  temps  ciîCe  que 

confidere  par  Alcibiades  Athénien  , fe 
voyant  leune  n’ofoit  aucunement  orer 
combien  que  ce  fuit  chofe  vfitee,&  necef- 
j aux  principaux  hommes  de  la  ville 

du  nombre  defquels  il  eftoit.  Dequoy 
l'apperceuant  ce  grand  Philofophe  So- 
cratcs  , & luy  voulant  donner  couraee.Sc 
perfuader  de  deuenir  orateur  , pratiqua 
vne  façon  & fubtil  moyen,  auec  lequel  il 
luy  hit  abandonner  cefte  crainte,  & trop 
curieulèconlîderation  qu’il  auoit.  Car  le 
trouuant  vn  iour  en  vn  endroit,  ou  il  y 
auoit  grandemultitude  de  peuple  de  tou- 
tes fortes  , il  luy  dit  : di  moy  Alcibiades, 
craindrais  tu  point  de  parler  deuant  ce  fa- 
uetier?à  quoy  il  refpondit,non  vrayement 
Socrates  :&  U luy  répliqua,  craindrais  tu 
point  dauantage  deuant  vn  trompette? 
auroiseu  crainte  deuant  luy  ? dit  Alcibia- 
des que  non,&  qu’il  ne  craindrait  de  par- 
ier deuant  telles  gens.  Socrates  luy  nom- 
ma encore  plufieurs  gens  de  meftier  & de 
balle  condition , puis  il  nominales  hom 
mcs  de  grande  qualité , & toujours  il  i ef- 
pondQit 
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pondoit  que  deuant  chacun  de  ceuxjà , il 
oferoit  parler  fans  crainte.  Orluydk  lors 
Socrates:  le  peuple  eft  compofé  de  tous 
ceux  que  ie  t’ay  nômez  & non  d’autres,& 
de  tous  ceux  ce  fait  l’auditoire  des  Athé- 
niens,là  outu  dois  orer:en  forte  que  celle 
crainte  que  tu  nas  point  de  parler  vn  à 
vn,te  doit  moins  efpouuenter  pour  parler 
à eux  tous  enfemble  : car  ceuxjà  qui  font 
ainli  à part  font  tous  vnis.  Par  celle  rai- 
fon  Alcibiades  fut  vaincu  : & en  la  bien 
conliderant,il  perdit  la  faulfe  peur  qu’il  a- 
uoit,&  en  pratiquant  celle  exhortatiô,  de 
là  en  auant  deuint  orateur  fort  excellent. 
Parla  le  cognoit  combien  vaut  vn  bon 
éonleil  donné  en  temps, & en  laifon. 

le  commencement,  & les  caufes  de  U faftim  des 
Guclçbts  & des  Gibelins . 
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fcV  temps  de  TEmpereur  Federie 

\ fécond  de  ce  nom , & de  Gre- 
„ ) go  ire  neufiéme,  entre  lefquels 

****  il  y eut  grand  difcord,y  auoit  en 
la  ville  de  Piftoic  deux  fa&ions  lVne  nô- 
mee  les  Panciatiques , & l’autre  les  chan- 
celiers. Or  aduint  d’auenture  que  deux 
freres , l’vn  nommé  Guelphe  1 autre  Gi- 
belin, eurent  diuerfes  opinions  en  celle 
ville; l’vn  fuyuoit  vn  parti, l’autre  Æyuoit 


f autre, 
hommes 

mença  à fe  nommer  Guelphes , 

Gibelins  : i’vne  defquelles  parties  qui 
rent  les  Guelphes  , cliaffa  les  Gibelins 
hors  de  la  ville  : Et  pourtant  que  c’efloit 
chofc  notable  veôdr  deux  freres h cô trai- 
tes, chacune  des  deux  fadions , ^acquit  la 
faneur  de  placeurs  de  leurs  voifins  : en 
forte  que  comme  vne  pelle  contagieufe, 
ce  diuorce  fe  dilata  petit  à petit  par  toute 
l’Italie  (ans  caufè , & fe  diuiferent  toutes 
les  côtrouerfes  ,in  Guelphes  & Gibelins. 
Ainfi  ce feu  f alluma  tellement, que  l’Emi 
pereur  Federic  qui  efloit  capital  ennemi 
du  Pape , eflant  lors  dans  la  ville  de  Pifè> 
en  l’an  mil  trois  cens  quarante,  & ne  fça- 
chant  quelle  fadion  efloit  de  foïi  parti, & 
quelle  du  parti  du  Pape, dit  & déclara  que 
ilprenoit  le  no  & la  partie  des  Gibelins. 
Cela  faitjilmena cruelle  guerre  aux  uuel- 
plies: & à caufe  de  celle  déclaration,  toute 
1* Italie  fediuifaen  ces  deux  n5s:pârquoy 
en  chacune  ville  naiiToyentrfcandales , & 
grandes  mortalitez  : mefmesaux  famille? 
particulières,  on  voyoit  le  fils  fediuifer 
'du  pere , freres  contre  freres , & ce  feule- 
ment,pour  f afFedionner  l’vne  partie  aux 
Guelphes  , l’autre  partie  aux  Gibelins: 

voire 
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voire  iufquës  à chafîèr  lVne  partie  Tau- 
tre. Encore  voyoitjon  , que  les  plus  forts 
ruinoycnt  & mettoycnt  les  maifons  des 
defchaii'ez  par  terre  & -en  deftrud-icn:  éc 
i\  eftoit  cefte  querelle  fi  grande  , qu’elle 
neuftf^èu catilèr  dauantage  de  cruauté, 
çntre  ks  àilidelles  ce  les  Chrefliens.  An- 
thonin  Archeuefque  de  Florence  eferit, 
que  pour  ces  fadions  il  y eut  en  celle  ville 
de  Florence , trentecinq  maifons  des  plus 
apixarentes  miles  bas  à raze  terre  ; & que. 
ces  mefmes  contentions  eftoyent  par  tou- 
tes Italie.  Plufieurs  peuples  prindrent  le 
nom  de  l’Empereur  , chafîant  dehors  les 
Guelphes,  & les  autres  aufil  faifoyent  le 
contraire.  Défia  la  plufgrande  part  de 
Rome  efloit  en  voye  de  prendre  la  part  de 
FEmpereur.Ce  que  voyant  le  Pape,  il  fit 
faire  vne  folennelie procefîion , ou  furent 
portées  les  clefs  de  faint  Pierre  & faint 
Paul , fuppüant  Dieu  qu’il luy  pie uft  tirer 
celle  cruauté  hors  du  cœur  des  hommes. 
Et  apres  la  proteffîon,  il  fît  vne  ôraifon 
publique  au  peuple,  ou  pour  mieux  dire 
vn  fermon , remonllrant  quelle  folie  c’e- 
ftoit  de  perfecuter  & tuer  ainfi  les  hom- 
mes,pour  la  faneur  feulement  de  ces  deux 
noms  que  le  diable  auoit  mis  aux  châps, 
pour  la  perfecutic-n  publique" de  l’Italie. 


DELÀ  ! AC.  DES  G V E L.  ET  GIB. 
Outrejce  , il  remonflra  plufîeurs  autres 
chofes , de  fi  grande  efficace , qui!  prouo- 
qua  le  peuple  à mifericorde,  laifTant  fon  < 
opinion  : au  moyen  dequoy,  ils  fàccorde- 
rent  à deffendre  le  fouuerain  poritiphc 
contre  l’Empereur  Federic,  quipéfoit  rui- 
ner &:  deftruire  la  partie  des  Guelphes. 
Celle  playc  par  le  péché  des  hommes  du- 
ra long  temps  en  Italie , par  laquelle  en 
mourut  plufîeurs  milliers  de  hommes, 
grand  nombre  de  bannis  & deftruits,plu- 
fieurs  édifices  ruinez , maintes  maifons 
bruflees.  De  ces  chofes  font  auteurs 
Platine  en  la  vie  du  Pape  Grégoire 
* neufiéme,  & Antoine  Sabelic  en 
la  troifiéme  partie  de  fes  hi= 

Iloires ,&  plufîeurs  autres 
hommes  de  grand 
fcauoir. 


Fin  de  U fécondé  partie. 


« 


Combien  fut  profitable 

Ici  a troHüce'..)  & comme  les  car  racler  ci  He 
braiqms  ont  fgnificatïon , ce  <p* 
n ont pvs  les  autres. 


C H A P. 


T R 

P A 


Ion  doit  eftimer  louables  &. 
dignes  de  grandes  grâces , ceux 
qui  ont  efté  inuenteurs  des  arts 
liberaux  & mécaniques,  & pa- 
reillement ceux  qui  ont  trouué  diuerfes 
choies  & doctrines , tant  celles  qui  appar- 
tiennent à la  culture  Sç reigle  de  l’ameSc 
del’efprit , corne  à l’exercice  & vfage  cor- 
porel: côbien  plus  ceft  hôneur  eftjl  deu,di;” 
celuy  qui  a inuenté  les  lettres  ,!efquep4l 
font  conferuatri ces , & garde  certain^  de 
toutes  les  autres  inu  entions?  carfami^eL' 
les  nulle  înuention  ne 
veu  encore  outre 


ï>  E L’INVENTION 

rendent  Jes  hommes  quafi  immortels. 
Elles  font  que  les  chofes  paiTees  il  y a mil 
ans , nous  font  prefentes,en  nous  les  com- 
muniquant tout  ainli,  que  fi  jes  tem” 
ne  n. p us  eu  enflent  feparez.  Par  icelles^ 
,°U  fa!t&aPpréd  toutes  les  difeiplines  : el- 
b font  aux  hommes  du  W 

à huy,ce  que  ceux  de  iadis  fçeurent  & ap- 

frft“drit>POUr?OUL  lauoir  laiffépareT- 
nt,  & ce  que  les  hommes  de  mainte- 
nant  ttounent  ou  inuentent , eft  conlèrué 
par  les  lettres  aux  hommes  à venir.  Elles 
montrent  & reprefentent  ce  qui  a vne 
fois  elle  fait  : en  forte  qu’il  femble  qu’il 
a oufiours  depuis  duré,  ce  qui  ne  fuft 

Û ’ a a n’euft  efté  les  i«tres.  Pla- 
ton ,_m  Anftote , ni  grand  nombre  d’au- 
tres fages  rhilofophes , ne  fulfent  en  la 
réputation  que  nous  les  tenons.  Pour 

conclufion  , il  n'en  faut  dire  autre  chofe 

|«^^elaplusgrande&  meiUeure  des 

«mentions  humâmes  , eft  celle  des  let 

msrquynek  voudra  croire  .coSm 

CC  qUI  611  par  efcrit  ’ afin 
tegnoiftrequetoutcela  feroit  perdu,  & 

fettes^p11  PT  de  noulIel!es  ^s  les 
Jttres.  Puis  donc  que  elles  font  caufe 

1”,  R 8ra‘îd  b,en  i c’eft  raifon  que  nous 
ijacn.oüs  de  qui  elles  furent  trouuees. 

Toute  t 


B E S LETTRES.  $lf 

Tôuteffois  il  y a grade  difficulté  a îe  bien 
certifier , pource  que  les  opinions  en  font 
fort  diuerfes.  Les  Gentils  difcordent  en 
cela  aux  Chreftiens  & les  C hreftiens  n’en 
font  point  enfemble  coformes.  Pline  met  Tdluli; 7. 
plufieurs  opinions , & y donne  la  fienne, 
qui , à mon  iugement  approche  plus  de  la 
vérité  que  les  autres.  Premièrement  il  dit 
que  les  lettres  furent  trouuees  par  les  Affi- 
riens  en  Affirie , & que  d’autres  dient  que 
Mercure  les  trouua  en  Egypte.  Autres 
dient  que  les  Pelagiens  les  portèrent  en 
Italie , & qu’elles  furent  portées  en  Grece 
par  les  Phéniciens , auec  Cadmus  leur  ca-  Cadmus, 
pitaine,qui  n’en  porta  que  feize  : & qu’en 
la  guerre  de  Troye  , Palamedesy  en  ad- 
iouftaquatrermais  apres  que  Pline  a don- 
né plufieurs  opinions , il  conclud  , que  fé- 
lon fon  opinion  , les  lettres  furent  éter- 
nelles , qui  eft  quafi  à dire  quelles  com- 
mencèrent auec  le  monde.  Que  les  lettres 
ayent  efté  portées  en  Grece  par  les  Phéni- 
ciens , Hérodote  & maints  autres  l’afFer-  Berodo \ 
ment  : les  Egyptiens  auffi  fe  veulent  glori- 
fier de  Pinuention  des  lettres , & des  arts. 
Diodore  Sicilien  tient,  que  Mercure  les  a 
trouuees  en  Egypte,  combien  que  lemefi 
me  Diodore  en  ion  quatrième  liure  dit, 
que  quelques  vûS  ont  opinion  que  les 
R iij 


® E L’  I N V E N T I 0 M 

ues10&  auel°npeU  P1'emiercment  let- 
tres , & que  es  Egyptiens  les  ont  apprife 

cesauteuis , a vente  que  nous  cachons 

iSS&SS=!‘~1* 


“ 7 en  a ü autres  , tant  ItiiF 
queChreftiens 'qui  afferment  Moyfc  * 
ftre  le  premier  qui  trouua  les  lettres  au 
xnonde:  carilflltplus  ancien  qui  lles 
autres  lettres  .,  m eferitures  des  Gendiv 

pourceoner^,^.,„  J , VJCI1U1S. 


^ m eicntures  des  Gentils* 

KfiT  C,J,”T'  d°s 

P l le>  & qui  porta  les  lettres  en  Grece  e 

aDr  ir,  ,J  C1U1  regna  quarante  fept  ans 

iMovfTrS  °1X  elC1Kes  Eurcnt  baillées 
. j / <ru*  qui  font  de  cefte  opinion 

hiftorienSUEHf01U  Eup°^me  & Aftaban 
EaVDt,vl  Etllniques,  afferment  que  les 
^o7P tiens  ont  aoDns  les  lettres  de  Moy- 


p . y atreri 

i0yptiens  ont  appris  les  lett 

ce  ffi?  fe*?  à CCUX  dc  Fc»’- 


rp  » v1  V sonnèrent  a ceux  de  Feni- 

homme  !fS  Egypt,ens-  Philon  Hebrieu, 
homme  de  grande  authorité  , fît  les  let- 
tres plus  anciennes  : caril  ditqu’elles  fi, 

sxrsp*'4ir,^^'“s- 

«loinî^ oS r ^eteesPar Adam  > ou  du 
J Par  fts  fils,  ou  arrierejfiis  au  pre- 
mier 


D I S LETTRES, 

xnicc  aage  du  mode , auparavant  le  Delu- 
ge:6c  furent  conferuees  en  Noé.  6e  fes.  fuc- 
celieursjiufques  à venir  en  Abrahâ  6c  puis 
à Moyfe.En  voila  le  iugement  6c  opinion 
de  S.Auguflin.  Ce  qui  eft  encore  plus  ve-  5. 
ri  fié  par  L'autliorité  de  Iofephe  difant,  que 
iesnéueux  d’Adâbis  de  Ser,fîrét  deux  co-  c 
lonnes*  i’vne  de  pierre , 6c  P autre  d argile,  j0y^« 
dans  lesquelles  ils  efcriuirent  6c  inlcuLpe-  i'm,  i Ms 
rentrons  les  arts.:  6c  b afferme:  auoir  veu 
l’vne  de  lès  colomnes  en  Syrie.Nous  trou-  tc%* 
lions  auffi  que  S.  Inde  Apoftre,  allégué  en 
yne  benne  epiftre,  le  luire  d'Enoc,  qui  fut 
auparauant  le  Deluge.  Tellement  qu  il  ne 
faut  point  doubter  qu  Adam  6c  fes  enfans 
qui  eftoyent  fi  fages 6e  auoyent  intelli- 
gence de  tant  de  cliofes , n ayent  elle  les 
inuenteurs  des  lettres  : 6c  que  Noé  qui  e- 
ifoit  doéfe  6c  lettré  les  fauua  en  T Arche: 
combien  que  depuis  en  la  confubon  des 
lâgues,aduenue  en  l’édification  de  la  tour 
de  Babel, il  peut  eflre  que  la  plus  grad  part 
du  monde  perdit  la  cognoiffance  d icelles 
lettres , qui  demeura  en  la  feule  famille 
d’Eber,de  qui  font  depuis  defcendus  les 
Hebrieux  , lefquels  comme  nous  auons 
dit , ne  perdirent  leur  première  langue.. 

S.  Auguftin  le  certibe  au  liure  preallepiéj 
auffi  fait  Eufebe  au  liure  premier  de  la  dcUpt- 
R iiij 


" * L’  1 N V E N T I o N 
&***  PreParat>°n  Euangelique  & pareil'em* 

Penlé  que  Moyfe  auoit  a’ouuéTs  lettre/ 
ont  e»  de  grandes  occalions  pourfabu/r 

preuue  Juftiaœnient  faint  Au<mftin  ... 
mefmc  I>eu,&  Iofephe  cotre  le  «àmm 
nen  Apron , & femWmeit  EufeE* 

leSr  T' 11  fautdo«co„clure;Ï 

rr-»-A^ 

>.!  • es jettrcs  , encore  que  nous  fca 

îét-œ$ 

mon  dont  no1’6  Phne  3 yarié  à tenir /op- 

caiife 


caufe  des  carra&eres  des  lettres , pource 
qu’ils  peuuent  eftre  faits  à ia  volôté,com- 
me  nous  voyons  auiqurd’huy  que  cha- 
cun  fait  des  chiffres  à fa  volonté , & des  li- 
gnes au  lieu  des  lettres  : comme  S.  Ierome 
au  prologue  du  liure  des  Loix  dit , que 
quand  Efdras  grand  fcribe  & do&eur  de 
la  Loy,la  refcriuit  & reftitua,  il  trouua  de 
nouueaux  carraéteres  de  lettres , dont  les 
Iuifs  le  feruoyent  encore  au  temps  de  S. 
Ierome  , comme  iis  font  encore  auiôur- 
. d’huy  : lefquelles  lettres  Hébraïques , ont 
vne  propriété,  qui  n’eft  point  en  nulle  des 
autres  nations:  car  la  voix  & nom  de  cha- 
cune d’elles , donne  fignification  de  quel- 
que choie.  La  première  qui  eft  nommes 
Aleph,  lignifie  difciplineda  fécondé  Beth, 
lignifie  maifon  : Gymel , qui  eft  vne  autre 
lettre, fignifieremplifiement  & abondan- 
ce: & Daleth,  tables  où  liures  , les  autres 
lettres  lignifient  d’autres  choies , que  ie 
lai  fie  pour  n’ennuyer. Le  curieux  les  pour- 
ra trouuer  en  Eufebe , liure  premier  de  la 
préparation  Euangelique. 

En  quoy  les  anciens  efiriuoyent  oh pavanant  l’ inuention 
du  papier,  & auec  quel  infiniment, comme  le  papier 
& le  parchemin  furent  trouv.et^quï  a inuentç 
P Imprimerie  y de  quel  profit  elle  efii 
(y  encore  par  quel  moyen  les  aum* 
gles  peuuent  efcrire * 


c H A A ! r. 

! Ous  auons  aucunemét  parle  de 
muenticn  des  lettres  , par  le 
c.iapme  precedent , maintcnât 

il  nous  refte  veoir  en  quoy  les 

anciens  efcmioyent  : & bien  que  ne  LiC- 
Iwns  bonnement  dire  en  qUOy  efcri- 
uoyent  les  premiers  peres  , en  ce  premier 

U CICTf*  hi'prp/^ûi-iw  rv  î 1 


, en  ce  premier 

aage  precedent  le  Déluge  , pour  eftre  la 

choie  doubteufe  a fçauoir  fi  délices  ilsa- 
uoyent  lettres , encore  que  nous  l’ayons 
prouue  par  l’authorité  de  Iolbphe  , aidé 
de  quelques  ïffifons,  fi  eftjce  que  félon  ce 
que  tous  en  dn'ent,  les  premiers  efcriuains 
n auoyent  point  de papier, ainsefcriuoyét 
en  fueilles  de  Palme  : de  là  vient  qu'en- 
coi  auiourd  huy  on  dit  lesfueillets  du  fi. 
ure  Depuis  ils  efcriuirent  en  efcorces 
d arbres  ,&  principalement  de  celles  qui 
plus  aifemet  fe  feparoyent  de  l'arbre, com- 
me  le  Bouleau, le  Platan,  le  Frefiie  & l’Or- 
me , dont  ils  prenoyent  Pefcorce  interieu- 
re  entre  ie  boiS&  la  greffe  efcorce  noire: 
«(quelles  dehees  efcorces  tirees  fubtile- 
met,  ils  en  faffoyent  desliures,  les  conioi- 
gnans  artificiellement  l’vne  auee  l'autre: 
& pource  querelle  efcorce  eiloit  ancien- 
ncnient  nommee  par  les  Latins , liber,  de 
ontpnns  leur  noms  les  liures  , encore 

que 
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que  maintenant  ils  ne  fe  lacent  plus  de 
telles  chofes.  Depuis  on  trouua  encore 
moyen  d’efcrire  en  lames  de  plomb  toit 
fubtiles,  defquelles  aucunes  cuiieutes  & 
particulières  perfonnes , faifoyent  des  co- 
lonnes & liures , ou  f'efcriuoyent  tous  les 
-ades  publics.  Les  anciens  trouuerent  en- 
core la  maniéré  d’efcrire  fur  des  drapeaux 
de  lin,licez  & polis  auec  vne  certaine  tor- 
te  de  couleur.  Et  fi  faut  entendre  qu’ils 
n’efcriuoyent  point  auec  des  plumes,  ains 
auec  vne  petite  canne  , que  no'us  appel- 
Ions  en  Latin,  CaUmus,  dont  quelques 
vns  l’aident  encore  auiourd’huy^  Apres 
on  trouua  vne  autre  forte  de  carte  a efcri- 
re,  qui  fe  faifoit  de  certains  petits  arbrii- 

feaux,  nommez  Papiers,  qui  eft  vne  elpe- 
cedeioncs,  qui  f engendrent  & croient 
dans  les  marais  du  Nil:  & dit  Pline  quify 
’ en  a encore  en  laSyrie  près  du  fleuue  d Eu- 
phrates  nommez  Papiers , qui  ont  certai- 
nes petites  fueilles  , ou  toiiles  entre  le- 
fcorce  & le  bois , lefquelies  eftans  fabule- 
ment  tirées  auec  la  pointe  d’ vne  aiguille, 
Sc  accouftrées  auec  vne  certaine  colle  iai- 
te  de  farine  bien  faffee,  & detrempee  en 
eau  bouline  & en  vinaigre , ôn  en  failoit 
du  papier , 6c  écriuoiton  deffus , & que 
de  la  plus  prochaine  du  bois  fè  faifoit  la 


’jPlïne  U, 
Cbap. 
U.  12. 
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...  1 INVHNrïoM 

Jcment:Pline  J’efcrir  aJ  ”0nilnoit  diuer- 
ce  que  tel  ionc  ou  arbufte  e‘n  ent-Et  i^our' 
fier,  ce  nom  °à  j ftce,ftnommé  Pa- 
quoy  Ion  efcrit  main^CUré  a“.  PaPier  Pur 
lambeaux  & dranea.  \ant>clUI  fait  de 

fee.Marc  Vaîof^  de  ïojI,e  de,i«  * 

uent  ion  de  faire  fucilkTd  3 premiFe  iu‘ 
ioncsfut  trouu  JT  d fsPaF«S  & 

le  Grand  , lot"  ’ .^exandre 

' toutelîois  Pline  la  xanc*ne  fut  fondée: 

P^lesliLjoue  G^T6  plU$  ancienae 

faifant  fouiller  dans  vn  d™?  L°UUa  en 
lefquels  limes  auoye't  efté  d N heri5fges> 

fille  Roy  de  Rome  f Nllme  Pom- 

vne tumbe,ou il auôkeS'T™™62  en 

eftoyentlekueiCl  ct'ef’*? 

«BsSrsSfite 

Quelques  vnsdif^^PP™- 


lipp  ^ , ‘WWiiUün  ae  rime  eft  ai 


fepresdeTvr  n ®"8'116  dVne  vipc  alfi- 
r ijl>  noinme«  Carta,d  oùprint 
Dido 


DES  LETTRES.  3 V) 

Didofonnom,&  lanôma  Carthage.  Les 
mciensefcriuoyét  encore  en  tablettes  ci-  • 
tees  & bien  lidees,  & formoyent  leurs  let- 
tres auec  des  poinçôs  fort  agus  qu’ilsnom- 
moyent  ftils  : de  là  vient  par  vlàge  que  de 
ceiuy  qui  eferit  bien , on  dit , il  a bon  ftil 
d eferire , prenant  le  nom  de  Pinftrument. 

Encore  faut  J 1 noter  qu’au  parauant  que 
le  papier  fur  quoy  nous  efcriuôs  fuft  trou- 
ué , c’eftoit  de  couftume  anciéne  que  fans 
cercher  tous  ces  remedes , Ion  efcriuoit  en, 
parchemin  fait  de  peaux  de  moutons,  dô% 
parle  Hérodote,!  muention  duquel  eft  at- 
tribuée par  V arron , à ceux  de  Pergame, 
ayans  pour  leur  Roy  Eumenes , & que  de 
là  il  eft  appelle  en  Latin  Vergamenum , que 
nous  difons  en  François  parchemin.  Et 
encore  qu’en  Latin  quelques  vns  le  nom- 
ment M embrana , ft  printil  le  nom  de  Pin- 
uenteur.  Touteftbis  à mon  nigement  Ion 
efcriuoit  eu  peaux, beaucoup  au  parauant 
le  temps  y adigné  par  Varron , & référé  a- 
près  luy  par  Pline, pource  que  lofephe  dit,  Tli.lLf» 
que  les  liuresdes  Hebrieux  ,,  qui  prece-  lofcpbcL 
doyent  de  long  temps  Eumenes , & plu-  u‘ 
fieurs  autres  liures , eftoyent  efcrics  en  ^ 
peaux.  Audi  quand  il  recite  qu’Eleafar 
prince  des  preftres,  enuoya  les  liures  de 
îa  fainte  Efcriture  à Ptolomee  auec  les 


optante  deux  Interprètes , afin  de  Jes  Iuy 
traduire  de  lâgue  Hébraïque  en  la  Grec- 
que,il  dit  que  le  RoyPtolomee  Piladelphe 
reftôna  & efmerueillafort  de  lafubtilité 
& conionétion  de  ces  peaux  en  parche- 
min. Par  là  cognoitjan  que  l’efcri turequi 
fè  faifoit  en  parchemin , eftoit  plus  facile 
& de  longue  duree, que  l’autre  des  efcorces 
& des  fueilles,  encore  qu’elle  fuit  plus  an- 
tique. Au  moyê  dequoy  ceh:  vfage  de  par- 
chemin,ne  feft  iamais  perdu,  ni  fe  perdra: 
& puis  le  papier  dont  auiourd’huy  nous 
vfons , eft  li  facile  à faire  & de  telle  abon- 
dance, que  cela  aide  a promouuoir  aux 
lettres  vne  infinité  d’hommes.  Mais  fur 
toutes  chofes  nous  faut  li  brement  confef- 
1er,  que  l’Imprimerie  par  te  moyen  de  la- 
quelle on  imprime  tant  foudainemêt  vne 
ii  grande  quantité  de  hures,  fut  & efl  au- 
iôurdPiuy  la  meilleure  inuentia  du  mon- 
de, de  laquelle  on  dit  eftre  auteur  va  Al- 
km  an  de  la  ville  de  Magonce,nômé  Ieait 
Faufte(côbien  quePolidore  le  nome  Pier- 
En  quel  re  ) &'  que  là  fut  faite  la  première  impref- 
ttmps  ft.t  lion  de  hures  , en  l’an  mil  quatre  cens  cin- 
immue  quantetrois. , En  quelque  temps  apres  vn 
mène  % autre  Alleman  nommé  Conrad , apporta 
garquî.  cefc art  en  Italie.  Vojateran  neantmoins 
dit, que  c’efloyét  deuxirerçs  Allemans  qui 


allèrent  en 

cens  foixante  cinq,nsimprimeret  en  ko» 
Hie,&que  les  premiers  iiures  d’imprefiion 
furent  les  Iiures  de  la  Cité  de  Dieu , & les 
Diuines  inftitutions  de  Ladâce  Firmiam 
Depuis  il  y a eu  enceft  art  de  fort  exceî- 
lens  perfonnageSjtant  en  Allemagne  & en 
France  qu’en  Italie , lefquels  outre  leurs 
imprefllons  eftoyent  fort  dodes , comme 
furent  Aide  Manuce  , Bade,  Colinet  & 
Frobene  trefdiligens  en  la  corredion  ôc 
vérité  de  la  lettre,  & plufieurs  autres  def- 
quels  ie  laide  les  nomspour  brefueté.  Au 
moyen  dequoy  tant  de  Iiures  qui  eftoyent 
perdus  & cachez , font  venus  en  lumière^ 
au  grand  profit.  & vtilité  des  hommes, 
auec  l’aide  defquels  fe  font  faits  tant  de 
gens  dodes , que  Ion  voit  par  toute  Chre- 
iiienté:&  au  parauantpourparuenir  à tel 
degré  on  auoit  beaucoup  de  peine  : & pG~ 
fé  le  cas  q ce  n en  foie  point  la  caufe  pri  n- 
cipale , fi  -croyje  toüteffois  que  fen  edi  a 
plus  grande:  pource  qua  moindre  peine 
onrecouure  les  Iiures  qui  font  plus  cor- 
reds,&  voit  on  dedans  de  diuerfes  cau- 
fes  & matières  qui  eftoyent  corrompues 
& gaftees  paria  faute  de  fefenture  , & fie 
il  fen  trouuok  de  correds , ils  eftoyent  fi 
difficiles  à auoir  , que  les  eftudesne  fe 


trouuoyent  tant  vniùerlelles  quedepre- 
fent.  Viay  cfl  que  depuis  Ion  a prins  celle 
licence  defmefuree  d’imprimer  les  liures 
de  fables  & de  peu  de  fruit , en  forte  qu’il 
leroit  meilleur  que  pour  tels  liures  il  n’y 
eut  point  d’impreffion , pource  qu’ils  de. 
ftruifent  & annihilent  les  efprits)Prmd- 
palemenc  des  îeunes  gens , & les  abaftar- 
dillent  de  boimes  & faintes  feftudes  & 
leçons. LailTans  donc  à parler  de  i’impref- 
lion  & venant  à l’efcriture  manuellede 
puis  dire qu  elle eft  pour  le  iourd’huy  en 
plus  grande  perfedion  quelle  fut  onc1  fe-' 
Ion  mon  mgement.  Pour  en  prendre  la 
perfedion  , Quintilien  donne  quelques 
leigies  que  Ion  y peut  tenir , aulïï  fait  le 
dode  Erafme , au  liute  qu’il  a fait  de  la 
prononciation:&  de  celle  là  feulement  te 
parleray  auec  laquelle  Erafme  dit,  que 
quelques  aueugles  ont  apprins  à fort  bien 
efcuie.  Ils  faifoyent  faire  vne  table  de 
Porfîre  ou  d os, ou  de  metail,  & dans  icel- 
le engrauer  toutes  les  lettres  de  a,  b,  ci 

L?  ! r treno;t  vn  poinçon  dôtla 

pointe  eftoit  fi  fort  aguë  & fubtile  qu’il 
pouuoit  librement  la  mener  par  toute  l*s 
lettres  engrauees  en  la  table,  eftat  fa  main 

conduite  par  quelquVn  : & celafaifoit  il 

tant  de  fois , <jail  fencoit  à talions  la  for- 

me  de 
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me  de  chacune  lettre,  & fyaccotiftumoit 
tant , que  petit  à petit  auec  grand  atten- 
tion, il  fimprimafi  bien  en  la  mémoire 
l’image  de  chacune  de  ces  lettres  , que 
puis  apres  il  fapprint  a les  faire  fur  autre 
chofeque  fur  cefte  table  : tellement  que 
quelquefois  il  en  failloit  & quelqueffois 
en  faifbit  bien:  finalement  il  apprenoit,en 
forte  qu’auec  vne  plume  il  efcriuoit  ce 
qu’il  fe  reprefentoit  en  lefprit. 

De  ht  première  Librairiedu  monde,  de  maintes 

autres  notables  comme  en  icelles  on  mettoit 
l'image  portrait  des  hommes  docles. 

C H A P.  III. 


) L eft  a croire  que  les  premiers 
j Liures  & Librairies  qui  ont  efté 
au  monde  , eftoyent  entre  les 
mains  du  peuple  Hebrieu  : car 
comme  il  eft  certain  que  là  eftoyent  pre-r 
mierement  les  lettres  & l’vfage  d’icelles, 
auflieftjl  à prefumer  qu’ils  auoyentfoia 
de  conferuer  ce  qu’ils  efcriuoyent.  Et  cela 
fe  vérifié  par  rauthorité  de  Iofephe  ci 
deffus  allégué,  & aufîi  par  ce  que  nous  li- 
ions de  la  fainte  Efcriture.  Ifidore  recite 
ou  apres  que  les  Caldees  eurent  bruflé  la 
Librairie  Hébraïque  auec  tous  les  liures 
desloix*eftâs  les  Hebrieux  retournez  en 
S,. 
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lerufalem.le  prophète  Efdras  illuminé  du 
laintEfpnt,  repara  la  faute  refermant  de 
neuueau  les  liures  : & quilles  reduifuau 
nombre  de  vmgtdeux  liures  qui  eftoit  le 
nobre  des  lettres  de  l’Alphabet.  Lonroit 
par  la  que  puis  que  Moyfc  eut  eferit,  les 
hebneax  eurent  Librairie  pour  la  cofer- 
tiauon  des  liures  de  la  Loy , tant  ceux  que 
nous  voyons  maintenant  du  vieil  Tefta 
ment,  comme  des  autres , defquels  aous' 
auonsde.ia  fan  mention:  entre  lefquels 
f «^rcd'Enoc  , allégué  par  faim Iude 
Apolhe , en  fon  epiflrc  de  laquelle  auons 
n agueres  parlé , & le  liure  des  guerres  du 
Seigneur,  duquel  cil  fait  motion  au  vinm 
& vmeme  chapitre  des  Nombres,  & le  il 
ure  des  lu  lies  du  Seigneur , allégué  au  fe. 
cond luire  des  Rois  premier  chapitre,  & 
le  bure  de  Sam uël  le  prophète , aîle-ué  au 

dernier  chapitre  du  liure  de  Paraüpome- 
non,le  Imrede  Nathan  le  prophète  & 
maints  autres  qui  fonblent  auoir  effé 
tous  brûliez  & perdus.  Par  ainfi  lonpeut 
veoirque les lutfs auoyeut  Librairies, & 
que  toutes  celles  des  Gentils  font  polle- 
rieures  & piusrecentes.  Tous  les  Grecs 
ment  que  le  premier  qui  fit  publique  Li- 

S d-V  fut,Pififtrate  ty«n  d'A^enes, 
qui  depuis  fut  augmentée  par  les  Àthe- 

niens 
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niens  : & que  venant  Xerxes  en  Athènes, 
ilfitenleuer  tous  les  linres  & tranfporter 
en  Perle , mais  que  depuis  & long  temps 
apres , le  Roy  Seleuque  nommé  Nicanor 
les  racheta, & fît  reposter  en  Athènes.  Ces 
chofes  font  certifiées  par  Auiugelle  & Ifî- 
dore,difans  que  celle  Librairie  fut  depuis  icUufs9 
bien  fort  augmentée.  Touteffois  celle  de  Ifidore  * 
Alexandrie  en  Egypte,  que  fit  lé  Roy  Pto  - 
lomee  Filadelphe,  fut  à la  vérité  la  plus 
excellente  de  toutes  les  autres  du  monde, 
pource  qu’en  icelle  eftoit  l’ancien Telia- 
ment , & toute  la  fainte  Elcriture  des  fe- 
ptante  & deux  Interprètes,  & aufli,  pour 
la  grande  multitude  d’autres  li lires  qui  y 
eftoyent . Pline  dit , neantmoins  que  le 
RoyEumenes  en  fît  vne  autre  en  la  ville 
de  Pergame  à i enuie  de  Ptolcmee.  Aulu- 
gelle  & Amian  Marcelin  dilent , qu’en  la 
Librairie  d’Alexandrie  en  Egypte,  y auoit 
fept  cens  mil  hures  : Seneque  ell  quafîdc 
melme  accord  quand  du  nombre: & corn» 
bien  qu’il  fembîe  exceffîf , fî  eftee  que  ce- 
luy  qui  aura  leu  les  delpenfes'&  grands 
frais  des  rois  d’Egypte  pour  faire  faire 
des  obeliques,  pyramides , temples,  édifi- 
ces, nefs , & autres  choies  d’ineflimahles 
coulis  & delpenfes , de  partie  defquelles 
choies  parlent  Budee  aux  annotations 
S ij 
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desPande&es , & Lazare  de  Baif  de  l'art 
Nauaie,  cefte  Librairie  ne  fembleraâfon 
iugement  impolfible.  On  y auoit  apporté 
des  liures , de  toutes  les  nations  du  mon- 
de,& en  toutes  langues , & ceux  qui  en  a- 
uoyentla  charge  eftoyent  gens  bien  do- 
des.Lesvns  pour  les  liures  de  Poëfie,  les 
autres  pour  les  hiftoriens,  & auffi  en  tou- 
tes les  facilitez  & fciences  : mais  tout  ce- 
la fut  bruflé  par  les  foldats  de  Iules  Ce- 
far, quand  il  fuyuit  Pompee  i ufques  la , & 
qu’il  combatit  les  gens  de  Ptolomee  frere 
de  Cleopatra.  Quand  à 1 autre  Librairie 
qui  eftoit  à Eumenes  en  Pergame, Plutar- 
que en  la  yie  de  Marc  Antoine  dit  qu’il  y 
auoit  deux  cens  mille  Liures.  De  la  Bi- 
blioteque  de  Grece , Strabon  dit  qu’Ari- 
ftote  fut  le  premier  qui  lit  Librairie  & af.  - 
fembla  liures  en  la  ville  d’Athenes  : ce  qui 
contreditaux  autres  hiftoriens,  qui  dient 
que  ce  fut  Pififtrate  , lequel  eftoit  long 
tempsau  parauant  Ariftote:  parquoy  il 
faut  entendre  que  Strabon  vouloir  parler 
d’ vn  homme  particulier, qui  n eftoit  Roy 
ni  prince,  encore  quil  fuft  aifé  à croire 
qu’en  cela  Ariftote  eut  efté  fauorifé  & fe- 
couru  par  Alexandre . Les  Librairies  & 
dernieres  lettres , furent  en  la  ville  de  Ro- 
me,dc  le  premier  qui  y fit  publique  Li- 
brairie 
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brairie  fat  Alinie  Pelion,  duquel  Pline  dit 
quil  fit  de i'efprit  des  hommes  vne chofc 
publique.  Le  premier  qui  y côduifit  gran- 
de quâtité  de  liures  fut  Paul  Emilie,  ayant 
vaincu  Perfeus  : & depuis  luy , L.  Luculle 
de  la  proye  de  Pont.  Iules  Cefar  aufïi  aug- 
menta & enrichit  fort  les  Librairies  quai 
mit  en  la  garde  de  Marc  Varron:  toutes 
lefquelles  eftans  en  Rome  furent  depuis 
quaii  bruflees  8c  mifes  a néant,  parles  fre- 
quentes armes  , 8c  faccagemens  qui  fefai- 
foyent  en  celle  ville:  mais  ce  dommage 
fut  réparé  par  ^Empereur  Domician , car 
il  fit  cèrcher  force  liures  par  tous  pays , 8c 
manda  en  Egypte  que  la  Bibiioteque  qui 
y eftoit  fuft  trâfportee  à Rome,  qui  don- 
ne adez  à cognoiftre , que  les  liures  de 
Ptolomee  n’auoyent  pas  ellé  tous  brûliez 
comme  nous  l’auons  dit, ou  bien  qu’apres 
en  auoit  ellé  recouuré  grand’  partie.  Or 
Paul  Orofe,  me  fait  croire  que  tout  ne  fut 
pas  bru  fié , quand  il  dit  quil  fut  brullé 
quatre  cens  mil  liures  : car  par  le  récit  des 
autres  hiftoriens  nous  trouuons  qu’il  y 
en  auoit  fept  cens  mil , partant  il  femble 
qu’il  en  fut  lauüé  trois  cens  mil,  & tou- 
tefîts>is  il  femble  que  les  hifloriens  veulent 
inferer  que  tout  a elle  brullé.  Or  pour  re- 
Henir  à la  Librairie  de  Rome , le  mcfme 
S iij 
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Paul  Orofe  dit , que  du  temps  de  l’Empe- 
reur  Commode  , elle  fut  vne  autre  fois 
brufiee,&  que  depuis , Gordian  afïembla 
grand  nombre  de  liures  qui  furet  feptante 
& deux  mil  volumes , & ce  qui  eft  plus 
notable  il  en  hérita  par  le  tcftamenc  de 
oeran  Samomque , auquel  ils  efto yent/e- 

ion  que  dit  Iules  Capitolin.  Il  yentaàz 
f aurrcs  grandes  & belles  Librairies, entre 
les^ anciens  , tant  aux  perfonnes  priuees 
/lLaiA  Pnnces;  Ie  premier  d’entre  les 
Chrefhens  qui  fit  Librairie,  fut  félon  Iiî- 
nqre,PanhIe  martyr , la  vie  duquel  eftef- 
entepar  Eufebe,  & auoit  en  fa  Librairie 
trente  mil  volumes.  Vne  notabiecoufhi- 
meqtieles  anciens  auoyent  en  leurs  Li- 
orairies,c’eft  qu’ils  tenoyenr  ta  icelles  les 
portraits  ou  ftatues  d’hommes , qui  auo- 
yent die  tore  excellens  és  lettres. Auilî  Pli- 
ne dit, que  Marc  Varron.eftant  encore  vi- 
vant, mérita  par  fa  doûrine  que  faftatnë 
tut  mile  en  la  Librairie  d’A/înie  Poliom 

!fe  nefcnti  Fabien  Gaulois  qu’il  ache- 
te  des  ftatues  pour  mettre  en  fa  Bibliote- 
que.  Le  ieune  Pline  elcriuanr  à Iules  Se- 
uere,dit  que  Erenic  Seuere , homme  fort 
noUte,  vouloir  mettre  en  fa  Librairie , en- 
tre autres  images,  celle  de  Corneille, &de 
i ii«  Anemous  auous  alfcz.de  teûhoigna- 

g'ede 
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ce  de  ces  choies.  Or  ces  Librairies  6c  cel> 
fes  de  plufieurs  autres  dodes  hommes , 6c 
des  princes  qui  font  depuis  enfuyuis  ont 
efté  deftruites  6c  deffaites  par  les  Gots, 
Mains , & Vandales , & iufques  ice  que, 
par  la  bonté  de  Dieu , de  noilre  temps  6£ 
de  ceux  de  nosperes  ,il  feft  trouué  pla- 
ceurs hommes  Audi  eux  & dodes,  qui  en 
ont  encore  fait  des  amas,  bié  que  ie  croyc 
que  ce  n’en  foit  pas  la  dixième  partie  de 
ceux  que  les  anciens  ont  laiifee  par  eferit. 
Et  encore  ceux  qui  ont  eftétrouuezfont 
fort  incorreds  , corrompus  6c  mal  eferits, 
en  forte  que  fans  la  grande  diligence  qu  y 
ont  mife  quelques  grans  personnages  , a 
peine  eufTcntiis  efte  réduits  a bonne  cor- 
redion. 

St>e  l amitié  inimitié  par ficretie pro- 

priété fini  entreposeurs  ebofet* 

C H A P.  U 1 I» 

f^O^’Ancien  Phiîofophe  Heraclite, 
& plulieurs  autres  depuis  luy, 
ont  eu  opinion  que  toute  cho* 
eftoit  caufee  par  concorde 
&C  difeorde , & que  par  là  paix  6c  inimi- 
tié ( qui  eft  en  toutes  choies  humaines,) 
prouient  la  génération  6c  corruption  d i- 
celles:de  laquelle  Philofophie  iene  traiter 


t AMIT.  ET  iNIMJT< 
ray  pour  le  prefent , tam 
matière  feroit  difficile  pour  mo^  J? 

SS?' ri'  !eS™  " ’i 

Sk  fir  OUKffo,S  nous  parlerons  de 

d.ofo S“pSS"“i,"'£'”™r 

rnnc  r rmb,ab!es>dont  nous  parle- 
cotiariete  & inimitié  qui  eft  entre  les  dio 

tZZfoac  dSÏÏSÊ 

Sf  1SVOr°n^ud’tt«ften. 

& fec  & f ’ P°aUrfce  <lue  lc  feu  eft  chaud 
« lec , & J eau  cft  froide  Sc  humide  e,7 
orte  que  ces  deux  elemens  font  totale- 
nient  contraires . L’eau  & h t em>  r 
amis  entant  qu’ils  fonttot  deux  ftohfr- 
mais  ils  ont  contrariété,  entant  quelW 
c?  bu™,dc& Ja  terre  eft  feiche.  Entre  le 
la  fci cherche  J'  * C°nformlcé  à caufede 
ZÙX  , dc,ux-deux  > & différence 
tare  Par feu  & frcide“r  de  k 

traité  & entlC  lcs  elemcns  X a con- 
anete , & neantmoins  en  partie  d’eux  il 
Y quelque  confcxnyté.Eftans  donc  tou- 


tes 
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tes  chofes  compofèes  des  elemens , c’eft 
de  necefTité  qu  entre  elles  foyent  ces  con- 
tradictions 6c  conformitez  qu’ont  ces 
elemens , defquels  elles  font  compofees* 
Parquoy  la  chofe  en  quoy  domine  plus  la 
qualité  élémentaire , prend  le  nom  de  la 
qualité  , & la  nommons  chaude  oufroi- 
de,humide  ou  feiche , les  aucunes  en  plus 
haut  degré  que  les  autres  félon  que  plus 
efl  califiee  la  chofe  d’vne  de  ces  quatre 
premières  qualitez , 6c  voila  comme  vne 
chofe  efl  contraire  â l’autre  faifantdiuerr 
effets:  laquelle  contradiction  efl  fort  ma- 
nifefte,  6c  fi  fçauons  bien  que  nous  en  ve- 
nons. de  rendre  la  raifbn.  Mais  cefle  autre 
inimitié  qui  ne  vient  point  des  elemens» 
ai  ns  de  propriété  occulte  & fecrette  oit 
d’influece  fuperieure,  requiert  bien  qu  on 
contemple,  6c  recerche  d’ou  en  procédé^ 
caufe.  Le  Chien  6c  le  Chat  (comme  nous 
auons  dit)fe  veulent  mal , 6c  fi  ne  fçaüons 
pourquoy . Nous  voyons  auffr  d’autres 
chofes  qui  f entr’aiment,  6c  fi  ceft  amour 
ne  deriue  point  des  elemens  dont  ils  font 
çompofez . Les  Afnes  défirent  6c  trou- 
uent  bonne  vne  herbe  nommee  Ferule» 
quiefl  ve'nimeufe  aux  autres  belles  che- 
ualines.  Les  Renards,  font  amis  des  Cou- 
leuures  » qui  font  ennemies  de  toutes  les 
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autres  belles.  Ceci  n’elt  pas  j.m  • , 

u ne  cogneu,  l’aura  en  defdain  & m 

Mtecs-tîss 

na  t ure  1 1 em  enc  i iTi  foi  i!i  b fanS^en 
%uoJr  donner  raîfon.  Tout  en  pareil  cas 

«ftioS&Wm^aUX  beftCS  ldI“  fnblc- 

tre PAto! T? ^ ’ £°mmc  Jon voit «i- 

& litlfkn  & v8? 5 Cntre  Je  Corbea« 
fclcmentrlSehStmTee?n&r^bIa‘ 

fi  dallant.,™0  ft^C  1 °^e  > tellement  que 
“k  oa  met  rac  plume  d’Aigle 

auec 
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tuec  celles  d’vne  Oye  elle  lés  confomrae 
toutes.  Le  Cerf  perfecute  les  Couleu- 
ures,  carauec  forte  refpiration  qu’ilfait 
à l’entre e du  trou  de  la  Couleuure,  il  l’a  ti- 
re hors  par  Ion  aîeine  3c  la  mange  : qu’il 
ioît  vray  qu’entr’eux  y ait  telle  inimitié, 
il  fe  proune  en  faifant  brader  de  la  corne 
du  Cerf  , car  toutes  les  Couleuures  en 
fuycnt  la  fumee . Il  y a auili  grande  haine 
entre  le  Corbeau  3c  les  Aines  3c  Tau- 
reaux,pource  que  le  Corbeau  tafche  touf- 
iours  de  les  frapper  de  fou  bec  3c  leur 
creuer  les  yeux.  L’Aigle  plus  grand  de 
tous  les  oifeaux  perfecute  la  Poule  d’eau: 
la  Poule  deau  veut  mal  à P Alouette , 3ç 
lu  y cafïe  fes  œufs.  L’oifeau  nommé  Flo- 
re contrefait  le  LannifFement  du  Chenal, 
l’elpouuente  3c  eilonne , pareillement  Vt 
cheual  luy.  Les  plus  grands  ennemis  du. 
Loup  font  le  Renard , 1’ Aûie,&  le  Tau- 
reau. Il  y a aufîi  touiiours  querelle  natu- 
relle entre  te  Vautour  3c  l’Anguille.  Le 
Lyon  craint  3c  fuit  le  Coq,  il  fuit  le  feu 
& le  bruit  du  charroy  : la  Pantere  a la 
Hienne  pour  ennemie , le  Scorpion  veut 
mal  mortel  a la  Tarentule , que  les  Latine 
appellent  Falangc$,de  laquelle  la  morfu- 
. ré  ( comme  Ion  dit)  ne  le  peut  guanr  que 
par  aiuiique  ; 3c  y a fi  grande  haine  entre 


. que  ceiuy  qui  fera  mors 

hl  T°rpl°nl’SUarira  auc^e  «"«te  ou 

L’ElSnr"  “ CS  T0nt  efté  fuffoquees. 
LElefant , qu,  eft  vne  pul(rante  belle, 

craint  & fine  la  Couleuure  & a peur  d’m 
mouton, & encore  feftonne  du  grongne- 
mentdvnpore  Les  Chenaux , Afnel,  & 
Mu  les  fuyent  lesBellettes  & fen  efpôu- 
uentent  : (es  Francotins  & les  Coqs  fc 
portent  grande  inimitié.  Il  y aval  ef- 
pece  de  Faucon  que  Ariftote  nomme  Ti- 
& débat  con- 

npnr  l Renards,  & toutes  les  fois  qu’il 
peut  il  les  bat&  perfecute.  Elian  certifie 
quilyagrandeinimitiéentre  le  corbeau 

Pelure  |CCC  * Faucon  »q«ûfc  nomme 
lelagre . & encore  entre  le  Corbeau  & la 
ounerelle.  Haine  naturelle  eft  entre  le 

S&’lar*  ClS°Tnâne  > & entre  la  per- 
icJllIr  °nae'  Le  Pcllican  P«ftcute 

la  Caille  fur  tous  autres  o, feaux:&  le  che- 
nal a plus  peur  du  Chameau  quedenul- 
le  autre  befte  II  yaaulT.entreles  poÆ 
fons  grand  difeord  & inimitié  : l’Efcreui- 
« de  Merfult  ia  puipe;  les  Daulphins 
lont  ennemis  de  Balenes  : le  Contre  eft 
naturellement  ennemi  de  la  Lamproye  ' 

teüedPCS  & des  Anguilles.  La  Pulpe  a’ 
k domination  fur  l'Anguille,  & l'An- 

guiile 


« 
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guillc  a telle  peur  de  la  Pulpe  , quelle 
meurt  en  la  voyant.il  y a grande  guerre 
entre  le  Loup  marin  ôç  vn  poiilon  nom- 
mé Mongille  ou  Mugre:  Si  la  couîeuure 
voit  l'homme  veftu , elle  luy  veut  mal, 6c 
a bien  la  hardieffede  l’offenfer:  & h elle 
le  voit  nud,  elle  fenfuit.  Les  Rats  8c  les 
côuleuures  font  grands  ennemis  , quand 
elles  couuent  Tes  oeufs  l’Hiuer,&  quelles 
ne.  Portent  point  dehors,  ils  les  perfecu- 
tent  & leur  font  la  guerre:  & elles  qui  par 
inftind  naturel  cognoilfent  cela  , font 
en  leur  nidsprouifion  de  viures  pour  les 
Rats  qui  f amufent  à manger , & les  iaif- 
fent.Le  Rat  a fi  grand  peur  de  la  Foüine, 
quelion  auoit  mis  tant  foit  peudemo- 
uene  deloüine  dans  le  caillé  dont  on  fait 
le  formage, iamais  apres  le  Rat  n’en  man- 
gecoit.  La  haine  du  Loup  & des  brebis 
eft  fi  naturelle, que  fi  on  faifoit  vn  tabou- 
rin  de  lapeaud’vn  Loup,  les  brebis  fui-» 
royent  le  fon  , tout  ainfi  que  h le  Loup 
eftoit  encore  viuant  près  du  troupeau: 
plus,  il  y a aulli  quelques  auteurs  qui 
dient, que  fi  on  faifoit  les  cordes  de  violes 
des  boyaux  d’vn  Loup  & d’vne  Brebis , il 
ne  feroit  pofhble  de  les  accorder  enfem- 
ble  , ni  d’en  faire  bonne  harmonie.  Si  la 
peau  dVn  Loup  eft  pendue  en  ieftable, 


— „„  uo;, ucnt  mander. 
Japeur  quelles  en  auront  leur  fera  celer 
la  paît ure.  La  Guenon  fuit  merueilleufe- 
nient  la  Tortue.  Les  Rats  par  fecrette. 
propriété  font  fi  contraires  au  Scorpion 
que  la  morlure  du  Scorpion  Ce  guarit! 
quand  défi  us  on  y metvn  Rat.  LaCou- 
leuure  & la  Vipere  craignent  naturelle- 
ment le  Cancre,  qui  a fur  cefteefpece  il 
grande  piuifance , quefi  le  Porc  cil  mors 
de  la  Vipere , il  feguarit  en  mangeant  du 
«-ancre.  Lt  ce  qui  cil:  encore  plus  eliner- 
ueillable  , quand  le  Soleil  eft  au  figne  de 
Cancre,  les  leipens foufifent  douleur.  Le 
Scorpiô  poillbn,&  le  Crocodille  lè  <nier- 
royent  continuellement  & fetuenflVn 
1 autre.La  Pantere  craint  l’Once , en  forte 
que  lo  dit  qu’elle  fe  lailfe  tuer  fans  Ce  def- 
fendre:&  Ci  la  peau  delà  Pantere  eft  pen- 
due auprès  celle  de  l’Once, celle  delà  Pan- 
te!e.f  Pilera  toute  & conlùmera.  L’ini- 
mrtie  de  la  Corneille  auec  la  Chouette 
eft  fi  grande , qu’Ariftote  dit,  qu’elles  Ce 
delrobcnt  les  oeufs  les  vnes  aux  autres. 
Les  moufches  Guefpes  ont  ordinaireme't 

e,  IUei,re  ?dtrc  les  AraiS ««  » aufli  ont 
les  roules  d eau,&  Canarcfs,  auec  les  Rats 

fl  ;it.ucnt,^  entre  ^mangent  leurs  petits. 

Le  Milan  & le  Renard  le  bayent  pareille- 
lemenr, 
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lement.il  y a vne  forte  d’oifêaux  de  proye 
fort  petits,que  Piine  nomme  Efalons,  qui 
renient  fi  grand  mal  aux  Corbeaux, qu’ils 
en  cerchent  les  nids  , & leur  caftent  les 
œufs. Les  Porcs  hayent  naturellement  les 
Belettes.  Les  Loups  derniers  &:  les  Lions 
k bayent  mortellement , & en  forte  que 
le  fang  de  l’v  n ne  fe  peut  mener  auec  l’au- 
tre. Les  Taupes  ont  les  Permis  en  telle 
horreur , qu’elles  fuyent  l’arbre  ou  il  yen 
a.  L’Araigne  a guerre  auecques  1a  Cou- 
leuure, èc  dit  Pline,  quel  le  la  fait  mourir 
ainfi  : quand  i’Araigne  voit  que  la  Oou- 
kuure  dort  fous  l’arbre  ou  elle  demeu- 
re, elle  fe  Iaifte  defcendre  par  le  fil -quel- 
le fait,  puis  entre  au  cerueau  de  la  Cou- 
leuure  , 011  elle  l’a  mord  & fy  attache  en 
forte  , quelle  ne  la  laifTe  iufques  à tant 
qu’elle  l'ait  fait  mourir  de  fon  venin.  Il  y 
a encore  entre  les  autres  chofes  inani- 
mées naturelle  contradiction  & inimitié: 
car  l’huile  eft  ennemie  delapoix,pourcc 
que  mettant  de  l’huile  en  v aideau  poycé 
par  dedans  > la  poix  confomme  toute 
l’huile  : l’huile  eft  encore  ennemie  de 
l’eau, aufli  i’eft  la  chaux , mais  l’huile  & la 
chaux  fe  ioignent  enfemble , & l’aiment 
naturellement.  L’oliue  a naturelle  pro- 
priété contre  les  charnels  -&  luxurieux. 
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& telle  , qu’il  fe  trouue  par  eïcrit  que  Ci 
vne  femme  impudique  la  plate, elle  meurt 
& ne  prend  aucune  racine.  Les  choux  ne 
profitent  point  fils  font  auprès  de  l'herbe 
nommee  Marjolaine  d'Angleterre.  L’eau 
fileedeuient  douce  fi  elle  eft  meflee  auec 
de  la  fleur  de  farine, en  forte  que  dâs  deux 
heures  apres, on  la  peut  boire.  Nous  pour- 
rions amener  tant  d exemples  de  ces  na- 
turelles haines  qui  font  entre  les  ehofes 
ammees&  non  animées  , que  ce  lèroit 
grande  loueur  : & pareillement  des  cho- 
ies qui  fentr aiment, comme  les  Paons 
aiment  fort  la  compagnie  des  pigeons,  les 
Tourterelles  auec  les  Papegais,&  les  Mer- 
les  auec  les  Griues.  Ariftote  dit  qu’il  y a 
tant  d’amitié  entre  vne  forte  de  Paflè- 
reaux , & les  Crocodiles, que  celte  grande 
befteouurefa  bouche  afin  que  ces  petits 
oifeaux  lu  j vaifent  curer  & nettoyer  les 
dents  & genciues  auec  leur  bec,  & que  ces 
paflereaux  fe  nourriffent  de  cela.  Ils  di- 
lerit  auffi  qu  il  y a bien  grande  amitié  en- 
tre  le  Renard  & le  Corbeau, entre  la  Cor- 
a foule  d’Inde, & femblablemce 
I T 6 1 ette  ^ vn  oifeau  qu’on  appel- 
le Ioncile  Renard  n'elt  pointdifconuena- 

WeaueclesCouleuuresrlesoueillesaSî 

fontpoint  en  danger  auec  les  Couleu- 


uies; 
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mcsdes  pigeons  & tourterelles  conuien- 
nent  bien  enfemble , & les  perdrix  auec 
les  pigeons  ramiers.  La  Taupe  marine  eft 
tant  amie  de  la  balene,que  Pline  dit  que 
elle  va  nouant  au  deuant  d’elle,  6c  Paducr- 
tit  des  folfes  6c  profonditez.  Voila  des 
ceuures  merueillcufes  de  nature , diiper- 
iees  par  Tordre  6c  volôté  de  Dieu, par  Tin- 
fluécedes  eftoilles  6c  planettes:6c  dequoy 
font  auteurs  Pline  , Ariftote  , Albert  le 
Grand, Ælian , 6c  le  poète  Marbodee  aux 
liures  des  pierres,  auec  maints  autres  au- 
teurs anciens  & modernes  qui  ont  efcrit 
de  la  nature  des  belles  6c  d’autres  choies. 

Tar  quel  moyen  ces  amitic\&  inimitie\  procéder}  l 
des  in  fluences  ccleftts  pourquoy  vn 
homme  aime, ou  hait  <vn  autre, 

C H A P.  V. 


» Omme  nous  auons  dit  au  cha- 
pitredes  cliofes  occultes  & ca- 
chées : il  y a quelques  planettes 
6c  eftoilles  , qui  ont  domina- 
tion particulière  fur  certaines  chofes  plus 
que  fur  les  autres,  6c  influent  de  particu- 
lières proprietez , qui  ne  font  caufees  par 
la  qualité  des  elemens  : 6c  touteffois  on 
ne  peut  proprement  dire  que  les  planet- 
tes , eftoilles  , 6c  fignes  du  ciel  , ayent 
quelque  inimitié  entre  eux.  Ce  neant- 
T 
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moms les  anciens  Philofoplles  &Aa„ 

resSeffctsC desfidefl “S leS diuers & «mtrai- 
resettets  des  influences  que  iec  n 

& pianettes  caufent  és  L.  , 
ennemis  du  planetce  wt  , ‘ ‘°nt 

miB 

MerCure&K^t0vtr3!reS/0mMa« 

a entre  eux  telle  amin^Ar’  • ••  ^oncd  y 

par  naturelle  inclination^™  ’ feront 

laifo 

A”™”ÆIç“dc  & * p'»= 

JitC7  Arv  J entre  les  natures  & Q„v 
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traire  l'amitié  fera  trop  plus  viue  , quand 
plus  la  conformité,  fera  grande  entre  ces 
pianettes.  Et  f’entend  aufli  bien,  cela  fur 
les  hommes  que  fur  les  belles  toutelFois 
les  hommes  eftans  de  franche  & libre  vo- 
lonté, encore  qu’ils  Tentent  celle  répu- 
gnance ou  inclination, ils  y peuuent ref- 
iler par  grâce:  mais  les  belles  qui  font 
priuees  & hors  de  ce  priuilege , fe  laiffent 
oouuerner  félon  leur  naturelle  .inclina- 
tion, 8c  la  mettent  en  effet  le.plusqu  ils 
peuuent  : aufîi  font  les  herbes  8c.  les  plan- 
tes. Quant  eft  de  l’amour  d’entre  les* 
hommes , les  Aflrologues  aifent , mefme 
leur  prince  Ptolomee  , que  les  hommes 
qui  à leur  naiffance  auront  vn  mefme  fi- 
orqe  pour  afcendant , ils  fentr’aimeront, 
volontiers , 8c  pareillement  ceux  qui  au- 
ront le  Soleil  8c  la  Lune  en  vn  mefme  li- 
^ne- encore  difent ils  qu’a  ceux  qui  ont  vn, 
mefme  ligne  pour  dominateur  en  leur; 
natiuité , cela  engendre  8c  infufenaturel— 
lement  amour  8c  conformité  de  nature: 
& encore.que  ce  ne  fuft  vn  mefme  planet- 
te  , il  fuffit  que  les  deux  pianettes  foyent. 
amis , 8c  non  ennemis , ou  qu’ils  fe  regar- 
dent de  bon  œil  : ce  qui  fe  pourra  cognoi- 
lire  en  faifant  les  figures  de  la  natiuité  âù: 
& de.lautre:  8c  qui  aide  encore  bïm. 
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*01  ta  leur  conformité  rVA-  „ * » 

lm  plus  ou  moindre  l’amour  naturelle 

off»  “«i"”'6"  1?“  f«  «*» 

oerfnnn.  q pourrait  aduenir  en  deux 
perlonnes  qui  auroyét  leurs  lignes  afcen 
dans  contraires  en  leur  quali  té  &decon‘ 

deTur  natf  ^ ’ & ,esPlanettes  Seigneurs 
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O,  nn  , ,301CIi  & la  Lime  en  oppo/îtion 

ce  SaTdîicedS>&  ^ue  c.eux  dVne  naiflàn- 
Z cTrr  , drmâuuais  œi1  ceux  de  l’au- 

non?/  Cr°fe  & autres  <îue  nous  pou- 
ons  dire  , font  caufe  qu’vn  homme  en 

yant  lautre,a  plaifir  ou  defplaifirin 

deuxUh  COmmeileftapparent  en  v°yant 
deux  hommes  muer  enfemble , difputer 

obi.gT?^:inTre  lors  fans  eftre> 

oui  ils  foi  ? 1 ;U!tre>  ni  cognoiftre 

afteâionné  dr'7 qU’ lesreSarde  eftplus 
eaionne  a 1 vnepame  qu’à  l’autre,  & 

luy 
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luy  defire  la  vi&oire.  Touchant  l’autre 
dont  nous  auons  parlé, qu’il  femble  qu’vn 
homme  fans  aucune  occalion  craint  vn 
autre , & fe  laide  gouuerner  par  luy , bien 
qu’il  foit  plus  grand  & Ton  fuperieur,nous 
le  voyons  àduenir  fouuent.  De  ces  choies 
le  mefme  Ptolomee  donne  raifon , difant 
que  celuy  qui  à fa  naiiTance  aura  vn  figne 
afcendant , comme  par  grâce  d’exemple, 
l’vn  en  Orient,  & l’autre  fur  le  Midi , ce- 
fluyjà  auranaturellemét  vne  maniéré  de 
fubie&ion  & feigneurie.Le  pareil  aduient 
en  celuy  qui  à fa  nailfâce  a le  ligne  domi- 
nant,& l’autre  l’a  obeïil'ant.Et  u deux  ont 
vn  mefme  ligne  pour  afcendant , ou  pour 
feigneur  vn  mefme  planette  : celuy  qui  en 
la  force  & ordre  de  ce  planette  fera  fupe- 
rieur  ( comme  nous  auons  dit  des  belles  ) 
aura  la  naturelle  domination  fur  l’autre. 
Or  quand  cell  aduantage  vient  en  celuy 
qui  eft  ami  3c  fauorit  de  l’autre,  il  en  a tât 
defaueur,  qu’elle  le  gouuerne  : & h c’eft 
en  l’endroit  d’vn  feruiteur , il  eft  lèruiteur 
fidelle, loyal  & bie  obeïlfant  : li  celle  cho- 
fe  aduiét  entre  deux  amis  égaux  en  biens, 
& qualité  ( comme  Ion  voit  fouuent)ilsfc 
trouuent  fort  grans  amis , fit  femble  que 
l’vn  gouuernela  plus  grande  part  de  l’au- 
tre, 

T iij 


D’oi.  vient  chtmin  defureiUe  longueur  tlM  e!i 
court  & -vm^um  iltnmye,0.  s'il  fji fort  hng 
O-  v ni, plus  il  faftbc^  pour quoy  le  mat « * 
dscr  w tournant  fait  tomber. 
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Ncore  que  ce  chapitre  nefoit 
y de  telle  importance  que  le  pre- 
i jCuét  3 fi  ne  doit  on  delprifèr  le 
Ar:  n.-  " . dou«  qui  y eft  debatu.puis  que 
Aultote  n a defdaigne  de  le  déterminer. 
Nous  voyons  fouuenteffois  que  celuv 
qui  v a par  vn  chemin  qui  eft  court , com- 
nie  vous  direz  de  demie  lieue  peJ,,,™, 

rrs  * c\ le  chcmin- eft  vni  m°n- 

0nes  ou  valees.on  nefen  ennuye  pas  tât 
que  ftleftoit  boifii  : mais  li  iLhemTn 
eftoit  long , comme  de  huit  ou  dix  lieues 
peu  plus  ou  moins,  & tout  vni,à  la  vérité 

auelm!!lr0,C<laUalUag£  > 1l,e  <%  auoit 

quelques  montagnes&  valeesi  partir  • la 

îaifon  c eft  que  Ion  fe  lalTe pour  deux  cau- 

Z'JlP7n'7rpOUl'€{lK  le  trauail  fort 

long  & durable  encore  qu'il  ne  foit  point 

mi'iMPre>&  laii'treroiu'cftre  alprè  fbien 
q dutc  peu. Pour  Je  premier  point  dont 

nous  auos  parlé, qui  eft  aue  voyao-e  court 

’ & pli  que  ceïÙy 

qui  eft  plam  & Vm  de  la  mel'me  longueur. 

U faut  entendre  que  ce  fatigue , bien  qu’il 

/bit 
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foit  petit , êft  plus  afpre  que  11  on.alloit 
par  plaine , pource  que  c’eft  choie  plus  ré- 
pugnante à noftre  nature , d'aller  faultant 
&Srimpant,  que  d’aller  vniment  noltre 
chemin.Mais  que  le  voyage  long  & plam 
doyue  plus  lafler  que  l'autre  quia  quel- 
ques montaignes  ou  vallees  , la  railon 
viét  d’vn  lôg  & iemblable  chemin , pour- 
ce que  les  mébres  vont  touliours  d’vne  ra- 
ton fans  muer  d’allure, qui  ordinairement 
donne  quelque  repos  : en  forte  qu'encore 
que  lemôter  femble  aucunement  plus  pé- 
nible que  d’aller  par  le  chemin  vm , fi  eft- 
ceque  cefte  mutatio  dône  repos  8c  l’oula- 
cement , pource  que  les  mébres  prennent 
nouuelle  forme,  Ôc  eft  leur  mouuement 
d’autre  maniere:commenous  voyôs qu  il 
aduiét  quelquefois  à ceux  qui  vont  a che- 
nal, lefqucls(bié  qu’il  foit  plus  pemble  d al 
1er  à pied  ) defcendét  neantmoins,&  mar- 
chét  quelque  temps  pour  fe  repoler.  11  ad- 
uiêtdonc  par  ce  moyen  au  chemin  vm  8C 
en  plaine, que  les  mébres  n’ont  qu’vn  égal 
mouuemét  d’vncmelme  lorte,lans  enen- 
dre  ni  retirer  les  membres , plus  a vne  fois 
qu’à  l’autre: & partit  quâd  le  voyage  cuire 
long  temps, il  eft  plus  ennuyeux  : & com- 
bien que  le  motet  & defcendre  durait  plus 
que  la  planeure  4 fi  eftjre  que  le  chemin, 

T iii) 


LA  DIVER,  DES  CHe 

vnemuution  P^h  ae,ro^auecfof 
rcÇoy ucnt quclnm' f 1ue  e ^membres 
dom  nou^ot?  3greiK  & *P«« 
ce  qu’on  (è  fafl'ed’eftre  lo°dre  exemP,e  rut 
en  repos  fans  chemin  ° g^mPSaflis& 

quelquefois  on  eftendf  ‘ tellefnen?  que 
on  l«retIrerretrreVonTbreS  ’ P™ 

it&zF&FSZ 

f pion,  Ita»  S¥Lt  aff  d‘ 

ssssa^sSï 

cela  luy  eilf fi^nuif  b^.311t  fîcii^’vn  autre 
Aquoy  tous  deux  >•,*/'  ^Uj  eibloüi. 
paiement  Macrobe  *>ondent  > & princi- 
pe toutes  les  chnf  ’^ue  esmoutiemen* 
en  nombre  dont  l^S  Wept 

ment  du  bas  au  hi™  ï ?.°Urle  niouue' 
haut  au  bas-  & m,’.|  autre  Pour  Pu 
Vn  heu  en  auant^  y rnoi,uenientpour 
en  arrière  famn!  vn  autre  pour  vn  lieu 

feneftre,  &ie dernier .n  V ,autrepourle 
tour,  qui  n’eft  ni  n er  fftde  tournera  l’en- 
gaucheni  à droit  ^ar^lant  Par  bas>  ni  à 
qui  eft  Je  propre  m S en  rod  & circuit:ce 
Propriété  PuqPueUftT“ent  d“  CJe1’ ,a 

«'^-tssasi 
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me,c5me  les  autres  fix  ou  chacun  d’eux. 
Delà  vient , que  pourn’auoir  iamais  efté 
réuni  faitpar  i’hôme, quand  il  C'y  efmeut 
par  Iuy,ou  par  autre , il  fen  efpouuente  & 
trouble , & luy  en  aduient  vn  accident,  êc 
mutation  notable, pour  ce  qu’il  trouble  au 
cerueautous  les  efprits,  & altéré  les  hu- 
meurs de  la  telle , en  telle  forte  que  les  or- 
ganes des  fentimens  ne  peuuent  receuoir 
la  vertu  & puiflance  animale.  Ainfi  la 
charge  & pefanteur  corporelle  , n’e  fiant 
fouftenue  de  famé,  chet  en  terre,  fans  for- 
ce,fans  veu ë,&  fans  lepouuoir  fouflenir. 
Mais  fi  l’homme  faifoit  ce  mouuement 
petit  à petit , nature  ne  f en  fafcheroit,ains 
lans  aucun  dommage , il  le  pourroit  bien 
faire. 

Combien  U mémoire  e fl  excellente:  & pourquey  ceux 
qui  ont  C eff  rit  dgu,oxt  la  rétention  débile:  (f 
encore pourquoy  le f hommes  ont fi  bonne 
fèuncnmce  de  leur  icwncjfe. 

C H A P.  VII. 


! Ntre  les  fentimés  intérieurs  de 
1 i’hôme,  la  mémoire  eft  la  plus 
\ excellente,  & eft  le  treforier  Sc 
garde  de  tous  les  autres.  Le  bien 
que  Dieu  a fait  aux  hommes, en  leur  don- 
nant mémoire,  eft  fi  grand  que  feulement 
les  louanges  d'icelle , & le  récit  des  biens 


L*  EXCELLENCE 
lient  à l’homme  par  ce  moyens 
con  foin  mer  grand  têps  a l’ef- 


aduiennent 

pourroyent  confommer  gr 
crire  8c  reciter , 3c  y faudroit  beaucoup  de 
papier.  Cicéron  dit  que  la  mémoire  eft 
i argument  de  l’immortalité  de  l ame  8c 
diumitéde  l’homme.  Pline  l’appelle  bien 
extrêmement  neceffaire  à la  vie:&  Plutar^ 
xjue  Antiftrophe  de  diuinité  , c’eft  a dire 
equiualét  ou  femblable  à la  diuinité , veu 
que  du  paile  elle  en  fait  le  prefçnt  : pource 
que  le  temps  paflé  reflémble  à celuy  qdi 
porte  de  l’eau  courante,  mais  la  mémoire 
la  retient , 3c  femble  qu’elle  y donne  reli- 
itace  auec  eflence  à ce  qi îi  n’eft  point.Au- 
très  appellet  la  mémoire , le  trefor  defeié- 
ce.  De  là  vient  que  fapiençe  eft  fille  delà 
mémoire  & del’experience,  d’autant  que 
la  mémoire  eft  vn  coflfe,ou  cabinet  de 
tout  ce  que  nous  apprenons,  entendons. 
& voyons.  Le  Sauueur  & Rédempteur  de 
tout  le  monde  l’a  beaucoup  eftimee  veu 
que  quâd  il  nous  lailfa  le  Paint  Sacrement 
de  Ion  corps  , il  dit  que  nous  le  dénions 
receuoir  en  mémoire  de  luy.  L’eo-life  châ- 
te  3c  dit  que  les  iuftes  feront  en  la  me- 
moire  eternelle.  Il  faut  donc  dire  que  le 
lieu  du  bié  de  cefte  mémoire  eft  fort  grad. 
Mémoire  des  biés  quenousauons  receus: 
mémoire  des  maux  que  nous  auons  faits 

pour 
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pour  nous  en  defplaire,  nous  feront  auoir 
cefte  mémoire  éternelle.  Mais  venant 
aux  lettres  humaines, nos  orateurs  la  met- 
tent  pour  vne  des  principales  parties  a o- 
raifon.  Nous  femmes  enfeignez  envam 
( dit  Qmndlian)  fi  nous  oublions  ce  que 
nous  auons  apprins  : parquoy  luymelme 
commande,  que  cefte  piuffance  loitlou- 
nent  exercee,pource  que  l vlage  & cxeicu 
ce  l'augmente.  C'eft  chofe  merueilleufe 
que  la  mettant  en  ceuure,&  l'ayant  en  re- 
commandation, elle  fefouuient  du  pâlie: 
celuy  qui  l’employe  d’affeclicn,en  moins 
capable  d'apprendre  : & celuy  qui  en  cela 
feft  dôné  le  plus  de  peine  pour  retrouuer 
le  pafle,  le  rend  plus  habille  pour  laduc- 
nir.  Or  cefte  vertu  a deux  moyens.  Va 
homme  qui  a la  m emoire  prefte  & prom- 
pte à receuoir  l’enfeignement  qui  luyeft 
donné,  ne  le  garde  pas  long  temps, & l'au- 
tre qui  eft  de  longue  apprehéiîon  la  con- 
ferue  bien.  Surquoy  Ariftote  nous  donne 
la  raifon  naturelle, difant  que  les  hommes 
qui  ontl’efprit  vif  & agu  font  de  prime 
face  faciles  àenfeigner,&:  debilesa  la  rete- 
tion  : aü  contraire , les  lourds  & rudes  d e- 
fprit,  apprennent  & conferuent  par  gran- 
de difficulté, mais  ilsretiennét  mfeux.Plu- 
t arque  dit  que  ces  chofes  aduiennent  aux 


. V\L  '««aiirci 

ont  bouche  & cntree*11  ^ vaifleaux  <1™ 
ficiles  à emplir  • ^etI5.fpartâtdif- 
en  fi  onnrl^  * maîS  au^1  ne  font  pas 

dtj5  ■'‘P"*»  Ht 

hommeSdclutV,a^'X  rePre  Entent 
ceux  qiii^nt  i efrrit  fTnen^ernei^£  ‘ ^ “l11® 
nie  les  rai/Teaux  oui  «>romPt> lont 
re  d’entree  lefouels  »T °r?nd,eomienu- 
emplit,  aulfi  piuS  U*  fac,ie"lent  on 

«qu'ils  contiennent  S Th"'  refPandent 

rien  laiffc  ou  bl„  “ T,h,omas  ( V"  * 
Ornent  efpluché  ou' “examS 

s?~si= 

me  nous  voyons  one  ULa?e  ' carcom- 

«juelques  impreffions  & «raÆ  °U  ^ *** 
ne  & difficulté  & «raderes  a pei- 

^e,  coùferuempffisï  Tmvrf. 

les  on 

prend  ) eftant  au  chtfT  ^1“  que  lon  aP* 
entendement  quand  In”  h°mme  de  dur 
chofe  b, en  imprimée  '£•  <lUelclue 
lèruee  en  cefte  dureté  ’ „ • f.  eux  con* 

peine  & difficulté  • m~  ■^*U  arefeilt  a«ec 
«cuite,  mais  quant  à ceux  qui 

font 


font  vifs  & prompts , & qui  reçoyuent  ces 
chofes  à moindre  trauail , les  lai&nt  aufïï 
tôber  de  ta t pluftoft.  Il  y a vne  autre  cho- 
fe en  la  mémoire,  qui efl femblabiement 
digne  de  noter  , c’eft  que  nous  voyons 
que  ce  qui  f imprime  en  ce  tendre  efprit 
d’enfance , nous  ne  l’oublions  point  deue- 
nas  hommes.  Auicennc,  liure  fixiéme  des 
chofes  naturelles,  dit,  que  cela  vient  de  ce 
que  ceux  qui  ont  l’entêdement  à repos  & 
fans  charge  de  grands  penfemés , ont  mé- 
moire plus  certaine:  & pour  celle  caufe  ce 
que  les  enfans  apprennent  en  leur  grande 
ieunefle , ils  le  retiennent  par  long  temps, 
car  ils  ne  font  point  moleflez  de  péfees 
trauaux.  ToutelFois  S.  Thomas  donne 
encore  vne  autre  raifon,  félon  mon  aduis, 
plus  valable  : c eft  que  la  chofe  qui  cft  oc- 
caiiô déplus  notable  mouuemêt en Tho- 
me  demeure  plus  ferme  en  fa  mémoire, 
comme  font  chofes  fort  nouuelles  & mer- 
ueilleufes:  par  ainh  comme  aux  enfans 
toutes  chofes  font  fort  nouuelles , & fem- 
blent  grandes,  aufli  eflj:e  la  caufe  qu’elles 
f’impriment  fermemét  en  leur  mémoire. 
Mais  laiffons  L’enfance  & reuenons  aux 
hommes , defquels  il  fen  trouue  de  tant 
capables  &:  finguli  er  entendement  , qu’il 
femble  eflre  chofe  trop  merueillcufe 


thm.7.  ■ B E l txcUlEt,cï 

Solm Li - PI'ne,Solin  & Qmnti lian  en  donnet  plu. 
lKlirselêP les-Nouslifonsde  Cyrus,qu»il 
‘°S7ffolt  tof  «ux  de fon armée, qui  e- 
fto’tfort  grande  & les  ftômoit  parnom. 
& par  furnora,  chofe  veritablemft  efmer- 
ueulable.  Solmenefcrit  autant  de  Luce 
Scipron  & toutefois.,  bien  que  cela  foit 
merueilleux,  il  lembleque  parlaconuer- 
lation  frequente  & continuée  par  lono- 
temps, il  (e  peut  faire.  Mais  ce  que  Ion  dit 
<te  Çineas  ambafTadeur  du  Roy  Pirrhus 
vers  les  Romains  , donne  plus  d efbahifl 
lemenr  : pource  qu'eflant  arriué  de  deux 
jours  feulement  d Rome  ,il  Ijauoit  tous 
Jes  noms  des  Sénateurs, bien  qu’ils  fuilent 
-rand  nobre.il  fçauoit  encore  tous  les  n5s 
des  gentilfliomes  & principaux  de  lavilîe, 

* les cognoiiîoit de veue , &.f,  parloitde 
jUX  Pf!e“ts  noms:Sparcian  en  la  vie  d’A- 
dnan  loue  fort  fa  mémoire,  difantquefi 
on  bfort  vn  liure  en  fa  prefence  ( encor 
qu  U ne  1 euft  ïamais  veu  ni  oui)  apres  que 
ta  ledure  eftoit  acheuee  , il  recitoit  de 
mot  a mot  tout  le  contenu  du  Hure,  fans 
en  rien  faillir,  & fi  recognoillbit  à iamais 
ceux  qui  parloyent  vne  fois  à luy.  l’ay  leu 
quelquefois,  quVn  four  vn  homme  qui  e- 
ftoit  vieil, & auoit  la  barbe  & lescheueux 
«lacs  le  regmt  de  quelque  choie  dot  il  fut. 

îcfuà: 
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refufe:  au  moyen  dequoy  ce  il  home  apres 
f eflre  fait  tondre  & auoir  prins  vne  faillie 
perruque  & rafer  fa  barbe  (il  fembie  par  là 
que  ce  n dl  pas  du  iourd’huy  que  telles 
gaillardifes  & deguifemésfont^en  régné,) 
il  retourna  de  nouueau  vers  l’Empereur 
luy  demadât  cela  mefme  qu’il  auoit  défia 
requis  -.lequel  eflant  recogneu  de  l’Empe- 
reur Adriâ,afin  de  1 e gaudir  de  ce  qu’il  f e- 
ftoit  fait  tondre  les  cheueux  , luy  dit  que 
volontiers  il  luyeufl  accordé  fa  requefle, 
ü n efloit  que  puis  peu  de  iours , fon  perè 
mefme  luy  auoit  demadee , & luy  en  ayat 
fait  refus  il  ne  luy  fembloit  pas  raifonna- 
ble,  d’accorderau  fils  ce  dequoy  le  pere 
.auoit  efté  refufé  : parquoy  le  beau  mi- 
gnon de  ieune  fils  côtrefait  ,fen  alfa  tout 
confus  chargé  de  iexpediticn  qu'il  meri- 
toit.  Nous  iifons  de  Mitridates  Roy  de 
Pont,  quil  auoit  foubs  fon  fceptre  vingt- 
deux  langues,  & qu’il  efcoutoit  toutes  ces 
nations  fans  interprètes , & refpondoit  à 
chacun  en  fa  langue. La  mémoire  de  The- 
miflocles  fut  pareillement  bien  grande.9 
Cicéron  parlant  de  luy  dit  qu’il  apprenoit 
tout  ce  qu’il  vouloit , & qu’il  defiroit  ou- 
blier  maintes  chofes  des  moins  bones  que 
il  auoit aprmfes, mais  ilne  pouuQit.Simp 
nides  luy  dexnâda  vn  iour,  fil  vouloit  vue 


Valet* 
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recepte  pour  aiioir  bonne  mémoire,  & il 
luy  reipondit  qu’il  voudroit  bien  auoir 
trouue  la  manière  d’oublier  quelque  cho- 
ierais pour auoit mémoire  iln’en  auoir 
point  de  befoin.  Quintilian  recite  de  Pu- 
blius  Crallus,  qu’en  vn  inftant  ilefcou- 
tort  parler  en  cinq  fortes  de  langues  vfi- 
tees  en  Grece , & qu’à  chacun  il  refpôdoit 
«don  icelles.  Seneque  au  prologue  de  fes 

Déclamations, ditquePorcieLftronCqui 

tant  îlluftra  les  efcollesdu  doâe  Rodol- 
re  Agricola)  auoit  par  nature , & par  art. 
Klle  mémoire, qu’elle  fembioitincroya- 

bIe,pource  que  tout  ce  qu’il  apprenoit  , ü 
le  retenoit  fidellement.&queftant  dc- 
uenu  orateur,  toutes  les  oraifons  qu’il  a- 
uoit  faites  il  les  recitoit  par  cœur  mot  a- 
pres  autre  làns  faillir.  Il  difoit  que  c’e- 
üoit  vn  trauail  inutile  que  l’efcritnre 
pource  qu’il  efcriuoit  en  fa  mémoire  tou! 
tes  fes  muent, °ns.  Cicéron  efcrit  fembla- 
biement  d Ortence  grand  orateur  , & dit 
que toutamfi qu’il dirigeoit  fô  oraifoni! 
lefcriuoit  , puis  la  prononçoit  par  cœur 
fans  faillir.  Seneque  au  lieu  meûne  preal- 
legue  dit  que  ce  melinc  Ortence  eftant 
vn  îour  a veoir  vendre  les  biens  d’vn  in- 
ventaire .laquelle  vente  dura  le  iourtout 
«aner , apres  que  tout  fut  fait  ilrçcita  par 

ordre 
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ordre  toutes  les  chofes  qui  auoyentefté 
vendues  , difant  les  noms  de  ceux  qui  a- 
uoyent  acheté , & tous  les  prix  des  chofes 
vendues,  fans  aucunement  faillir  del’or- 
cue  qu’on  y auoit  tenu.  De  foyjnefme 
comme  bon  telmoin,elcrit  Seneque  qiien 
iàieuneffeil  auoit  telle  mémoire , que  h 
onluy  euft  dit  deux  mil  noms  de  chofes, 
il  les  reduifoit  toutes  par  le  mefrne  ordre 
qu’ils euilént  efté  nommez,  fans  y faire 
faute  aucune.  Il  dit  encore  d’âuâtage  que 
du  temps  qu’il  apprenoit , telles  fois  deux 
cens  difciples  alloyent  deuant  fon  mai- 
ftre, réciter  chacun  vn  vers  different,  & 
tout  auiïi  toft  qu’ils  auoyent  acheué  de 
reciter  , il  reçommençoit  à les  repeter  vn 
àvnlansy  faillir  d’vn  lèul  mot.  Entre  les 
exemples  de  grade  capacité,  fe  peut  nom» 
mer  celuy  de  Iules  Cefar , qui  en  vn  mef* 
me  temps  eferinoit  à quatre  peifonnes 
chofes  differentes , aueç  quatre  fecretai- 
res . Pline  eferit  de  luy  qu  en  vn  mefrne. 
temps  il  nomoit  vne  lettre  âvn  fecretai» 
re , & lifoit  en  yn  liure,  & oyoit  parler  vn 
autre.  Sparcian  en  eferit  quafi  autant  de 
1 Empereur  Adrian.À  ce  propos  il  me  fou» 
uient  d vne  (iibtile  refponfe.de  Scipion  A» 
fncan  le  petit , qui  contendoit  auec  Apic 
Claude  pour  l’office,  de.  cpiitreroleur  de 
Y. 


DE  l’EXCEILÊKCE 
> lequel  Claude  pour  attirer  le  peu* 
pie  a îoy , no  mm  oit  chacun  Romain  par 
ibn  nom  , dilànt  que  c’eftoit  bien  ligne, 
qu’il  les  aimoit  tous , veu  qu  il  auoit  mé- 
moire de  les  nommer  tous, & que  Scipion 
i\  en  cognoifloit  pas  vn , 6c  h ne  Içauoit 
- leurs  noms:  à quoy  Scipion  refpon* 

dit:  Vray  eft  Claude  q ie  rPay  point  pour* 
thalle  d’en  cognoiftre , mais  i’ay  tafehé 
défaire  en  forte  qu'il  nyeuft  homme  de 
la  ville  qui  n’euil  cognoilïance  de  moy. 
le  vous  pourrois  encore  doner  beaucoup 
' d'autres  ex  emples  de  la  grande  mémoire 

des  hommes,  mais  le  curieux  le&eur  les 
£hùntl-  pourra  veoiraux  Tufculanes  de  Cicéron 
if  nLïM  & en  Qùintilian, & femblablcment  dans 

tntUnï'r  tli,ii:onens  c°tezpar  Iean  Camertes, 
îur  ie  leptiéme  chapitre  de  Solin. 

mémoire  fie  peut  maculer ,(*r  Ji peut 
cjlrc  fortifiée  par  art. 

C H A V.  VIII. 

Oui  ainli  que  la  mémoire  eft 
excellente, auhi cftcllc declica- 
te,  & plufieurs  choies  lapeuuet 
corrompre  & empefeher,  corne 
font  ies  maladies , Ies  playes  & naureures 
on  la  telle,  la  vieillelîe,  foudaine peur,  & 
cheute  de  haut.  Toutes  telles  chofes  trou- 
ât îa  mémoire,  pour  ce  qu’elles  endom- 
magent 


ik 


DE  LA  MEMOIRE.  33g 
gagent  le  lieu, les  organes,  & inflrumens 
d’icelle.  Ceci  eft  encore  à noter, qu’aucuns 
parla  débilité  de  leur  mémoire  l’oublient 
entoures  chofes,  & aucuns  en  vue  feule 
la  Tentent  elgaree:  comme  Pline  eferit  de  ■ 
MdTale  Coruin , qui  à cauled*  vnemala-  ihap.i 4, 
die, demeura  en  telle  forte  , que  iamais  ne 
fe  fouuenoit  de  fon  propre  nom , m cimes 
quad  il  en  c.ftoit  enquis.  Vaiere  auifi  par-- 
lant  des  miracles , recite  dVn  homme  do- 
die, qui  d’yncoup  de  pierre  qu’il  eut  en  la 
telle,  oublia  tout  ce  qu’il  auoit  apprins 
des  lettres  & fciéces , neantmoins  il  auoit 
bonne  mémoire  en  toutes  autres  chofes: 
vn  autre  home,  à çaule  d’vne  cheute  per- 
dit la  cognoiffance  de  la  mere  & de  les 
parens.  I ay  leu  & oiii  dire  à plulieurs,que 
François  Barbare , homme  denoflre  téps 
fort  docle , melmement  és  lettres  Grec- 
ques, par  vne  certaine  maladie  qu'il  eut, 
oublia  parti ciiiiereinent  tout  ce  qu’il  fa- 
lloir en  Grec , demeurant  au  relie  comme 
au  parauant  : chofe  à la  vérité  fort  mer- 
ueiileulè.  Lon  dit  aulîi  que  George  Tra- 
pelonce,  homme  fort  doéte,&  qui" fut  du 
temps  de  nos  peres , oublia  en  fa  vièilldîe 
tout  ce  qu’il  auoit  peu  apprendre.  Orco- 
me  il  fe  trouue  que%  particulièrement  la 
mémoire  le  deliriuipar  quelque  cccalio, 

V IJ 
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aufifi  feftjl  trouué  des  hommes  qui  de 
leur  nature  l’auoyentfort  debile.L’Empe- 
reur  Claude  eftoit  de  mémoire  fi  labile, 
que  Suetone  eCcrit  en  fa  vie,  que  quelque 
fois  ayant  fa  fémecouchee  auprès  de  luy 
apres  auoir  parlé  à elle , il  ne  fen  foiuie- 
noit  plus:  Si  en  la  demâdant,  vouloir,  que 
on  dift  la  caufe  pourquoyelle  ne  fien  al- 
l oit  coucher:  vnefois  ilauoit  fait  mourir 
vn  homme , Si  le  iour  enfuyuant  il  le  de- 
manda pour  aller  au  confeil.  Hérodote 
Sophifte  eut  vn  fils  de  fipauure mémoire 
& entendement , qu’il  ne  pouuoit  en  au- 
cune maniéré  apprendre  ne  retenir  les  let- 
tres de  l’alphabet:  Sc  lepere  eut  tel  defir 
qu’il  apprint , que  pour  luy  en  donner  le 
moyen,  il  faifoit  nourrir  auec  luy  vingt- 
quatre  enfans  de  Ion  aage , Sc  à chacun  de 
eux  il  impofa  vn  nom  de  chacune  des  let- 
tres de  l’alphabet, afin  q.u’en  les  nommant 
êc  cognoi  fiant  il  apprint  ces  lettres  là.l’ay 
dit  par  pi  deuant  que  la  foudainepeur  ou 
alteration  eil  couilumiere  d’empefcher  la 
memoire-.aufii  eftjl  vray  que  biê  que  tel- 
le peur  ne  deftruiiè  du  tout  la  mémoire, Cx 
eit  ce  que  pour  quelque  temps  elle  fait 
oublier  à l’homme  ce  qu  il  auoit  bien  ar- 
rêté Sc  fiché  en  la  mémoire  corne  il  ad- 
uint  a P emofthene " orateur  trefilluftre. 
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lequel  eftant  allé  en  ambaffade  par  deuer's 
le  Roy  Philippe  de  Macedone  , il  entra  en 
telle  alteration  fe  voyant  en  la  prefenee 
d vn  te  1 Roy , qu’ayant  en  commencé  fon 
oraifbn,  qu’il  auoit  compofee  & retenue 
en  fa  mémoire  , il  demeura  court  & lou- 
blia  totalement  fans  pouuoir  dire  mot. 
Nous  en  lifons  tout  autant  deTheofra- 
fte,qui  vouloit  orcr  en  la  prefenee  du  cô- 
feil&  des  Areopagites  d’ Athènes  ;&  pa- 
reillement d’Herodes  Athénien  eftant  en 
la  prefenee  de  l’Empereur  Marc  Antoine 
& dEraclides  Licie  en  la  prefenee  de  Se- 
uere  Empereur , aumoins  félon  que  recite 
Philoftrate.  Quafi  de  noftre  temps  Bar- 
thelcmi  Socin  natif  de  Siene,  bien  dode 
en  loix  effat  ambafîadeur  de  fa  patrie  par 
de  11ers  le  Pape  Alexandre , commença  fon 
oraifon  qu’il  auoit  fort  bien  efludiee; 
mais  il  faitera  tellement  de  la  prefenee 
des  princes  là  eftans>  qu’il  oublia  du  tout, 
&ne  peut  prononcer  vne  feule  parole. 
Moyjnefme  tradudeur  de  ce  liure , porte 
tefmoignage,  que  telle  alteration  que  ceh 
le  de  D emodh  eue  (non  que  ic  me  compa- 
re a luy  ) rneft  aduenue  -en  prefenee" de 
gens^de  iudacature , & ce  pour  la  grande 
anedicn  que  i’auois-àia  indice  de  mon 
oranon  , qui  m’altéra  en  forte  qu’il  ne  me- 
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fut  pofïible  de  continuer  le  peu  démon 
# commencement , bien  que  rende  allez  e- 
nituli  ] ^ucî^  mon  or^re  • Or  que  la  mémoire 
fhap./.'  P11^  eftre  aidee  & conferuee  par  artifice, 
c’eil  chofe  toute  certaine  , & fe  trcuue 
plusieurs  auteurs  qui  eh  ontefcrit.  Solin 
en  fon  Polihiilor  en  traite , & Quintilian 
plus  au  long.  Seneque  moral,  au  lieu  aile- 
gué,  fait  ceft  art  n facile , qu’il  dit  qu’en 
peu  de  temps  vn  homme  le  pourroit  fai- 
te. Et  fe  trouiie  par  efcrit  que  Cineas  am- 
balfadeur  de  Pirrluis  lauoit  pratiquée. 
Pline  & Quintilian  difènt  que  Simonides 
fut  inuenteur  de  l’art  memoratifue , com- 
bien que  le  meûne  Pline  die , queMetro- 
dore  la  mit  a perfe&iô , & qu \i  fcn  aidoit 
merueiiieufement  bien. Cicéron  en  fon  îi- 
ure  de  1 orateur:  & Quintilian , & Vaiere 
en  les  miracles  aufll , difènt  qu’eflant  Si- 
monides couié  en  vn  fcftin,auec  plùfleurs 
autres , lafale  ou  ils  banquetoyent  cheut, 
& y moururent  cous,  fors  Simonides , qui 
d’aduenture  auoit  efté  en  l’inftant  appelé 
par  quelqu’vn , & eftoit  fbrti  dehors  fans 
auoir  fçeu  qui  Pauoit  appelé,  & par  ce 
moyen  faima  fa  vie.  Et  difétces  hiftories, 
qti  en  recerchant  les  morts  qui  auoyent  e- 
fté  conuiez,&  qui  efloyenten  grand  nô- 
tre,Simonides  les  marqua  tous, déclarant 
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en  quel  ordre  ils  efto  y et  afiis  à table  quad 
lafale  cheut.  Les  exemples  quelonpour- 
roit  amener  à ce  propos  (ont  infinis,  mais 
ceux-ci  fuffirot  pourcefle  heure.  Vne  au- 
tre chofieefl  à noter,  c efl  que  les  Philofo- 
phes  naturels , & principalement  Ariflo- 
te , font  différence  entre  la  mémoire  & le 
fouucninpource  difentjls  que  la  mémoi- 
re peut  aufii  bien  eflreaux  belles  comme 
aux  hommes, bien  que  ce  foitimparfiite- 
ment  : mais  le  fouuenir  efl  en  l’homme 
feulement , qui  efl  fe  recorder , auec  di£ 
cours,  & penfer  la  chofe , comme  en  con- 
templation, difcourant  du  general  au  par- 
ticulier , de  la  circonilance,  Sc  du  temps, 
auec  confideration , & intelligence:  pour 
ce  que  les  belles  fe  fouuiennent  du  lieu  ou 
elles  font  Vne  fois  cheutes  : vn  cheual  du 
iieuouluy  auraeflé  fait  mal  , & autres 
befles,pareillementplus  ou  moins  endi- 
uers  degrez  . Mais  comme  nous  auons 
dit, le  fouuenir  de  l’homme  efl  plus  par- 
fait,auec  difeours  & intelligence,  en  cou- 
rant d’y  ne  chofe  en  autre.  Par  ai  n fi , félon 
Anflote,celuy  des  hommes  qui  ai’emen- 
dement  plus  vif, a plus  de  fouuenance,  en- 
core que  l’autre  ait  plus  de  memoire:pout 
ce  que  le  fouuenir  efl  vne  maniéré  d’in- 
uefBgcr , qui  efadlle  la  mémoire  à quel- 
Y iüj 
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que  choie  pour  faire  recorder:  parcjuoy  le 
meilleur  & plus  vif  entendemét  fait  don- 
na: meilleur  moyen, & pour  cefte  eau fe  il 
y a meilleure  fouuenance.  Les  Grecs,  en- 
tre autres  vanitez  de  leurs  dieux  auoyent 
vue  deeife  de  Mémoire , en  forte  que  ce 
fentiment  memorial  a toufiours  efléen 
grande  eflime.  V oila  potirquoy  les  hom- 
mes doyuent  bien  gracier  Dieu  , de  ce 
qu  il  leur  a donné , & ii  le  doyuent  bien 
garder.  Marfile  Ficin , au  liure  qu’il  a fait 
de  la  triple  vie , dône  de  grades  receptes  & 
enfeignemés  pour  conferuer  la  mémoire. 

Combien  les'VhiUjoptïes  & autres  hommes,  defça- 
uoir,in  ejuelconqip  fennec  cjue  cc  fufi  cjioycnt 
anciennement  prifc\&  c(iime\des 
Empereurs  & 

C H A P.  ix. 

SOus  ne  délions  nous  plaindre, 

; que  de  noftre  temps  il  rfy  ait 
des  excellens  efprits  en  toutes 
fortes  de  feiences  & arts , mais 
ie  yoy  bien  fouuent  les  lettres  fe  plaindre 
qu’ils  ne  ion:  en  telle  eftime  nefi  bien  re- 
compenfez  des  princes  duiourd’huy  que 
lesdoéfes  hommes  de  iadis  le  furent  par 
les  Empereurs,  rois  & grands  ■ feigne  urs 
de  leur  temps.  De  vous  dire  &:  conclure 
l’iis  ont  raifen , ie  m’en  pafle  legerement, 

& a u • 
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& au  lieu  d ên  parler,  i’en  rameneray  en 
mémoire  aucunes  hiitoires  & exemples 
des  rois  anciens , qui  aidèrent  & fauori- 
ferent  les  Philofophes , les  dodtes , & let- 
tiez , ann  que  fallu  nt  comparaifon  de  tels 
a^les  a ceux  de  ceft  aage,  Ion  cognoille 
fils  ont  raifon  de  fe  plaindre.  Et  pour  le 
premier  ic.mettray  en  ieu  l’excellent  ca» 
pitaine  Pompee,  duquel  nous  liions  qu  a- 
près  qu’il  eut  vaincu  lepuifTantRoy  Mi- 
tri  dates  , Sc  obtenu  pîufleurs  autres  vi- 
ctoires-& adueittures  d’armes  eftantpar- 
uenu  en  Athènes  auec  fon  appareil , que 
les  confuls  & capitaines  Romains  auo- 
yent  accoufhim-é  faire  porter  & condui- 
re deuant  eux,  fut  aduerti  que  le  Philofo- 
phe  PoiEdonie  gifoit  au  lict  malade:  & le 
voulât  aller  veoir , n eut  pas  défi r de  l'ho- 
norer  feulement  de  vifitation  perfônelle, 
car  approchant  de  la  porte  defamaifon 
ne  voulut  que  les  eifendars  & en  feignes 
impériales  qu  il  auoit  quant  & luy  fuifent 
portées  là  dedans  : pource  qu’à  fonaduis 
tous  régnés  & empires , deuoyent  obéir  a 
la  vertu  & aux  fciences:  ainfi  fîtjtl  ace 
Philo fophe,  ce  qu’il  n’auoit  faitànulde 
tous  les  rois.  Denis,  le  tyran  Roy  de  Syra- 
eufe,  ayant  peurchaiîc  que  Platon  Fex- 
cehcnt  diuin  Philoibphe  le  vint  veoir  en 
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Siciîe?6c  fçachant  qu’il  venoit,  allaau  de- 
liant  de  luy  , le  lit  mettre  en  Ton  char  tiré 
de  cheuaux  blancs  , au  plus  grand  triom- 
phe & folénité  qu’il  luy  fut  poEible,  pour 
la  grande  réputation  qu’auoyent  en  ce 
tempsjla  les  loges  & fçauans.  Alexandre 
le  Grand  voulant  deftruire&  ruiner  la 
ville  de  Thebes  , commanda  première- 
ment que  la  maifon  du  poëte  Pindare  de- 
meurait en  fon  entier.  De  vous  dire  com- 
bien Virgile  eftoit  prifé  & honoré  par 
O&auian , c’eft  choie  cogncue  & notoire 
a tous  , fans  que  ic  le  die,  veuquele peu- 
ple de  Rome  lauoit  en  telle  réputation, 
que  félon  Pline  liure  feptiéme , quand  il 
entroit  au  Theatre  pour  prononcer  lès 
vers,  tout  le  peuple  feleuoit  en  pied  luy 
failant  toute  telle  reuerence  qua  l’Empe- 
reur mefme  : qui  plus  eft  Silius  Italicus 
poète  Elpaignol , celebroit  chacun  an  le 
iour  de  la  natinité , voire  plus  deuotemft 
^ue  le  lien  propre.  Les  dons  & prefens 
que  luy  failoyent  O&auian  & Mecenas 
& pIuEeurs  autres , furent  E grans , lelon 
que  dit  Seruie , qui  a eferit  de  luy,  que  Ion 
bien  vallut  en  peu  de  temps  Ex  mil  lèlter- 
ces  , qui  montoyent  deux  cens  cinquante 
mil  elcustdc  E auoit  en  Rome  vn  fort  ho- 
norable palais:au  moyen  dequoy  Iuuenal. 

Satire 
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Satire  7. le  met  au  nombre  dVn  des  riches 
de  ce  temps  là.  Vn  iour  Virgile  en  la  pre- 
fènce  d’Oélauiaii  & de  Liuie  fa  femme 
mere  de  Marcel,  prononça  quelques  vers 
de  fes  liures  des  Eneides , mais  venant  a 
la  fia  du  6 .ou  tant  élégamment  il  parle  de 
ce  Marcel  qui  défia  eiloit  mort , le  cœur 
de  la  mere  fefmeut  fi  fort  que  perdant 
lèntiment,elle  cheut  efuanouye  fans  pou- 
uoir  ouïr  le  relie  : & depuis  qu’  elle  fut  re- 
uenuè*  a fby, commanda  que  pour  chacun 
vers  qu’elle  atioit  perdu  à oiiir,lon  don- 
nafl  a Virgile  dix  feflerces  : parquoy  y 
ayant  de  refie  zi.  vers  ,,  ce  don  monta  la 
valeur  de  ciqq  mil  ducats  du  prefent.il 
le  trouua  par  efcrit , que  les  Syracufans  a- 
uoyent  quelques  prifonnicrs  Athéniens, 
qui  fçauoy£t  par  cœur  certains  vers  d’Eu- 
ripide poète  Grec,&  les  prononcèrent: 
pour  laquelle  occafïon  feule  en  l’honneur 
de  ce  poète, ils  les  deiiurerent  & laiflèrent 
aller  Êbrement  en  leur  pays.  Scipion  f Af- 
fncan  durant  fa  vie  auoit  toufiours  en 
fes  guerres  la  flatue  d’Ennius  , puis  en 
mourant  ordonna  qu’elle fufl  mife  en  fon 
propre  (cpulchre.  L’Empereur  Domi- 
cian  fit  trois  fois  confiil  de  Rome  Si- 
lius  Italicus,diIigcntpoètenatif  d’Efpai- 
gne  , comme  tçfmoignç  Marcial  en  tu 
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Epi  gramme  qui  commence,  Augujlo  pix 
timra.  Mais  quoy  ? de  noflre  temps  ie  ne 
fçay  quel  honneur  les  princes  modernes 
ont  fait  a vn  Polician  , à vn  Pontan , à vn 
Sannazar  : Et  pour  parler  de  nos  moder- 
nes François  à vn  de  Ronfard,du  Bellay 
& autres  excellens  poètes: mais  ils  font 
encore  dedâs  le  temps  d’y  paruenir , pour- 
ce  qu’ils  font  ieunes  daage,  &vieiis  de 
fauoir  & intelligence  , tous  lefquels  fe 
pourroyent  égaler  à pîufieurs  des  an- 
ciens. Le  Roy  Mitridates  ( pour  parler 
des  anciens)  eut  Platon  & fa  doclrine  en 
telle  réputation, que  voulant  auçir  fa  fla- 
tuè , fît  cercher  vn  nommé  Silan  pour  la 
faire  , pource  qu’il  efloit  fort  excellent 
ouurier  : car  c’efloit  en  ce  tempsjà  grand 
honneur  d’auoir  aux  lieux  publics  vne 
ftatue,  & ne  fi  en  permettoit,  fi  elles  n’e- 
floyent  d homme  qui  eufl  fait  quelque  a- 
xte  devenu  notoire,  & pour  grande  do- 
ctrine & dignité.  Pour  celle  caufe  ceux 
d’Athenes  en  eurent  vne  de  Demoflhene, 
auec  vntiltrede  plus  grand  honneur  qui 
ïamais  eufl  eflé  donné  a d’autres:&:  difoit 
ce  tihre , que  fi  la  force  & puiffance  de 
Dcrnoflhene  eufl  elle  égale  à fou  efprit 
& fauoir, leroy  de  Macedone n'eufl  point 
immoate  les  Grecs  Jofephele  luif  eflant 

du 
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du  nombre  des  captifs  de  Xerufaiem  , fut 
conduy  prifbnnier  à Rome,&  touteffois 
à caufe  des  liures  qu’il  auoit  laits  de  l’An- 
tiquité des  Juifs-  il  mérita  d’y  auoirfta- 
tué.Les  Athéniens  confiderans  la  do&ri- 
«e  & prudêce  de  Paierie, difcipie  de  Théo- 
phrafte , firent  mettre  fa  fktuëen  trente 
parts  de  la  ville.  Or  fi  ceuxjà  eftoyent 
grandement  honorez, ils  ifefïoyét  moins 
lalariez , car  Athenee  efcrit  au  liure  neuf- 
iéme  des  Ginofofîlles  , qu’Ariftote  pour 
fon  liure  des  animaux  , receut  d’Alexan- 
dre huit  cens  taîens , lefquels  à la  mon- 
noyé  qui  court  maintenant  en  France, 
yaloyent  quatre  cens  oârante  mil  efcus: 
ce  qui  eft  vérifié  par  Pline  liure  huitième 
difant  qu’ Alexandre  defiroit  fi  fort  que 
ce  liure  fuft  fait  par  Ariftote,  qu’il  en- 
uoyaplufieurs  milliers  d’homes,  par  tou- 
te la  Grèce  & l’Afie,auec  lettres  8c  com- 
mandemens  exprès , qu’ils  fufiént  obers 
en  tout  ce  qu’ils  voudroyent , touchant  le 
fait  de  la  thaflç,du  vol, de  la  pefche,&  au- 
tres femblables  exercices,afin  qu’ils  peufi 
fent  entendre  & fçauoir  les  proprietez  8c 
natures  de  toutes  fortes  de  belles, oifeaux 
& poifions  , pour  en  aduertir  Ariftote. 
Si  Homere  le  meilleur  de  tous  les  poètes 
Grecs,  euft  eilé  du  temps  d’Alexandre, 
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iheflà  prefumer  qu’il  luy  eufl  fait  dépa- 
rtis biens  & bénéfices  que  à Ariflote: 
pourceque  luy  efiantprtfcnté  \n  coffre, 
dans  lequel  le  Roy  Daire  tcnoit  fcspliis 
précieux  onguens,Iiiy  eftant  ce  coffre  fore 
aggreablc,il  dit  : le  ferày  que  ce  coffre  fe- 
ra conferuateur  d’vn  autre  plus  précieux 
treior , & la  dedans  fit  mettre  les ceuurcs 
d’Homerc, aufquelles  il  prehoit plaifîr  les 
lifant  continuellement.  L'Empereur  Tra- 
ian  à caufe  des  lettres  feulement , honora 
tant  le  Philofophe  Dion, que  quand  il  al- 
loit  par  les  champs,  il  le  faifoit  feoir  tout 
au  plus  près  de  luy  en  fon  propre  cha- 
riot, & àinfî  le  ccnduifît  dans  Rome  y 
faifànt  fon  entrée  triomphale.En  la  Guer- 
re que  l’Empereur  O&auian  fit  en  Egypte 
cqntie  Marc  Antoine,  il  difoit  qu’il auoit 
faille  de  deffcruire  Alexandrie  , ayant  ref- 
pedàcequ'Alexandrei auoit  édifice  , & 
encore  pour  i’amour  du  Philofophe  Arrie. 
Ce  mefme  Empereur  fit  Cornélius  Gal- 
liis  Tribun  du  peuple, pour  ce  feulement, 
quil  effoit  poète  élégant*  Suetone  en  la 
vie  de  Vefpahcn ,'monftre  quels  gages  on 
donnoit  anciennement  aux  lettrez  : car  il 
dit , combien  que  Vefpafien  fut  noté  d’a- 
uarice , il  faiiorifoit  neantmoins  les  exer- 
cices 8c  les- arts , & donnoitpourpenfions 

à cha- 
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à chacun  maiftre  d’icel les  , telle  quantité 
à efpeces  d*or , que  les  reduiiant  à noftre 
ni  onnoye,  félon  Beroalde  & Budee,  leurs 
gages  valoyent  deux  mil  cinq  cens  ducats. 
Par  le  tefmoignage  de  Pline  en  Ton  vij.Ii. 
efçriuant  d’I  (ocrâtes  orateur  Grec,  Ion 
cognoit  en  quelle  effcime  furet  les  lettres: 
car  il  dit  que  ccffc  Ifocrates  ayant  fait  vne 
oraifonpour  yn  home, il  luy  vendit  vino-t 
talents , qui  valoyent  félon  la  coputatio» 

prefente  douze  mil  efcus.Ilfetrouueauilî 

par  efcrit  en  la  vie  de  l’Empereur  Antoi- 
ne dis  de  Seuere , qu’il  fi;  donner  à Ap- 
pian  autant  de  ducats  d’or  qu’il  y auoit 
de  vers  en  vne  grande  amure  qinl  auoit 
faite , touchant  la  nature  & propriété  des 
poillons.  L’Empereur  Gratian  fçachant 
q u’A u fc ne  compoioit  bien  en  vers, luy 
donna  pour  es  (le  occation  le  Confulat, 
qui  efteit  la  plus  grande  dignité  après 
celle  de  i Empereür.Domician , bien  qu*ii 
fui!  trelmefchant  fit  de  grands  honneurs 
Sc  prefèns  au  poete  Euftache  , & en  vn 
fbfcnnel  feftin  le  dtfeoiràfatabîe,&  co- 
ronner  de  Laurier, qui  eft  ce  de  quoy  an- 
ciennement les  pcetes  fè  couronnoyena 
Seleye  Bafé  poete  Lirique,  fut  caredé  par 
l’Empereur  Vefpalien  auec  paroles  ho- 
norables, non  moins  que  ceft  autre , auec 
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prefens  de  grandes  Tommes  de  deniers. 
Arriçn  pour  i’hiftoire  qu’il  auoit  faite  en 
Grec  des  faits  d’Alexandre  le  Grand  , 8c 
auffi  pource  qu’il eftoit.  homme  lettré, il 
fut  lait  conful  de  Rome  par  Adrien  8c 
Antonin.  Encore  ne  furent  ces  hommes 
do&es  honorez  pendant  leur  vie  feule- 
ment , mais  aufii  apres  qu’ils  furent  morts 
comme  Ion  voit  de  Ptolomee  qui  eftoit 
Roy  d’Egypte,  qui  fit  faire  à Homere  vn 
temple  8c  ftatuë  côme  à fes  autres  dieux: 
de  Virgile  auflifiit  faite  la  ftatuë  dâs  Mâ- 
toiie  long  tëps  apres  fa  mort.  L’excellent 
poëtç,  Horace , encore  que  ne  foyons  cer- 
tains f’il  fut  fort  riche,  eut  neâtrooins  par 
O&auian  de  grandes  dignitez  en  Rome., 
le  pourrois  amener  beaucoup  d’exemples 
a ce  propos , que  ie  delaiffe  pour  n’eftre 
importun.  Et  fi  quelqu’vnme  veut  allé- 
guer que  le  fage  Seneque  mourut  par  le 
commandcmét  de  Neronrie  vous  relpons 
que  ce  fut  le  trefcruel  Ncron  qui  fit  cela, 
8c  qu’auparauant  fa  mort  il  obtint  en  Ro- 
me de  gras  biés  8c  dignitez , par  le  moyen 
de  les  lettres.  Ceft  vn  prouerbe  vérita- 
ble , que  les  honneurs  8c  les  prefens , font 
les  arts  & augmentent  les  fciences  : aullt . 
trouuons  nous  que  du  temps  que  les  Rois. 
8c  Empereurs  fauorifoyeiit  les  ftudieux  8c. 

lettre?^ 
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letwez , il  Te  trouuoit  des  homes  bien  fort 
dode^eomme  du  temps  dOctauian,dC 
Claude, d Adrien, & de  Vefpafié,&  deAn- 
toinn  : & pour  modernes,  de  l’Empereur 

Sigifinond , de  Robert  Roy  de  Sicile , de 
NicoJas  cinquième  fouuerain  Euefciue 
du  Roy  Alfonfe  de  Naples , de  Matthias 
Roy  de  Hongri  eicomme  aufli  ont  fait  en 
orence  ceuxde  la  maiibn  deMedicisiia 

fleur  de  laquelle,  portât  pour  lé  iourd’huv 

la  couronne  de  France  fur  Ton  chef;  en 
porte  encore  bon  telmoignage  en  Ce  roy- 
aume, ayant  retenu  l’exemple  de  fes  pre- 
deceffeurs , & par  elpecial  dii  bon  Roy 
François  : du  temps duquel  la  France  feft 
tant  enrichie  de  dodles  hommes,  qu’elle 
re  peut  nommer  vne  autre  Grece. 

JcmbiabumeHt  aux  capitaines  qui  Âyueni'.-^ 

I cxcui c c &art  militaire, 

G H A P.  X. 

SE  pouiTÔis  aHeguer  plufeurs 
hiitoirès  , outre,  les  vraves  8c 
bonnes  raifons  que  les  anciens 
punies  cogneurent,  que  pour 
bien  gouuerner,  les  lettres  font  neceÆii- 
res  : mais  poux  dire  maintenant  telles’ 
cho.es  notoires,  i’en  : parlera»  feulement 
vn  peu.  Nous  lifons  que  le  Roy  Pciappe 
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voyant  Alexandre  luy  eflrené,&fçaciiant 
Ariftote  eftre  en  Athènes  , il  luy  enuoya 
vne  lettre  fort  notable  récitée  par  Plutar- 
que & Aulugelie,au  iiure.xv.ch.iij.par  la- 
quelle il  remercioit. Dieu  , non  tant  pour 
auoireu  ce  fils, que  pour  ce  qu’il  luy  edoit 
néautenipsd’Ariftote  iPar  là  véritable- 
ment on  voit  en  peu  de.  paroles,  combien 
<e  Roy  eftimoit  la  dodrine  & lefçauoir 
pour  Ion  fils , afin  qu’il  deuint  tel  capitai- 
ne &:  Roy  qu’il  fut  depuis  : auüi  tout  in- 
continent qu’il  deuint  vn  petit  grandelet, 
il  luy  donna  pour  maiflre , &"luy  fit  de 
grands  prefens:&  pour  l’amour  de  fon  fils 
il  reedi  fia  vne  ville  qu’il  auoit  deflruite, 
Sc  luy  fit  baftir  vne  elcoîe  d’vne  merueil- 
kufè  forte  & feu  1 pture  , là  ou  il  pouuok 
enfeigner.  Le  Roy  Antigone  de  Mace- 
done/çaehant  combien  la  dodrine  efloit 
necefiaire  pour  fe  bien  gouuerner , & fli- 
mulé  delà  renommee  de  Zenon  fi n?u!ier 
Phiiofbphe,&  prince  des  Stoïciens, Il  de- 
fira  fort  de  i’aucir  auec  luy,&  tafeha  de  le 
pratiquer  par  lettres  & autres  Ambafià- 
deurs:  defquellcs  lettres  Di ogenes  Laer- 
eie  en  recite  vne  en  cefle  forte  : Antigone 
Roy, à Zen5  Phiîofophe/alut.Iecognois 
bien  que  ie  te  pâlie  en  biens  & faueurs  de 
Ioitune5&  en  la  réputation  de  telles  cho- 

fes; 
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fes  : touteffois  ie  cognois  aufîi  que -tu  as 
beaucoup  par  defliis  rjioy , en  la  vraye  fé- 
licité, en lafcience  & difcrpline,  es  eftu- 
des  & arts  liberaux  .A  cefte  caule,  i’ay  de-? 
lire  que  tu  fuites  auec  moy  i cequeie  te 
prie  m accorder, afin  que  ie  puiffe  loüir  de 
ta  conuerfation  & compagnie  : en  quoy 
failànt,  fois  certain  que  tu  ne  feras  feule- 
ment maiftre  ae  moy  , ains  enleigneras 
aulîî  tous  les  Macédoniens  ; pource  que 
celuy  qui  inftruk  le,  Roy,  & le  rend  ver- 
tueux, il  enfeigne.  force,  & bonté  a tous 
fes  fubiets:  qu’il  foitvray,  Ion  voit  com- 
munément que  telle  Roy , tels  les  valTaux 
& tel  le  capitaine , tels  les  foldats.  Ces 
lettres  receuës  par  ce  venerable Philofo* 
plie, if  ne  Uiy  fut  poffible,à  caufe  de  fa  gra- 
de vieillêlfe,  condefcendre  aux  prières  de 
ce  Roy  , mais  bien  luy  enuoya  deux  de 
les  dilcipîes  des  plus  içauans  & dodes 
cï il'il  eu& : par  ielqueJs  il  fut  fort  bien  ap- 
pnns  & enfeigné.  La  dodrincd’Ariftotk 
fous  lequel  Alexandre  apprint  cinq  ans 
continuels,euttelîe  efficace  enuers  le  dif- 
ciple , qu’il  deuint  fi  excellent  Roy , qu’ri 
n yen  a point  eu  au  monde  qui  ait  efté 
plus  grand  que.  luy.  Eftant.au  milieu  des 
armees , ü ne  delaiffoit  iamais  l’eftude 
suis  xaifoit.  toufiours  mettre  auec  fou 
Xii 
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efpee  au  cheuetdefon  lit, les  Iiiadesdc 
Homere  & autres  liures  : & fi  fembie 
■qu’il  eftima  tant  les  lettres  & la  Philofo- 
phie,qu  il  les  apprenoit  aulli  bien,comme 
il  conqucroit  les  royaumes.  Et  difent  Plu- 
tarque, Aulugelle  & Temiftocles  : que 
elbant  Alexâdre  en  la  conqueft e d’Af  e , il 
fat  aduerti  qu’Arillote  auoit  publié  cer- 
tains liures  dePhilofophie  naturelle , des- 
quels il  auoit  efté  auditeur  fous  Arifto- 
te  : au  moyen  dequoy  il  luy  efcriuit  vne 
lettre, difant  ces  mots.  Véritablement,  Ari- 
itote  , ta  as  mai  fait  d’auoir  publié  ces 
liures  de  Philofophiefpeculatiue  par  toy 
compofèz:car  à ton  aduis  en  quoy  pour- 
rayje  palier  les  autres  hommes , fi  celle 
fcicnce  que  tu  m’as  apprinfe,  vient  à eftre 
commune  a tousîlçaches  que  ie  voudrois 
pluflofl  précéder  tous  homes  en  fciéce  & 
do  étrine, qu’en  richeflés  & dominations. 
Quoy  entendu  par  Ariftote,  il  fallut,  que 
pour  le  conloler , luy  mandait  que  les  li- 
ures mis  en  lumière  ,elloyent  li  obfcurs, 
qu’il  n’eftoit  polïïble  les  entendre  linon 
par  I’interpretatiô  de  luyjmelme.  Pirrhus 
excellent  capitaine  & Roy  des  Epirotes 
qui  eut  de  grandes  guerres  contre  les  Ro- 
mains,& quelquefois  les  vainquit  7 fexer- 
çoitjiion  feulemét  en  la  le&ure  des  feien- 


ces. 
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ces,  mais  compofoit  des  liures  , entre  Ief'- 

quels  eftoyent  les  préceptes  de  la  guerre. 

>r><a  pareillement  fait  de  noflre  teps  ce  grand 
per  fi  nage  Guillaume  du  Bellay, fei^r  de  La - 
gae.  Qje  dirons  nous  de  Iules  CeÊur  pre- 
mier Empereur , & fans  comparaifon  le 
meilleur  capitaine  de  tous  ceux  qui  ont 
mene  guerreînous  pouuons  'dire  à la  ven- 
te,qu  ii  eftoit  aufli  enclin  aux  lettres  com- 
me  aux  armes , car  il  fe  fit  lettré  au  para- 
ant  que  foldat:  & depuis  toutes  les  fois 
qu  il  auoit  loifir,  il  feu  alloit  aux  acade- 
mies  des  poetes , & en  cheminant  il  lifoit 
& c.crHi°it.  Vnefois  eftant  en  dAlexan- 
dned  Egypte  pour  fe  fauuer  dVn  grand  = 

l1;;,emitanaPCl1  i,eau  Vonznt  en 
1 tne  de  fes  mains  les  liures  qu’il  auoit  ef- 
ritsimonftrant  par  là  qu’il  les  tenoit  aufli 

suffit116  jaPiu?r£  V1C’ puis clu’ü méttoit 
aaffi  grande  diligence  à fauuer  l’vn  que 

lautre:&  pour  içauoir  quelle  eftoit  fado- 
Ctune , les  commentaires  qu’il  a lailîez  le 
demonftrent.  Non  feulement  Cefar.mais 
tous  les  autres  Romains  portent  refinoi- 

moT^6  CC  T n°US  dlfons  ’ à 
mon  opmion  font  tenus  & réputé!  bons 

capitaines  & gouuerneurs  : car  la  premie- 

cUtitfCdeqil'llSfaif<AenC  â Ieurs  enfaits> 
c eftoit  de  les  endoftnner,  leur  donnant 

X iij 


de  bons  précepteurs  qu’ils  faifoyent  ve- 
nir de  Grece.  Chacùn  ne  fçait  combien 
les  deux  Catons  furétexcellens  en  lettres 
& en  guerre.  Le  grand  Cenforin  fut  extrê- 
mement adonné  aux  lettres  : il  a laiflé  des 
lia  res  qui  en  font  foy:il  fat  grand  orateur, 
hiftoricn,  & plein  de  beaucoup  de  doctri- 
ne : fur  la  fin  de  (on  aage  il  apprint  la  lan- 
gue Grecque.  L’autre  Caton  Vticenfe,  en- 
core qu’il  n’euft  point  refprit  bien  adroit 
pour  apprendre  les  ficiences,cercha  néant- 
moins  d’excellens  précepteurs  : entre  îef- 
quels  eftoit  le  Philofophe  Antipater&fi 
f addôna  tellemct  à i’eftude , que  Cicéron 
ditenfonliure  des  Fins  , qu’il  ne  faifoit 
autre  choie  que  lire  : que  mefine  dans  le 
Sénat  ilauoit  toufiours  quelque  liure  fur 
luy,pour  lire  quand  il  pourroit.  Scipion 
TAfriquain  vidorieux  d’Annibal  airnoit 
fou  lierai  nc-mét  les  lettres,  &:  fi  auoit  touf- 
iours le  poete  Ennius  auec  luy  : apres  tou- 
tes fes  victoires  iliè  rcmettoit  de  nouuel 
aux  lettres, & à laledure.Annibal  fon  co- 
pétiteur , bien  qu’il  fuft  d’Afrique , auoit 
des  liures  en  fes  tentes  & pauiilons , ni 
pour  le  temps  de  guerre  ne  delaifibit  les 
lettres  : ains  en  quelque  lieu,&  pour  quel- 
que téps  que  ce  fulHl  auoit  toufiours  Si- 
lan  & Safilas  Lacedemcniens  : & fi  efto>t 

fort 
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fort-bien  iiiftruit  en  la  langue  Grecque* 
Nous  au5s  leu  par  ci  deuat,  que  Denis  ty- 
ran de  Sicile , eut  Platon  pour-mai  lire , &: 
qu  en  fa  compagnie  eftoyét  toujours  de 
docles  hômesîdepuis  eflant  chafl'é  de  Ton 
Roy  au  m e,quelqu’  vn  en  fe  mocquant  luy 
demanda , que  luy  lèruoic  Iaidiilofophie 
qu  il  auoit  apprinle  de  Platô:  auquel  ilre- 
ipôdkjelle  me  Ücrt4  lupporter  en  patience 
Japrelente  aduedité.  Temiftocles  capitai- 
-ne  excellet  ne  rhoflroit  moins  de  diligen- 
ce aux  lettres  qu’aux  armes  : Ton  maiftre 
fut  Aiiaxagoras  Milelien.  Epaminondas, 
& les  autres  capitaines  de  Grece,  furent 
tous  ftudieux  & grans  orateurs.  Mitrida- 
tes  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Ro- 
mains,par  i’elpace  de  quarâte  ans,  pour  la 
fureur  des  armes  ne  deiifta  d’etludier,  & 
menoit  quât  & luy  des  précepteurs  & Phi- 
lofoplies.  Oélauian  Augtifie  auoit  des 
heures  certaines  au  iour  pour  (on  eftude: 
& nelaiffoit  iamais  Teflude  en  temps  de 
guerre , ayat  pour  celle  occasion  des  mai- 
ftres«exceilés,c5me  Apoilodore  de  Perga- 
me,le  Phiiofophe  Afperaree  , Alînie , Po- 
lion, V alere,Melî'aîe,  Virgile, Guide  & au- 
tres. Il  y auoit  auparauant  cefl  Empereur 
vn  excellent  capitaine  nommé  Lucie  Lu- 
cu]le?qui  pendant  la  guerre  faddonnoit  à 
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l’eftude  : & les  guerres  ceflees  il  mettok 
grande  diligence , à entretenir  & carreffer 
les  hommes  lettrez.  Paul  Emilie  viçio- 
neuxduRoy  Perfee  , outre  ce  qu’il  eftoit 
fort  do^jilmit peine  de  faire  que  fes  en- 
ians  le  fanent  aufiï,  tellemenc  qu’à  fon  in- 
Itante  requefte , les  Athéniens  luy  donnè- 
rent Mecrodore  pour  les  endoctriner. 
Pourquoy  prenje peine  den  nômer  tant 
À y-n  apres  l’autre?  Pompee, Quinte  Fabien 
kgra^Mai-CjBrut,  Traian,  Adrian,  Marc 
Antoine , furent  tous  dodes  & compolè- 
rent  hures  & oraifons  & lettres  de  grande 
odrine.  Somme  , li  ie  ne  faux  grande- 
rnent , ilme  lèrnble  qu’il  Ce  trouue  peu  de 
capitaines  anciés,qufayen.t  efté  excellens 
ians  lettres.  IF  y en  a deux  defquels  en  ne 
trouue  point  par  efcrit  qu’lis  fu/Tent  let- 
tre2,l  vn nome  Caie  Marie,  l’autre  Marc 
Marcel  : touteffois  on  lit,  que  Marcel  ai- 

m*  & fâilonU  %t  les  homes  de  fçauoir, 
tellement  qu’il  efc  à croire  .qu’il  fut  aufli 
lettre  encore  qu’on, n en  efcriuit  rien:  & le 
démolira  par  la  deitenfe  qu’il  lit  ( comme 
no5lls  étions  dit)  en  la  pnnfe  de  Syracufe 
rchimedes  ne  fufl  tué  : touteffois 
rionobftant  les  deffences  il  le  futrnon  fans 
itie^ien  regretté  dudit  Marcel.  Gr  donc 
«ne  ies  capitaines  de  maintenant  difent 

tant 
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tant  quiis  voudront  , que  les  lettres  ne 
leur  font  neceffaires  ( ie  di  de  ceux  qui  le 
maintiennent)  cerchas  atiec  leur  opinion, 
voire  obftmation  couuriiieur  lourdife  & 
ignorâce.  Nous  voyôs  bien  que  les  anciés 
elumôyét  autât  les -lettres  & les  iiures,  co~ 
me  la  yaiîlâce  & la  force  d’vnè  infinité  de 
capitaines  , qui  furent  affe&ionnez  aux 
lettres , comme  eft  faite  mention  en  vn  li- 
ure  de  la  guerre, fait  par  Robert  Vakurin. 

U Vipcrc,& comme f cure- 
mention  peut  manger  fa  chair . 

C H A P.  X I. 

Ayipere  eft  vneefpece  deSer- 
pent  affez  cogneue  de  plu- 
• eurs  : 6t  combien  qu’elle  foie 
petite,  eft neantmoins  fortve- 
nimeulèjcar  d’vne  petite  pointure  elle  tue 
1 nomme.  Mais  comme  le  Serveur  Dieu 
na  rien  fait  fans  profit,  aufti  celle  belle 
auec  tout  Ion  venin , lert  aux  homes  pour 

quelques  médecines  &•  maladies , & prin- 
ci  paiement  pour  la  douleur  de  la  gome, 
c’eft  choie  fort  bone  par  fecrette  proprfe- 
te  déporter  la  telle  de  la  Vipere , en  forte 
que  vme  elle  tue , 6c  morte  elle  guarit.  Le 
Tiriacleeft  propre contréie  venin, defaut 
qu  en  faifant  la  confiture,  il  y ait  de  cefte 
belle  , afin  qu’il  foit  plus  parfait  6c  de 
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plus  grand’  efficace  ;•  & ell  ainü  nomme 
Tiriacle  jponrce  que  Thirion  eivGrec  li- 
gniiie  Vipere  , ou  belle  venimeulè  : vray 
eft  que  quelques  vns  donnent  vne  autre 
ctimoiogie  & raifon  à ce  nom.  Mais  auât 
que  nous  dînons  les  profits  qui  viennent 
de  ia  yipeft,ii  ell  bon  reciter  ce  qu'en  di- 
TliJj.i.  ^ent  Pline,  Hîdcre,-&  Eh  an.  Ils difent  que 
cha.6\.  qnand celle belle conçoit,  le-mafie  met fa 
Jjr.  li. 1 1 . tefWn  la  bouche  de  la  femelle , dont  die 
-rnoL'im  re<Tou  t(-|le  délégation , quaueefes  dents 
-EiumM.  a§llfs  elIe  e^rainc  & troncit  la  telle  du 
da  ani-  nialie  : parquoy  elle  demeure  veufiie  8c 
emprainte,  & que  ce  quelle  conçoit  font 
des  oeufs , qui  le  forment  dans  fon  corps 
comme  aux  poidons  : defquels  œufs  for- 
tent  Viperes  à Ion  temps  conu  enab le  de 
raire  (es  petits , 8c  en  vuide  chacun  iour 
vn  îufques  à vingt  : & pource  qu’ils  font 
beaucoup , ceux  qui  demeurent  dedans  ne 
pouuans  plus  attendre  la  lortie,  creuent  le 
ventre  de  leur  mere , tellement  queparfa 
mort  ils  naiüent  & viuent  : fil  ell  ainfi, la 
chofe  eft  fort  efmerueillable,  car  ilfemble 
que  les  enfaus  vengent  la  mon  de  leur  pe- 
Auec  celle  opinion  de  Pline,  Raccor- 
dent plufi.elirs  autres,  comme  Plutarouc 
ait  traite  qu’il  a fait  cotre  les  gaudilTeius. 
i oute  dois  il  y en  a beaucoup  qui  contra- 
rient 
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rient  à cela , & nient  que  la  Vipere  meur-e 
en  fon  faonnement  : à laquelle  opinion  ic 
niarrefte,pource  que  f autre  ne  me  fembîc 
naturelle, -&  que  ie  n’enay  point  veu  i’ex- 
periéce,&:  fi  n’y  a perforine  qui  die  i’auoir 
veue  : auffi  Philoftrate  y côtrarie  en  la  vie 
d’Apollon  Tiaaee,  introduifant  Apollon, 
qui  recite  auoir  veu  vne  Vipere,  qui  apres 
auoir  acheué  de  faonner  , iechoit  Tes  pe- 
tits &ef!oit  faine:  on  en  peut  autant  re- 
cueillir des  paroles  ri’Ariftote  , qui  dit 
ain.ficla  Vipere  feule  entre  les  ferpens , fait 
fes  petits, pource  que  premieremét  le  for- 
ment en  fon  corps  des- œufs  comme  ceux 
despoiiibns:puis  les  ayantformez,  ils  de- 
meurent trois iours  enuelopez  en  vne  t£» 
drepeliçule,qui  rôpt  au  bout  du  temps, 
& relient  les  petits  en  liberté:  ( à caulè  de 
quoy  Apufee  en  fon  Apologie  les  appelle 
OuipereSjtSc.non  Viperes,  c’eft  à dire , ai- 
fantans  des  oeufs]  Si  bien  forment  aduient 
que  celle  toille  fe  rompant  au  ventre  de  la 
inere , ils  forcent  chacun  iour  vn , iufques 
au  nombre  de  plus  de  vingt  : voila  les 
mots  d’Ariilote.  En  vn  autre  lieu,  liure 
troifiime  des  belles , il  dit  en  parlant  du 
faonnemét  des  ferpens  :1a  Vipereau  para- 
uant  au  elle  face  fes  petits , forme  les  oeufs 
au  dedâsJEr  iepefe  qué  de  là  procédé  celle 


liur.^dts 

btjicf. 
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Opinion  de  dire  que  les  petits  rompent  !c 

om  te  re  nVlpere  : carila  kmbiéiceux 
qui  le  iouftiennent,  que  quand  Ariftotè 

cei>remierfaom,ementii  vou- 
v du  1 *s  rompoyent  & creuoyent  le 
vernie  de  leurmere.  Or  en  iaiffant  ce  pro- 

üJ.c.i.  fcoH^  d°nn?fef  l'rSal'hommc-  Dl°* 
onde  dit  que  la  chair  de  Vipere  cuite , fe 

peut  manger  feulement,  & qu’elle  eft  fort 
médicinale  pour  les  nerfs  & pourlaveuë- 

& que  pour  ta  manger  il  faut  l„y  ofter  la 
telte,  la  queue,  pms  efcorchee  & bien  ap- 
Pa‘eifCe  > la  falre  Cil>re  en  vin  & enhuile 
cha  rSrfCê  anlS-  11  dlt  311  dl  que  de  celle 

charrie  fait  vne  maniéré  de  falléou  fau- 
poudre,  qui  donne  grand  appétit , & fap- 
parenle  en  celle  forte:  il  éprendre  vn 

V et  °?rf’  & met£fe  dedans  ia 

V pere,  accouftree  amfi  que  ie  lay  die 
Puis  y mettre  du  fel  & des  figues  vikls  t 
Mec  quantité  competente  de  miel  : & le 

rot  r otrT  M COUUert= la  mettre  cuire  & 

ro  par  long  temps  en  vn  four  , & apres 
%iler  & réduire  en  poudre , & quicôque 

<4*v5!ite^!£,S£ 

laie- 
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îalepre  & Iadrerie:&  pour  celle  caufe  il  c- 
fl mie  fort  ce  fa  up  ou  dre  dont  ie  viens  de 
parier:&  e Pline  que  certaine  nation  des 
Inaes  na  ange  la  chair  de  Vipere.  Diofenr'T1’ 
ride  dit  au(îï  que  quelques  vns  qui  (ou- 
loyét  mager  de  celle  chair,  velquirét  lon<* 
temps  ,Sc  fort  fains.  Contre  la  morfure  de 
ceft  animal  ,il  y a beaucoup  de  remedes, 
maisTheophralle  en  met  vn?difant , qu  a 
celuy  qui  en  eft  mors  , defon  & chant  mé- 
lodieux aide  beau  coup  : p o ur  ce  quelamu- 
lique  eft  fort  m edici  naî  e,  com  me  nous  di- 
rons. Galien  dit  que  celle  belle  ne  mange 
point  tout  le  lôg  de  f Hiuer:  quelle  fetiet 
corne  morte  cachee  en  terre  , de  qui  la  ti'oii- 
ueroit  lors  de  ia  toucheroit  de  ma  nie  roi  t, 
elle  ne  morderoit  point , de  que  venatTE-. 
lie, elle  repred  les  forces.  Autât  en  raconte 
Pline  des  Lefàrs  , Couîeuures  , de  toutes.  TUM  8, 
autres  fortes  de  reptibles.  Arillote  âit  cha.tf. 
quelles  fè  tiennent  .ainli  trois  ou  quatre- ^r*fîote 
mois  cachées  lans  mager.Elian  dit  que  les  llüa  Je- 
Vipères  qui  croillent  en  la  prouince  d’ A-  1 
rabie , encore  qu’elles  mordent , leur  mor- 
fure  n’ell venimeufè , pource  ifelîes ma- 
gent  du  baulme,  de  fe  couchet  deffous  fon 
oinbre.  Et  dit  Arillote  qu’elles  font  fort' 
den  reines  de  boire  vin  rdc  que  pliifieurs« 
gens  les  prennent  enmettât  des  vnaflèaux 1 
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au  lieu  ou  elles  font , d’autat  qiPel- 
fen  eny  urent,  puis  on  les  prend  en  dor- 
mant. Il  y a encore  allez  d’autres  chofes  à 

dire  de  la  qualité  & propriété  de  la  Viper 
re,que  ie  lai/Ie.pour  eftrebref. 

Del' AdrmraBU pnprUic  (tune  petite  befte  , Umorftn 
HcUefcguarit  fAt  le Jon  de  la  AJ  ufîcjne  ; 

(/fi  Uc  quclqua  autres  ïnfi  rm:tc\qui fe 
ZMri fient  par  ce/lc  mefnu  médecine* 

H A P.  XII. 

E qu’au  chapitre  precedét  nous 
avions  dit  par  i’authorité  de 
Theophrafte  , que  la  morfurc: 
de,  la  M ipere  le  peut  guarir  a- 
uec  mulique , rendra  plus  croyable  cecjue, 
nous  dirons  maintenant.  Alexandre  d'A- 
lexandrie en  londi  ure  des  iours  Géniaux, 
& Pierre  G elie  auteur  moderne  , affer- 
ment & difent  qu’en,  la  P oui  lie , centrée. 
d’Italie,  ya.vne  efpece  d’Acignees,  que. 
*P.C.T{o  ceux  du  pays  nommentTaranmle:  (P.  C. 
‘Jm/ig*  ^oc^^ea  ®omin.e . Phalange.  ) qui  lont 
■*  au  commencement  de d’Eftédi  venimeu- 
les , que.quiconquaen  ell;  mors , l’il  n’eft 
bien  foudainemét  iècoiim,il  perd  les  fen-; 
timens  & meurt  : & lî  quelqu  vn  efehape* 
de  la  mort , il  demeure  infenié , & totaîe- 
loeru  hprs  de  loy  : auquel  mai  l’experien- 
ce  a trouiié  vn  remede^qui  eit  la  muiiq.ie. 

Ce 
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Ce. que  les  auteurs  en  difènt  efl  comme 
de  teimoins  del  auoir  veu  , difans  que-fi 
toit  que  quelqu’vn  en  efl  mors  on  fait  ve- 
nir le pluflofl  que  ion  peut  deuamt  luy 
ües  gens  qui  ioiieat  de  violes  , de  dûtes 
& autres  infirumens , dont  iis  forment  & 
f hantent  diuerfes  chanfons:  laquelle  nau- 
nque  entendue  par  le  nauré , il  commen- 
ce a baller  en  faifant  diuerfes  muâces , co- 
rne liront  le.temps  de  fa  vieil, auoit  efl é 
acçouflume  au  bal:  en Jaqueîle  furie  Bc 
force; de  baller , il  continue  itifques  à ce 
que  .ce  venin  fe  diilipe.  Et  dit  ccft  Aîexan- 
dre  auoir  veu  qu’vnnauré  de  celle  beflc3 
ballas ainfi,  les ioüeurs  fe  trouuâs las,ee£ 
ferent , & le  panure  balîeur  ch  eut  en  terre 
côm  e m attrayant  perdu  fès  forces  : mais 
h tofl  qu’ils  recommencèrent  à former,,  il 
v eid  le  panure  maiade.fe  releuer  demou- 
îieau,  & recômêcer  à baller  auec  teliefor- 
cs  qu  au  parauât,  iufques  a ce  que  la  piaye 
fut  eutiereméc guarie.  Encore  ditjiplus, 
qu’il  ell  aduenu  q quelqu ’vn  qui  n’auoit 
pas  elle  bien  guari  auecxefle  mufiqu^au- 
cun  temps  apres  oyant  Tonner  dm/lru-» 
mens3  co  mm  emçoit  à demener  lespieds,& 
efl  oit  foreequ’ii  ballafl  iufques  à*  pleine 
guarifon  : c<  qui  efl  véritablement,  drner- 
iteüiabk  en  nature.  Àfclepiades  cfçrit,  q fe 
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chanteiy&  fbnner  doucemct  dcmufiqué» 
aide  beaucoup  aux  frêne  tiques.  Nous  li- 
ions auffi  que  Elmyneas  le  Thebain,a  gua 
11  plidieurs  maladies  & douleurs  en  ibn- 
nant  doucement  des  flûtes*.  Th  eophrafte 
& Aulugelle  dilènt  que  la  mulique  appài- 
le  .a  douleur  de  la  feiatique  & de  la  gout- 
te. Encore  trouuons  nous  en  l’Efimtiiïé 
lainte,  que  Dauidaueclamulîque,olloit 
a Saul  la  padion  queiemauuaiselprit  luy 
donnoit,  tant  eft  grande  celle  propriété 
qm  procédé  à caufc  de  lagrande  amitié 
que  la  nature  de  l’homme  porte  à la  mufi- 
que.  Et  fi  Ion  vient  à bien  conliderer , on 
ne  trouue  point  eltrange.queplufîeurs  in- 
nrmitez  foyent  guariespar  ce  moyen  de 
mulïque, j veu  que  nousvoyons  qu’ii  y a 
des  belles  qui  tuent  en  riant,  autres  en 
plorant>&  autres  endormant , corne  Plu- 
tarque eferit  de  Cleopatre. 

£>  ' imt  médecine  efimrtgc,  au  et  làqmllv  Fan (line  fu  t 
guan  c de  C infimité  da  mm  r des  hmnefte, 

& dcpUficun  autres  remède*  con- 
tre cejhpajfîon. 

, C H A P.  XII  I. 

S|  Ve  l’afFedion  & prifen  de  la 
i volonté  que  Ion  nomme  ordi- 
f nai:  an  eut  amour , (bit  vue  for- 
te paillon  & de  grand  effet  en 
Pâme 
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lame,  qu’on  en  demande  iugemertt  aux 

homes  qui  par  ext>erien/-,»lW  ° U1C  aux 
,„r  . J.  rrtt  cxpenencel ont  cogneu,& 

defquels  les  exemples  font  tous  noroît 

mefmement  es  fort  excellens  perfonna- 

gesquifofont  biffé  tranlporter de lavo- 

ionte  1 ufques  la,  que  quelques  vns  en  font 

morts.  Iules  Capitolin,entr1autresexem- 
Ples^eateceqiu  aduint  à Fauftine fille 

Ametb”’  1,tfrledc  Empereur  Marc 
Aurelle.  laquelle  fen  amoura  d’vn  Gla- 

diataire  en  forte  quepour  le  defir  qu’elle 
auoit  de  Ce  trouuer  auec  luy,  elle  enfot  en 
danger  de  mort , tant  elle  feconfommoir 
quoy  entendu  par  Marc  Aurelle,  inconti- 
nent  il  affembb  grand  nombre  d'Aftro- 
o0ues  & médecins, pour  trouuer  Jà  def- 
fus  & remede:  Salement  il  fut 

ta°reCl&qUe  ’T/^r  mounr  !e  Gladia- 
taire , & que  de  Ion  fang  on  en  bailleroit 
focretemét  à boire  à Fauftine , & quWs 

âm  eianOU be“ 1 1,EmPe«ur  fon mari 
le couchait  aunrec  A'r]UC r< . 


en  fnZ  ’ " olta  cdte  affeftio, 

en  forte  que  oneque  puis  elle  ne  fefon- 

tnnt  de  luy  ; & dit  l’hiff0ire  que  de  celle 

elle  fut  en"  ' H bEf  P?reur  eut  alors  auec 
qu  deumf  cf"  Anthoni“  Commode, 
reffemhU  fi,  fa«gl«naire  & cruel  qu’il 
Mlemblon  plus  au  Gladiataire , dulng 


duquel  la  ixiere  auoit  beu  lors  de  fa  con- 
ception qu’à  Marc  Aurelie , duquel  il  e- 
ftoit  fils:  à came  dequoy  ledit  Commode 
e-ftok  ordinairemét  auec les  Gladiateurs, 
tefiTioin  Eutrope  en  la  vie  dudit  Com- 
mode. Les  médecins  Grecs , & les  Arabes, 
mettent  celle  maladie  d’amour , entre  les 
gri crues  iafirmitez  du  corps  humain , & 
lur  cela  donnent  plufieurs  remedes.  Cad- 
mus  Milefi  en, comme  recite  Suidas  en  ces 
collectes , en  eferit  vn  liure,  traitant  des 
remedes  particuliers , pour  chalfer  dehors 
ceil  amour:  Ouide  aufli  en  dit  a fiez  en 
fon  liure.  Doncques  entre  les  autres  re- 
medes que  les  médecins  donnent  fur  celle 
maladie,  c’ell  qu’à  vn  palïionné  d’amour, 
Ion  luy  mette  en  main  de  grands  affaires, 
importans  Ion  honneur  & profit, afin  que 
i’efpricoccupéâdiiierfes  choies,  le  retire 
de  l’imagination  qui  luy  donne  peine  : li 
difent  encore, qu’il  luy  faut  lailfer  faire  ca- 
relfes&  conuerfations  auec  d’autres  fem- 
mes. Pline  dit  que  cotre  celle  ardeur  il  ell 
fort  bon  prendre  de  la  pouldre  fur  laquel- 
le vue  mule  fe  fera  veautree,en  ietterfur 
l’amoureux , & l’empouldrer , ou  bien  de 
la  fueur  d’vne  mule  efehauffee,  comme 
afferme  Cardan  en  fon  liure  de  fubtili- 
té.  Les  médecins  enfeignent  aulfi,  à quoy 

Ica 
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ion  peut : cognoiftrc,  quel  perfonnaee  eft 
aune  del  amoureux  : & eft  lamefmerei- 
gle  par  laquelle  Erafiffrate  médecin  dit 
Roy  Seleiique , cognent  1 amour  ern’An- 
tioclius  portoit  à la  roine  Stratonique,  fa 
maratre.-car  luy  cftant  malade  à l’extre- 
mite,&  mieux  aimant  mourir  que  de  def- 
couurir  la  caufe  de  fa  maladie  , procédant 
de  l’amour  qu’il  portoit  a la  femme  de 
Ion  pere, elle  entra  dedans  fa  chambre  lors 
que  le  médecin  tenoit  le  poulx  de  fonpa- 
tient  : qui  fefment  fi  fort  voyant  entrer  la 
roine , qu  Erafiftrate  cognent  qu’il  eftoit 
amoureux  d’elle,  & que  c’eff  oit  la  caufe 
de  Ion  mal:  parqtioy  il  troirna  façon  de  le 
faire  entendre  au  Roy , par  fi  bon  moyen 
qu  il  feroit  long  à reciter,  & auffi  que  l’hi- 
ftoire  en  eff  allez  commune  : ce  qu’expe- 
nmenté  par  le  mefme  pere,&  le  Voyant  en 
danger  fil  n y pouruoyoit , trouua  bon 
(bien  que  ce  fufl  contre  l’intention  du  fils 
qui  choififfoit  plulloft  la  mort,  que  de 
guarir  auec  la  perte  de  fon  pere  ) de  fe  pri- 
ucr  fovmefme  de  la  roine, pour  la  donner 
à fon  fils  maJaderauffi  a la  vérité,  l’aage,la 
beaute  de  la  dame,  & pareillement  le  ma- 
riage , eftoyent  trop  plus  conformes  auec 
le  fils,  qu  auec  le  pere:  & cela  fut  caufe 
que  ceit  Antiochus  vefeut  fain  & gail- 
Y ij 
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lard  par  longues  années,  auec  fa  bienai- 
mcc  Stratonique:  1 hiftoire  en  cft  fort  bel- 
le, & recitee  par  Plutarque  en  la  vie  de 
Demetrie.  Voila  pourquoy  les  médecins 
difet  qu  il  faut  tafter  le  poulx  de  1 amou- 
reux & luy  nommer  plufieurs  noms,  en- 
tre lefquels  fera  le  nom  de  celle  qu’il  ai- 
me, car  lors  quil  l’entendra  nommer, le 
poulx luy  batra  bien  dru  & fort, par  ce 
moyen  Ion  cognoiftra  celle  qu’il  aime. 
Par  affez  d’autres  fignes  Ion  peut  co<moi- 
ifse  quand  quelqu’vneft  amoureux,  & de 
qui . lefquels  fignes  ie  laiflè  à dire  pour  e- 
ftre  bien  cogneus  à tous. 

Del cflrangc  & furieufe  amour  d'vn  jeune  Athé- 
nien^ du  ridicule  amour  du7{oy  Xcryccs,  & 
com  me  les  beflcs  ont  maint cf fois  aimé 
les  hommes  & Ici  femmes . 
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veoir l’homme afreclionné a 
2j||*  la  femme,  & la  femme  àrhom 
jjg  me  efl  chofe  naturelle  & digne 
^ d’eftre  creue,mais  1 aueugiiffe- 
m ent  en  efl:  venu  à tel  but , que  ce  que  ie 
me  délibéré  de  dire,  fèmble  impoflible 
& incroyable.  Les  hiffcoriographes  eferi- 
lientpôur  ebofç  vraye , qu’en  la  ville  d’A- 
^ aiî°it  vn  ieune  homme  iïTu 
**  maifon , riche  eopetemment, 

& qui 


/ 
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& qui  eftoit  fort  cogn eu: lequel  ayant  cti* 
rieufement  regardé  vne  ftatuë  de  marbre 
fort  excellemment  élaborée , qui  eftoit  en 
vn  lieu  public  d’Athenes^l  f en  énamoura 
tellement , qu’il  ne  pouuoit  f’efloigner  du 
lieu  ou  elle  eftoit  afïife,  ains  l’embraffoit 
moult  doucement  : & tout  le  temps  qu’il 
n’eftoit  point  près  délié  , il  fe  trouuoit 
mai  content  & efploré.  Si  vint  ceftepaf- 
fion  a telle  extrémité  qu’il  recourut  au 
Sénat  d’Athenes , ou  fai  fane  offre  de  grans 
deniers , il  iiipplia  qu’on  luy  fîft  grâce  de 
la  pouuoir  emporter  chez  luy  : il  ne  fem- 
bla  point  au  Sénat , que  de  fon  authorité 
il  peuft  permettre  cela , ni  vendre  vne  fta- 
tuë publique:  tellement  que  celle  reque- 
fte  luy  futrefu fee:  dont  il  receutenfori 
cœur  vne  merueilleufe  triftçffe,  & f en  al- 
la vers  la  ftatuë  qu’il  enrichit  d’vne  cou- 
ronne d’or  , luy  donnant  veftemens  & 
loyaux  de  grades  ri  cheffes,  puis  i’adoroit 
& cotemploit:&  auec  cefte  folie  perfeue- 
raparplufîeursioursjiufques  à ce  que  luy 
eftant  telles  chofes  deffendues  parie  Sé- 
nat, il  fe  tua  foyjmefme  de  courroux.  Ce- 
fte chofefut  vrayemét  merueilleufe:  mais 
fil  eft  vray  ce  qui  fe  trouue  par  eferit  du 
Roy  Xerxes,&  affermé  par  tant  (fauteurs 
a la  y erité,il  excede  en  folie  tous  les  hom  - 
Y iij 
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.n  \iatan>  arbre  bien  coçneu  &nil>lf 

SttïiîssL-#^ 

: ~sî 

uonsde  Glauce  tant  aimé  dvnmournn 

qiiefeDaunr6  f chacun  tient 

mes  Elian  rf  UnS  ft,namoilre!U  hom- 

yowfe;  Ieu:i]  **S“  V“  Dauphin, 
ovem  If  ? ntlaSe de Ja ou feion- 
frLhf  • rnfa.m,vn  cntr  autres,  qui  Juv 

que  toutesTes  f63''1’1'' lenamoura  tdiemét 
yoit1Î  „ fe,S<3UeCe  Dauphin  le  vo- 

Sf  oB  10It  du  bord  Je  l’e™>  & & 
ftouné  fi,  C°T,eiKemcnt  renfant  e- 

ia  uerf,  fi'you  de  % > mais  depuis,par 
& autS“êrarCe  ^UC  ie  DauPfam  fit  ce  iour  . 

^aut,es  fu  nS),mJftrerfi  ut 

orwr  f enfant>lJ  Paflèura:  & furies 

ooü5tieaj/I°J1,,ii  fenilar<Jlt  <fa,lcr 

mr  furfanln  VetS  1!ly>&  a ®3- 
zouZZiÏ  T ’ &,Ie  Dauphin  le por- 

P »radecfpacede  temps  au  fond  de 
l’eau 


X 1 
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peau , & iufques  à ce  que  f enfant  luy  fai- 
foit  ligne  de  retourner:en  ce  foulas  6c  paf- 
fejemps  ils  confommerétpliilieurs  iours: 
pendant  lefquels  , le  Dauphin  Te  venoit 
toujours  prefenter  à la  riueimais  vne  fois 
l’enfant  allant  nud  fur  la  mer , 6c  n’eftant 
pas  bien  adüifé,  en  fe  voulant  bien  tenir,ii 
fe  mit  dans  le  ventre  vne  de  ces  efpines  ar- 
gues que  les  Dauphins  ont  à leurs  ailles 
dont  la  playefut  telle , qu’incôtinent  1 en- 
fant mourut  en  l’eau  : dequoy  fapperce- 
uant  le  Dauphin  , voyant  le  tang  6c  l’en- 
fant mort  fur  ion  efchine,il  retourna  tout 
foudain  vers  la  terre: 6c  corne  fil  euft  vou- 
lu fe  corriger  de  fa  faute , en  nageant  par 
grand  fureur, il  (ortit  hors  de  l’eau, portant 
au  mieux  qu’il  pouuoit  l’enfant  mort  que 
il  aimoit  tant,  6c  luy  pareillement  demeu- 
ra mort.  Celle  mefme  aduenture  efl  auiTi 
recitee  par  P line, qui  recite  d’autres  exem- 
ples de  Dauphins, qui  ont  encore  porte  a- 
mour, 6c  amitié  aux  hommes:  6c  fignam- 
ment  il  dit , que  du  temps  de  l’Empereur 
Oftauian,vn  autre  Dauphin  en  la  mefme 
forte,  print  amitié  à vn  enfant  fur  le  bord 
de  la  mer, qui  eft  près  de  Pulfol:6c  que  tou 
tes  les  fois  que  ceft  enfant  appeloit  Simon 
(Ion  dit  que  ces  poiffons  accourent  k ce 
nom ) il  venoit  toft  à lariue,  6c  l’enfant 
Y üij 
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montoj  t defTus  fon  dos , puis  eftoit  porté 

par  la  mer , tant  & fi  peil  vouj0 & 

reporte  a terre  feurement.il  dit  auffique 
eftatceft  enfant  mort  par  maladie.  & ve 
nant  ce  Dauphin  par  plufieurs  iours  au 
heu  accoutumé,  n’y  trouuant  l’enfant 
mourut  de  douleur.  Pli„e  le  fécond,  n? 
iku  du  grand  Pline,  recite  aulfi  merueil 
les  d .mDauphin,  au  lime  neufiéme  de 

’ en  Vne  ep^ftte,  qui  commen- 
ce.  inctdi  m matcnam  yeratn. 

c’Tir(r 

fut  jaune  d vn  mal  eptUmeit  : amc 
Jemblables  exemples. 

C H A P.  XV» 

On  ne  tiendra  point  incroya- 
; ble,  ^ que  nous  auons  dit  par 
tcl  “Chant, que  par  le  moyen  de 
Ja  mufiqueon  guarit  de  quel- 
ques maux , veu  que  nous  trouuons  que 
par  autres  modes .eftranges  il  fefait  des 
guanfonsv  Plutarque  en  vn  traité  nota- 
le  qu  il  a fait , pour  monftrer  comme  les 
hommes  peuuent  tirer  profit  deleurs  en- 
nemis , raconte  d’vn  qui  auoit  vn  ennemi 
f nomme  Prometee, qui  le  Wit  en  forte 
quil  cerchoit  le  moyen  de  le  tuer:  aduint 
™°\,r  *3 111  le  trouua,&  luy  fit  beau- 
P depiayes,&  entre  les  autres,  ilfrap- 

P » 
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pa  en  vne  cicatrice  qu’il  auoit  fort  gran- 
de,& de  laquelle  il  n auoit  iamaispeu  re- 
ceuoir  guarifon , & touteffois  celle  playe 
fut  caille  qu’il  en  receut  fanté  : ainfi  donc 
celuy  qtiilepenfoittuer  3c  luy  donner  la 
mort,iuy  donna  vie , a tout  le  moins  fan- 
té: Valere  recitant  le  melme  fait  entre  fes 
miracles  , dit  que  l’homme  quifutguari 
de  fa  playe,par  la  playe  efloit  nommé  Ia- 
fonPheree.  Pline  efcrit  d’vn  autre  qui  le 
nommoit  Faleree , qui  auoit  vne  maladie 
incurable  d’vn  flux  de  fang  continuel  par 
la  bouche , à caufe  d’vne  veine  rompue, 
&fètrouuant  defefperé  de  guarilbn,  le 
mit  en  vne  bataille , 3c  f y prefenta  fans 
armes , afin  que  les  ennemis  le  tualFent 
pour  fortir  de  celle  douleur  : or  aduint 
qu’il  fut  nauré  en  la  poiéirine,&  de  la 
playe  fortit  grande  abondance  de  fang 
celfant  le  flux  de  la  bouche  : depuis  les 
médecins  en  guariffant  là  playe , confoii- 
derent  la  veine  rompue,  3c  demeura  laiiï 
3c  guari  de  toutes  les  deux  playes . Il  e£» 
crit  encore  de  Quinte  Fabien , qui  auoit 
eu  la  heure  quarte  par  longues  années  : vn 
iour  en  donnant  la  bataille  aux  Allobro- 
ges , maintenant  nommez  Sauoihens,  la 
grande  ardeur  qu’il  auoit  de  combatre, 
chaifa  la  heure  dehors  3c  oncque  puis  ne 


delavigne 

feut.Moyjnefme  ie  tefinoigne  auôir  veu 
& cogneu  vu  homme, qui  d’vneplaye  que 
il  auoit  eu  a a cuilfe,  eftoit  demeuré  boi- 
teu*  fans  qu  on  y peuft  trouuer  remede: 
depuis  feuouuant  en  vue  autre  querelle 
Ireceut  vu  coup  au  meline  lieu  ou  il  a- 

ies  neÎ-  & fefaifant 

les  nerfs  qui  auoyent  premièrement  efté 

«>«pez,  fe  commécerent  à eftendre  & re- 

naurer  en  telle  forte,  quittant  guari  dc  Ia 

lecode  playe  fa  iambe  luy  demeura  droi- 

, nfl  en  adumtjl  à vn  des  fils  d’Her- 

cules  nommé  Telefe  Roy  de  Mille,  qui 

ansaorpe  l”  f°r  payS  par  Achiles  ; & huit 
I -,  Presil  en  fut  guari  parlemefme  A-  . 

G H A p 
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fE  tous  les  fruits  que  Ja  terre  pro 
dtiit  ( i entens  de  ceux  defquels 
on  fait  liqueurjil  n’y  en  a point 
aue  IpKn  amonadllis^  plus  profitable 
St  be a Vm  ’ po“  qu’il  foit  tempe- 
pOHr  ceft5  «nfi  difoit  Anacar 
{‘S}  ^iavigneprodtufon  troisgrappes: 


E T D V 

la  première  de  plaifir  la  fécondé  d’yuron- 
gnerie,  & la  tierce  de  pleur  & de  triflefîe: 
tellement  que  celuyqui  pafTe  le  premier 
coup , c’eft  à dire  peu  & temperé,  il  prend 
honte  & dommage.  Les  auteurs  propha- 
nes , non  fçaehans  l’hiftoire  de  la  fainte 
ETcriture , donnent  diuers  inuenteurs  du 
vin  : Diodore  Sicilien  en  ion  quatrième 
liure,  attribue  l’inuention  du  vin  & de 
planter  la  vigne  , à Denis  hîs  de  îupiter, 
nommé  Bacchus,  & pere  Libre,  qui  fut 
ainli  nommé  pour  la  liberté  du  vin  : & 
pour  eefte  inuention,luy  firent  en  Rome 
vn  temple  au  defTous  du  Capitole , ou  fe 
celebroyent  lès  Fefles , appellees  les  Dio- 
nifees,  ou  Bacchanales,  fort  defhonnelles 
& de  grande  lubricité.  Que  celle  inuen- 
tion  fuft  de  ce  Denis , Virgile  l’aflèure  d 
lentree  de  fon  fécond  liure  des  Georgi- 
quesrencore  que  Marcian  Capelle  dit, que 
Denis  enfeigna  feulement  aux  Grecs  la 
maniéré  de  faire  vimautres  difent  que  ce 
fut  Icare  pere  de  Erigone , qui  donna  l’in- 
dullrie  défaire  vin  aux  Athéniens,  & que 
fellant  depuis  enyuré , le  peuple  le  tua. 
Ils  difent  en  Italie,  que  Saturne  y fut  le 
premier  fommeher,  y portant  les  marco- 
tes  de  rifle,  de  Candie.  Plutarque  eferit 
qu’Artus  Etrufque  porta  les  vignes  eu 


7 ÆVAtvc  nntoire,  celr  cnp 
le  premier  niuenteur  du  vin  fut  n0(?  & , 
premier  qui  fenenyura  : dequoy £££ 

ua*n«  auU  neufiéme'chT1'  & T*"®  par  efcric 

*■  Iafor“e  de  l’Arche , plantala  vigne  de  lk 
urnes  Je-  main  proprc,&  beut cïn  \Ja  sr  T fa 

*£■  ilftnU  & eSrï 5&i« 


Rn^s7aTC‘ üriS Ies^»®«  co- 

gnon  ans  la  faneur  du  vin  Je  beuuoyent 

»*,.  ssïssær''«*  <*»  u 

fQt  /p  • dltiPline,  vn  nomme  Stafîe 


ffi«Kaèiîsa 

««t  i 

o/fp  Jpc°  ur.>renc*  k cœur  délibéré  & 

WArj.  PlÎnediCeoueTr&  P?lfefllens  ^hejy. 

^•I-  tiplie  les IrrtlW"  Vln  temPeré>mul- 
face,  lesn«fsro  !/an?C&  cou,eur  de  la 

veuë’en  SfifÆ ^ parlevin ,la 

i’vri- 


ET  D V V I N.  2J9 

IVrine , il  attraint  le  fbmmeil,il  empefchc 
le  vomiflement,  il  chafle  la  mélancolie , il 
rend  le  cœur  gay , & fi  fèrt  à maintes  au- 
tres bonnes  choies. Le  medecih  Afclepia- 
de  a fait  vn  liure  a part  de  la  vertu  du  vin. 
Saint  Paul  efcriuant  a Timothee,luy  con- 
feiile  de  boire  vn  peu  de  vin  téperé , pour 
luy  fortifier  l’eftomach.  Les  médecins 
faidét  du  vin  en  beaucoup  de  médecines, 
pource  que  le  vin  reftaure  toutes  1 es  hu- 
meurs , renforce  le  fang  qui  deffaut , ref- 
ioiiit  le  mélancolique,  difïipe  8c  defleiche 
le  flegme , humecte  & aide  à purger  la  co- 
lere.Platon  introduifant  Socrates,  loiie le 
vin  difànt,ainfi  que  la  pluye  moderee  fait 
croiftre  les  herbes  , 8c  que  les  tempeftes 
& inondations  d’eaues  les  arrachent  8c 
deftruifènt , aufli  le  vin  refioiiit  l’efprit  8c 
fortifie  la  vertu  : 8c  au  contraire  le  trop 
. 8c  intemperé , deftruit  tout.  Il  n eft  pas 
iufques  a l’odeur  du  vin  qui  ne  foit  fort 
loiiee  entre  les  autres  odeurs  par  les  Phi- 
lofophes  naturels , pource  qu’elle  eft  con- 
fortatiue , donne  grande  vigueur  aux  ef- 
prits , 8c  eft  fort  viue  8c  pénétrante:  mais 
quoy  qu’il  en  foit, la  vertu  du  vin  eft  touf» 
iours  entendue  quand  il  eft  temperé.  Les 
anciens  Romains  ofterent  entièrement 
Ivfage  du  vin  aux  femmes  & aux  enfans, 


£ï;%&  ioix  Romalûe^t  ?”  SCOUft"Mes 
4-  dit  qu’au  Sriïtr  ^ P,lne 
Rome  , vn  nfan^m.W  f rc§noit  en 
quelle  auoit  beu  du  na  ^"1™'  poilrce 
ce  meurtre  eftoit  cnfi.vuL^"'^116 


a -«vieutuailVln  î, 

ce  meurtre  eftoit  enfuvuid  ■«*“«*'  T»« 
Ronmîe  luy  pardonna,]^ 

-*2.  Il  VlClCllX  flp  VPnir  ‘ t 


“^csîrr 

K I.  dtf  d™ df  «O- 

qui  v can:,  r e pollr  bojre  du  vin 
de  fàun  • poûr  ceftfc?  ? ^ mounr 
au°yent  accoufW  dfbàt  tu  ^ 

uo,t  beu  dii  “T  > P°w«  qu’elle  a- 

auoit  ordonné  pourra  ^ “ 

wons  que  tjUm  riante'  Nous  trou- 

fend  Sî1^^  PrOUerbes>  def- 
n’en  boire  t>oi  1 j-’ eur  conlèille  de 

fe  Peut  tenir  auec’^  ’ Vlekfecret  ne 
afin  que  par  ,*  r ^“fongnerie  : & aufiî 

ÇoitS^rr^^quelonre- 

Vne 


E T D V VIN.  3^0 

Vue  fois  Romule  Roy  de  Rome  eftanc 
conuié , ne  voulut  boire  vin  qu’vnbien 
petit,  difant,  que  le  lendemain  il  auoic 
à déterminer  vne  affaire  d’importance. 
Auicemie  dit  qu’en  donnât  du  vin  à boi- 
re aux  enfans,c’cft  mettre  feu  auec  du  feu. 

An  dote  deffend  le  vin  aux  enfans  ,•&  pa- 
rei llement  aux nourriffes  qui  les  alaitent: 
Platon  par  les  loix  qu’il  a faites  au  lïure*;^ 
de  la  république  , encore  qu’il  femble 
qu’au  premier  il  permette  le  vin , fi  efface 
quau  fécond  il  dit  que  l’homme  en  doit 
boire  peu  & bien  temperé  : & que  ce  foit 
depuis  dixhuit  ans  feulement  ,iufques  à 
quarante  ^ en  la  prcfence  des  vieillards, 
afin  qu’il  foit  reprins  fil  excede.  Depuis 
les  quarante  en  auant , il  permet  qu’on 
luy  en  baille  vn  peu  plus  fil  en  demande, 
pour  rendre  la  froideur  & mélancolie  de 
ceff  sage  plus  tempercc  : touteffois  il 
veut  que  ce  foit  par  mefure  : il  veut  pluss 
que  les  ferfs  né  boyuent  point  de  vin, 
ni  aufîi  les  iuges  & magiftrats,ni  ceux 
qui  ont  charges  publiques  : & aux  ieunes 
qui  efludient , il  donne  confèil  de  n’en 
boire  : quant  à fon  opinion  touchant  les 
efclaues  , elle  eftoit  tenue  par  luy  dans  . 
Rome.  Auicenne  met  les  loix  de  Platon 
pour  reigle  de  medecine , auquel  Galien 


DE  LA  VIGNE 

? n°nf^TC-  AIe**ndre  Afrodife  dit  en 
fcsProbiefines^ueceluyquine  boit  que 

de  1 eau,a  la  veuè  & les  autres  Cës  plus  vife 
que  celuy  qui  boit  du  vin.Oren  k ma 
meie  & façon  de  tremper  le  vin , y a di- 
uerfes  reigles  & diuerfes  opinions.  He- 
fiodepoete  Grec  dit  que/ vn  quart  de 
vinplenfaut  trois  d'eau. Athenee dit  que 
les  anciens  Grecs  mettoyft  en  deux  pans 

nent  tm  65  c,nc!  Parts  d’eau , & bienPfou- 
«ent  trois  parts  d eau  fur  vne  de  vin  qui 

eft  la  reigle  d’Helîode.  Et  f.  elt  à noîec 
que  les  Grecs  ne  mettoyent  l'eau  en  leur 
Tbe  a/S  nettTnt  leur  vin  en  Peau  : & 
lVn  S”116  rfl  ue(1ClUe  Par  ce  moyen 
& lautre  fe  mefloit  mieux.  Encore 
ces  hommes  anciens  non  feulement  mo- 

qu’ilefto  f1?^  eJIn’  mais  tout  trempé 
£e  Gmé1  f “ ^euu°yent  Peu.  Eubole 
Bacchusn  ii  / K m™Snc  > introdiiiiànt 
coin?!  ^ f"  a!'X  fages:Ie  ne  donneray 
point  le  vin  plus  de  trois  foisda  premiei/ 

mnwntai,  ,ou.laprmieî“  “f; 

ia  tierce, a k honte  & dommage.  Iules 
Cefat 
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Ce  for  fut  fort  temperé  au  vin , ce  que  cer- 
tifie Suetône  par  le  tefmoignage  de  Ca- 
ton,ennemi  mefme  de  Cefar.  Demofthe- 
ne  excellent  orateur  en  faifoit  autant.  Et 
Apollon  Tianee,  dont  tant  de  chofes  font 
efçrites.ne  beuuoit  poît  de  vin, ni  ne  man- 
geoit  point  de  chair.  En  noflré  religion 
Chreftienne,  la  tempérance  du  boireeft 
fort  loüee, Saint  laques  le  mineur  ne  beu- 
uoitiamais  vin  ni  ceruoife,  & ne  mâgeoit 
point  de  chair,  imitant  S.  Iean  Baptifte, 
Nous  en  trouvions  autant  de  faint  Fui- 
gêce Euefque,& d’Emeri fils  de S.Eftien- 
neRoy  de  Polongne.  lofephe,  des  And- 
quitez , en  louant  la  fainteté  desEffees, 
qui  tenoyent  l’vne  des  trois  fedbes  des 
l uifs, dont  les  deux  autres  efloyent  Phari- 
fees  & Saducees  , dit  que  ces  EïTees  ne 
beuuoyent  point  de  vin.  En  vne  epiftre, 
faint  Ierome  reprend  les  preftres  adon- 
nez au  vin,difant  que  faint  Paul  le  defend 
& qu’en  laloy  ancienne  ceux  qui  feruoyet 
au  temple,  ne  beuuoyent  ni  vin  ni  autre 
breuuage  qui  peuft  enyûrer.Les  bons  beu- 
ueurs  difent  que  le  bô  vin  doit  auoir  qua- 
trej>roprietez , & fatiffaire  à quatre  fenti- 
més  du  corps, au  gouft  par  faueur,au  fleu- 
rer par  la  bône  odeur,à  la  v eue  par  la  cou- 
leur nette  & claire , & à l’ouie  par  la  bon- 
2 


se  renommée  du  pays,  ou  il  eft  creu.  De 
chofe  trop  commune  &TUlcraire"  Ut 


°kHtls  médecins  ont  dit  que ct(i  ebofe  faine  ^ 
"* i cnyurtr  tuâmes  fa t. 
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v Ncore  que  la  liqueur  du  vin  foie 
o P^°Prc  i aucunes  maladies  (i 
C «Vequ’iJ  en  prouient  tant  de 
il'  * a * mau,x  & dommages , quand 


n 1 . v semeur  ne  le  cognoi- 
Urbains  fe  contenter  de  i eau  que  Dieu 

sous  auoit  donnée  d boire  :veu  S n“ 

fe  peut  imaginer  chofe  meilleure  : & auffi 

que  touslcs  autres  animaux  f'en  conten- 
tent.con/idere  mefmement  que  le  vin  a 
fte  caufe  que  p hideurs  ont  perdu  le  fens 
autres  la  vie,&  les  autres  1 ame  mefme  & 
taW,fal„,.Etcomble 
2 £l,cvm  6*  aux  hommes  fe  co- 
faut  n,L  I Ulemmft  ’ fl  eû~ce  V*  tant  fer 
me  i?s  cerebh°mreS  IeftJrOK  » «!«  mef- 
d bore  t i SC‘CW',OUS  & appétits 
°lre»&en  .François  les  vnsap. 

pdlenç 
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pellent  tels  appétits,  éguiiîon  devin,  les 
autres  le  côpulfoire  à vin  : & tel$  fe  trou- 
vant qui  d’vn  oiîèlet  de  iambon  , feront 
vne  droite  relique  : en  forte  qu’il  fe  paie- 
ra peu  d’heures  au  iour  quils  ne  le  bai- 
fent , auec  bonne  deuotion  d’en  boire 
cinq  ou  lix  bons  coups  d’auantage.Enco- 
re  Pline  dit, qu’i  If  en  trouue  aucuns  qui  le 
boyuentfansfoif  : 8c  que  le  vin  feul  a ce- 
lle propriété  entre  les  autres  breuuages, 
qu’il  fe  lailfeboire  fans  qu’on  ;en  ait  be- 
soin. Mais  aulîi  il  traite  ceux  qui  le  boi- 
uent  en  la  forte  qu’ils  méritent:  car  il 
leur  donne  incontinent  la  peine  du  per 
ché , pource  que  la  vapeur  monte  au  cen- 
u eau , 8c  leur  olle  tout  fentiment , en  ma- 
niéré qu’ils  demeurent  là  comme  inferir 
fez  : puis  apres  qu’il  f’cft  bien  ioüé  d’eux, 
il  fait  comme  le  chat  de  la.fouris,il  les 
tue  , ou  .pour -le  moins  il  leur  engendre 
pluheurs  maux  8c  iniirmitez , pires  que 
la  mort  me  fine  : comme  font  goûtes* 
tremblement  de. pieds  8c  de  mains,  fait  les 
yeux  bordez  d'efcarlate,brufle  le  foye , 8c 
illumine . le.;  vifage , auec  autres  belles  8c 
honneftçs  proprietez , & de  fort  bonne 
grâce.  Caton  difoit  qu’yurongnerie  eftoit 
vne  folie  volontaire»  Pline  dit  qu’elle 
et.it  lamemoire3&  prouoque  desfqa-  ««  ^ 
Z ij 
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l!e,ditcju’ili-enci  i mpotens  les  broc 

lux,; meux  bsàhn  Dede"eAlf  J“  hommes 
J-gue  p/ato^ùo^d^5  A'C°^SIte  ^ -i- 
vn galand luteur&b^^"8"™6 
ce  que  dés  le  comm^  5 Cn  acîroit5  pour- 

Æ&SSZSf  » <af.  ,»i 

ÀïîÆ^Æ?  ‘“'"j  cft  i/itiiiu“ 

i»pa- 

*>“■  <Mîmit  tzïtzr  “ 

garder  vnfecret.  A cefte^caufe  Ion  Tf  ^ 
pourprouerbe  an ri«,  C , e on  «“foit 

fouiieVs , c’eft  à dire  fecrmemem  ? ^ 
ment  & en  carier.-»  tement  douce- 

1=  pa'«s  wt;t,  gi±  r“r=  »»*» 

Dnc  r>  » 


a i^-^vttes&  vicienfec  a 

pos  le  poète  Efchil^  ,vlacuIes- A cepro- 

lWd&Utt  & vol 

principalement  le *“ 

Nous 


OJE  f ait  U VI  N.  3^3 
Nous  en  auos  exêple  en  Noé  8c  en  Loth: 
carie  premier  eflant  yure , defcouurit Tes 
parties  honteufes , dont  il  fut  mocqué  8c 
raillé  : & cotre  Loth  Sodome  n eut  aucun 
pouuoir,ce  que  depuis  eut  le  vin, le  faifant 
coucherauecfa  propre  fille  : voila  les  oeu- 
lires  que  le  vin  fait  faire.  Entre  les  loix 
que  Solô,vn  des  fept  fages  de  Grece,  don- 
na aux  Athéniens, il  efloit  ordonné  que  le 
prince  qui  Penyuroit  fut  tué.  Pitaque  vn 
autre  des  fept  fagesjordôna  que  les  yuron- 
gnes  faifât  quelque  délit  ou  maléfice  , fuf- 
fent  doublement  punis  j vne  fois  pour  le 
délit , 8c  l’autre  pour  i’yurongnerie  qui  en 
feroit  caufe.  Ariflote  en  fcs  Problefmes, 
donne  la  raifon  pourquoy  les  addonnez 
au  vin  font  inhabiles  à engendrer  : 8c  là 
mefme  d’où  vient  que  des  yurongnes , les 
vns  font  plaifans , les  autres  terribles , au- 
tres trilles,  8c  les  autres  io  yeux.  Il  y a tou- 
teffois  quelques  médecins , entre  lefquels 
font  Auicéne  8c  Rafis,qui  difent,  queceft 
chofe  faine  de  f’enyurer  quelquefois  :mais 
les  raifons  qu’ils  donnent  ne  me  conten- 
tent aucunemét,  ie  n apprenne  point  leur 
opinion:à  la  vérité  il  y a eu  de  grands  per- 
fonnages  fubiets  au  vin, mais  fi  eflceque 
fils  en  euffent  eflé  exempts,  leur  gloire  8c 
leur  renommes  en  euft  eflé  plus  grande» 
Z iij 
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mourut  c 
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fut  taxé  de  ce  vice, en 

i ton  eus  difent , qu’en  c e/le 
11  tua  quelques  vus  de  fes^ amis  & 

apres  venant  àrecognoiilrefafaute  il 

tou  oit  tuer  foymdme : encore  S 
cioyable  qu’à  caufe  de  fes  homicides 'il 
fut  enuemmé.  Marc  Antoine,  qji  eftoir 
Ivn  des  trois  chefs  de  l'empire  de  Rom 
& marie  auecla  foeurd’Odaûian  Empe-’ 

’ a d°n ne  au  vin , & par  conCe 

quenta  lafcmetez  auec  cîeopaSn: 

gypte,a  la  fin  perdit  l’eftat  & la  vie  8c 
mais  ceqtuJeftojtgrâd  beuueur,fut  eau  ' 

'emeurarnnfenfé&Uiugemëm 

d Phll°r°Phe  Archefiks 
- grande  ymongnene.  Le  poète 
euueur,&  en  beuuant 
feflran- 
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fefti'àngla  d*vn  pépin  deraifin  fec  qui  luy 
entra dedâs la  gorge.  Leuefque  Plauie  hi- 
horien  digne  de  foy,efcrit  que  l’Empereur 
Bonofeeltoit  fi  adonné  au  vin,  quAure- 
lian  dit  de  luy,qu  iln’eftoit  point  né  pour 
viure , mais  pour  boire , & li  auoit  en  cela 
vne  propriété  merueilleufe  : car  pour  gra- 
de quantité  de  vin  qu’il  beuft , n eftoitia- 
mais  yure-.ie  penfeq  telle  choie  procedoic 
de  ce  qu’il  vuidoit  par  la  verge  tout  ce  que 
il  beuuoit  : touteffois  il  receut  en  fin  ce 
qu’il  meritoit,  pource  queftant  vaincu  de 
Probe  Empereur, il  fut pendu  & eflranglé. 
Lon  dit  q le  Roy  Anthiocus,  qui  fut  vain- 
cu par  les  Romains, beuuôittât  qu’il  dor- 
moi  t la  plus  grâd  part  du  téps  : pour  celle 
caufe  il  dôna  la  plus  part  du  gouuernemét 
de  fon  empire,  à deux  de  fes  plus  fauoris: 
St  pour  autât  qu’il  felloitadôné  aux  ban- 
quets , & aux  amourettes  d’vne  ieuneda- 
moifeile , quand  fe  vint  à côbatre  auec  les 
Romains,  fô  armee  fut  rôpue,&  luy  vain- 
cu. Atènee  efcrit  que Efchile  poete  Grec 
fenyuroit , parquoy  Sofocles  luy  difoit: 
Efchile, ce  q tu  deuines  & fais3efl  cas  d’ad- 
uenture  & nô  par  cognoilfance  que  tu  en 
ayeSjOu  que  tu  Pentendes.On  a voulu  fai- 
re telle  expérience  du  vin,  que  Pline  dit* 
que  pour  planter  5c  faire  croiftre  les  Pian- 
Z üij\ 
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auxyiirongncs, 

S^EStefc 

certaines,  par  {efquelleslevm 

Wéqu-il  ConVnTjnm  &Srâde<îl«- 
effet SJ  recitez  parJe?"^  CesfkfcJ^ 

PJ,Ile  & Solin  difoitSf6111  cJwpurc- 

«oire  ayant  des  vefn^  * ^.a  vne  PJen:e 

meeDioniTe  qui  1“  Verm?Ues  > '»m- 
eftmifeen  i'eàn  .fl  P£pnecc>  que  fi  ei le 
rfevin,  & queceLv  ' 7leparfaitefaueur 
tant  gu’il  voudra  y^UfbcLnade ce/leeau 
pesmedecinsd;r  * e pourra  euymer. 

Pau  t ausn t^ue  pour  penyurer,  il 

a"tr£S  eWs  douce/  &n?erfUœielou 
y^quon  le  face  vo''ir  a Cdu?  <llu  *ft 
foiIPe  crempee  en  miel  & ’ pi,U.s,maSer  vne 
tinét  o-nari 1 „„  el> & qu  1 1 lera  ineon- 

^ ^■npZ«ÏTCâl‘  cerueau-Drus 
Cin  > la  medecine  d..!^  r éailolt  vn  mede- 
f°ur  fe  garder  J^uel  fl't  merueilieufe 

^«ftpiu?de  jn  ouTlrer’  CnCOre 
fonr empsicar^-lÿ  me  *3ui  fllft  de 

' , efi£toitW««e  tous,  fans 

iaïuais 
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jamais  f’enyurer  ni  perdre  le  iugement: 
decjuoy  chacun  eftoit  efmerueillé.,  Mais 
en  fin  Ion  fçeut  qu’il  eftoit  couttumierau 
parauant  qu’entrer  en  Tes  beuueries , de 
manger  de  cinq  ou  lîx  amandes  ameres,la 
force  & propriété  defquelles  j empefchoit 
que  le  vin  luy  allenaft  les  éfprits  : dont 
i’experience  fut  depuis  cogneue,car  en  luy 
oilant  le  moyen  de  manger  de  ces  aman- 
des ameres , & le  faifant  boire  comme  au- 
parauant -,  il  fenyuroit  comme  les  autres. 
Que  les  amandes  ayent  cefte  propriété, 
Pline  l’afferme  :&  dit  ainli,  que  manger 
raues  auparauant  le  boire , empefche  i’y- 
urôgnerie.  ïl  dit  aufli  que  les  choux  man- 
gez auant  le  paft  gardent  d’enyurer  , & 
mangez  apres  ils  delènyurent:  & pareille- 
ment le  Safran  prins,  tout  de  mefme.  Plu- 
lieurs  autres  remedes  fy  trouuent , que  ie 
laide,  & en  diray  vn  feulement , récité  par 
Pline  : il  dit  que  prenant  quantité  de  vin 
mellé  en  des  oeufs  de  Chucas , puis  en  fai- 
re boire  par  deux  ou  trois  iours , celuy  qui 
en  beura,  hayra  tellement  le  vin , que  ja- 
mais il  n’en  voudra  boire.  Il  dit  encore 
qu’il  faut  prendre  l’Arondelle  , & la  bruk 
1er  tant  qu’elle  foit  en  cendre,  puis  la  piler 
& mefler  auec  du  mirrhe  en  du  vin,  & ce- 
luy qui  çft  beura  ae  fenyurerapoua;çe  re- 
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Hom^y  te 
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de  teî?er  VOC  ai,x  yeux/e  menuet  & aeftét 
EfeUe  avm“  vifiue,  &]8ese- 

fecjue  ceqïrï~t&alte-> «“*- 


»on  eft  fi  finidaîne  T^r^nf^  efmo* 

fait  apparoir  à la  v.»,  ••  !f  Cn  .,  C’  9u’^e 
vnereLmeleL  CUC  deux  ^sponr 
homme  on i P a “Pimenter  tout 
Paupierederœi”^artantr°ndoiStfllr,a 

Weraquc  cefc  ' / C“:'anC'llluyf™- 

«a»ue.  Au  cenne^  9“  qui  ft 

djfimt  quelec  ""!d  " ? vne  a,,tre  «ifon, 

queies  vapeurs  du  vin  qui 
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au  cerueau  de  celuy  qui  eft  yure,fôt  humi- 
des , & par  tant  ccs  petits  nerfs  & mufcles 
qui  tendent  aux  yeux  , fengroififteut  par 
cefte  humidité , & plus  Tvn  que  l’autre , fe 
cleuant  Fvn  plus  haut , l’autre  plus  bas: 
de  la  vient  que  les  rai 2,  vifbles , ne  partent 
pasegalement  droit  tous  les  deux  yeux, ni 
par  vne  droite  ligne , qui  eft  caufe  que  les 
images  des  choies  vifibles  vont  à chacun 
arilà  partfoy:  par  ainii  la  chofe  iimple 
fèmble  double , receuant  le  fens  commun 
deux  imagespour  vne  feule: & pour  le  fou- 
ftenemët  de  ion  opinion,  il  donne  le  met 
me  exemple  qu  anoit  donné  Ariftote. 

En  quelle  forte fc  peut  fçauoir  & me  fur  cy  la  retondit* 
de  tente  U terre: & eembien  elle  a dt  tour. 

C H A P.  XIX. 

aEfçaybien  que  le  fubiet  de  ce 
chapitre  ne  fera  pas  dele&able 
à tous  , d’autant  que  pour  bien 
l’entendre , il  eft  befoin  d’auoir 
aucuns  des  principes  de  Mathématique: 
touteffois  i’en  ay  voulu  parler , pour  le 
contentement  de  ceux  qui  font  enclins  en 
la  fcience  dont  il  traite.  Or  donc  pour  le 
propos  de  maintenant , il  eft  neceiîaire  de 
prefuppofer  les  premiers  elemens  , de 
telle  Icience , leiquels  pource  qu’ils  font 
communs  , ne  fera  befqin  prouuer.  Le 
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grez  de  tel  lieu  en  telant-f  ii  r dcdf* 
la  mer  auffi  bien  que  de  la  1 n»end  de 
ainlîfe  conlîderent  les  «1$  ,t0ut 

ce  que  telles  chofes  ne  font  ^ %jPour- 

» n 5 yenavn  autre  vrav#»  ^ «un  i •• 
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fî  petits  que  îe  tour  de  ces  deux  elemens 
Juy  fert  de  centre,  & eft  ainfi  qu’vu  petit 
poind  au  reiped  de  fa  circonférence  v tel- 
lement qu’en  quelque  part  d’icelle  , que 
l’homme  fe  voudra  aider  d’vn  Cadran, 
ou  de  l’Aftrolabe , fon  labeur  fort  à tel  ef- 
fet, corne  fil  fe  faifoit  au  vray  centre  de  la 
terre:  car  en  quelque  lieu  que  nous  foycns 
de  la  terre  ( pouruèu  que  ce  ne  foit  en  lieu 
profond  & creux)  nous  defcouurons  la 
moitié  du  ciel  : ce  qui  procédé  à ca.uk  de 
l’in com prehenli ble  diflan  ce, qu’il  y a d’ici 
bas  iufquesau  firmament,  auec  fon  incô- 
parable  grâdeur.  Qujl  foit  vray,  la  moin- 
dre eiloiile  que  nous  voyons  au  ciel,  eft 
plus  grande  que  toute  la  terre  , & néant- 
moins  elle  ne  nous  femble  qu’vn  petit 
poind  au  reiped  de  tout  le  ciel  ; de  la 
moindre  deiquelles  chofes,  lonpourroit 
faire  preuueparfuffifante  demonftration, 
mais  il  fuffit  quel’experience  le  monftre. 
Ptolomee  le  prenne  au  dixiéme  chapitre 
du  premier  liure  de  fa  Géographie  : Al- 
phragan  en  la  quatrième  difreréce  : Cleo- 
medes  liure  premier,  Geber  liure  fécond, 
& leâ  de  Sacrobofco:  aufli  font  tous  ceux 
qui  ontefcrit  fur  la  Sphere.Cela  doncpre- 
fiippofé  imaginons  en  noftre  eiprit,  que 
l’eau  Scia  terre  facentvn  cercle  rond  , Sc 


que  le  ciel  en  Toit  vn  autre  forera  rnm 
me  aulfi  ertjl,  & qUe  ces  deux 

qu’vn  centre  commun  dedâs  : Œ 
imagine,  on  mettra  deux  Iio-nâ  A>'  i 

grandeur,  cjuifortiront  cômunes  aux  fî 

conférences  de  tous  les  deux  cercLfi 
me  1 enfeigne,  Euclides, coupant  & par:™' 
fiant  par  égales  portions  ceTdeux  Ss' 
chacune portiô  égalée  au  refpeû  de  chl  ’ 
cun  d iceux  : c’eft  à dire  que  fi  ces  denv  r " 
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égales,  que  nous  appdons^rez3- 
conlèquent  laroton  dité  de  la  terre  ‘enf 
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firent  en  celle  forte  : Le  Pol  eft  vn  poind 
fiché  au  ciel , deflus  lequel  le  ciel  fait  fon 
mouuement,&  lny  demeure  ferme  & fia- 
ble. Parquoy  auec  vn  Aflrolabe , ou  autre 
infiniment  propre  à cela,eflans  en  vn  lieu 
defcouuert , ils  prenoyent  la  hauteur  que 
le  Pol  auoit  par  deffus  1 orifon , en  la  bor- 
pe  de  la  veuë  mefme3&  notant  le  lieu  qui 
efloit  conuenable  a l’eleuarion  ou  hau- 
teur dudit  Pol  j ils  cheminoyét  droit  vers 
iceluy  fans  extrauaguer  au  Meridien3iaf~ 
ques  àcequ’auec  ce  mefme  infiniment, 
ils  letrouuoyent  en  vn  degré  plus  haut 
qu’au  premier  lieu :5c  par  là  cognoifToyet 
qu’ils  auoyent  cheminé  vn  degré  de  la 
terre , depuis  le  lieu  d’où  ils  efloyent  par- 
tiSjiufques  au  lieu  ou  ils  efloyent  arriviez, 
veu  qu’ils  auoyent  cheminé  par  le  refpeél 
-du  ciel , eu  égard  aux  reigies  ftifdites  des 
deux  cercles  : puis  ils  meiùroyent  ce  que 
contenoit  ce  degré  par  flades  ou  miliers» 
cela  cogneu  par  eux , ils  firent  ainli  leur 
conte  : fi  vn  degré  contient  tant  de  lieues^ 
toute  là  rotondité  de  la  terre  en  contien- 
dra tant  , puis  qu’en  icelle  il  y a trois  cens 
foixante  degrez , tels  5c  aufii  grands  que 
cefluyjd.  Voila  la  forme  & maniéré 
qu’ils  tenoyent , 5c  fe  peut  encore  chacun 
io.ur  tenir  pour  mefurer  la  terre  , comme 


lapms  certame.II  fautneâtmoins  fauoir, 
combien  eftgrâd  chacun  degré  de  la  ter- 
re;&  par  confequent  ce  quelle  codent  de 
rotondité, lamefurant  par  lagrofï'eurde 
tout, félon  l’experience  desanciens&  mo- 
dernes qui  l’y  font  elUdiez.  La  plus  com- 
mune opinion  qui  foiÇeft  oue  chacun  de- 
grc  ou  portion  de  trois  c€s  foixante , con- 
tient cinq  cens  ftades  de  chemin , & cha- 
cune ftadeeft  de  fîxvingts  cinq  pas  ce0- 

“euxde5  ’ & ClaCUn  Pa$  eft  autant 
. de,“x  de  n°s  communs:de  forte  que  le  de- 

gie  contient  foixante  deux  milliers  & de- 
mi,qui  valent  foixâte  deux  mil  cinq  cens 
7/o/o-pasgeometneas  : Ptolomeeledit,  & pa 

KîSL7“'  Capelle,  SI.  pEs 

gcogra-  | . Partle  des  Pages  Cofmographes 
thie-  np!“,S  : “core  ef^ce  l’opinion  commu- 

, ne  de  a plus  part  des  modernes.  Oronce 
Finee  le  tient  ainlî , & dit  ce  pouuoirex- 
perimenter  en  allant  de  Paris  à Thoulou- 
fe . Glarean , & Antoine  de  Lebrix  hom- 
mes docfes  , diügens  & curieux  difenr 

auoirfait  femblable  expérience  - tenant 
doncques  ceia  pour  certain , bien  qu’Era- 
toflene  & autres  Grecs  euffent  <Eon 
que  tous  degrez  auoy  ent  fept  cens  ftades- 

xcars  pas  trop  petits  ; ie  di 
donc 
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donc  qu’eflant  chacun  degré  d’iceux , des 
trois  censioixante , long  de  cinq  cens  fta- 
des , tous  les  trois  cens  loixante  contien- 
nent. enfemble,  vingtdeux  mil  cinq  cens 
nuùei-s  qm  font  cent  odante mil  ftades. 
Par  ainfi  la  rotondité  de  toute  la  terre 
comptais  en  icelle  toute  la  machine  de 
1 eau, eftant  réduite  a millepas,  cotiendra 
vingtdeux  millions  Sc  cinq  cens  mil  pas. 
±Ui  voulez  fçauoir  combien  tout  le  tour 
de  la  terre  contient  de  lieues  Françoifes, 
il  raut  donner  à chacune  lieue  deux  mil 
d Italie  : parquoy  fi  vous  diuifez  vin°t 
deux  mil  cinq  cés  pas  en  deux,  vous  trou-, 
uerez  <]ue  le  circuit  de  la  terre  contient 
onze  mil  deux  cens  cinquâte  lieues  Fran- 
çoiles:&:fi  le  diuifezpar  quatre,tont  l’en- 
mron  de  la  terre  contiendra  cinqmilfîx 
cens  vingtcinq  lieues  d’ Allemagne  : car 
les  quatre  mil  d’Italie  nefôtquVne  lieue 
a Allemaigne.  Et  voila  quant  a la  dimen- 
iionde  la  terre, félon  la  commune  opi- 
nion. x 

Tourquoy  ce  fl  que  la  neige  couucrte  de  baille  (è 
ton firue  en  la  froideur,  d'eau  chaude  en  fa 
chaleur  ,*veu  que  ce f&nt  deux  contraires 
effets  ÿar  -vne  ntfrme  ebofe  : auec 
quelques  autres  fecrets . 


BE  U NEIGE 
, Vx  hommes  d’elprit,&  amis 
i la  contemplation  des  œu- 
) 11 'es  de  nature, ne  Ce  prelèntera 
• chofe  fi  iegere , ni  de  fi  peu  de 
valeur,  ou  ne  fetrouue  quelque  chofe  no- 
table & qui  ne  rende  leurs  elpritscôtens 
apres  qu’ils  en  ont  cognoifl'ance.  On  trou 
uera  plufieurs  perfonnages,  aufquels  fi  on 
demadoxt  pour  quelle  caufelaneige  cou- 
uerte  depaillefe  conferue  long  temps  en 
la  froideur  fins  fe  fondre, ils  ne  fçauroyent 
que  dire.  A cela  refpond  Alexandre  Affo- 
dife  excellent  Peripateticien.que  lapaille 
n a point  de  qualité  manifefte  & co- 
gneuë , elle  n eft  ni  chaude  ni  froide , en 
lotte  que  quelques  vns  l’ont  nommée 
lans qualité  : pourceftecaufe  eftant  ainfi 
lmgulierement  temperee  & délicate,  iuf- 
ques  aeftre  quafi  à ce  degré  de  la  pou- 
uoirdire  ni  chaude  ni  froide,  elle  fecon- 
uertit  facilement  en  la  qualité  de  la  cho- 
ie qu  on  luy  adioint  : tellement  que  met- 
tant en  icelle  de  la  neige  qui  eft  froide, 
cefte  paille  en  prend  la  froide  qualité , & 
par  le  moyen  d’icelle  eft  àidee  &foufte- 
nue  la  froideur  de  la  neige , comme  vne 
choie d’vne qualité  aide  l’autre, fans  luy 
donner  aucune  chaleur , pource  qu  elle  ne 
a pas:  par  ainfi  la  neige  eftant  accompa- 
gnée 
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gnee  de  froideur  & deffendue  contre  la 
chaleur, que  la  paille  en  garde  d entrer  , fc 
conferue  en  foneflre  allez  plus  long  téps 
que  fi  elle  n’cftoit  point  couuerte  démail- 
lé. Pour  celle  mefme  raifon  aduient  effet 
contraire  en  l’eau  chaude , pource  que  e- 
ftant  couuerte  de  paille,  celle  paille  reçoit 
incontinent  la  qualité  de  la  chaleur  de 
l’eau,  &:  ellantainfi  incontinent  efchauf- 
fee,  elle  aide  8c  conferue  l’eau  en  fa  cha- 
leur, 8c  deffend  de  l’ær  qui  larefroidiroit. 
Par  celle  raifon  nous  pourrons  donc  en- 
tendre d’autres  difHcultez  & doubtes  que 
perfonnes  curieufes  nous  ameneroyent 
comme  cellejci.  Nous  fçauons  bien  que 
outre  nollre  chaleur  naturelle  8c  interieu 
re,ce  qui  nous  caufe  chaleur  en  Ellé , c’ell 
l’arr,  qui  en  celle  faifon  efl  beaucoup  plus 
chaud , qu’en  autre  temps  de  l’annee , de 
forte  que  plus  l’ær  eft  chaud  & plus  nous 
fentos  de  chaleurrfi  donc  il  eft  ainfi,  com- 
ment elljce  que  nous  fentons  plus  de  fret- 
cheur , 8c  moins  de  chaud , en  nous  don- 
nant ær  en  Elle  & en  nous  efmouuans 
pour  fauoir , veu  que  félon  le  dire  d’Ari- 
llote  , le  mouuement  caufe  bien  plus 
grande  chaleur  , tellement  que  l’ær  par 
celle  agitation  , fe  deuroit  efehauffer , 8c 
donner  plus  de  chaleur,  que  fileftoiten 
Aa  ij 


y came  ae  lloitre  na_ 

turel , que  de  ce  quei’æra  opéré  en  nous: 
car  venant  iærfrefchement  (ce  di  ie pour 
« qu il  ell  plus  tempéré  que  nousmef- 
mes)  il  nous  tempere  aucunement,  mais 
demeurât  en  repos  près  nous , il  f efehauf- 
fe  en  «offre  chaleur:  tout  ainli  que  nous 
auons  dit  de  la  paille,  il  nous  conferue 
(voue  augmente)  celle  chaleuntouteffois 
1 il  eil agite,&  fouuent renouuelé , en  ve- 
nant plus  temperé  que  nous  ne  femmes, 
celle  température  & différence  que  nous 
laitons  tk  moindre  chaud,  nous  modéré 
e «offre  mefine.  C’eft  la  refponfe  qu’À- 
lexandre,  & melmement  Ariftote,  don- 
nent  a celle  queftion  : il  faut  neantmoins 
noter, que  l’il  le  trouuoit  vn  xrpluschaud 
5“  f Iu7  <CC  nolls  habitons,  l’agitation 

de  tel  xr  ne  leron  pas  lî  bonne, pource  que 
nous  fentirios  plus  grande  chaleur , com- 
me il  aduient  bien  (ouuent.  Ainli  voyons 
nous  adueniren  i eau  chaude , que  f.  nous 
mettons  la  main  dedans , à peine  l’y  poll- 
uons nous  tenir  :&  touteffois  fi  nous  y 
tenons  lamain  ferme , elle  donne  infini 

ce  ST  qU£  5 n,°US  laremùons  : pour- 
C <ille  du  mon,s  l £au  qui  enuironne  la 

main 


D aucuns  grands  p cvfonnages  qui  font  morts  eftansap » 
pde\par  quelques  <vns  de  ceux  qu'ils  auoycnt  fait 
tnouYir  iniujkment,  & fimoururent  an  temps 
qui  leur  fut  ajfgne  : auec  <vne  hifioire  nota- 
ble d'vn  arcbeuefque  de  Magonce.  \ 
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main  froide  , Te  tepere  quelque  peu  a l*e  re- 
tour d icelle,  mais  en  la  remuant  parmi 
cefte  eau, elle  ièrenouuelle  en  chaleur,  & 
fappropriea  chafque  fois  nouuelle  force: 
ainfi  le  plus  puilTant  opéré  de  nouueau 
entiers  le  plus  debile.  Lon  demande  en- 
core pour  quelle  caufe  il  fait  plus  chaud  a 
la  fin  du  mois  de  Iuin , & le  long  du  mois 
de  Iuiilet,eftant  le  Soleil  plus  efloigné  de 
nous  , qu  il  ne  fait  au  commencement  de 
Iuin,  y eu  que  lors  nous  Tommes  au  Sol- 
ftice  du  Soleil , & frappe  plus  droit  auec 
Tes raiz:à  quoy  refpond  Ariftote  au  Tecod 
de  Tes  Meteores , que  le  chaud  du  Soleil 
n eft  point  caufe,  ni  ne  lent  point  d’auan- 
tagepour  eftre  le  Soleil  plus  près  de  nous, 
ains  quand  plus  il  y a de  temps  qu  il  eft 
fur  nousrpource  qu’en  Iuin  & luilletila 
efté  plus  long  téps  à Tapprocher  de  nous, 
aufli  en  déclinât  il  caufe  plus  grande  cha- 
leur,car  il  refehauffe  en  deuaïant  la  partie 
& la  trace  de  1 aer,qu  il  auoit  délia  en  ma- 
tant efchaulfee. 


[ m nommes  a 

jcelle  en  ceux  à qui  on  faifoit 
J c°n  ’ a la  vérité  jamais  celuy  de 
Dlei,nc!eurafailli:&  combien 
^ narriue  point  fi  tort  ne  fi  vifible- 
ment  comme  Ion  voudrait  bien,  fieft  ce 

venS  1 efi-  qimnd  & comment  ü doit 
cen^  i f lnUlrCS  qtte  0n  fai£auvinno- 
„nn  ^ “ Pe™.et  aucunefois  que  Ion  co- 

® ClC  t01T  qaC  lon fait  à au' 

:ns,  & les  faux  nigemens  contre  eux. 

Ve  <]uoy  nous  pourrons  amener  plufieurs 

nous  lifons  que 
vn  cheualier  de  ces  Templiers  (definis 
nous  auous  parlé  en  la  féconde  partie  des 

i'Zr  e‘°nS)eAant  rdon  Opinion 

<te  quelques  vns  conduit  à mort  iniufte- 
ce  cheualrer  qui  eftoit  Italien  .natif  de 
Napies, voyant  a vne  feneftre  le  Pape  CI e. 

imnn1Z1U!Cnif,,qUi  ranoit  condamné 
amort,  & près  de  luy  Philippele  Bel  Rey 

France,  il  dit  a haute  voix:  Trefcruel 
Cfament.pm,  qttîj  n'y  a point  de  iuge 
au  monde  pardeuant  qui  l’homme pmT- 

^pelerdel’iniuftefàtenccque^as 

contremoydonnee,i-appelledetoy,com- 

me  de  luge  mnifie,  par  deuant  le  iurtc 
t?'ïets  C^ift.deuant  lequel ie t“ad! 

urne  , & pareillement  ie  Roy  Philippe, 

âia 
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a la  pourfuite  duquel  ( tu  as  donné  iuge- 
mentde  mort  contre  moy)  & ce  dans  vn 
an  a comparoir  deuant  le  Tribunal  de 
DieUjpour  eftre  à droit  auec  moy,  8c  là  i e 
propoferay  ma  caufe , qui  Te  déterminera 
lans  auariceoti  pailion  aucune, comme 
vous  auez  fait.  Or  il  leur  en  aduintainh 
qu’il  auoit  demandé  : car  au  bout  du  têps, 
le  Pape  eftant  paffionné  d’vne  douleur 
d eftomach  mourut , aulîi  lit  le  Roy  Phi- 
lippe:quoy  qu’il  en  (bit, il  femble  que  cela 
procedoit  d’vn  iugement  de  Dieu.  Le  pa- 
reil cas  aduint  à Ferdinand  quatrième* 
Roy  de  Gaftille  > lequel  faifant  mourir 
deux  cheualiers,  plus  par  courroux  que 
pariuftice,  & aulquels  ni  larmes  ni  fup- 
pli  cations  ne  peurent  en  rien  aider , ils  ci- 
teretle  Roy  deuâtle  Tribunal  de  Chriff, 
a comparoir  dans  trente  iours,  au  dernier 
defquels  mourut  preeifement.  Il  en  ad- 
uint autant  à vn  capitaine  de  galeres  de 
Genes  , duquel  Baptifte  Fulgofe  efcrit, 
qu  en  failant  vne  courlè  fur  mer , il  print 
vnefufte  de  Catelongne^en  laquelle  y a- 
uoit  vn  capitaine , qui  dansais  n auoit  fait 
r°rt  aux  Geneuois  : ce  neantmoins  pour 
l’inimitié  que  ce  Geneuois  portoit  aux 
Catelans , il  commanda  que  ce  capitaine 
prifonmer  fuft  pendu  : lequel  en  refpan- 
A a iiij 
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daiitpJu/îeurs  larmes,  requeroit  qu’on  ne 

SSSSÜ 

i,Lis?ar:^ïïSp 

ionr  if  -dl1  t01t  ^U  l1  % faifoitrauqud 

te  carihrf 'taine  Geneuois  ne  fitpasL- 
,l>r'1  m°uruc , & alla  rendre  conte  à ce 
luy  qui  en  denoirF^ir»  „ • ace 


1,7,  - "T  ’ & alla  rendre  conteàce 

amener plufieurs  autres  tels  cas  mais 
pour  le  plus  eftrange  de  tous  ! 


Pour  le  plus  eftrange  de  "ous  t veuxTre 
-ne^oui  "duint.âMag°nce  en  Allemai- 

£!£Ç»S£Stt 

mie/de6415  ** 1 f^pereT  Féerie  prï 

di  re  r1!?  qui  aduindrent  du  temps 
d ce  Fedenc  & de  Henry  foiéme  fin 

fi's,  & en  voici  le  fait . En  cefte  ville  de 

vn  peutdu  CI]  f'an  mi1  cens  cinquante , ou 

npeupuiSjll  y auoit  vil  arrhrLc,,,’  - 


vn  peu  . cens«nquante , ou 

_ peu  puisai  y auou  vn  archeuefquenô- 
Henry,  homme  lingulier  envoûtes 

verfnc 
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vertus  : c’eft  archeuelque  comme  bon  pa- 
fleur  qu’il  elloitychaftioitleuerement  les 
pechez  publics,  & ayant  fort  grand  foin 
de  fes  brebis,  eftoit  fort  ialoux  de  l’hon- 
neur de  Dieu,  & de  l’amour  du  prochain: 
au  moyen  de  quoy  les  mefchans  luy  por- 
tèrent telle  haine  de  enuie  que  parfauffes 
informations, il  fut  accufé  deuant  le  Pape 
à Rome, comme  inhabile  de  celle  digni- 
té,luy  mettant  fus  plulieurs  crimes  de  dé- 
lits. Quoy  entendu  par  le  Pape , qui  le  re- 
putoit  iiille  de  Paint, & ne  pouuant  néant- 
moins  denier,  audience  a qui  luy  deman- 
doitiullice,  iU’aduertit  de  l’accufation® 
A celle  caufe  pour  purger  fon  innocence, 
il  éleut  entre  fes  amis , celuy  que  plus  ai- 
moit , de  auquel  il  auoit  fait  plus  de  bien 
qu’a  tous  les  autres , c’elloit  vn  prellre 
nommé  Arnaud , qu’il  auoit  fort  éleué  en 
dignitezror  elloit  cell  Arnauld  riche  d’eff 
prit , d’eloquence  & de  deniers  : parquoy 
luy  arriiié  dans  Rome , inllitué  & pouffé 
du  diable , penfa  défaire  priuer  fon  fei- 
gneur  de  celle  dignité , de  fe  l’appliquer  a 
foy  melme:  pour  à quoy  paruenirilfu- 
borna , moyennant  grande  fomme  de  de- 
niers,deux  malins  cardinaux:  puis  au  lieu 
de  parler  en  la  faneur  de  fon  maillre  il 
parla  contre  luy  ? difant  ellre  plus  obligé 


mparIesa,  f nn. 
^Wfilaüoit  deuant, 
celte  fentence  futdoa- 
ent  cinquantefix , nlIe 
l’arciie» 
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archeuefqceeftoitcouW 

- eft„itmisfl!S:aumoP 
«peimbuat  abufc  de  raporc* 
nnnr  d «i.Hoyer  deux  de  Tes  nrJLj 


Pour  en  fi™?0  deux  de  fts prêt» 

que  deuant  eux  I f "U  l ard^uef- 
Jon  donna fentenî  " °U,'  Cn  forte  W 
fcilfiitptiué  de  fon Te“e  &F/k<I“el' 

« Ton  lieu  fut  mis  djgnue  & 

vendu  comme  Iudac  jd’  qul]auoit 
gneur;  en  orl  ^ v,end«noftre  Sei- 

J-dKuelqrHemrp'reqi'!!1USem«^ 

Dieu  /ça it  on?  ; ■ e.nt,c^ltceswiots: 

Janine  toute/FoL  iV^  1 v?u^cinent  cou- 

r«''iciïZn*tZ°m'paJ’r- 

q«e  moyen  vérité  : pour  cefte^r  °ge’ 
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PArcheuefque  priué  fupporta  en  grande 
patience , & fellant  retiré  en  vn  mona- 
flere  , il  y obferua  Tordre  de  la  vie  fans 
toutefois  prendre  l’habit.  Conciulion, 
Dieu  ne  voulût  foufFrir  celle  mefchan- 
ceté  (ans  punition , afin  que  l'innocence 
duiuflefutcogneuë:vnan&:  demi  apres 
Henry  mourut  en  fon  monallere  en  gran- 
de fainteté  : & comme  il  efl  à penfer  il 
monta  en  la  gloire  tant  defiree.  La  nou- 
uelle  de  celle  mort  venue  à Rome,  les 
<îeux  cardinaux  y eflans  vn  iour  fe  gaudii- 
foyent  enfemble , difans  qui  leur  faîloit 
aller  trouuer  l’Archeuefque  Henry  : mais 
peu  de  iours  apres  l’vn  des  deux , ellant 
accoudé  fur  1 elpaule  d’vn  de  lès  gens  fut 
fi  prelTé  de  mal,  que  les  trippes  & boyaux 
Juy  faillirent  par  le  fondement  & mou- 
rut: 1 autre  en  grinlfant  des  dents , fe  rom- 
pit & mangea  les  mains,  & mourut  enra- 
gé. Quand  ell  d’Arnaud  pour  fes  cruau- 
tez , & les  feditions  qu’il  entretenait  par- 
mi le  peuple, il  fut  tant  hay  de  tous,  qu’vn 
iour  ellant  alEegé  en  vn  monallere,  il  y 
fut  tué , puis  lailfé  trois  iours  dans  les  fof 
fez  de  la  ville, ou  tout  le  peuple , hommes 
& femmes, exerçoycnt  fur  fon  corps , tou-' 
tes  les  cru&utez  poffibies  de  fonger  à 
hommes. 


n^dt  ««J*.», 

c H A P.  X X I J,  v 

«**isr,  Æisrs 

«Wbics , & qui  nefont?nfeiïUentleSte' 

g«  mentent  bien  eftrc  £ moi"s  eftrau* 

«*mce  d’Eftiric  , ainfi  „ EnIaPro' 
‘e^<3«i  eft  aig?Æ“« * tout 
* Pannonie,  y ai[mr  mitesd Auftrie 
fort  honorable  ]eniT  ^e3?t^^l0rnrr3 

gmation  , telle  fe  ££b°hl,e 

« : touteffois  fecouru  duÈ^  de  Ja  & 
couurit  celle  inte™  > on  ange 

guel  apres  l'auoir  f0°"K“Vnreli§ie“ 
oonfeilla  d’auoir  tonfi^6"  Confo,é»Ju> 
fa  compa„n.:c  & °,Irs  vnpreftre  en 

iours  Xl-,ï' 
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par  aiolî  cefte  imagination  luy  ceffa  Vu 
xour  adumtque  ce  preftre  luy  demanda 
conge  daller  a vn  petit  lieu  prochain 
pour  aider  à vn  autre  preftre  fon  ami  1 
faire  vn  office  folennel , ce  que  luy  accor- 
da le  gentilhomme  , en  intention  de  le 
tuyure  incontinent , pour  y oüir  la  Méf- 
ié: mais  ayant  efté  retardé  de  le  fuyure 
pour  aucuns  négoces  qu’il  auoit  à fai! 
re  il  efton  quafi  midi  quand  il  partit 
delamaifon,  bien  ennuyede  ce  qu’il  ne 
pouuoit  arriuer  à temps  pour  oüir  Melle.- 
tellement  que  fon  vieil  penfement  de  fê 
pendre,  luy  remit  les  premiers  aguets  Sc. 
perfuafions  en  anant.  Or  en  cheminant 
il  rencontra  vn  villageois  qui  venoit  de 
la  ou  il  alloir, duquel  il  fçeut  que  IaMefle 
eftoit  dite  & le  feruice  fait , dont  il  receut 
grand  defplailîr  , fe  nommant  malheu- 
reux de n’auoir peu  ceiourlà  oüir  Melî'e- 
ce  que  voyant  le  laboureur,  luy  dit  qu’il 
ne  fen  deuoitfafcher , & que  fil  vouloir 
il  luy  vendroit  le  mente  qu'il  auoit  ac! 
quis  en  oyant  cefte  Meifcàquoy  faccor- 
da  le  gentilhomme  , & pour  ceft  achapt, 
luy  bailla  vnerobbe  qu'il  portoitipuis  ar! 
riuant  à l’Egnfe  fit  deuotement  fon  orai- 
fon  à Dieu  : ce  fait , en  retournant  en  foi* 
logis,  & fe  trou uant  vn  peu  plus  allant  que 


DE  L1  IMAGINATION- 
fendroit  ou  il  auoit  trouuéle  laboureur, 
il  leua  les  yeux  en  haut,  & le  veid  pendu 
àvn  arbre:  il  eft  donc  à prefuppofer  que 
ce  fut  par  la  permifïion  de  Dieu,  pource 
que  ce  villageois  auoit  vendu  fon  méri- 
té, en  vendant  lequel  il  auoit  achapté  le 
droit  de  la  penderie  du  gentilhomme  : De 
lien  auant, le  gentilhomme  vefquit  touf- 
iours  fain  & dehet,  ayant  retiré  de  fon 
efprit  celle  mauuaife  penfee.  Ces  chofes 
font  cfcrites  parle  Pape  Pie  fécond  en  fa 
Cofmographie  de  la  defcription  d’Euro- 
pe^ M.A.Sabellique  au  troifiéme  liure 
de  fa  dixiéme  Decade.En  vne  ville  d’Ef- 
paigney  eut  femblablement  vn  homme, 
qui  fut  en  pareille  fantafie  de  fe  pendre, 

& difoit  auoir  vne  certaine  reuelation 
qu’il  deuoit  aller  en  enfer  fans  pouuoir 
ellre  fauué  : tellement  que  par  plufieurs 
fois  il  délibéra  de  fe  pendre,  & fen  mit 
en  effort.  Au  moyen  dequoy  (es  parens 
luy  baillèrent  des  gardes,  effayans  par 
toutes  voyes  luy  ofler  celle  diabolique 
penfee, tant  par  prières  & c-raifcns,quepar 
admoneftemens  & remonflrance  de  pîu- 
f eurs  religieux  : & touteffois  il  n’eftoit 
point  poffible  de  l’en  diuertir.  Aduint  vn 
tour  qu’il  fut  vifité  cnn  religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Dominique  , homme  bien 

lettré 
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îcttié  & de  feinte  vie, lequel  apres  auoir 
caaye  par  tous  moyens  de  le  remettre  en 
ion  bon  fens , & voyant  n y pouuoir  ad- 
uenir,il  faduifedVne  facile,  & luy  dit 
qml  eitoit  vray  que  celle  reuektion  luy 
auoit  eile  donnée,  totiteffois  qu’il  fem- 
blon  eilre  vne  grande  folie , de  ne  pas  ta f- 
cher  aprolongerfon  chemin, afin  de  n al- 
ler fi  toft  en  enfer , & qu’il  deuoit  prier 

Dieu  qu  il  luy  prolongaftfe  vie,  afin  que 

pendant  le  temps  qu’il  viuoit,il  fufe  exépt 
de  les  peines  infernales  : Sc  encore  de  tant 
plus  deuoitjl  prier  Dieu , à qui  rien  ne  il 
împomble,  afin  qu’il  luy  pleufl  reuoquer 
ce  îugement.  Celle  raifon  entendue  du 
gentilhomme  tormcnté,  luy  fut  ao-grea- 
bie,  & délibéra  de  fe  trâiiailler  au  plus 
qiù  pourroit , pour  y aller  le  plus  tard 
quilluy  feroit  poiüble:  ainiî  viuant  en 
ce^te  opinion,  il  perdit  en  peu  de  temps 
cette  imagination  terrible,  & iivefquit 
depuis,  & mourut  en  bonne  difpoiition 
auec  laide  de  Dieu. 

De  la  cruauté  que  Mbouyn  7(oy  des  Umlards  exerça 
CfHtrejafmme  Tfyj émonde , & far  and 

maym  tllij'c  vengea  de  luy, 
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ytti^fecNnre  les  peuples  belliqueux  qui 
™ Viont  fortis  d*Allemaigne , 6c  de 
«ces  parties  Septétrionales  pour 
.klefcendre  en  Italie,  font  nom- 
mez les  Longobards , qui  occupèrent  par 
l’efpace  de  deux  cens  ans  6c  plus , tout  ce 
qui  eft  pourleiourd’huy  nommé  Lom- 
bardie , 6c  iufques  à ce  que  Charlemaigne 
les  en  chaffa,dont  l’hiftoire  eft  amplemét 
declareepar  Paul  Diacre , en  fon  particu- 
lier üuret  qu’il  a fait  : car  il  dit  que  quand 
ils  laifferent  la  Hongrie, ou  ils  auoyent 
habité  quelque  temps , pour  venir  en  Ita- 
lie , i Is  auoyent  pour  leur  Roy  vn  nommé 
Alboüin, homme  de  grand  efprit , 6c  vail- 
lant au  fait  de  la  guerre:car  il  vainquit  en 
bataille  Cunimond  Roy  des  Girpides: 
puis  luy  ayant  fait  trencher  la  telle, fit  fai- 
re de  fon  teft  vne  talfe,  en  laquelle  il  beu- 
uoit  pour  triomphe  de  fa  viéloire.  Et  te- 
nant encore  prifonniere  la  fille  de  ce  Roy 
nommee  Rolemonde,il  la  print  à fem- 
me,puis  vint  conquérir  Italie  ayant  celle 
femme  auec  luy , en  Pan  8 6 1.  Et  apres  a- 
uoir  prins  plufieuts  villes  6c  citez,  paruint 
hnablement  en  la  ville  de  Pauie  : ou  de- 
puis les  füccdleurs  rois  ont  fait  leur  fiegc 
& continuelle relidence  , comme  la  prin- 
cipale ville  de  leur  royaume.  Or  ayant; 

régné 


ïcgné  trois  ans  & trois  ■moi$  >&  fc  trou- 
uant  à Vérone,  ordonna  vn  folermel  fe- 
ftin,  auquel  il  fit  boire  la  roine  dans  la 
ta/le  faite  du  tell  du  chef  de  fon  pere:dont 
elle print tant  de  honte,  & de defplaife, 
que  toute  l’amour  qu’elle  luy  auoit  por- 
té au  parauantjfut  conuerti  en  vne  haine 
mortelle,  concluant  de  le  tuer,  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  pere:  & pour  ce  faire 
' confeilla  auec  vn  nommé  Ermige 
qui  luy  dit  qu'à  telle  execution  elle  deuoit 
appeler  vn  puilfant  Cheualier,  nommé 
Paradee , ce  qu  elle  fît  : mais  il  n'y  voulut 
confentir , luy  lemblant  celle  choie  élire 
trop  grande  trahifon  : toutefois  elle  pour 
paruenir  à fon  entreprinfe , poflpofa  tou- 
te honnefleté , car  eflantaduertieque  ce 
Paradee  aimoit  vne  de  fes  damoilelles, 
elle  fe  mit  vnenui&fecrettement,  au  lieu 
ou  Paradee  & la  damoifelle  fe  deuoyent 
rencontrer  : ou  arriué,  il  fut  lorig  temps 
auec  la  roine  , penfant  que-  cefull  famie: 
Parquoy  la  roine  quin’auoit  point  enco- 
re parle , voyant  a fon  aduis  l’heure  pro- 
pre , luy  dit  : fçaisjtu  bien  auec  qui  tu  es 
maintenant  Paradee  ? A laquelle  il  ref- 
pondit , oui  bien , vous  elles  vne  telle , & 
nomma  le  nom  de  f’amie.  Adonc  la  roi- 
n e 1 uy  dit:  tu  faux  P aradee,  ie  fuis  la  roine 
B b 
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Rotemonde,  & non  pas  celle  que  tu  pen- 
fès  :tu  asfait  chote,  pour  laquelle  îftc 
conment  mourir  de  la  main  d’Alboüin, 
ou  to^mefme  le  tueras  , & pourtant  al 
mfe  lequel  tu  aimeras  le  mieux.  Quand 
Paradee  confîdera  les  termes  ouil  dïmt) 
conclud  de  tuer  le  Roy,  & pour  ce  faire, 
iuy,la  roine,  & Ermige  enfemblémenc 
aduiferent  le  moyen , qui  fut  tel  : Que  le 
Roy  , tentant  la  grande  chaleur  duTour 

bZrJïT’ï’  & Ia5olne  fem- 

blant  de  le  Iaiffèr  repofer  plus  à fon  aife 

commanda  que  chacun  te  retirait  de  là 

fe  PU'Sprint  '’efPee  du  R°y  > qu’el- 

le ha  en  forte,  que  quand  il  feniàft  vou- 
lu aider,  il  n euft  peu  : ce  fait , Paradee  & 
imiSe>  <PU  nattendoyent  que  l'heure 
entrèrent  en  la  chambre,  toutefois  ils  nà 
hçement  marcher  lî  doucement  , que  le 
Roy  ne  les  oun  & feleua,ma.satii  tort 

r^d  Cn  6 c',ambre  vcnir  deux  hom- 
tnes  a 1 impromfte  & fi  d'aguet,  il  eut  par 
grand  fureur  recours  à fon  efpee , pour  le 
loinpeçon  quh  1 auoi  t de  la  vérité  itoutef- 
rois  ne  pouuant  f’en  aider , les  deux  qui  ■ 


n * «Itïcr  j les  deux  C]U1 

eitoyent  armez  commencera  à le  frapper 

FintvnÆa- 


, parts, parquoy  il  printvnfca 

Peau  auec  lequel  il  fe  deffendit  quelque 
pea,ce  neataaoias  il  fut  en  fin  tué  par  eux 
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fans  qu’aucun  fen  apperçeuft  : au  moyen 
de  laquelle  mort  Ermige  {‘empara  du  pa- 
lais , p enfant  fe  faire  Roy , en  prenant  la 
roine  à femme , comme  il  fit  incontinent. 
Mais  quand  les  Lombards  entendirent  la 
forme  de  la  mort  de  leur  Roy , ils  . empefe 
cherent  leur,  defiain.  A cefte  caufe, 
apres  auoiriaitvn  paquet  des  plus  riches 
bagues  5c  ioyaux  du  trefor  royal  3 furent 
contraints  f enfuir  emmenans  auec  eux 
Aluifinde  fille  d’Alboüin,  5c  de  là  premiè- 
re femme  : 5c  pourfeureté  fe  retirèrent  a 
Rauenne , ou  lors  eftoit  vn  lieutenant  de 
l’empire , nommé  Longin , qui  tenoit  le 
lieu  pour  Tibere  fils  de  Conftantin  Em- 
pereur de  Conftantinople  , lequel  lieute- 
nant les  receut  courtoifement  : mais quel- 
que  temps  apres , vouloir  îuy  print  de  fe 
marier  auec  Rofemonde , 5c  ayant  accor- 
dé auec  elle, luy  confeilla  défaire  mourir 
Ermige , &:  puis  qu’il  l’efpouferoit.  Elle 
qui  auoit  perdu  l’amour  de  Dieu,5da  hô- 
te des  hommes, délirât  fe  veoir  dame , luy 
dona  au  fortir  d’vn  bain  vn  breuuage  em- 
poifonné , luy  difant  qu’il  eftoit  fort  bon 
pour  fa  fanté:à  la  perfuafion  de  laquelle  il 
print  le  breuuage  .duquel  fe  trouuant  peu 
apres  trauaillé  dans  le  corps,  il  cognent 
^ftre.empoifonné  : parquoy  tirant  fou 


monde /boire  le dem COntraiS™  Rofe. 
tere,  auec fon trefor en  Conftw  T1* 

6 7 futpareillement  conLt  ?a?aïee°P  6? 

7 vefcut,&  finit  miferab  ememt  ^ 

^«yauoireuksycuxcreuez  £> 

‘"fimblci  U™j$ZT“-r'A,a&mi 
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j fonce,  & de  fa  mort 
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.->  L nie  Tournent  d’auoir  leu  en 
la  chronique  des  rois  d’Ara- 

ffi  ^fPA  Ca“lonneTÿ  fepu  é! 

r*#*a»as(r 

moins  le  Pv0v  . ^ei]eant- 

autres  fon ml  t J adolmé  a« 

*•  ■ • > oc  n<iirn.oit  o-ueres  /a 

i arquoy  auec  l’aide  d’vn  fien  châbclîam, 

qui 
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qiuYpeutçftreJeiireUcsafFaii-esI’auoitau-- 
treifois  feruie,  trouua  moyen  quefoubs  le 
nom  d’vne  des  fauoritës , il  l’intifoduifit  à 
toucher  vue  nui d:  auec  le  Roy , où  eftant 
fecrettement  coniointe,  & Tentant  le  Roy 
que  le  iour  appro  choit,  il  voulut  pour  Ton 
honneur  la  faire  retirer  : mais  elle  luy  dit, 
mon  feigneur  & mari , ie  ne  fuis  pas  celle 
que  vous  penfez  : ains  fâchez  que  vous  a- 
ucz  eu  celle  nui 61  voftre  femme  auprès  de 
vous  : faites  moy  endurer  tel  mal  qu’il 
vous  plaira , fi  eftjcè  que  ie  ne  bou<yeray 
dici,  ni  de  voftre  prefence,  iufquesace 
que  quelque  h5me  digne  de  foy , foit  teft 
moing  que  cefte  nuidi’ayc  couché  auec 
vous  , afin  que  fi  Dieu  méfait  la  grâce 
que  raye  de  vous  !e  fruit  queie  defire,le 
mode  fâche  qu  il  eft  voftre.  Le  Roy  voyat 
1 honefte  tromperie defa  femme,  fut  con- 
tent , & fit  venir  deux  de  fes  gentilfhom- 
mes  pour  tefmoings  de  cefte  vérité.  Si 
pleut  a Dieu  que  à temps  conuenable  la 
roinefe  fcntit  greffe,  & au  bout  du  ter- 
me enfanta  vn  fils , le  premier  iour  de  Fc- 
mil  cent  nonante  & fix.-lequelft 
toit  qu  il  fut  né  , lamere  fit  porter  à l’e- 
gliie,&  ( qm  fut  digne.de  mémoire  ) tout 
aiIj  » 1 CfUX  ^ Portoyent  ? entrèrent 
en  L egule;ies  preftres  qui  eftoyent  dedans 
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commencèrent  à chanter , Te  Deum  Uuda- 
musiTit delà eftant  porté  en  vne  autre e- 
glife,  ainfî  que  ceux  qui  le  portoyènt  en- 
trèrent dedans, les  preftrts  commencèrent 
ce  P faim e , Benedtttm  Domina*  Deu*  ifrael , 

qui  eftoit  grade  prognofti cation  & bon- 
ne efperance  de  la  grand’ bonté  qui  dc- 
uoitregner en luy.  Etnefçachant  repère 
ne  la  mere  quel  nom  il  luy  deuoyent  don- 
ner , firent  allumer  douze  torches  égales, 
portans  chacune  le  nom  d’vn  Apoftre , a- 
uec  deliberation , que  le  nom  de  la  torche 
qui  première  faudroit/eroit  donné  à l’en- 
fant : la  première  qui  faillit,  fut  celle  de 
Saint  laques.  Par  ainfî  on  le  nomma 
lames , pource  que  c’eft  le  nom  que  les  A- 
ragonnois  donnent  à ceft  Apoftre.  Il 
fut  prince  excellent  & de  bon  gouuerne- 
ment  en  paix  & en  guerreril  fit  cruelle  in- 
uafion  furies  Mores  : il  eftoit  fort  liberal 
aux  foldats  : & entre  autres  chofes  nota- 
bles, il  leua vne  grofï'e  armee , qu’ilmena 
en  1 îfle  Maiorque,<j  lors  eftoit  en  lapuif- 
lance  des  Mores , où  il  eut  de  grandes  ba- 
tailles: mais  apres  auoir  longuement  tenu 
fiege  deuât  la  ville, à la  fin  il  gaigna,&  pa- 
reillement les  autres  iiles  voifinesrpuis  ve- 
nât  en  fon  royaume  des  Mores, & mefine- 
nicc  de  Cartage,il  eutplufîeurs  en- 
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fans, tant  fils  queülles,  aufquels  pédant  fa 
vie  dôna  grans  biens  & eftats.  Dc^Petre, 
qui  depuis  fut  Roy  d’Aragon  , eftoit  ion 
fils , auffi  l’eftoit  Do  Jacques  Roy  de  Ma- 
iorque  & Minorque  : vn  autre  qui  fut  ar- 
cheuefque de Tollete , dameYollant  qui 
fut  roine  de  Caftille,  & dame  Yfabeau, 
qui  fut  roine  de  France,  & dame  Yrraque, 
qui  fut  mariee  auec  DoEmanuel  prince 
de  Caftille,&  DomJ>etre , qui  efpoula  la 
fille  du  Roy  de  Nauarre.il  vefquityi.ans, 

& mourut  catholiquement,  & à fa  mort 
print  l’habit  de  moine,  renonçant  au  lce- 
ptre  royal , auec  propos  délibéré,  lil  ei- 
chappoit  de  cefte  maladie , d’employer  le 
refte  de  fon  aage  au  feruice  de  Dieu:  mais 
renforçât  fon  mal  d’heure  à autre, il  mou- 
rut en  la  ville  de  Valence  en  l’an  iz6*.  au 
aimencement  du  mois  d’ Aouft . 
rvne  ancienne  &gracieufc  couftume  , obfimee  par  Us 
habitam  de  Uproumcc  de  Carintie  , m couronne- 
Ae  leur  prince  ' & comme  ils  cbajttent 
Yucllcmcnt  Us  larrons. 

XX  v. 

fécond  de  ce  nom, 
de  grande  do&rine , 6c 
diligent  inquifiteur  des  hiftoi- 
res  véritables  comme  nous  1 a-* 
uons  par  plufieurs  fois  par  cy  deuant  aile- 
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fUC>  . en  »■  description  du  monde , que 
la  prouince  de  Carintie,eft  enclofe  au  ter- 
moire5& foub-s  k feigneurie  d’Auftrie,  & 
fi  rente  vne  couftume  que  les  liabitans.de 
«lté proumce  tiennet  au  couronnement 
de  eurprmce,  qui  eftmerueilleufement 
eitrange)&  neantmoins  fort  gracieufeda- 
quelle  couftume  eft  pareillement  decia- 
c^PaIA'Sab?  ‘i?06  etlla  d«iéme  De- 

uefle  C Prr  Sebaf}lé  M°nftere  en  fa  nou- 
uelle  CofmograpJne.  En  cefte  prouince 
de  Canntie  îl  y a en  vne  grande  plaine 

ceheSf  ^ q"e  ancien«c.vüle.  En 
ce  Heu  la  y a aulïï  vne  grande  pierre  , & 

qwndon dort  dÔner  obeïftance  àlanou- 

derut?eatl°n  i ’V“ leiS“ur>  dyavn iour 
député,  auquel  onmet  fur  cefte  pierre  va 

laboureur, qu^ceftepreeminenceàcau- 

üsatta la  mai» droi- 
l’  Pres  de  Ia  P]fr«,  vne  vache  qui  a veflé 
& deT t”  |aucfle  vne  liment  fort  maigre 
& debfte , & tout  à l’entoury  ainfînité  de 

eftrénri  encore comparoir celtiy  qui  doit 
I chlTf’  TC  Srand  nombre  de  gens 

bannières  ^ ble“  Cn°rdre  ’ ayans  do^lze 
a vne  nf,!  deUanf  eux  > cntre  lel'quels  y en 
’ Pllis  grande  & plus  apparente  que 

les 
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les  autres  qui  eft  portée  par  va  comte,,  par 
efpecialpriuilege:  8c  l’archeduç ou  fei- 
gneur,  veftu  d’habit  paftoral,  vient  a la 
pierre  ou  eft  ce  laboureur  , lequel  en  le 
voyant  approcher,  f’eferic  à haute  voix  8c 
demande  : qui  eft  ceftuyjà  qui  vient  auec 
telle  gloire  8c  félicité  ? à quoy  ceux  qui 
font  larefpondent , ceftuyjà  qui  vient  eft 
prince  de  ce  pays.  Adonc  comme  le  fon 
d’vn  tonnerre, ce  vilain  crie,eftjliufte  Iu- 
ge’garderajl  bien  la  I u ft i ce? p our ch aiTera 
il  bien  lefaïut  8c  la  deffenfedu  pays  ? eftjl 
franc  &:  libre  de  lignage  ? eftjl  vaillant  8c 
digne  d’honneur  8c  reuerence?  eftjl  Chre- 
ftien  ? eftjl  deffenfeur  de  lafoy  de  Iefus 
Chrift?Ettoutela  compagnie  luy  refpôd, 
il  l’eft , 8c  le  fera.  Puis  il  recommence  en- 
core de  nouueau  à demander  : quel  droift 
8c  raifort  ajl  de  me  venir  ofter  de  ce  lieu 
ou  ie  fuis  maintenant?  à laquelle  deman- 
de,le  comte  qui  porte  reftandart,refpond: 
pour  quitter  ce  lieu  Ion  te  donnera  foi- 
xante  ducats  d’or , 8c  cefte  vache , 8c  cefte 
iument  feront  à toy,  8c  la  riche  robbe  que 
noftre  Roy  a dernièrement  defpoüillee, 
fera  tienne  : 8c  encore  toy  8c  ta  famille  fo- 
rez Ubres  de  tout  tribut.  Apres  ces  mots* 
leprincePapprochedelapierre  , 8c  le  la- 
boureur luy  donne  graciçufemét  vn  fouf» 


me  par 
pièces; 


: deftre  bon 
iela  pierre, il 
& fen  va:  & 
i pied,  mon- 
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ne,  raduerti flanc  d’e 
luiticierrpuisen  defeendant  de  la 
prend  la  iument  & la  vache , 
le  prince  apres  eftre  defcédu  à pi 
te  fur  cefte  pierre  & defgaine  Ton  efp< 
de  laquelle  il  fait  quelques  tours , & vire 
uoufte  de  tous  collez  , promettant  à 
en  haute  voix,  eftre  bon  iuge  & bon  prin 
ce:&  ce  fait, on  luy  apporte  dans  vn  bônet 
paltoral , vn  peu  d’eau  à boire , puis  il  def- 
cend  de  la  pierre  , remonte  â cheual  & f en 
Va  auec  fa  compagnie  oiiir  la  MelTe  en  v- 
neeglife.  Cela  fait,  il  change  fes  habit 
des  champs  & de  laboureur  en  habits 
yaux  , & apres  le  repas  royalemej 
auec  la  compagnie , ij  retourne  en 
pagne , où  il  el coûte  toutes  gens  de  iufti- 
ce  : ainh  voila  les  ceremonies  oblèrnees 
la  création  de  ce  prince.  Vne  autre  coultu- 
meeftobferuee  par  ce  peuple  en  la  puni- 
tio  des  larcins,  laquelle  eft  iniufte  & trop 
cruelle,  pnncipalem et  entre  les  Chreftiei 
rar  ayans  feulement  des  indices 
le  foit  larron, ils  le  font  mourir 
procès , & trois  iours 
eft  mort , ils  examinent  les  tefmou 
grande  diligence,  & fi  par  telles  inqu 
ions  il  eft  prouué  coulpable  , ils  le  laïf- 
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pièces  :■  mais  fil  eft  trouué  innocent , ils 
l’oftent  de  là , & luy  font  honorables  ob- 
feques  & funérailles , auec  plufieurs  oral- 
fons  &:  aumofnes  pour  le  falut  defon  a- 
me.  Ceuxjcy  chaftient  les  larrons  auec 
telle  feuerité , &:  toutefois  il  y a d autres 
nations  qui  les  ont  grandement  fuppor- 
tez>  comme  les  Egyptiens,  defqueis  elcnt 
Auliigella  en  Tes  nuids  Attiques:  & pa-  ^ 
reillement  des  Lacedemoniens , qui  per- 
mettoyent  aux  enfans  d’eftre  larrons , de 
apprendre  à fauter , afin  qu’ils  furent  plus 
hardis  Sc  adroits  en  la  guerre.  Toutelfois 
Dracon,  celuy  qui  donna  les  loixaux  A» 
theniens , en  fît  vne,où  il  commanda  que 
touteefpece  de  larcin  fuft  punie  foubspei- 
ne  de  mort.  Au  moyen  dequoy  Solon  di- 
£oit  qu’il  auoitefcrit  la  loyauec  dufang* 
laquelle  il  mitigua  & adoucit  depuis.  La 
co uft ume  que  Ion  tient  maintenant  de 
pendre  les  larrons , fut  premièrement  or- 
donee  par  l’Empereur  Federic  troifiéme 
félon  que  l’efcrit  ce  dode  homme  en  tous 

arts  & fciences, Loys  Yiues  aufeptieme 

liure  de  fes  difciplines. 

Etiquette  part  du  Zodiaque  fi  trouvèrent  le  Soleil^? 

. la  Lune , & au  ffi  les  autres  plancttes  quand  ils 
furent  faits  quel fut  le  commencement 

des  ans  des  temps. 
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C H A P.  XXVI. 

i Ommedit  le  Philofophe .,  les 
i hom mes  font  naturellem et  cu- 
rieux de  fçauoir:  & encor  en  ce 
. cas  eft  telle  leur  cupidité*#  l’a- 
indue  de  leur  humain  entendemet,  qu’ils 
ne  le  contentent  pas  feulement,  de  fcauoir 
les  choies  qui  fepeuuent  comprédre  auec 
repos:  mais  outre  ils  cerchent  & tafchent 
par  grande  prefomption , de  làuoir  & co- 
gnoiitreles  impoflibles  ou  fort  ardues.  Si 
eltrce  pourtant  que  ce  pénible  defir  n5a 
point  efté  totalement  vain,  encore  qu’il 
au  par  plufieurs  fois  failli  : pource  que  la 
contemplation  & continuel  eftude , ont 
trouué  des  chofes  qui  femblent  impofli- 
blés  & fupernaturelles, pour  venir  a la  co- 
gnoiflance  des  hommes , comme  font  les 
mouuemens  des  ciels,  le  cours  des  planet- 
tes  & des  eftoilles.,  l’influence  & la  force 
a icelles , & femblables  chofcs  : entre  le£ 
quelles  eftcomprins  ce  que  ie  veux  main- 
tenant traiter,  qui  cft  de  fçauoir  en  quel 
temps  de  l’annee , & à quel  iour  le  monde 
commença:ou,pour  mieux  dire, quand  & 
en  quelle  faifon  Dieu  crealemonde:quâd 
commencèrent  les  temps  & lan:  & oue- 
itoit  le  Soleil , ou  Dieu  le  mit  première-. 
nKnt  lors  qu’il  commença  fon  cours  , & 

fem- 
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femblablement  la  Lune  & autres  planet- 
tes.  Arillote  fe  foucia  peu  de  ces  queftios, 
corne  aulli  firent  infinité  d’autres  Philo- 
fophes,qui,  par  faute  de  la  lumière  de  foy, 
croyoyét  que  le  monde  fuft  eternel  & fans 
commencement  : mais  ceux  qui  n’ont  pas 
ignoré  ces  chofes,ains  ont  creuce  co  rn  en- 
cernent  des  temps,  fe  font  quafi  diuifez  en 
deux  opinions.  Quelques  vus  d’entr’eux 
difent , qu’en  ceft  initant  que  le  mode  fut 
créé,  le  Soleil  fe  trouuaau  premier  poind 
du  Moutô,quieft  en  l’equinoxe  de  l’Efté, 
venât  eh  ce  tempsjcy  a l’onzième  iour  du 
mois  de  Mars.  Autres  difent  que  le  monde 
c5mença,ellât  le  Soleil  au  premier  poinct 
des  Balances,  qui  eft  l’autre equinoxe  de 
l’Hyuer  j cômunément  venat  en  ce  temps 
cy , au  treize  ou  quatorzième  de  Septem» 
bre.  De  celle  opinion  furent  aucuns  Egy- 
ptiens ,&  Arabes , & fembiablement  les 
Grecs,  félon  que  le  recite  Linconieufe , ea 
vh  traité  qu’il  a fait  au  Pape  Clement , & 
Vincét  en  fô jniroüerHiftorial.Ceux  qui 
fuyuent  celle  opiniô  allèguent  vneraifon, 
mais  à la  fin  ie  monllreray  combien  elle 
ell  foible  & debilercar(difentjils)  alors  les 
principaux  fruits'  de  la  terre  elloyent 
meurs  & alfaifonnez : aulli  qu’il  elloit  rai- 
ibnnabk  que  la  terre  feprefentall  au  corn» 


DV  SOLEIL 


mëcemét  parfaite:  & à ce  propos  alléguât 
Venter,  l’authorité  du  Deuteronome , où  il  eit  dit 
ê>ajy.)i.  que  Di  eu  fit  toutes  ch  oies  parfaites  & ac- 
complies. Il  y en  a eu  d’autres  qui  ont  dit, 
que  1 entrée  des  téps  & des  ans,  fut  au  plus 
grand  iour  de  tous  les  autres , qui  eft  lors 
que  le  Soleil  entre  au  ligne  de  Câcer,  lon- 
ze  ou  douzième  de  Iuin.  Iules  firmique 
auteur  ancien,  & de  glande  authoritéen 
Aftrologie,  dit  à l’entree  de  fon  tiers  liure, 
qu’au  commencement  du  mode  le  Soleil 
eftoit  au  quinziéme  degré  du  ligne  du 
Lion , qui  eft  le  ligne  auquel  il  a plus  de 
feigneurie  : pource  qu’il  eft  nomé  la  mai^ 
fon  du  Soleil  , ainfi  ditjden  difeourat  des 
autres  planettes.  Mais  le  plus  raifonnable 
de  tous  tels  aduis , & le  plus  conforme  à 
yerité,  c’eft  que  quâd  le  temps  & les  deux 
commencèrent  à fè  mouuoir  , le  Soleil  e~ 
doit  au  premier  poind  du  Mouton  qui 
■eft  à nous  en  Mars , auquel  eft  qualî  ren- 
trée de  l’Efté.  Ce  qui  eft  affermé  outre  les 
railbns  que  nous  dirons  , par  la  grande 
partie  des  hiftoriens, tant  Chreftiens  que 
Ethniques  : entre  lefqueis  font  Saint  le- 
xome  , Saint  Ambroife  , Saint  B aille  & 
autres  qui  tous  mettent  le  commécement. 
du  monde, & de  l’an  en  l’equinoxe  de  no- 
ftre  £fté:&  eôbien  qu’il  fexnblç  qu’il  y ait 

queU 
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quelque  différence  entre  eux , pouree  que 
l*vn  veut  que  ce  commencement  foit  en 
Mars,&  l’autre  le  veut  en  Auril . Cela  fe 
peut  fupporter , car  ils  font  tous  d’accord 
que  cefut  en  l’equinoxe  qui  maintenant 
eft  en  Mars  : touteflois , comme  nous  a- 
uons  défia  dit  par  cy  deuant , Pequinoxe 
n’eft  pas  ferme , car  Iefus  Chrift  fouffrit 
levingtcinquiéme  de  Mars  qui  tenoitlors 
l’equinoxe, & maintenât  il  eft  en  1 onziè- 
me : partant  il  eft  à prefuppofer  qu’au 
parauât  il  eftoit-en Auril.  Pour  cefte  cau- 
le  quelques  vns  ont  mis  Auril  pour  le 
premier  mois, & les  autres, Mars  : & neat- 
moins  veulent  tous  dire, que  quand  le  So- 
leil entre  au  premier  poinci  du  Mouton, 
c’eft  Pequi  noxe:  & en  eft  l’opinion  fondée 
fur  TEfcriture  fainte,&  fignamment  au 
douzième  chapitre  d’Exode  ou  il  eft  dit 
que  le  mois  Nifan  ( qui  eft  Mars  à nous  ) 
eft  lentree  de  leur  an.  Audi  Vincent  au 
commencement  de  fon  miroüer  hiftorial 
die,  que  les  Hebrieuxcommen^oyent  leur 
an  en  Mars , pouree  qu’à  tel  mois  eft  l’e- 
quinoxe,par  ou  le  monde  cômença»  Cefte 
opinion  eft  pareillement  tenue  de  quel- 
ques Gentils, comme  Eipaco  en  fon  traité 
a Aftrologie  , 'ou il  dit  que  les  Caldees, 
fort  grands  Aftxologues  y croyent  auift 


que  le  premier  iour  auquel  le  monde  fut 
créé, le  Soleil  entroit  au  premier  poinâ:  du 
ligne  du  Mouton,  ce  qu’eft  aufli  jfôuftenu 
par  la  plus  part  des  Aftro  logues , tant  an- 
ciens quemodernes.Quand  donc  le  Soleil 
fe  ioignit  là , ce  fut  le  commencement  de 
fannee  :8c  de  là  vint  le  principe  ou  pre- 
mier iour: car  c eft  chofe  toute  claire , que 
le  premier  iour  qui  a efté  au  mode  fut  fait 
le  premier  iour  de  l’an , veu  qu’auparauât 
il  n’y  auoit  ni  teps  ni  ans.Pour  celle  caulè 
le  ligne  du  Mouton  eft  de  tous  conté  pre- 
mier en  l’ordre  des  douze  fignes.Et  com- 
me pour  iuger  delà  reuolution  des  ans  8c 
des  chofesaduenir,ileft  befoin  d’égaler 
les  ligures  par  ce  commécement  du  mon- 
de :aulFi  eftjd  aifé  àprouuer,que  Dieu 
mit  le  Soleil  au  premier  poind  de  ce  li- 
gne, lors  du  commencement  du  monde 
8c  de  la  création  d’iceluy  : ce  qui  eft  enco- 
re de  facile  conie&ure , par  ce  que  nous 
auons  prouué  au  chapitre  du  temps  8c  du 
iour  que  le  Seigneur  foudrit , que  le  So- 
leil eftoit  au  mefme  poind  de  la  création, 
lors  que  le  grand  Soleil  fit  la  régénération 
du  monde,  fouffrant  mort  &palïionen 
chair  humaine  , ce  qui  aduint  , comme 
nous  auons  dit , en  ceft  equinoxe  d’Efté, 
qui  eft  argument  8c  prefuppofition , qu’il 

lemit 
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le  mit  ainli  lors  qu’il  le  créa.  Ilfemble  en- 
core croyable  que  cela  ait  efté  fait  ainli, 
pource  que  ceux  qui  cognéilfent  quelque 
chofeen  Aftrologie&  en  la  fphere,  ver- 
ront bien  que  le  Soleil  entrant  au  degré  de 
ce  ligne , & failant  fa  reuolution  par  l’e- 
ipace  d’vn  iour  entier,  il  n’y  a partie  au 
mode  qu’il  ne  voye  & illumine  de  fa  clar- 
té, ce  qu’il  ne  fait  point  en  aucun  autre 
endroit  du  Zodiaque,  pour  ce  quen  quel- 
que autre  partie  qu’il  foit,  il  y a quel- 
que endroit  de  la  terre  ou  il  n’eft  point 
veir.mais  eftant  à ce  premier  poind  com- 
me nous  auons  dit,  il  n’y  a lieu  ou  il  n’ef- 
claire  en  faifant  fon  tour  iournal.Oreftoit 
il  conuenable  que  le  premier  iour  que  le 
Soleil  tourna , il  commençait  en  endroit, 
duquel  auec  les  raiz  il  peult  vilîter  toutes 
les  parties  du  mode:&  que  ce  foit  pluftoft 
au  ligne  du  Mouton  que  en  celuy  de  Ba- 
lances , il  en  apert  par  cela  que  nous  auôs 
dit,que  au  four  de  la  Palïion  du  Seigneur, 
le  Soleil  eftoit  en  ce  mefmelieu:  aulTi  y a 
iten  ce  ligne  particulière  puilfance.  Te- 
nant donc  celle  opinion  pour  la  plus  cer- 
taine, ie  di  que  la  raifon  alléguée, par  ceux 
qui  dient  le  commencement  du  monde 
auoir  efté  en  l’equinoxe  de  Septembre,  eft 
debik  ; & as.  leur,  fat  dedire  que  tous  les 


Fruits  eftoyent  meurs  '&  afTaifoftnez  ,pour 
ce  que  cela  n eû  point  reigle  vniuerteik: 
car  quand  les  fruits  font  meurs  vers  la  la- 
titude Septentrionale,  iis  ne  le  font  pas  en 
PAufbalie , ains  font  tout  au  contraire: & 
pour  cefte  caufe,ie  ne  me  fuis  voulu  aider 
de  la  raifon  de  ceux  qui  difent  que  l’equi- 
noxe  de  Mars,que  i approuue,  eft  le  com- 
mencement du  Printemps , & des  fleurs 
par  toute  la  terre , & que  toutes  chofes  fe 
procréent  : car  fia  nous  il-cft  commence- 
ment de  Printemps , il  eft  Hiuer  aux  par- 
ties Auftrailes:  fuffilènt  donc  nos  raifons, 
& Pauthorité  défi  grands  perfonnages,& 
que  nul  ne  foie  plus  en  doute,  voyant  que 
Pan  Romain  qui  efl  en  lVfage  femble 
commencer  le  premier  iour  de  Ianuier: 
car  telle  chofeeft  adûenue  pour  lafuper- 
ftition  êc  deuotion,  que  les  Gentils  a- 
upyent  à leur  dieu  Ianus:  & voulurent 
que  leur  an  commençait  par  fon  nom, 
comme  les  Chreftiens  commencèrent  le 
leur  a la  natiuité  de  lefus  Chnft , encore 
que  de  là  ne  commence  1’annee.  Aufli  les 
Romains  commençoyent  Pan  en  Mars, 
comme  leferit  Marc  Vairon  & Macrobe 
en  fon  premier  liure  : Guide  en  fes  Faites, 
maints  autres.  Audi  Dieu  monftra  fon 
immenfe  bonté,  en  mettant  les  premiers 
hommes 
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hommes  Adam  & Eue  , en  ces  parties 
Septentrionales  de  la  terre  , lors  qu’il 
les  bannit  de  Paradis  terreftre  : Sc  la  pre- 
mière faifon  qu’ils  virent  au  monde  fut  le 
Printemps  , auquel  ils  trouuerent  la  terre 
verde  Sc  fleurie , Sc  l’ær  doux  & temperé, 
Sc  ce  pour  la  confolation  de  leurmifere 
Sc  nudité , ce  qu’ils  n’euflent  trouué , fl  ce 
n’euftefté  au  Printemps.  Or  eftant  celle 
chofe  allez  prouuee  fçachons  qu’il  elt  des 
autres  pianettes  6c  premièrement  de  la 
Lune, comme  l’vn  des  principaux,  laquel- 
le aucuns  difent,  que  le  premier  iourque 
elle  fut  creée,Dieu  la  mit  en  conionftion 
auec  le  Soleil  : autres  difent  que  ce  fut  en 
oppofltion,&qu’elle  efloit  au  plein. Saint 
Auguftin  recite  toutes  ces  deux  opinions, 
fur  Genelè, cinquième  chapitre,  & dit  que 
ceux  qui  maintiennent  qu’elle  eftoit  en 
oppolition  & pleine,  difent  pour  leur  rai- 
fon, qu’il  n’eftoit  pas  conuenable  que  lors 
de  fon  commencement  Dieu  la  creaft  de- 
fedueulè  en  aucune  chofe.  Les  autres  di- 
fent au  contraire , qu’il  eft  plus  croyable 
qu’elle  fut  creée  en  fon  premier  iour  de  la 
Lune^qu’autrementmiais  pour  abréger, ie 
di  félon  mon  opinion , que  Dieu  lors  que 
il  la  créa,  il  la  fit  entièrement  pleine  & en 
appoiitiOndu  Soleil:  Sc  fl  iifembîeque 
C c ij 


cefle  opinion  Toit  la  plus  receue.  S.Augu- 
ftin  au  lieu  allégué , & Raban  fur  le  dou- 
zième chapitre  cfl^xode  le  difent , & fem- 
ble  qu’ils  fe  conforment  à la  fainte  Efcri- 

ture,ou  il  eft  dit  que  Dieu  fit  deux  lumi- 
naires, vn  grand  qui  efclaire  le  iour , & vn 
moindre  qui  efclaire  la  nuit.  Or  en  l’in- 
ftant  mefme  que  le  Soleil  commença  fa 
lumière , il  illumina  la  moitié  du  monde; 
par  ainû  en  la  moitié  du  monde  il  faifoit 
iour  ; mais  1 autre  moitié  ne  pouiioit  a- 
uoir  lumière  du  Soleil , a caufe  de  l’ombre 
de  la  terre  : toutefois  il  femble  raifonna- 
ble,qiren  l’autre  moitié  de  la  terre  ou  il  e- 
ftoit  nuiéfc  la  Lune  fit  fon  office  de  luire, 
pource  que  tout  ainfi  qu’ils  furent  tous 
deuxcreez  envn  mefme  inftant , auffi  fi- 
rentjls  tous  deux  leur  office  en  vn  mefme 
inftant, & Tvn  prefide  fur  le  iour , de  l’au- 
tre fur  la  nuift , comme  dit  le  texte:  car  a- 
l°rs  eftoit  verifiee  la  parole  de  la  fainte 
Efcriture,  & fut  le  monde  illuminé  par 
tout:&  au  côtraire  fi  la  Lune  euftefté  en 
coniôélion,cela  n’euft  peu  eftreque  quia 
zeiours  apres,  & fefuflèntpaffiez  trois  ou 
quatre  jours  au parauât  qu’elle  euft  don- 
né lumière  à la  terre, encore  c’euft  efté  blé 
peu,  comme  nous  voyons  quand  elle  eft 
de  quatre  ou  cinq  iours  : parquoy  il  eft 
co  nue- 
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conuenable  que  ces  deux  luminaires, illu- 
minaffent  la  terre  en  vn  mefme  inftant.  le 
di  encore , que  11  la  Lune  euft  elle  en  op- 
pofition  du  Soleifpar  neceffité  elle  Te  fuft 
trouuee  de  l’autre  collé  au  ligne  de  la  Ba- 
lance:eftant  donc  ainli, elle  fit  ce  iour  là  le 
mefme  effet  du  Soleil  efclairant  par  tout 
le  monde  à mefure  qu’elle  faifoit  Ion  tour 
celle  iournee  là, ce  qu  elle  n euft  fçeu  faire 
ft  elle  euft  efté  en  autre  endroit: au  moyen 
dequoy  celle  opinion  ftmble  plus  vray 
femblable  , encore  que  Iules  Firmique 
vueille  dire  que  la  Lune , lors  qu  elle  fut 
creée,euft  fa  première  alfiette  au  quinzié- 
me degré  du  figne  du  Cancre , ou  elle  fai- 
me  le  plus: de  laquelle  opinion  eft  Macro- 
becnfon  premier  iiure  dufonge  deSci- 
pion.  Quant  aux  autres  planettes,il feroit 
plus  difficile  de  le  certifier , & moins  vtile 
à le  fçauoir , pour  celle  caufe  ie  ne  fuis  pa£ 
d’auis  d’y  employer  beaucoup  de  temps- 
Touteffois , Iules  Firmique  au fécond  li- 
ure  allégué,  a bien  eu  la  hardieffe  de  nom 
mer  les  lieux, efquels  chacun  d’eux  eftoit: 
difant  que  Saturne  eftoit  au  Ligne  de  la 
Cheure , Jupiter  au  figne  du  Sagitaire, 
Mars  au  figne  du  Scorpion,  Venus  en  la 
Balance, & Mercure  en  la  Vierge, qui  font 
les  figues  efquels  ils  ont  plus  de  force:auffi 
Ce  iij 
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ÏÏ|£“  dc%nez  «s  planer- 
tes.Eipaque  en  dit  . tout  autât,  félon  qu’en 
ecite  Jean  Agrican  en  fon  Ibmmaire  nô- 
i e Agncaue_  Macrobe  au  jj  u 

WgC  ^S«Fion,fy  accorde  auecl? 
Firmi<jUe,&  nomme  fignammêt  ces  mef 

Zs£s™: 

P qu  en  ceft  inftant  tous  les  planettes 
fe  muuemnren  conionftion  «K1E 

ï Aa.  T£  GaU  Uer  ,e  dit  « fonliure 
tf  du  monde>  <•»$«,  que  les  anti- 
ques Indiens  tenoyent  fermement  celle 

X"nn'  Et  q'!ant  a moy  > le fuis d'aduis 
3“  *?'!!"  "11C  l°rs  les  planettes  en  tels 

du  SolÏîaS  I>Vn  dC  raiItre’ & rucfmement 
4u  Soleil, que  ceiour  là  chacun  d’eux  pou 
«oitauec  lès  ratz  illummer  la  tetreS 
nepouuoi  ftre^ftans  en  comonàon  a- 
“ le  So  leihpource  que  fa  prefence  en  cer 
ame  elpaceSc  proportion  empefche  que 

» i ,*  ^°ll^e^îojsayans  eide  créées  à 

te  hommes peuuent prendre  exemple, i des 
#tJc#HX , <*#*/*#  animaux , pour 
‘wtticufimcKt  vinn. 
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N vn  autre  endroit  nous  auons 
^ monftré  que  les  beftes  & ou 
l féaux, ont  enfeigné  aux  homes, 
^ ^ jv  o-râde  particde  la  propriété  des 
medecinesfpour  fs  purger  & prdsxuer  de 
mahmaintenant  îe  veux  brefuement  tra - 

ter , comme  leur  exemple  nous 
profitable  au  corps  & a 1 ame.Et  a la  véri- 
té quiconque  confiderera  St  contemplera 
lanature  & la  propriété  des  beftes  , non 

feulement  il  en  tirera  des  enfeignemens 
pour  la  vie  8c  pour  le  falutdu  corps  hu- 
Laimmais  reigle  8c  exemple  pour  lf  s ver- 
tus 8c  bonnes  mœurs . Pourquoy  eft.,ce 
que  les  hommes  ne  pourchafteront  paix 
auecleurs  prochains,  voyans  la  concorde 
8c  amitié  d’entre  les  beftes  de  toutes  for- 
tes, 8c  comme  ils  faccompagnent,f  vmi- 
fent  enfemble  de  chacune  efpece , 8c  le 
deffendent  des  autres?  Comme namajl 
honte  d’eftre  pareffeux  8c  neghgent, 
voyant  8c  notant  le  penfement  8c  lai°li- 

citudedela  ïormis,  8c  la  mamare  8c ta- 

çon  qu’elle  tient  faifant  faptouifion  en 
Efté  pour  l’Hiuer  ? Quels  font  les  val- 
faux  8c:  fubiets  qui  ne  feruiront  8c  hono- 
reront leur  bon  prince,  voyans  en  quelle 

•obeïfface  8c  amour , les  Guefpes  8c  Abeu- 
C c mj 
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les  fement  &' honorent  leur  Roy  & Ce 
qu  elles  font  pour  luy:pour  quelle  caulé 
les  républiques  qui  n’ont  point  deprince 

«emï  T COmm"n’ neprendront-elles 
exemple  de  vmre  en  paix  & concorde,  à 
1 imitation  des  mefines  Formis , quifolic 
en  fi  grande  multitude:  & néanmoins 
cm  paix  & ordre  de  n.ftice  & dW 
entr  elles  î Et  les  princes  conlîdereront  ils 
point  la  manfuetude  & clemence  à laquel- 
le  ils  font  obligez , quandils  verront^ue 
le  mefoie  Roy  des  Abeilles  ne  Iesoffenfe 

eHeTi  T & 116  fair  defplaifit  * aucunes  de 
rnnl  ' Lesfrans  feJgucurs  & autres  pour- 
ront prendre  exemples  d’humilité  fur  le 
hameau , qui  fe  baille  quand  on  le  veut 
charger.  Les  bons  & loyaux  mariez , au- 
ront pour  exemple  la  bonne  couflume  de 
aucuns  oi(éaux,&  principalement  de  la 
°u  ombe,&  de  la  Tourterelle, lefqtielles 
tant  au  malle  qu’en  lafœmelle,  li  ce  n’ell 
Par  mort , ne  lailTeront  iamaisla  compa- 
gnie  atiec  laquelle  Us  feferom  première- 
ment comoints . Encore  on  eferit  de  la 
Tourterelle, que  mourât  l’vne,  l’autre  qui 
eftdemeureevefue.acheue  le  relie  de  fa 
ï r n vlUuite.  Saint  Ambroife  eferit,  que 
~S  femmes  vefues  doyuent  apprendre  des 
Tomterelles  à eftre  cha%s.  Touchant  la 


corni- 
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toutes  les  belles  nous 
exemple  : car  iamais  depuis 
que  la  tcemelle  a conceu , elle  ne  cerche  ni 
appete  le  malle , iufques  à vn  autre  long 
temps  déterminé  : iis  font  pareillement 
exemples  de  tempérance  en  tous  vices, 
pource  qu’ils  ne  mangent  point  plus  que 
ce  qu’il  iullit  a maintenir  leur  vie , ni  ne 
dorment  plus  que  leur  necelïité  le  re- 
quiert. Pour  apprendre  à fe  tenir  propre- 
ment & bien  ordonnément , la  diligence 
du  Paon  nous  le  monftrc.  Pour  defrendre 
6c  maintenir  fa  maifon , 6c  eftre  liberal 
auec  les  fiens , le  Coq  nous  en  donne 
exemple  : car  il  elle  la  viande  de  fou  bec 
pour  la  donner  aux  gelines , 6c  £ a-  le  foin 
de  les  careder  6c  garder , 6c  encore  f expo- 
fer  à tout  péril  pour  elles . L’obligation 
grande  des  enfans  enuers  leurs  peres , 6c 
comme  ils.  leur  doyuent  feruir  6c  fubue- 
nir  , la  Cigongne  nous  le  demonftre  en 
nourrilfant  fes  peres  yieils  dâs  leurs  nids, 
comme  elle  a efté  fubuenue  6c  fubftantee 
en  fa  ieunelfe.  Pourquoy  l’homme  najl 
honte  6c  vergongne  de  commettre  fragi- 
lité ôc  peche  par  crainte , xognoilfant  le 
courage  inuincible du  Lion?  Lafoy , l’a- 
mitié,la  recognoiffance  du  bienfait,  nous 
font  notamment  enfeigne.es  par  la  feauté 
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des  Chiens, qui  ianiais  ne  mefcognoiflent 
les  maiftres  qu’ils  onteuz,&  toujours 
es  aiment,  ni  jamais  ne  ce  fient  de  leur 
ren  le  glace  du  pain  qu’ils  ont  mangé. 

homme, pour  cognoiftre  la  maniere^fe 
1 aider  des  choies  d’vn  ami  (ans  l’endom- 
mager, prendra  1 exemple  de  la  Mouche, 
qui  tire  le  miel  des  fleurs  fans  palier  ]e 
mut.  La  maniéré  que  doit  tenir  l'homme 
a la  conferuation  de  là  vie, nous  cft  enfei- 
gnee  non  par  vne  feule  belle, ains  par  pl 
Leurs  qui  ont  cognoifTance  des  viandes 
qui  leurpeuuent  nuire , & de  fe  tirer  d’vn 
ieu  en  autres  félon  la  mutation  des  tcps: 
& encore  a ftabituerés  lieux  conformes 
a leurs  complexions  & natures,  furpaf- 
fans  les  hommes  en  cela,  aufli  bien  qu'en 
toutes  autres  chofes.  Pourquoy  les  hom- 
mes ne  feront  ds  dociles , & pourquoy  ne 
voudront  ils  apprédre  ce  qu’ils  ne  Ltient 
pas, puis  qiuls  ont  entendement  &oüie 
veu  qu  vn  Eléphant  apprend  ce  qu’on  luy 
monftre  ? & qui  n’en  aura  veu  l’experie"- 
ce,confidere  ce  qu’on  fait  apprendre  à vn 

r ,qil’°n  aPPren<J  oifeaux  i : 
parler.  Celuy  qui  oit  le  chaiit  du  Roffi- 
gnol,&  d’autres  femblables  oifeaux  pour 
quoy  ne  defirerajl  fçauoir  châter  en  mu! 
‘que?  Pourquoy  l’homme  ne  fçaurajl 
édifier 
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édifier , voyant  leballimentque  faitl’A- 
londelle  pour  fe  loger  , & comme  auec 
diuerlès  matières  elle  le  fortifie  & com- 
pofe  ? Quelle  meilleure  geometrie  que 
celle  de  l’ ArigneecQueile  meilleure  Aftro- 
logie  que  celle  des  Formis , & d’vn  poif» 
fon  (félon  Galien)  qui  fe  nomme  Vrano- 
fcope  ? pource  qu’il  a ordinairement  la 
veue  drelfee  vers  le  ciel . Pourquoy  donc 
les  hommes  ne  donnent  ils  iugement  & 
cnfeignement  de  ces  arts  ? Quantes  au- 
tres induftries  & fagelfes  font  es  belles, 
defquelles  les  hommes  ont  apprins  ou 
peuuent  apprendre?  Le  confeil  de  faire  des 
caues  ou  cauernes  en  terre,  & cognoi- 
ftre  qu’on  y peut  habiter, nous  a ellé  don- 
né par  les  renards.  Certains  petits  vers, 
nommez  Seres  en  Latin,  nous  monllr  ent 
l’indullrie  & la  maniéré  de  filler  & faire 
lafoye,&par  làfe  peut  apprendre  à filler 
autre  chofe. Apres, L’Arignee  nous  appred 
à filler  la  toille,&  par  mefme  moyen  a 
pourchalfer  & prendre  les  oifeaux.  De 
nager  en  l’eau, les  belles  nous  1 ont  pareil- 
lement apprins  : car  il  n’yenavne  feule 
qui  ne  le  fçache  faire , ce  que  ne  peuuent 
les  hommes  fils  ne  l’apprennent.  Des 
médecines  qu’ils  nous  ont  enfeignees, 
nous  eu  auons  parlé  en  autre  endroit  : ôc 
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tes  chofes  qu’elles  ont  faites  aux  chan- 
gemens  de  temps  :&  touteffois  nous  en 
liions  nos  biens  & prouoyances  de  nos 
corps , en  telle  forte  que  ie  ne  fçay  que 
nous  ferions  fi  ce  n-eftoit  les  beftes.  Nos 
veftemens  font  farts  des  leurs , nous  man- 
geons leur  cham  Elles  nous  apportent 
lointains,  tout  ce  qui  nous  eft 
«eceiTaiie , & nous  y portent  pour  les  cer- 

mrr  j,  “ Jabourcnt  & entament  la 
te  ire,  dou  nous  procèdent  lepain,&la 

!&“*■  aUtreS  frults:  tellement  que 
e les  font  le  principal  fouftiende  noftre 

l'V  * C,omblen  <î^lleS  foyent  trauail- 
lees , perfecutees  & mal  traitées  des  hom- 
mes, ïamais  ne  delailfentaluy  obé  ir  Je 
eognoiftre  & fuyuie.Enla  bataille  elles 
meurent  & combatent  pour  nous , & en 
fe  paix  elles  nous  feruent  & follement. 
Or  venons  auxexemplesde  l’ame,com- 
Kie  chofe  de plus grande  importance.  De 
qui  pourroiton  tirer  meilleur  exemple 
pour  les  vertus  & bonnes  mœurs  des 
hommes,que  des  beftesîToutes  les  vertus 
que  les  Philofophes  naturels  nous  perfua- 
dent , font  fondées  fur  les  fimilitudes  & 
paraboles  des  belles:  d’elles  fe  feruent  les 

ewf ’ & rUS  CCUX  ‘Jui  ont  bie«  & 
élégamment  efcnt  & parlé.  Dieu  & les 

faints 
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dnts  nous  ont , le  plus  fouuent , en  la 
linteEfcriture  enlêigné , & perfuadé  par 
i propriété  8c  condition  des  belles  , la 
>erfedion  de  noftre  vie  : 8c  les  reigles  de 
a vertu  8c  bônes  mœurs , difent  que  nous 
leuons  eftre  prudens  comme  Serpens, 
impies  comme  Coulombes,doux  corn- 
ne  Aigneaux , forts  & conftans  comme 
Lions.  Ainfi  doncquespar  exemples  des 
celles  brutes , 8c  fans  aucune  raifon,  nous 
fommes  enfeignez  à eftre  hommes  rai- 
fonnables  8c  Ipirituels.  Auiïi  trouuons 
nous  pîufîeurs  des  offices  8c  eftats  de  PE- 
glife  , appliquez  & figurez  par  les  be- 
lles félon  leur  propriété.  Par  les  Bœufs 
(félon  Paint  Auguftin fur  le  fécond  cha- 
pitre de  Paint  lean  ) font  lignifiez  ceux 
qui  publient  8c  difpenfent  la  fainte  Efi 
criture  : & en  celle  opinion  dit  que  les 
Prophètes  8c  les  Apoftres  eftoyét  Boeufs* 
qui  cultiuoÿent  8c  labouroyent  nos  a^ 
mes  , femans  en  icelles  la  parole  de  Dieu. 

Saint  Paul  8c  Salomon  en  fes  Prouer- 
bes  difent:  Tu  ne  lieras  point  la  bouche 
du  Bœuf  qui  laboure  JLes-  faints  Dodeurs 
8c  prédicateurs  de  l’Eglile.,  qui  auec  leurs 
loix  8c  dodrine  la  gouuernent  8c  déficit-^ 
dent , font  nommez  chiens.  Saint  Gre-  u^dct 
go  ire  le  dit  fur  ces  paroles  de.  iobiQw-  Mqhmx* 


rum  non  chgnabar patres  ponen  cum  canihut 
gregis  met.  Le  mefme  faint  Grégoire  in- 
uite  l’homme  à contemplation  par  l’imi- 
tation des  C heures , qui  vont  toujours 
aux  lieux  hauts , & nomme  la  vie  con- 
templatiue  par  la  Cheure  , en  déclarant 
ces  mots  du  Leui tique  : Du  troupeau  foit 
offerte  la  Cheure  : & fi  dit  que  les  mef* 
mes  prédicateurs  îrnitét  les  Coqs  ,fe  fon- 
dant fur  la  parole  de  lob , lequel  dit  : QuL 
a donné  intelligence  au  Coq  ? difant  que' 
(comme  le  Coq)  iis  annoncent  parmi  les 
tenebres  de  celle  vie  la  lumière  future , & 
nous  efueillent  auecieurs  voix,  nous  ti- 
tans du  fournie,  & di fans  comme  faint 
Paul  : La  nui £1  efl  palîee , & le  iour  vient 
& l'autre  encore  : Il  efl  heure  de  nous  le- 
ùer  du  fomme, voyez  iufles , & ne  pechez 
point.L’Lglife  mefme  pure,fainte,  & fans 
macule , efl  comparée  à la  coulombe,  Sa- 
lomon le  monflre  en  fes  Cantiques,  di- 
fant : O que  tu  es  belle , tes  yeux  font  de 
coulombe:  & encore,  O m’amie, O ma 
coulombe.  Nous  voyons  aufli  que  des 
quatre  Euangelifles,les  trois  font  hgurez 
par  trois  belles  .Si  ie  voulois  monflter 
toutes  telles  authoritezji’aurois  beaucoup 
à difeourir-:  Mais  fur  toutes , celle  de  no- 
flre  Sauueur  6c  Rédempteur  Iefus  Chrifl 

efl- 


mémorables. 
eft  notable  , lequel  voulut  eftre  figuré  en 
belle , comme  faint  Ieati  dit  en  ion  Apo- 
calipi'e:  Le  Lion  de  la  iigoee  de  luda  a 
efté  vi&orieux  : & Dauid  aux  Pfalmes 
ditjRefiufcité  comme  vn  Lion:&  en  plu- 
fieurs  autres  lieux  qui  feroyent  longs  a 
dire:  & itiyjmefmc  en  faint  Matthieu  fe 
nomme  poulie, di Tant:  O Xerufalem,  com- 
bien de  fois  ay Je  voulu  affembler  & con- 
<u*eger  tes  enfans  , ainfi  que  la  G e line 
amalïe  les  poulllns  fous  les  ailles , Bc  tu 
ne  l’as  pas  voulu  ! Ainfi  donc , puis  que  le 
Chrift  compare  fesœuures  aux  proprié- 
té des  belles , les  hommes  feront  bien 
de  prendre  enfeignement  d icelles,  a bien 
de  faintement  viure.  Au  contraire  , ce 
nous  e(l  grande  confufion  de  vergongne, 
de  veoir  Bc  cognoillre  que  toutes  les  be- 
lles fuy uent  parfaitement  leur  naturel, 
&:  l’homme  feui  raifonnabie,  vfefi  mal 
du  fien  bon:  car  luy  feui  qui  plus  deuroit 
honorer  Dieu , l’ofFen fe  d’auantage  que 
tous  autres  animaux , peruertifiant  Ôta- 
dulterant  fes  œuures  : tellement  qu’il  y 
a quelques  belles, à qui  les  hommes  doy- 
uent-pïuftofl  prendre  exemple , qu  a. quel- 
ques vas  des  autres  hommes  : car  elles 
ont  plus  de  cognoifiance  que  les  hommes 
mefmes.Lt  pour  ce  dit  Dieu  par  Elàye:Le 
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Bœuf  cognoit  foa  feigneur,  & l’Afne  fa 
creche,&  Ifrael  ne  le.  cognoit,  ni  mon 
peuple  ne  1 entend  point. 

'Pourqacy  je  (OHcedoycnt ertT{omc  le<  triomphes \ 
£T  combicny  a en  de  triomphateurs. 
CHAP.  XXVIII. 

«»  Gur  parler  humainement  & 
? moralement  , il  y aprincipale- 
^ ment  deux  cas  qui  efmeuuent 
* les  hommes  a faire  grandes 
chofes  , en  la  paix  & en  la  guerre.  La  pre- 
mière eft  l’honneur  & la  renommee  : La 
fécondé  eil  le  profit  & vtilité.  Les  cœurs 
nobles  & magnanimes  défirent  princi- 
palement la  première  : & les  bas  & non 
nobles  , cerchent  l’auarice  & les  falai - 
res.  Cicéron  dit  en  vne  oraifon  qu’il  a 
faite  pour  le  poète  Archie , que  nous  fiom^ 
mes  tous  attirez  du  defir  de  louange , & 
que  le  meilleur  & plus  grand  eft  le  plus 
poulie  de  renommee  , & ne  demande 
autre  payement  ou  guerdon  de  fa  vertu, 
que  la  gloire.  Le  mefme  Ciceroncn  vne 
autre  oraifon  defFendant  MHon  dit,  que 
les  forts  & fages  hommes  ne  fe  trauai lient 
point  tant  d’exercer  la  vertu , pour  en  re- 
eeuoir  falaire^cOmme  pour  l’honneur  qui 
fen  enfuit.Ce  confideréparles  Romains  . 
iis  ont  cerché- plus  que  toutes  autres  na- 
tions. 
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tions,  d’honorer  outre  le  falaire,  & illu- 
flrer  ceux  qui  ftfForçoyent  faire  notables 
& vertueux  faits  : tellement  que  de  là  en 
auant  il  fe  trouua  en  Rome  , plus  qu’en 
nul  autre  lieu,fl  grande  abonda  ce  d’hom- 
mes excellens  en  armes  & gouuernemens, 
que  par  là  ils  f en  acquirent  l’empire  de 
tout  le  monde.  Au  moyen  dequoy  pour 
l’exemple  & enfeignement  du  temps  pre- 
fent,  & aufli  pour  les  curieux  des  Anti- 
quitez,  il  m’alemblé  bon  en  ceft  endroit 
déclarer  la  maniéré  que  les  Romains  te- 
noyent  pour  honorer  & donner  renom- 
mée aux  hommes,  qui  auo y ent obtenu 
les  victoires.  Et  pource  qu’entre  tous  les 
honneurs  le  triomphe  eftoit  le  plus  grâd, 
nous  en  traiterons  : & dirons  que  le  tri- 
omphe eftoit  v ne  forme  d’entree&  bieiir 
venue  , qui  fe  faifoit  en  Rome  aux  ca- 
pitaines generaux  , auec  la  plus  grande 
pompe  & folennité  qui  fe  peuft  faire 
aux  hommes:  & combien  que  les  triom- 
phes fuifent  fort  vfitez  entre  lesRomains, 
h n’en  furent Jls  pourtant  les  inuen- 
teurs , pource  que  Diodore  Sicilien , & Diodore 
Pline  difent  que  Denis  anciennement /ww  6. 
appelé  Dionis , & nommé  Pere  Libre,  fut  JJine 
le  premier  qui  triompha  au  môde.ll  fem-  mc  l° 
bie  aulfi  que  les  Carthaginiens  v ferait  de 
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triomphe: car  luflin  dit  encre  les  <rran- 
denrs  ci  Afdrubal  capitaine  de  Carthage, 
qu’il  auoit  quatre  fois  triomphé.  Nousli- 
fons  pareillement  des  triomphes  des  rois 
d’Egypte , & principalement  du  Roy  So- 
félins.  Touteffois  a vray  dire  iamais  le 
triomphe  n’a  tant  efté  folennifé  des  au- 
tres nations, comme  des  Romains  : car  le 
iour  que  quelque  capitaine  triomphoit, 
le  peuple  de  Rome  celToit  de  toutes  oeu- 
ures , & n’eftoit  permis  de  faire  aucune 
choie  de  profit.  Les  habitans  de  tous  les 
lieux  circonuoifîns  yaccouroyét  pour  le 
veoir:&  toute  la  ville,  temples , rues , por- 
tes,&  feneflres  eftoyent  tendues  & enri- 
chies de  draps  d’or , d’argent , de  foye , de 
rueiiles,de  fleurs , de  bonnes  fenteurs , & 
de  toutes  autres  mignardifes  & magnifi- 
cences,qui  donnoyentfîgne  de  ioye.  Le 
jous  les  preftres,  auec  toute  la 
noblefle  de  Rome  , & general’cment  la 
meilleure  & plus  faine  partie  du  peuplé, 
ortoyent  aux  champs  honorablement 
accouftrez  , pour  receuoir  le  triomphant,  - 
^ui  entroit  en  Rome  veftu-.de  pourpre  & 
couronné  de  Laurier,  monté  fur  vn  char 
« or>tire  par  quatre  cheuaux  blancs.  Tous  : 
les  prilonniers  marçjioyent  au  deuanc 
de  luy  en  habit  deferfs,  ayons  les  telles 

xafes:  . 


/ 


LES  TRIOMPHES  A ROME.  394 
raies  le  capitaine  ou  Roy  de  ces  pri~ 
fonniers, qu’il  amenoit  vaincu , alloitplus 
prochain  du  char  que  nul  des  autres.  Les 
gens  de  fbn  arrnee  entroyent  par  ordre 
tenans  Lauriers  en  leurs  mains.  On  con- 
duifoit  au  (il  deuantluy  vn  char  plein  de . 
toutes  les  armes , qu’il  auoit  oftees  aux 
ennemis,  & pareillement  les  vafes  d’or 
& d’argent, 8c  la monnoye-, &tous  au- 
tres ioyaux,defpoüilles  8c  trophées , auec 
les  dons  & prefens  qu’il  auoit  receus  des 
rois , des  villes , 8c  des  amis  de  Rome.  On 
portoit  encore  des  chaft  eaux, des  tours,  8c 
autres  machines  de  bois,  faites  par  grand’ 
artifice , qui  reprefentoyent  les  villes  8c 
fortereffes  qu'il  auoit  debelees  : 8c  en  mar- 
chant , faifoyent  -aucunes  reprefentations 
des  batailles  qui  eftoyent  aduenues  en 
celle  guerre, reprefentees  fi  au  vif,  qu’elles 
eipouuentoyent  ceux  qui  regardoyent  ces 
chofes  : èc  fi  eftoyent  en  fi  grand  nombre, 
8c  tant  diuerfes , que  le  triomphe  fe  diui- 
. foit  bien  forment  en  trais  iours  ,afîn  que 
toutes  ces  reprefentations  fe  peuftent  bien  - 
faire  amplemét.  En  chacun  triomphe  on 
faifoit  diuerfes  inuentions , & beaucoup 
de  chofes  qui  feroyentfort  longues  a ra- 
conter. Si  n’eftoit  pas  pourtant  le  triom- 
jdie permis  8c  accordé  à tous  capitaines, 
Dd  ij 
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ni  pour  toutes  yidoirësrains  y auoit  loi* 
& occafions  notables,  qui  elloyent  pour 
l’obtenir.  Le  capitaine  qui  le  venoit  de- 
mander, n entroit  point  en  Rome  , ains 
le  Sénat  luy  refpondoit  au  Vatican  ,fil 
luy  deuoit  eftre  permis,  ou  non.  Premiè- 
rement nui  chef  d arm ee  ne  pouuoit  tri- 
ompher fans  dire  conful , proconful , ou 
di dateur  : car  le  triomphe  ne  fe  don- 
noit  à homme  de  moindre  office:  & par 
faute  de  cela  , Marc  Marcel  ne  triom- 
pha point  pour  la  vidoire  de  Syracufe, 
ne  Scipion  pour  auoir  furmonté  l’Ef- 
paigne:&  falloir  que  la  bataille  eufleflé 
grande  & notable  contre  l’ennemi , 8c 
qu’il  y fuft  mort  plus  de  cinq  mil  hom- 
Valm  mes.  De  ces  chofes  efl  auteur  Valere 
UvyT,  Granci*Auffi  hfons  nous  que  Caton 
8c  L.  Marie  ellant  Tribuns,  firent  y ne 
loy  ,pai*  laquelle  ils  ordonnèrent  grande 
punition  au  capitaine  qui  auroit  rap- 
porté faux  nombre  des  morts.  Encores 
n’eftoit^ce  point  affiez  qu’il  euil  vaincu  la 
bataille , pour  cruelle  8c  doubteufè  qu’el- 
le Luffc  : car  il  falloit  qu’il  liibiugafl  la 
prouince , la  1 aidant  pacifique  àfon  fuc- 
cc fleur  8c  ramener  auec  luy  fon  exercice 
Yidorieux. Pour  celle  caufe,Tite  Liue  dit 
que  le  triomphe  fut  nié  à Tite  Manlie, 

encore 
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encore  quil  euft  eu  grandes  victoires  en 
Efpaigne,pource  quil  falloir  que  l’acqui- 
fition  fuft  de  terre  neufue,  ou  de  nouuelle 
guerre,  & non  pas  pour  defFendrece  qui 
eftoit  acquis.  A celle  melme  occafion  le 
grand  Quinte  Fabien  ne  triompha  point 
pour  auoir  vaincu  ceux  de  Câpagne, com- 
me l’efcrit  Y alere  le  Grand.  G’eftoit  au  fil 
vne  couftume,  que  leiour  du  triomphe  le 
triomphateur  conuioit  les  cdnfuls  à lou- 
per auec  luy,ce  quils  refhfoyent  faire, afin 
qu’à  ce  fellin  ne  tè  trouuatl  perfonne , a 
qui  Ion  deuil  faire  autant  ou  plus  d'hon- 
neur qu’à  luy.  La  fin  du  triomphe  fefai- 
foitau  temple  de  Iupiter,  dans  le  Capito- 
le , ou  FofFroit  toute  la  proye  conquife  fur 
les  ennemis , là  fe  failoit  publicq  folen- 
nel  conuy.  Et  afin  que  ce  capitaine  ne  le 
glorifiall  de  la  faueur  & honneur  qu  il  re- 
ceuoit, quelques  vns  difent  que  Ion  faifoit 
afieoir  auprès  de  luy  vn  feruiteur , qui  a- 
uoit  permiflion  de  le  gaudir  le  long;  du 
iour  , de  telles  iniures  que  bon  luy  fem- 
bloit:dont  nous  auons  plufieurs  exemples 
aux  hiflorics.  Or  pour  faire  que  plus  am- 
plement ce  triomphe  f entende , nous  en 
reciterons  quelques  vns,  & premièrement 
celuy  de  Paul  Emile  excellent  capitaine  de 
Rome , qui  l’obtint  pour  auoir  vaincu  §£ 
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prins  le  pixiffant  Peifee  Roy  de  Macedo- 
ne,  conquérant  & ruinant  Ion  royaume: 

3c  fit  fon  triomphe , comme  le  recite  Plu- 
tarque en  cefte  forte  : En  premier  lieu  on 
voyoit  tout  le  peuple  de  Rome,  &des 
lieux  circonuoifins  , fort  richement  ac- 
coutrez, chacun  tafchant  à prendre  place  - 
en  quelque  lieu  ou  fenetre  pour  veoir  ai- 
fé ment  ce  triomphe.  Tous  les  temples  de 
Rome  etoyent  ouuerts , tendus  & accou- 
trez de  riches  draps,  & de  verde  ramee,a- 
uec  bonnes  fenteurs  3c  perfuns , 3c  pareil- 
lement les  rues.  Et  pour  autant  qu’en  la 
ville  y auoit  infinité  de  peuple,  qui  e toit 
venu  de  dehors  pour  veoir , il  y auoit  des 
hommes  députez  auec  des  bâtons,  qui  a- 
uoyet  charge  de  faire  cheminer  les  triom-  ' 
phans,&  ferrer  lepeuple:&  furent  les  cho- 
fcs  du  triomphe  en  fi  grande  quâtité , que 
ce  fut  force  de  le  partir  en  trois  iours  : Le 
premier  defquels  à peine  fut  fujffifant  pour 
Pentree  des  bannières , etandars  3c  enfei- 
gnes  des  vaincus , & pourfaire  pafier  les  J 
Statues , & Côloffes , 3c  tableaux  & ima- 
ges-.car  tout  etoit  coduit  fur  chars  peints 
3c  bien  accouilrez.Au  fecond,furent  con- 
duites en  la  ville , les  armes  du  Roy  vain- 
cu, & detousles  Macédoniens,  lefquelles 
armes  riches  & iuifantes,  eftoyet  bié pro- 
pre* 
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arement  agencées  fur  les  chars, a cela  pro- 
pres Sc  députez.  Apres  ces  chars,entrerent 
trois  mil  hommes,  qui  portoyent  l’argent 
monnoyé  à defcouuert,  dedans  de  grans 
plats  Se  vafes  aufli  d’argent, pefant  chacun 
trois  talens  : defquels  vaifleaux  y auoit 
trois  cens  cinquante  en  nombre, Se  quatre 

hommes  a porter  chacune  piece.  Les  au- 
tres qui  faifoyét  le  relie  de  trois  mil  hom- 
mes portoyent  des  fontaines  fort  riche- 
ment elabourees , Se  autres  fortes  de  vales 
dargêt,grans  Sc  magnifiques  :&  dura  tant 
celle  côpagnie  à palier, que  tout  le  fécond 
iour  y fut  employé , Sc  à les  faite  marcher 
d’ordre.  Venue  la  troifiéme  iournee , ut- 
ilement à l’aube  du  iour  en  la  première 
bande , Sc  commencement  du  triomphe, 
entrèrent  piphres , tabourins , naqueres  8c 
trompettes  fonnans,  non  point  délicate- 
ment ni  doucement , ains  en  fon  terrible 
6c  vigoureux,  comme  fils  voulo y ent  en- 
trer en  bataille  : Sc  derrière  fuyuoyent  hx 
vingts  vaches  blanches  , ayans  les  cor- 
nes dorees  , Sc  couuertes  de  certains  voiles 
qu’ils  tenoyent  comme  facrees , auec  des 
guirlandes  Sc  chapeaux  de  fleurs  , con- 
duites par  des  iouuéceaux , difpos  6c  bien 
accouftrez  pour  faire  le  facrifite  d’icel- 
les; & les  fuyuoy  eut  apres  des  enfans  por- 
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tans  des  gransplatsd’or  & d’argent  pour 
k facnfice.  Apres  les  vaches  Fuyuoyent 
«ux  qui  portoyent  les  deniers  d'or.cnva- 

St  &l«rft°yent  en,nombrc  fcptame 
Içpt  &les  fuyuoyent  derrière , ceux  qui 
portoyent  la  grande  taffe , ou  coupe  d'or 
pçfat  dix  taies,  laquelle  Paul  Emile  auoit 
fan  faire,  & enrichir  de  plufieus  pierres  ' 
dw^ft  W:&  Ceux  clu‘ Porcoyent  les  Yafes 

eOré^°yent  aAUCUnS  cIe  ceux  ^ui  fouloyét 
cftre  aux  rois  Antigone,  Seleuque , & au. 

fee  w aCec?°n,C)  & du  ®efme  P«' 
e-  Apres  fuyuoit  le  char  du  Roy  vaincu 

? , cour°nne,  auecle  feeptre 
royal  mis  fllrles  armes.  Derrière  le  char 
marchoyent  prifonniers  les  enfans  de  ce 

office6  R°y  ’ aU£C  Srand  nombre  de  fes 
officiers,  comme  maiftres  d'hoftehfecre- 
taires  & autres femblables  delà  famille 
tous  plorans  & moniteurs  douleurfi  g £ 

ou>,D  CVe0lrredu,Sa  «1,e  ftruitude, 
i«  ilo.  fnî0l,U0yent  a pitié  tous  ceux  qui 
e regardovent.  Des  enfans  de  ce  Roy, il 

y en  auon  deux  malleS&  vne  femelle  de  fi  . 

blés  ’ ^Ui  s n’eftoyent  encore  capa. 

leDefnle°gA0-ftre  ,eur  infortune:en  quoy 
a Imf  : ?olt  encore  auantage  efmeu 

3 c°mpaffia ,&  iHy  fkiA>it  mal  de  les  veoTr 

eu  tel 
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en  te!  eftat.En  ce  triomphe  le  pere  fuyuoit 
les enfans,  veflu  à l’vfage  dp  fon  pays , do 
couleur  noire,  8c  marchoit  fort  craintif 
8c  troublé,  comme  il  eftoit  raifonnable, 
veille  cas prefént.  8c  ce  qui  efloit  parte.  A- 
près  le  Roy,  fuyuoyentfes  amis  Bc  ferio- 
ns , auec  grand  nombre  de  Tes  familliers, 
qui  tous  regardoyent  leur  Roy  ,enplorat 
fi  amerement  8c  en  fi  triftes  femblans  que 
ifs  forcèrent  plufieurs  Romains  à plorer 
leur  malheur.  Oàpottoit  apres  les  courô- 
nés  d’orque  les  villes  anciennes  de  Grece 
auoyent  prefentees  à Paul  Emile , qui  ve- 
nait apres, triomphamment  monté  lur  vn 
errand  char, 8c  veftude  pourpré  tiffud’or, 
portant  vn  rameau  de  Laurier  en  fa  main, 
auecvne  couronne  de  mefme  furfatefte: 
8c  derrière  luy  fuyuoyent  fes  gens  de  pied 
8c  de  cheual, armez  en  bel  ordre,  ayans  les 
rameaux  de  Laurier, 8c  les  palmes  dans  les 
mains , auec  leurs  bannières  8c  fquadrons 
ordinaires , chantans  en  1 honneur  de  leur 
capitaine  triomphant  de  fes  victoires , a- 
uec  autres  choies  deleéf  ables*  Voila  1 or- 
dre auec  lequel  Paul  fit  fon  triomphe  en, 
Rome.  Les  autres  pareillement  le  fai- 
foyent  ainfi , en  y adiouftant  touteffois, 
ou  diminuant  quelque  chofc.  Puis  ils  al- 
Loyent  offrir  leurs  defpoüilks  au  temple 
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de  Iupiter  dans  le  capitole , & là  en  la  for- 
me  & man  iere  que  le  requeroit  leur  vaine- 
& aueuglee  religion  , rendoyent  grâces  à 
leur  dieu  de  la  vi&oire  obtenue.  Et  néant- 
moins  qu’en  celle  maniéré  fe  fifient  & ob- 
feruafîent  couftumieremét  les  triomphes, 
fi  eflce  qu’il  y auoit  loy, félon  laquelle  on 
donnoit  le  triomphe  par  le  mérité, faifant 
diftimftion  des  portes  & des  rues  par  ou 
deuoyent  entrer  & palTer  : les  temps  meft 
mes  eftoyent  ordonnez  : mais  quand  aux 
autres  chofes  comme  ieux&feftes  de  di- 

uerfes  maniérés , il  eftoit  permis  à chacun 
d augmenter  & enrichir  fon  triomphe, &c 
du  char  pareillement  : car  il  le  trouue  par 
efcrit , que  e’eftoit  la  couftume  de  les  faire 
tirer  par  quatre  cheuaux  blancs  : & tou- 
tefois quelques  vns  les  firent  tirer  par 
des  Taureaux.  Le  j^rand  Pompee  quand 
il  triompha  de  1*  Antique , entra  dans  vn 
char  trainepar  des  Elephans.  Suetone  dit 
que  Iules  Celàr , quand  il  fît  Ion  entree  en 
triomphe, Ion  char  eftoit  conduit  de  qua- 
tâte  Elephans:auec  pareilles  belles  triom- 
pha l’Empereur  Gordian.  Et  Flauie  efcrit 
de  l’Empereur  Aurelian  qui  eftoitRoy  des 
Gots , qu’il  triôpha  en  vn  char  trainé  par 
des  Cerfs.  Nous  lifons  aulfi  de  Marc  A n* 
tome , qui  qi  fon  triomphç  fit  mener  fon 

chai 
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char  par  des  Lions.  Ces  capitaines  PvO- 
mains  auoyét  encore  accoutumé  quand 
iis  triomphe  y et , de  mettre  dans  leur  char 
vn  enfant  ou  plufieurs  fort  ieunes  : de 
quoy  Cicéron  fait  mention  en  l’oraifon 
pôurMurene.  Autres  faifoyent  mener  en 
leur  triomphe  vn,  infini  nombre  de  belles 
eftrâges  6c  fauuages,  corne  Lions , Onces, 
Ours,  Tigres, Rinocerons,  Pâtheres,  Dro- 
madaires^ autres  efpeces  de  belles,  com- 
me firent  Tite  6c  Yafpafien  ainfi  que  le  re- 
cite lofephe.  Il  y en  auoit  d’autres  qui  en- 
troyent  auec  diuerfité  de  mufi  que, tant  en 
inllrumens  comme  en  voix,  auec  infinité 
d’autres  femblables  deledlatiôs:  entre  les- 
quels triomphes,  quelques  vns  furent  plus 
finguliers  que  les  autres,  comme  ceux  de 
Pompee  6c  de  Cefar,  des  deux  Scipions 
frétés , 6c  aufii.  des  Empereurs  : dont  parle 
Blond  au  liure  de  Rome  triomphât:  6c  fé- 
lon que  dit  Paul  Orofe  il  y eut  trois  cens 
vingt  triomphateurs  en  Rome , le  dernier 
defquels  fut  l’Empereur  Probe, du  téps  du- 
quel défia  l’empire  allait  .en.  decadence.  Il 
y auoit  encore  en Rome, v ne  autre  manié- 
ré de  folennelle  réception  6c  bien  venue, 
qui  ellok  vn  peu  moindre  que  le  triôphe, 
6c  fe  nômoit  Ouacion,  qui  le  dônoit  pour 
les  vi&oires , félon  ce  que  dit  Aulugellc, 
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quand  quelque  chofe  defailloit  des  con- 
ditions neceflaires  pour  acquérir  le  triom  - 
phercommepour  exemple, fi  le  capitaine 
n efloit  conful  ou  proconful,oii  auoir  fait 
guerre  fans  trouuer  grande  refiflance , ou 
pour  auoir  elle  la  bataille  peu  fanguinai- 
re , ou  pour  auoir  vaincu  des  gens  de  peu 
d’eflime  , ou  que  la  guerre  eufl  eflé  faite 
lans  exprefleauthorité  du  Sénat  & fem- 
blables  côditions  : alors  au  lieu  du  triom- 
phe,on  luy  donnoit  celle  Quation,  qui  fe 
faifoit  comme  f’enfuit.  Le  capitaine  en- 
troit en  Rome  fur  vn  cheual  en  lieu  de 
char:  quelques  vns  au  temps  ancien  en- 
troyent  a pied, couronnez  d’herbes,  qui  c- 
' a 1 / ft°ycnt  offertes  à Venus , pource  que  tel 
UtinT.  r1Ôphe  n’eftoit  Point  MartiaI>  mais  qüa- 
tht.ùet Venerien, félon  que  le  dit  Aulugelle.Les 
nuiïïi  a-  gens  de  tel  capitaine  n’efloyent  point  ar- 
UW*S'  mez , on  n’y  lonnoit  point  de  trompettes 
ni  de  tabourins , ou  autres  inflrumens  de 
guerre,  ains fleuttes & doux  inflrumens 
de  Mufique  legere  & délicate  : toutefois 
ils  entroyent  en  ordre  auec  leur  butin , & 
le  Sénat  fortoit  hors  la  ville  ail  deuant  de 
luy  pour  le  receuoir,luy  faifant  grande  fe- 
fte,en  le  prifant  & louant  grandement:  &: 
n le  trouue  que  plufieurs  excellens  capi- 
taines,ont  requis  Ôc  accepté  ceil  honneur: 

le 
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le  premier  delquelsfutPollhumusLiber- 
tus, ayant  vaincu  les  Sabins,&:  Marc  Mar- 
cel pour  la  victoire  de  Syracufe.  Suetone 
eicrit , qu’Oclauian  Cefar  y entra  aufiiâ- 
près  les  batailles  Philipiques , & la  guerre 
fie  Sicile.  Pline  pareillement  efcrit  cieplu- 
fieurs  capitaines  aufquels  le  triomphe  fut 
dénié, & obtindrent  POuacion.  La  caufe 
pourquoy  ce  petit  triomphe  efloit  ainfi 
nommé,  c’ell  pource  que  lelacrificeque  le 
capitaine  faifoit  ce  iour  là,  eftoit  d’vne 
Oueille,qui  en  celle  lâgue  Latine  fe  nom- 
nioit  OuiSj  & les  triomphateurs  offroyent 
vnTaureau:par  ainli  de  celle  0#/5,futnô- 
mé  Ouacion , celle  réception  & bien  ve- 
nue qu’on  leur  faifoit.  Autres  difent  que 
elle  a prins  fon  nom,  de  celle  voix  du  peu- 
ple Ce  ou  bien  One:  mais  pource  que  cela 
ell  de  peu  d’importance , il  fuffit  dire  que 
telle  chofe  fe  nômoitOuacionjfoit  qu  elle 
vienne  del  Oueille , ou  de  celle  voix  Oe 
ou  Oue.il  efloit  aufii  permis  aux  triôpha- 
teurs,  mettre  leurs  flatues  aux  temples  & 
places  communes  : & édifier  &:  faire  des 
arcs&  colomnes,qui  fe  nomoyent  triom- 
phes, ballies  de  pierre  de  marbre  : &en 
icelle  faire  infculper  excellemment  leurs 
batailles  & victoires  en  leurs  perpétuelles 
mémoires  : les  veftiges  -en  font  encore 


POVRQVOY  S!  FAI.  LES,  $CC. 

pour  le  iourd’huydans  Rome  : & fcfai- 
ioyét  ces  choies  à l’imitatiô  des  trophées, 
vlïtez  anciennement  par  les  Grecs , dont 
ils  faidoyent  commel’enfuit:  Au  lieu  me£ 
me  ouïe  capitaine  auoit  obtenu  quelque 
vi&oire,on  drefl'oit  vngrand  arbre,Ie  plus 
grand  qui  Te  trotiuoit  aux  enuirons , au- 
quel on  coupoit  toutes  les  branches , puis 
on  attachoit  au  tronc,tou£es  les  armes  du 
vaincu , en  la  mémoire  & honneur  du  vi- 
ctorieux y & le  nommoit  Trophée , de  ce 
mot  Grec  Trop/ , qui  lignifie  contierfîon, 
fuite , ou  retraite , pource  qu’il  auoit  en  ce 
lieu  là  fait  fuir  l’ennemi  : depuis  les  Ro- 
mains fe  font  aidez  de  celle  maniéré  de 
faire.  Car  Salufle  elcrit  que  Pompee  ayant 
furmonté les Efpaignols,  planta  fes  tro- 
phées au  fommet  des  monts  Pierenees, 
lequel  vfage  fut  par  cours  de  temps  en  tel 
eflime  que  Ion  les  fît  de  pierre  : mais  cefte 
ehofe  fe  monRre  encore  plus  ancienne, 
& que  d’autres  nations  Pen  font  aidees, 
pource  que  nous  lifons  au  quinziéme 
chapitre  du  premier  luire,  des  Rois,  que 
Saulayant  vaincu  AgagRoydes  Amala- 
chites,&  paruenuau  Mont  Carmel, il édi- 
fia vn  arc  triôphal  en  mémoire  de  fes.  vi- 
éloires.  SÔ me  Phonneur  du  triôphe  elioit 
ultime  & déliré,  plus  que  nul  autre,  hon- 
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neur  de  Romertellementque  pour  l’obte- 
nir > les  capitaines  f expofoyent  à tout  pé- 
ril éc  trauaiLEncore  paruenoyét  ces  triô- 
phateurs  en  grades  ri  chef!  es, des  defpoüil- 
les  des  vaincus, & par  lesprefens  des  amis. 
Cequei’ay  recité  ces  chofes  eft  afin  que 
les  princes  prennét  exemples  à honorer  èc 
rémunérer  leurs  capitaines  & gés  de  guer- 
re feiô  leur  mérité: car  pour  le  iourd’huy, 
les  parefTeux  & faitsjieats  font  aufli  bien 
& mieux  venus, que  ceux  qui  femployent 
corps  & biens  pour  le  feruice  de  leur  prin- 
ce & profit  de  la  patrie. 

Des  noms  que  les  capitaine}  Humains  gai* 
gnoyent  parleurs  vift  aires. 

C H A P.  XXX. 

> Es  capitaines  Romains  eftoyent 
’ encores  honorez  outre  leurs 
f triomphes, par  noms  & furnoms 
f à eux  impofez  des  peuples  St 
prouinces  qu’ils  auoyent  vaincu  St  con- 
quis: qui  fut  à la  vérité  notable  maniéré 
de  les  lionorer  : encore  acqueroyentjls 
d’autres  noms  pour  les  glorieux  St  vailles 
faits  d’armes , d’où  eft  aduenu  qu’en  Ro- 
me fe  font  faites  des  familles  fort  iliuflres. 
En  premier  lieu  , nous  pouuons  prendre 
pour  exépie  -les  trois  Metçlles:  dot  fvn  fê- 
lé que  dit  Sakifte  St  quelques  autres  pour 
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âuoir  vaincu  le  Roy  Iugurte  & conquis 
ffcs  terres,&  fon  royaume  de  Numidie,  fut 
nommé  Numidique  : l’autre  Quinte  Me- 
telle  pour  la  vidoire  obtenue  contre  le 
Roy  de  Macedone , fut  furnommé  Mace- 
donique:&  letroifiéme  C retique,  à caufè 
de  fine  de  Crete.  Plus  anciens  que  ceftuy 
ci  furent  Marcie  Coriolan,&  SergieFide- 
nat:le  premier  fut  nommé  Coriolan, pour 
vne  ville  qu’il  conquit  & fubiugua nom- 
mée Corialis  : & l’autre  pour  vne  nom- 
mée lidene  en  Italie.  Finalement  vn  au- 
tre Metelle  fut  nommé  Balearique , pour 
auoir  côquis  à l’empire  Romain , les  ifles 
Baléares , maintenant  nommées  Maior- 
que  & Minorque,&;  leurs  circonuoifines. 
L.Mummie  fut  nommé  Acayque,  pour  a- 
uoir  fubiugué  Acaye  & Corinthe  : l’autre 
Brut , pource  qu’il  fousmit  les  Gaules, 
fut  nommé  G aulois.  Les  deux  freres  Sci- 
pions  , furent  honorez  des  noms  de  deux 
peuples  qu’ils  vainquirent,  l’vn  Afirique 
& Carthage,  & l’autre  Afiatique,  pour 
cela  qu’il  vainquit  en  Antioche  & en  Afie 
& fi  fut  le  premier  qui  mit  les  enfeignes 
Romaines  en  Afie.  Depuis, l’autre  ScipiÔ, 
le  fils  de  Paul  Emile,  du  triomphe  duquel 
nous  auons  parlé , & nepueu  adoptif  du 
grand  Scipion , fut  au-fli  nommé  African, 

pource' 
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pource  qu’il  affaillit  & gaigna  la  grande 
& puiffante  ville  de  Carthage , ce  néant- 
moins  ii  receut  bien  pour  grand  gu erdon 
le  nom  de  Numantin,  & f en  fit  grand 
hôneur, pource  qu’en  Efpaigne  il  deffrui- 
fîtNumance , 8c  vainquit  les  inuincibles 
Numantins.  Il  fe  trouua  quemefme  les 
Empereurs  fattribuoyent  les  noms  de» 
lieux  conquis,  8c  en  leurs  lettres  & inflru- 
mensimefme  Seuere,&  depuis  luy  fes  fuç- 
ceffeurs:  comme  pour  Arabie,  Parthe,  Ar- 
ménie, Germanie  , 8c  autres  prouinces 
qu’ils  fubiuguerët,  ils  fe  nommoyent  l’vn 
Arabie, l’autre  Parthe,  Arménie, G ermain 
8c  Afîatique , chacun  félon  les  vidoires 
qu’il  auoit  obtenues  fe  magnifîoit.  Enco- 
re pour  d autres  chofes  8c  raifons , les  ca- 
pitaines Romains  efloyent  illuftrez  par. 
des  noms  gransafin  de  les  magnifier  6c 
aggrâdir  : comme  Ion  voit  de  Marc  Man- 
lie, lequel  pour  auoir  defFendu  le  capitole 
de  la  force  des  François , fut  nommé  Ca- 
pitolin. La  famille  des  Torquatsprintce 
nom  pour  auoir  tiré  du  col  d’vn  ennemi* 
vn  collier, qui  en  Latin  fe  nomme  Tordis. 
Quinte  Fabian  le  grand , pource  qu’auée 
longueurs  8c  difhmulations , ii  entrete- 
noit  Annibal  à la  guerre , pour  la  deffenfe 
dcRcme.,  ils  lefurnommerent , Ciin&a- 
Ee 
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ieur,c  cft  a dire  temporilant:&  pour  ceftè 
mefmeraifon  eftoit  encore  nômé  le  Pa- 
uois  de  Rome , ce  qui  tournoi  t à fon  ad- 
uantage&  honneur.  Et'Marc  Marcel,qui 
fut  de  ce  mcfme  temps , pour  fa  grade  for- 
ce & vaillance  , & pour  les  continuelles 
batailles , que  fans  celle  il  pratiquoit  fur 
lennemùfut  nommé  le  court  eau  d’Anni- 
bal:&  ceft  excellent  capitaine  Sylla,  bien 
que  cruel, fut  nommé  Heureux,â  caufe  de 
fesprofperitez  & victoire , Pompee  pour 
les  tant  renommées  vidoires  fut  nommé 
le  Grand,  ie  ne  fçay  quel  nom l'euft plus 
éleué  ni  contenté:  & tellement  feftendoit 
la  grandeur  de  ces  noms  entiers  les  capi- 
taines vertueux,  que  les  côdufteurs  & ca- 
pitaines generaux , eftoyft  nommez  Em- 
pereurs, qui  pour  le  iourd’iiuy  eft  nom  de 
fuprefme  dignité,  & lequel  ne  fe  pouuoit 
donner  linon  a capitaine,  preteur,conful, 
ouprocontul  qui  euftefte  victorieux  en 
quelque  notable  bataille,  & euft  defolé  la 
prouince  ennemie  , auec  la  mort  d’vn 
grand  nombre  d’ennemis.-comme  fi  deux 
mil  des  liens  eftoyet  morts:  il  falloir  qui!  ^ 
en  fuft  demeuré  de  morts  dix  mil  des  en- 
nemis & non  autrement.  De  ce  tant  heu- 
reux nom  fut  iouifïant  Iules  Celàr  pere 
de  Iules  Cefar , pour  la  viéloire  qu’il  eut 

contre 
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contre  les  Samnites  & Lucans  du  temps 
de  Sylla.  Pompee  fut  aufli  appelé  Empe- 
reur,pour  la  memorablevi&oire  qu’il  ob- 
tint en  AfFrique  contre  Domicie.  M.T. 
Cicéron  eftant  proconful  en  la  guerre  co- 
tre les  Parthes , fut  par  ceux  de  ion  armee 
nommé  Empereur , pour  la  vidoire  qu’il 
obtint.Iules  Cefar  aufli,  auant  que  d’eftre 
appelé  à l’empire, fut  nommé  Empereur  à 
caufe  de  fes  vidoires  : mais  fi  ce  capitaine 
n’auoiteu  grande  refiftance  en  fes  batail- 
les, il  n eftoit  digne  de  ce  nom  : & toutek 
fois  il  en  fut  reprins , tellement  que  Marc 
Antoine  en  murmura  :&  pource  qu’il  a- 
uoit  prinsvne  grande  ville  de  l’autre  codé 
du  fleutie  d’Euphrates , il  fe  voulut  faire 
nomer  Empereur.  Depuis,  Iules  Cefar  & 
fes  fucceffeurs , fe  voulâs  inueflir  de  la  fei- 
gneurie  de  Romc,&  fçaehans  combien  ce 
nom  de  Roy  efloit  en  horreur  & detefla- 
tion  enuers  le  peuple , fe  voulurent  nom- 
mer Empereurs , lequel  nom  a duré  iuf- 
ques  auiourd’huy,  qui  eft  le  plus  grand  de 
tous.  Si  cftjce  que  pour  tels  honneurs , les 
Romains  ne  laifferent  d’honorer  & grati- 
fier auffi  bien  leurs  amis  eflrangers  eftans 
en  leur  foute, comme  les  propres  enfans  de 
Rome:  puurce  que  tout  ainfi  qu’ils  furent 
forts  & rigoureux  en  côbatant  contre  les 
£e  ij 
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ennemis , auili  eftoyent  ils  fort  gracieux 
& liberaux',  à ceux^ui  hmr  aidoyent  : en 
forte  que  par  cemeime  bénéfice , ils  don- 
nèrent au  Roy  A taie  laprouince  d’Afîe  a- 
uec  tiltie  de  Roy  : dont  depuis  il  ne  fut 
ingrat  car  par  ion  teftament,  il  en  fît  lez 
au  profit  de  Rome.  A Eumenes  frere  de 
ceft  Atale,  pource  qu’il  auoit  bien  aidé  & 
leriii  les  Romains  en  la  guerre  cotre  An- 
thiocus, le  Sénat  luy  donna  toutes  les  vil- 
les qui  auoyét  eft é conquifes  fur  Anthio- 
cus  en  A fie  : au  Roy  Deiotar  de  Galacie 
pour  auoir  aide  a Fompee  en  la  guerre 
contre  Mi tridates , les  Romains  luy  don- 
nèrent la  prouînee  de  la  petite  Arménie. 
En  pareil  cas  futguerdonné,  le  Roy  Maf- 
fimile de  Numidie, ayant  efté  receupar 
Scipion,pour  compagnon  & ami  du  peu  - 
pie  Romain  , car  il  luy  fut  donné  tout  ce 
qui  auqit  elfe  conquis  du  royaume  de  Si- 
fax,  qui  auoit  aidé  les~  Carthaginois:  en- 
core ne faiibyentjls point  ces  dons&  pre- 
fens  lentement  aux  capitaines  & eensap- 
partns,  mais  auifi  a gens  de  baseteat  ils 
faifoyet  des  prefens,  prerogatiues  & hon- 
neurs. Le  conful  Marins,  cognoiifant  le 
deuoirque  deux  compagnies^auoyetfait 
a combatre  vaillamment  contre  les  Cim- 
bres  peuples  d’Allemaigne,  qui  eftoyent 
defeen- 
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dèfcendus  en  Italie , il  les  receut  pour  ci» 
toyens  de  Rome  : dequoy  eftant  rèprins 
pour  aupir  fait  telle  chofe  contre  leurs  , 
loix  jilfît  refponfe  qu’au  retentiflément 
Sc  cliquetis  des  armes, il  n’auoit  point  oüi 
la  v,oix  delà  loy. 

Des  couronnes  , & autres  recompenfes  & falaires  que 
les  Humains  donnoyent  aux  foldats:&  la  punition 
■ des  coulpableSyCSprenant  en  cela  vn  fort  bon  or- 
- dre  de  guerre gouuernemet  de  république^ 

C H A P.  XXX  I. 
y Es  Romains  ne  penferentpas 
5 feulement , de  honorer  & gra- 
tifier leurs  capitaines  par  la 
» foute  ordinaire , mais  en  leur 
faifant  encore  infinité  de  grâces  &pre»' 
liens , les  honoroyent  de  plufieiirs  Sc  di- 
uerfes  maniérés  dé  couronnes  & ioyaux, 
& les  tenoyent  en  particulière  eflime  Sc 
réputation,  félon  le  mérité  de  leurs  faits 
d’armes, &:  fe  faifoit  ainfi  : Quand  vn  ca- 
pitaine auoit  eu  viétoire  d’vne  bataille 
notable , fufl  fur  mer  ou  far  terre, ou  qu’il 
euft  prins  quelque  ville  par  force , ou  fait 
quelque  finguliere  erîtreprinfé  , il  auoit 
accouftumé  tout  incotinent  apres,  de  fai- 
re diligente  inquifition  des  proiiefies  des 
particulières  bandes  Sc  fquadrons  : puis 
montait  far  vn  Théâtre , ou  apres  auoit 
' Ee  ‘ iij  ' 


v 4»a 


- v * o l/LJ 

fendu  grâces  aux  dieux  de  la  vidoire  ob- 
tenue ,iJiouoit  en  general  toute  Ton  ar- 
niee,&  fîgnamment  il  coliaudoitle  fqua- 
oron  ou  bâdes, qui  auoyent  plus  vaillam- 
ment combatu:  puis  en  nommant  les  par- 
ticulières de  celle  compagnie  par  leurs 
nos  publiquement  les  loüoit  de  leur  ver- 
tu & valeur  félon  le  mérité,  les  nommant 
amis  de  la  patrie,  & dilànt  que  la  republi- 
queleureftoit  fort  obligée.  Cela  fait,  ils 
leur  failcn ent  dons  d or,  d argent , de  cou- 
ronnes de  ceintures , de  bracelets,de  ioy- 
aux3&  harnois  de  chenaux  fort  excellens, 
faits  de  tel  artifice , & auec  telles  prohi- 
bitions & defïènfes,  qu’il  n’eftoit  permis 
a perfonne  d’en  porter  de  femblables  fans 
auoir  mérité  de  les  receuoir  en  celle  for- 
te.  Les  hilloiresfont  toutes  pleines  de  ces 
Tite  U-  choies,  &c  particulièrement  TiteLiue  ra- 
ve  enfin  conte  du  conful  Papirie  Cenfèur,qui  don- 
.lo.^r  na  des  bracelets  d’or  à quatorze  Centu- 
rions : puis  à vnfquadron  il  donna  iene 
içay  quels  autres  ornemens:  il  en  ditaucat 
de  Scipion  ellant  en  Efpaigne  & autres 
lieux.  Les  couronnes  que  Ion  donnoit,  a- 
uoyent  diuers  noms  félon  les  degrez  de 
mérités.  Il  y auoit  la  couronne  Obfidio- 
nale,la  couronne  Triôphale,  la  couronne 
Ouale,  larCiuique,  la  Murale , la  Nauaie 

& la 
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& la  Caftrenfe.Pline  en  parle  & Au  luge!- 
le:la  plus  excellente  & plus  prifee  de  tou-  n '^Mi„ 
tes, elloit  l’Oblidionale , qui  vient  du  ccr- 
cle  ou  fiege  de  camp , & fe  donnoit  feuler 
ment  pour  auoir  deliuré  quelque  exerci- 
te,alïiegé  en  ville  clofe,ou  en  camp  eflroi- 
tement  enuironné  : en  forte  que  par  tel 
fait  d’armes  ,1a  partie  ou  la  gendarmerie 
fe  reputafl  deliuree  de  mort  ou  de  pri  font 
car  pour  nulle  autre  efpreime  qtie  ce  füft, 
on  ne  donnoit  point  tel  honneur  & prix. 

Celle  couronne  elloit  cfherbe  vcrde,  St 
nefefbucioyent  pas  de  la  faire  d’or  ni  de 
autre  metail , ains  de  l’herbe.mefme  du  _ 
camp  d’où  les  ennemis  auoyent  elle 
ch  allez  : de  celle  couronne  fut  couron- 
né le  grand  Quinte  Fabien , poiirce  que 
ellant  Annibal  contre  Rome,  il  la  dépen- 
dit & deliura  de  ce  hege  s Emile  Scipion 
ne  fiit  aufli  couronné  en  Afftique  , pour 
auoir  deliuré  le  conful  Manlieauec  cer- 
taines bandes  : Calfurnie  l’obtint  aulîi  en 
Sicile:  & pareillement  le  vaillant  Ro- 
main L.  Cincinie  Dentat,&  quelquesau- 
tresv  La  couronne  Ciuique , ou  Citoyen- 
ne , elloit  de  fueilles  de  rameaux  de  Cha~ 
nier  auec  le  fruit  ,&  fe  donnoit  àceluy, 
qui  droit  d’extreûne  péril  quelque  ci- 
toyen Romain  j tuant  l’ennemi , Sc  def~ 

Ee  iiij 
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fendant  le  lieu  ou  cefte  chofe  aduenoit. 
Celle  couronne  eftoit  tant  eftimee,  que 
quelquefois  il  fetrouua  home  ayant  fau- 
ue  vn  citoyen  Romain , lequel  à celle  de- 
liurance  tua  deux  de  fes  ennemis:  mais 
pour  ce  qu  il  ne  peut  deffèndre  & foufte- 
mrie  lieu  comme  il  èftoit  tenu, on  fut  en 
doubte  fil  audit  mérité  cefte  couronne 
Cnuqîie^onteffois  il  fut  conclud  qu’il  fe- 
roit  difpenfé  & luy  fut  accordée,  veu  qu'il 
auoit  deliuré  le  citoyen, & tué  deux  de  fes 
ennemis , en  lieu  tant  périlleux , qu’iln’e- 
itoit  en  fa  puilîance  le  garder  : ce  néant- 
moins  la  loy  eftoit  telle.-  Et  combien  que 
lôn  euft  deliure  vn  Roy , ou  vn  capitaine 
, ôC011^e^erez  & cefte  couronne 
n eftoit  pourtant  donnée, finon  qu’on  de- 
liuraft  vn  Romain.  le  trouue  que  Pline 
dit  que  cefte  mefme  couronne  fe  donnoit 
açeluyqui  tueroit  le  premier  des  enne- 
mis qui  moteroyent  fur  les  murs  de  quel- 
que ville  ou  fortereiîe  deftendue  par  les 
Romains.  Or  cefte  couronne  Ciuiqué,  e- 
toit  la  plus  excellente  apres  rObiîdiona- 
lc,Sc  fe  pouuoit  porter  toujours  8c  en 
tous  temps  : & fi  celuy  qui  auoit  mérité 
cefte  couronne, eftoit  en  telle  eftime,  que 
en  feftes  ou  Théâtres,  il  auoit  toulîours 
îonlieiï  aupîuspres  du  Sénat;  8c  quand  il 
entroit, 
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enttoit,  le  Sénat  fe  îeiioit  en  pied  pour  luÿ 
faire  honneur:  il  eftoitaufïi  exempt  5e  li- 
bre de  quelque  office  ou  charge  que  ce 
foft  fil  ne  luÿ  plaifoit  l’accepter,  5e  enco- 
re à caufc  de  luy  en  eftoyent  exempts  fes 
pere  5e  ayeuîfiis  viuoyent.  Plufieurs.Ro- 
înains obtindrent  'celle  couronne  , St  par 
efpecial  le  très  vaillant  Cincinie  Dentat, 
ci  déliant  nommé,  en  obtint  quatorze. 
L’autre  Capitolin  en  eut  fix , 5e  à Cicéron 
par  particulière  difpenfe , il  en  fut  concé- 
dée vne  pour  auoir  deffendu  Rome  de  la 
coniuration  de  Catiline.  Ces  couronnes 
dont  nous  auons  parlé  , bien  quelles  ne 
fuffent  que  d’herbes  5e  de  fueiiles  , que 
plus  proprement  on  pourvoit  nommer 
guirlandes  , ou  félon  les  François  cha- 
peaux de  fleurs,  eftoyent  neântmoins  plus 
eftimees  que  f elles  euflent  efté  d’or.  ■ 
Quant  à la  Murale , elle  eftoit  d’or,  5e  fe 
donnoit  à celuy  qui  a i’affaut  du  mur  de 
ville, ou  chafteau,  môtoit  premier  en  l’ef- 
cbelle  5e  franchiflbit  le  mur , 5c  la  faifoit 
on  en  guife  de  mur.  Le  premier,  félon  Pli- 
ne,qui  l’obtint, fut  Malie  Capitolin.  Sci- 
pion  aufli  la  donna  à Quinte  Trebelie,  5c 
Sexte  Digite,  pource  qu’eux  deux  enfem- 
ble  gaignerent  premiers  le  mur  des  enne- 
mis que  les  autres.  La  courône  Caftrenfe 
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fe  donaoiti  celuy,  qui  au  combat  entrait 
lepremisr  dans  les  barrières  des  ennemis; 

j. f n°lc  a"fll  d or  fa»e  à la  femblance 
de  baillons ,&  rempars  de  camps  de  <mer- 

ParCr  “etail.eftoit  J*  couronne 
Nauale.qui  ie  donnoit  au  premier,  qui  en 

guerre  Naualle  fe retrait  dâs les  vaidèau” 
des  ennemis  :&  eftoit  faite  enforme  de 
proue  ou  pointe  de  nauire.  Marc  Vairon 
ne  defdaiana  celle  couronne , quand  elle 
luy  fut  offerte  par  legrandPompeeen  la 
guerre  des  Corlaires:  O&auian  la  prefen- 
tapareillementà  Marc  Agripe  & àSylla- 
pluiîeurs  autres  aufli  l*ont  acquife  dont 
ie  me  tais  : & quand  quelque  foldat  Ro- 

nob'e  ou  innoble,  auoitfait 
quelque  autre  efpreuue  de  fon  corps , fuft 
acourfe  de  lance  ou  en  duel , les  capitai- 
nes Romains , félon  Pline  & Sueto/e , e- 
ftoyent  couflumiers  de  leur  donner  des 
tôliers  d or  & d’argent,  ou  des  bracelets 
u ceintureSjComme  nous  auonsdit,a- 
«ec  d autres  pnuileges  & preeminences: 

« de  ceprir,  ilfcn pouuoit  donner  aux 
^sqmauoyent  aidé  dla  guerre,  mais 
quant  aux  couronnes,  elles  eiloyent  rc- 

ieniees  feulement  pour  les  Romains. 

uom  KCS  [e,f<îucl,es  chofcs,  nous  trou- 
uons  notables  exemples  és  hifloires 

Romain 
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Romaines.  Suetone  efcrit , que  Oétauia» 
permit  a Marc  Agrippe, qu’il  peuft  porter 
bannière  d’azur , a caule  d’vne  victoire 
obtenue  en  mer  contre  Sexte  Pompee.  Et 
fî  dit  que  ce  fut  luy  qui  diuifa  les  coliers, 
des  i aferans , & autres  dons  qui  eftoyent 
particulieremét  députez  pour  cefl  affaire: 
ce  (croit  choie  longue  à reciter  tout.  Tou- 
teffois  eft  à noter, que  les  Romains  furent 
fi  vaillans  que  quelques  vns  ont  acquis 
toutes  ces  chofes , ou  la  plus  grande  par- 
tie : car  Pline  & Solin  en  nomment  quel- 
ques vns  : entre  autres , que  Marc  Sergie 
en  obtint  la  plusgrande  part,&  quen  la 
guerre  de  Tralimenon , & Treuie , ou  les 
Romains  furent  vaincus  par  Annibal , il  y 
acquit  la  couronne  Ciuique  >&  pareille- 
ment en  la  deffaite  de  Cannes.  Ceftuy^ci 
fut  fi  vaillant  homme , qu’ayant  perdu  la 
main  droite  à labataille,il  fadeftrit  ii  hié 
de  la  gauche, & auecvnemain  de  fer  qu’il 
f’eftok  fait  faire  au  lieu  delà  perdue,  que 
vn  iour  il  defïïa  quatre  hommes  en  camp 
de  bataille , l’vn  apres  l’autre , & les  vain- 
quit: auquel  duel  Sc  autres  batailles , il  ré- 
cent au  corps  par  deuant  feulement  vingt 
trois  playes.  Et  touteŒbis  ce  Marc  Sergie 
ni  aucuns  autres  n’ont  point  mérité  ni 
tant  acquis , que  Luce  Cincinie  Dentat 
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Tribun  du  peuple , dont  nous  auons  par- 
lé ci  deuant, duquel  efcriuent  Pline,  Solin,  ! 
Valere  le  Grand , & Aulugelle  : & difent 
^nen ioyaiix  & prefens  de  prix , les vns 
plus  grands  que  les  autres , il  en  obtint  par 
grands  faits  d’armes  trois  cens  vingt,  & 
ph.is,&  qu’il  entra  auec  neuf  capital  lies, en 
îaifant  leurs  triôphes,  & aufquels  il  auoit 
aidé  en  leurs  viéloiresûleut  grande  quan- 
tité de  limples  lances,  ou  hantes  de  lances, 
ou  piques  fans  fer,  qui  fe  donnoyent  par 
grand  honneuriil  eut  dixhuit  coliers  d’or, 
oélante  trois  d’argent  : de  harnois  & ac- 
couftremens  de  chenaux  à cela  particu- 
lièrement députez  , il  en  eut  vingtcinq, 
cent  quarante  bracelets, quatorze  couron- 
nes CiuileSjhuit  Caftrenfes , trois  Mura- 
les , vne  Obfidionale:&  ie  ne  fçay  cobien 
dé  Naurles.  Il  auoit  efté  nauré  en  ces  ba- 
tailles de  quarantecinq  play  es  toutes  au 
deuant  du  corps  , & pas  vne  feule  au  der- 
rière: il  auoit  par  trentequatre  fois  defar- 
mé  &de(poiiiilé  rénnemi,&  feftoit  trou- 
ué  en  lix  vingts  batailles  campees  : il  fut 
h vaillant  & fortuné  aux  armes, qu’on  le 
nommoit  l’Achilles  Romain:&  combien 
que  dès  faits  fèmblent  incroyables  , ce 
neantmoins  la  multitude  & conformité 
des  hiftoir es  le 'vérifient.  Les  Romains 

pour 
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pour  les  grands  faits  d’armes  concedoyent- 
encore  d’autres  honneurs  8c  prééminen- 
ces,comme  de  pouuoir  aux  iugemens  pu- 
blics fe  feoir  en  la  chaire  Curule,qui  eftoit 
le  hege  des  Ediles  8c  Prêteurs , ce  qui  fut 
permis  à Scipion  : 8c  quelquefois  ils  aç- 
cordoyent  aux  foldats  de  plus  grandes  au- 
thoritez, félon  ce  quil  eftoit  permis  au 
peuple  de  faire  : qui  eiboit  vn  degré  ou 
eflat  (bufmis  à la  liberté  des  Patriotes  8c 
du  peuple.llspermettoyentaux  capitai- 
nes d’éîeuer  ftatuës  triomphales, &:  de  fe 
veidir  8c  accouftrer  tout  ainh  que  fils  e- 
ftoyentconfuls.  Le  Sénat. permettoit  par 
forme  de  falaire  8c  congratulation,  qu’ils 
peulfent  mettre  aux  temples  les  armes 
defpoiiilles  des  ennemis  par  eux  vaincus 
en  bataille,  8c  fe  nommoyent  ceschofes 
Manubies,  c’eft  à dire,  Butin  de  l’ennemi. 
Les  Romains  auoyent  encore  vne  loua- 
ble couftume,  de  donner  aux  enfans  de: 
ceux  qui  auoyent  efté  tuez  en  la  guerre, 
pareille  folde  que  Ion  donnoitàleurs  per 
res  lors  qu’ils  viuoyent:  &aux  vieils  fol- 
dats,qui  auoyent  long  téps  fuyui  la  guer- 
re , on  leur  donnait  tant  de  terre  en  fond, 
qu’ils  en  pouuoyent  aifément  viure,&  les 
fouffroyent  habiter  és  villes  8c  prouinces 
vaincues  §c  coquifesjtelies  qu’il  leur  plai- 
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foit  élire.  En  cefte  forte  la  ville  deSeuile  ! 
fut  faite  par  Cefar  , Colonie  Romaine* 
lefquels  Coioniens  nous  pourrons  prom- 
ptement nommer  félon  noftre  diction 
Françoifè , nouuelle  habitation, ou  tranf- 
migration  de  peuples.  Cordoue  fut  aufE 
faite  Colonie  par  ce  moyen, & vne  infini- 
té d’autres  en  diuerfes  prouinces  : Som- 
me , les  Romains  ne  laiflérent  iamais  vn 
bienfait  irremuneré , & fansgrand  priui- 
le<re  -.pour  cefte  caufe  il  feft  trouué entre- 
eifx  des  plus  vaillans  hommes  quiayent 
efté  entre  toutes  autres  nations  : car  cha- 
cun d’eux  tafchoit  d’acquérir  ces  degrez 
auec  la  vertu.I’ay  delai  fie  plufieurs  for- 
tes de  falaires , que  les  Romains  faifoyent 
à caufe  des  armes,  ce  que  ie  faits  pour  en 
auoir  affez  dit  : toutefois  c’eft  chofe  cer- 
taine que  fils  ont  paffé  toutes  autres  na- 
tions a recognoiftre  & falarier  les  biens 
faits , aufïi  n’y  en  ajl  point  qui  en  doctri- 
ne & corredion  les  ait  avantagez.  Car  fi 
quelqu’vn  n eftoit  poulie  de  l’honneur 
& de  la  vertu, ou  de  la  necefTité  & du 
gain , fi  eftoiyl  forcé  à ne  faire  chofe  vi- 
le , fuit  par  vergongne  ,ou  par  la  crainte 
de  punition'.pource  que  les  peines  eftoyét 
grandes  fte-  rigoureufes , contre  ceux  qui 
montroyent lafcheté:car ouils  perdoyent 
honneur 
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honneur,  auquel  ils  eftqyent  appelez , ou 
on  les  flagelloit  iufques  au  fang:  les  au- 
cuns mettoyent  aux  fers  comme  efeiaues: 
& fils fuyoyent  abandonnément  laiffans 
leurs  capitaines  en  la  bataille,  ils  les  empa 
loyent  ou  crucifioyent  : ainfî  félon  k délit 
leur  eftoit  donné  la  peine.  Tite  Line  ef- 
crit , que  les  gens  d’vn  feadron  d’Appie 
Claude , auquel  auoit  efté  donné  vnlieu 
en  garde,  l’abandonnèrent  8c  perdirent* 
dequoy  les  voulant  punir , & neantmoins 
yfer  de  mifericorde,  luy  fut  permis  les 
mettre  par  dizaines,puis  ietter  au  fort  : 8c 
que  ceux  fur  qui  le  fort  tomberait  , fuf- 
ient  punis  par  mort  pour  tous  les  autres. 
Iules  Frontin  dit  que  Marc  Antoine  en 
fi  t autat  à vne  bande  qui  n’auoit  pas  bien 
defïendu  les  rempars , aufquels  les  enne- 
mis auoyentmis  le  feu.Ils  vfbyent  encore 
dejplufleurs  autres  punitions  aux  foldats 
defobeïffans,quiferoyentlongues  à dire*, 
parquoy  ie  diray  feulemét  que  comme  en 
ce  tempsjdil  ya  deffautà  rémunérer  en 
honneurs  les  bienffaits , aufTi  y a il  deffaut 
de  la  punition  des  malfaits. 

QueUes  furent  les  fej>t  meru cilles  du  monde» 
CHAP.  XXXII. 

CEux  qui  ont  leu  les  Hifloriens,  Ora- 
: eurs  & poètes  antiques  aurôt  trouué 
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qu’ils  font  mention  en  piuïîeursde  leurs 
üures  defept  merueilles  du  monde,  qui 
furent  en  diuers  endroits.  Tous  ceux  qui 
en  ont  eferit  faccordent  defixunais  de  la. 
feptiéme  il  y a des  opinions  variables, &. 
pareillement  différence  a les  mettre  les 
vnes  deuant  les  autres  : touteffois  ie  me 
délibéré  parler  premièrement  des  murs  de 
Babilone , qui  font  mis  au  nombre  de  ces 
merueilles,  & abonne  caufè , pource que 
la  grandeur  du  lieu  & fon  afliette  femble 
incroyableinous  en  auons  parlé  fuffifam- 
ment  au  chapitre  de  la  diuerfitédes  lan- 
gues^ dit  qu’elle  a eflé  fodee  au  lieu , ou 
Nêbrot  édifia  la  tour  de  Babel,  de  laquel- 
le la  ville  print  le  nom. Les  murs  defquels 
nous  parlons  félon  la  plus  faine  opinion, 
mefme  félon  Trogue  Pompee.,  & comme 
dit  Iuftin, ont  efté  fondez  par  la  fameufe 
roine  Semiramis,  mere  de  Ninus.  Diodo- 
re Sicilié,Amian, Marcelin, & Paul  Orofe 
le  maintiennent , auec  la  plus  grande  par- 
tie des  aufeurs  Gentils  : ce  neantmoins 
S.Auguftin  de  lofephe.en  fes  Antiquité z, 
difent  qu’ellea efté  edifiee  par  Nembrot, 
aidé  de  fes  geans  fuperbes  : touteffois  foit 
ou  fondation  ou  réparation  que  fit  Semi- 
ramis, il  fu  dit  quelle  fut  grandement  en- 
noblie par  elle.  L’aifiette  de  cefte  ville  eft 
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en  vne  pleine  davn  cofté  , de  l’autre  pafte 
le  fieuue  de  Euphrates.Le  plan  & figure 
de  celle  ville  eftoit  en  quadrangle , & les 
murs  merueilleufement  hauts , & élabo- 
rez d’vn  efmeraeillable  artifice:la  matière 
eftoit  de  pierre  iointeauec  chaux  viue,  8c 
ciment , qui  croit és minières  de  ce  pays 
là,par  efpecial  dans  le  grand  lac  de  Iudee, 
ou  furet  iadis  Sodome  & Gomorrhe , nô- 
mé  Affaltide,  qui  iette  vn  limon , tenant 
comme  poix  ou  glux  la  plus  forte  qui  fe 
puifte  trouuer.  Les  hiftoriens  font  difcor- 
dans  de  la  hauteur  Sc  largeur  de  ce  circuit 
ce  qui  peut,  aduenifpour  eftrediuerfe  la 
mefure  qidils  en  font.  Pline  dit  que  le  cir- 
cuit  de  ces  murs , eftoit  de  60.  mil  pas,  ^ ** 
tellement  qu’vn  des  quarrez  eftoit  de  iy. C 9 
mil  : il  dit  aufïi  qu’ils  eftoyent  de  deux 
cens  pieds  de  haut , lefquéls  pieds  exce- 
doyent  de  trois  doigts  la  mefure  des  pieds 
Romains , & d’efpeiëur  cinquante  pieds 
de  la  mefme  mefure, qui  eft  a la  vérité  cho 
fe  admirable, Diodore  Sicilien  dit, que  les  xyiodore 
murs  de  cefte  ville  auoyenc  entoure.  Ime  ^ 
ftades,&  qu’ils  eftoyent  il  larges,  que  Ion 
y pouuoit  trainer  de  frôt  fix  chariots,  fans 
qu’ils  nuififfent  l’vn  à l’autre.  Les  ponts, 
les  roches,  les  tours , 5c  les  iarc!ins,Semi- 
ramis  les  fît  faire  , ce  oui  eftoit  de  grand 
Ef 


DES  SERT  MERVEILLES 
efbahifïement.  Il  fe  trouue  par  efcrit 
elle  tenoit  a ceft  ouurage,  trois  cens 
mil  homes , de  tous  les  royaumes  oui  luv 
eftoyent  lubiets.  Quinte  Curie  y adioute 
encore  huitftades  de  longueur,  & les  fait 
Onfili-  de  cent  coudees  de  haut  : mais  Paul  Oro- 
ttrei . le  dit , qu  ils  eftoyent  long  de  48o.ftades, 

qui  montent  ( à prendre  ilx  vingts  cinq 
pas  pour  ftade)  les  ioixantemilpasque 
StrMn  dit  Pline.  Strabon  dit  & afferme , qu'ils 
*"•  ,6‘  «ontenoyent  trois  cens  oAance  cinqfta- 
des , & qu’ils  eftoyent  fi.  larges,  que  les 
chariots  pouuoyent  aller  defîiis , fans  fe 
heurter , ni  empelcher  le  chemin.  Encore 
difent  ces  auteurs  chofes  cfmerueilla- 
bles  , des  îardins  faits  fur  les  arches  6c 
touxs,ou  il  y auoit  ces  arbres  de  demefu- 
rec  hauteur  Jules  Solin  en  la  lettre  fe  con- 
forme auec  Pline.  Quelques  vns  de  ces 
auteurs  dilènt,  qu’au  dehors  ils  eftoyent 
enuironnez  de  foffez  pleins  d’eau, auffi 
larges  & profonds  dVne  médiocre  riuie- 
re.  En  cefte  ville  y auoit  cent  portes  de 
metail  fort  merueïlieufès;&  pour  condu- 
it011 tout  ce  qui  fefcrit  de  la  grandeur  & 
hauteur  de  ces  murs  fepeut  croire  , pour- 
ce  qu  a la  vérité  cefte  ville  fut  la  plusfu- 
perbe  du  monde,  & eut  long  temps  la  mo- 
narchie Yniuerfelle , qui  eft  vn  grand  ar- 
gument 
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jument  de  ià  grandeur , deferite  par  Ari- 
îtocc  au  troifiéme  de  fes  Politiques  : en 
difànt,qu’eftant  vne  fois  prinfe  des  enne- 
mis,ceux  qui  demëuroyent  à l’autre  bout 
de  a ville , n’en  furent  aduertis  que  trois 
iours  apreSiLe  fécond  lieu  des  merueilles 
du  monde, nous  le  donnerons  au  Colofle 
du  Soleil,qui  fut  à Rhodes  : c’eftoit  vne 
ftatue  ou  ngure  d’homme,  offerte  par  les 
Gentils  , dediee  au  Soleil, aucuns  difent  à 
Iupiter:  elleeftûitfaite  de  metail , d’vne 
incroyable  grandeur  &.  hauteur,  ainli  co- 
rne vne  grande  tour, de  forte  que  Ion  peut 
imaginer  comment  on  Pauoit  peu  hauffer 
8c  fabriquer.  Pline  qui  traite  de  toutes 
chofes  di^qiPdleauoir  feptante  coudees 
de  haut  : 8c  combien  que  pour  la  faire  ifs 
fuffentplulîeurs  bons- ouuriers  côtinuel- 
lemétbefongnans, fi  furentils  douze  ans 
a la  parfaire  :8c  couft a trois  cens  talens» 
L’entrepreneur  d’icelle , fut  Cares  Indien 
difciple  de  Lifipe.  Cefte  ftatue  eftoit  fi 
demefurément  grande,  qu’il  fembloit  que 
la  terre  ne  la  peuft  fouftenir  long  temps, 
pource  que  félon  Pline  8c  Paul  Qrofe,  elle 
ne  fut  que  cinquante  fix  ans  debout , a la 
fin  duquel  temps  el!e  cheut  par  vn  grand 
tremblement  de  terre  : apres  laquelle 
eheutg . r ôc  du  temps  mefme  de  Plin% 
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pîirljeuB  l’alloyent  veoir  pour  cJiofe  m er_ 
trei,  !eufe:pource  ditjl  que  peu  d’hommes 
le  tiouuerent , quipeuflènt  embraflèr  le 
gros  doigt  de  celle  ftatuë  : tellemét  que  le 
moindre  de  fes  doigts  eftoic  plus  grand 
que  nude  autre  ftatuë  pour  grande  qu’elle 
fini.  Si  parleql  touteffois  de  cent  autres 
Coiolîes  de  moindre  grandeur  , qui  e- 
ltoyet  a Rhodesimais  cela  ne  fait  à noftre 
propos,  linon  que  quelques  vnsont  vou- 
lu dire,  qu’à caufe  de  ce  grand  & des  au- 
tres moindres  , les  Rliodiens  fouloyent 
cfti  e nommez  Colollenfes  : mais  telle  o- 
pmion  n'eft  approuuee  par  Erafme  : car  il 
«ht,  que  ces  CoIofTenfesàqnifaintPaul 
elcrmoit, eftoyent peuples  d’vne  ville  de 
ingie  nommee  Coloflhs.  Retournons 
donc  ace  merueiüeuxCololTeiiediqvi’iI 
demeura  là  ruiné  en  terre  fort  lqg  temps, 
c a“  Pape  Martin  premier , qui 

tut  en  lan  fix  cens, que  les  infidelles,& 
le  Soudan  d Egypte  leur  capitaine,  vin- 
drentiurlesRhodiens:  & félon  ce  qu’en 
.cnt  Platine  en  la  vie  de  ce  Pape  Mar- 
tin, & Antoine  Sabeüque  en  la  trentiè- 
me partie  de  fon  liure,ils  emportèrent  ce 
qiu.strouuerent  des  reliques  de  ce  Co- 
oue:&  fen  trouua  neuf cens  chameaux 
chargez  de  metail.  Des  autres  Coloifes 
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qui  eftoyét  àRhodes  & autres  lieux  , non 
û grans, nous  n’en  parlerons  point  : pour- 
ce  qu  en  ceft  endroit  nous  ne  traitons  que 
des  iept  merueill  es  du  monde  :1a  troiiié- 
me  desquelles  font  les  pyramides  d’Egy- 
pte,& a la  vérité, fi  ce  que  les  hiftoriens  en 
difènt  eft  vray , cefte  chofe  eft  fort  admi- 
rable. Les  pyramides  eftoyét  certains  édi- 
fices , qui  commençoyent  en  quadrangle, 
Bc  alloyent  ainfi  iniques  au  fommet  en  a- 
menuifant , à la  forme  d’vne  pointe  de 
Diamant  : &:  touteftbis  elles  eftoyent  de 
telle  grandeur  & hauteur, & de  tant  & tel- 
les: pierres, Sc  en  telle  perfe&ion,  qu’il  fe- 
roit  fort  difficile  de  refaire , 3c  auffi  que 
tous  ne  le  voudroyent  croire  : ce  néant- 
moins  ces  chofies  font  tât  authorifees  par 
auteurs  Chreftiens,&  Gétils  bien  approu- 
uez,quelcn  ne  peut  ennierlacrcace.  Ces. 
pyramides  donc  font  tours  fort  hautes, 
qui  fîniftent  en  pointe  fort  aguë.  L’ethi- 
mologiede  ce  nom  vient  de  Pyr,en  Grec, 
c’eft  à dire  feu , pour  ce  qu’il  fembie  que  le 
fommet  vient  à faillir  comme  flamme  de 
feu.  Entre  toutes  les  autres  pyramidés , les 
hiftoriens  font  particulière  mention  de 
trois, qui  eftoyent  en  Egypte, entre  la  ville 
de  Memfis , qui  eft  auiourd’huy  le  Caire, 
& 1 ifle  que  fait  le  Nil^nommee  Delta:!'?- 
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ne  defquelles  eft  mi fe  au  nombre  des  fept 
merueilles  : car  onditqu^i  la  faire  il  y a- 
uoit  continuellement  trois  cens  foixante 
inil  hommes,  qui  y furent  10.  ans  entiers. 
Pluueurs  1 afferment,  & particulièrement 
,*  PIlnee«  parle  amplement, & allégué  dou- 
. zc auteurs  pourleureté,  Diodore,  Stra- 
. bon,Pôponius  Mêla,  Hérodote, Amian,& 
maints  autres:  les  vns  difoyentd  lefonde- 
, 1^ient  & Ie  plan  de  cefte  pyramide  empef- 
choit  & couuroit  huit  journaux  de  terre, 
qui  font  enuirô  quarâte  arpens  : autres  de 
fept  journaux, & plufîeurs  autres  de  fîx,6c 
autant  ou  peu  plus  de  hauteur.  Pline  dit 
que  chacun  quadrangle  auoic  88*.  pieds. 
Les  pierres  eftoyent  de  marbre,! 


j,  cicoyent  ne  marbre, apportées 

d Arabie,  & dit  Pomponius Mêla  que  la 
plus  grande  part  d’icelles  auo y ent  trente 
pieds  de  largeur  : par  ainfî  Ion  peut  co- 
gnoiflre  quêtant  de  miliers  d’hommes  y 
citoyen  t occupez,  les  vns  a porter  les  pier- 
res^les  autres  à les  tailler , & les  autres  à les 
afîeôir  ,fans  la  multitude  qui  befôn^noit 
aux  ferremens  & autres  cnofes  necefîai- 
tes.  Des  autres  pyramides  Ion  en  parle 
ainfî , au  moins  de  deux  autres  alléguées, 
vne  defquellesfe  faifoit  parla  vanité  des 
Rois  d’Egypte,  qui  furent  les  plus  riches 
«Jh  monde , tant  pour  la  fertilité  de  la  ter- 


D V M O N D E.  41* 

rc , que  pource  qu’en  ce  pays  là  nulle  per 
fonnepofledoit  aucune  chofe  en  propre* 
fors  le  Roy  : & ce  depuis  le  temps  que  Io- 
feph  fils  de  lacob,  coafeilla  à Pnaraon  de 
conferuer  les  bleds  es  fept  années  abon- 
dantes,pour  le  temps  de  la  famine, pendât 
lequel , par  le  moyen  de  ce  bled, il  eut  tou- 
tes les  terres  defçs  vaflaux.  Voila  cornent 
ces  Rois  eftoyent  riches,  & fe  faifoyent 
feruir  par  leurs  lubiets, comme  fils  flirtent 
ferfs.  Et  difent  les  hiftoriens,  que  les  Rois 
faifoyent  ainfi  fabriquer  ces  pyramides, 
pour  doner  à mâger  à leur  peuple  qui  tra- 
uailloit:  &c  auffi  pour  ne  laiifer  leurs  tre- 
fors  à leurs  fuccefteurs  : car  ils  aimoyent 
mieux  les  defpenfer  ainrt  entre  leurs  gës, 
que  donner  occafion  à leurs  heritiers  d a- 
uancer  leur  trefpas , pourheriter  à leurs 
biés  &c  deniers.  Ilfe  trouue  auiti  par  efcrit 
que  ces  pyramides  feruoyët  de  fepulchres 
aux  Rois:  & qui  bien  côliderera  lamulti- 
tude  du  peuple  Hebri€u,qui  feruoit  enE- 

fypte,&  par  lefquels  les  Rcis  faifoy  ët  edi- 
er  villes  & forterelfes , il  ne  feu  efbahira 
point:  veu  que  c eft  chofe  certaine  que  fix 
cësmil  homes  de  pied, fans  grade  mukitu 
de  de  fémes  & petits  enfans,  fortirét  de  ce- 
fteferuitude,&  qtous  ekoyét  employez, 
6c  feruoyent  à ces  ceuures  merueilleufes, 
F f iüj 
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les quarres d’vne,& quils elloyét  chacun 
de 5i5.pa s,&  quafi  treize  cés  de  circuit,  & 
qu’en  chacun  Codé  il  y a de  fort  grandes 
pierres  affemblees  pour  autres  édifices.  Et 
fi  dit  plus,  que  quelques  vns  de  fa  compa- 
gnie monterét  en  l’vne  d’i celles  à bié  gra- 
cie peine, & par  longue  efpace  de  temps, &■ 
qu  iis  luy  récitèrent  qu’au  plus  haut  il  y a- 
uoit  vue  pierre  toute  vnie,  fi  grande  que 
trente  homes  fe  fuilent  aifémét  tenus  dei- 
fus:&  quand  ils  furêt  en  bas,ils  difent  qui 
leur  eftoitaduis  qu’ils  auoy et  efté  en  vire 
nuee,  tant  ils  efloyent  hauts  : & qu’il  leur 
fembloit  qu’ils  perdoyent  la  veuë , & que 
le  cerueau  fe  broüilloit  & tournoit  le  défi 
fus  deffoubs..  Tellement  qu’il  dit  qu’il  ne 
faut  point  doubter  du  grâd  nôbre  de  gés, 
ni  de  la  defpenfe  que  ion  dit  auoir  eilé  fai-  . 
te  en  ces  chofes.  Le  4.  miracle  eiloit  le 
Maufol.  Attemife  fut  femme  d’vn  nommé 
Maufol , Roy  de  Carie,  prouinçed’Afie  la 
grande.  Celle  femme  (félon  Aulugel  le  8ç 
autres  hifloriens)aima  tellement  ion  ma- 
ry,que  tous  la  mettent  pour  exemple  fort  ^ 
notable.  Le  Roy  mourut  le  premier, pour  tfyw. 
laquelle  mort  elle  fit  des  pleurs  & des 
plaintes  extrefmes , & autres  que  de  cou- 
ftume:&  fi  voulut  luy  faire  faire  vn  fepufi 
chre, conforme  à la  grande  amour  qu’elle 
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luyportoit,  &fut  tel  qu'il  a efté  mis  a* 
nombre  des  (ept-merueiiies  du  mondc.La 
pierre  de  tout  ceft  édifice  eftoit  d'vn  mar- 
bie  excellent,  qui  faifoit  tour  & circuit  de 
quatre  cens  onze  pieds , & vingtcinq  cou- 
dées de  hauteur , il  y auoit  à l’entour  de 
xxv).  colomncs  de  pierre  merueilleufe,  & 
d admirable  fculpture.L’edifice  eftoit  ou- 
uert  de  tous  coftez,auec  des  arcs  de  feptâ- 
te  trois  pieds  de  large  , &fut  bafti  par  la 
main  des  plus  excelles  ouuriers  qui  fe  trou 
uall  endors.  La  partie  d’Oriétfutfaite& 
înfculpee  par  Scopas  : celle  du  Septétrion 
5£B™« : *e  Midi  par  Timothee  : & celle 
XCCldft  p,ar  Leocarcs-  La  perfedion  de 
ceft  œuure  fut  relief  l'edifice  fi  fôptueux 
& beau  que  pource  il  fut  nomméMaufoJ. 
a caufe  du  Roy  pour  lequel  il  fut  fait  : tel- 
lemet  que  tous  les  autres  fepulchres,  que 
lulques  auiourd’huy  on  baftit,filsfontde 
excellente  manufadhire,  on  les  nomme 
•PU.I.K.  Maufoles.  De  ces  chofes  font  métion  Pli- 
& “>PomP°n<«s  Mêla,  Hérodote,  & Stra- 
AIclL'„  b°" enfkit memoire.aurtifait  Aulu- 
I Jure,  geue,  &plufieurs  autres  Hiftoriens.  Iife 
Kendo,  trouue  qu’Artemilè  apres  la  mort  de  fon 
tr  1.7.  mary,vefquiten  continuelles  pleurs&  tri- 
«elle,&  qu’elle  mourut  auant  que  fon  ba- 
itimentfuft  acheué,  ayant  beu  en  poudre 

les 
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les  os  de  Ton  mary , quelle  fit  brufler  pour 
renfetielir,&  luy  faire  vu  fepulchre  de  ton 
corps.  Le  cinquième  édifice  de  ces  mer- 
üeilîesjfut  le  temple  de  D iane, que  la  roue 
des  Gentils  adoroit  pour  deefie,&  tut  ba- 
fti  dâs  la  ville  d’Ephefe  en  Afie  en  lapro- 
uince  de  Ionie.  Pline  dit  que  les  Amazo- 
nes le  firent  édifier.  De  ce  temple  rut  laite 
grade  métion  par  toutle  monde, tellemet 
quvn  nommé  Demôcrite,tn  fit  vn  parti- 
culier  liure.  Pline efermant de ceteple,dit 
qu’il  côténoit  quatre  cés  vingt  cinq  pieds 

de  lôgueur , & deux  cens  vingt  de  largeur, 
L’œuureeftoit  de  fi  mer uei  lieux  artifice, 
q Ion  fut  ccxx  ans  à le  parfaire, & fut  baiti 
en  vn  lac  pour  euiter  le  péril  du  tréblemet 
de  terre , & difent  qu’au  fondemét  fut  mis 
force  poudre  de  charbon,  & de  dus  de  la 
laine  pour  aff  ermer  le  lieu  humide  & ma- 
refeageux.  Il  y âuoit  cent  vingtfept  co~ 
lomnes  de  marbre  excellent  de  foixâte  dix 
pieds  de  hauteur, & chacune  d icelle  auoit 
efté  faite  faire  par  tous  les  Rois  dAfie. 

Les  trétefept  eftoyét  de  ftnguliere  fculptu- 
re  & artifice , & les  autres  de  marbre  éleu. 

Les  principaux  maiftres  de  ceft  œuure,fe- 
lon  Pline, fut  Drefiphon,&  félon  Strabori  St*abon 
ce  fut  Archiphron.Touteffois  cefte  diuèr-  Um  14* 
fité  d’opinion  eft  fupportable  > confiderât 


Dîs  sept  merveilles 
& temps  i 1 fut  n ecèffaire  ci> 

njai/i®  ' Pétant  ÿauoit  plus  d’vn 

“XC.mef œcmentpénraaoir  efté  « 
A dmers1ePmLP  iUCrresf0,S  & 611 

**  "■  * “»>'  soi»  ™1, ™ ; 
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« temple  fupportoyent  Je  plancher  de 
s.  turc  de  cédr/n  ' ^,tftoit  cefte  «muer- 

rnee ot  ‘ ’ 3uePour lai/fer  renom- 
ft*Vl  auult.edu  dér1^  *”  Valcre  le  GrSd 

AlaisrW.  r & renomee  qu’il  defir oit. 

diftn  to!f’.frU1  -PCU  ’ Car  SoIin  & Strabon 

fin 

«wit  rendre  fameux  par  vn  vicieux 

a#e. 
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a été, on difoit ;ceft la  renommee  <T£ro- 
ftrate.Encore  peuton  dire  pour  choie  no- 
table que  le  meûne  iour  que  ce  temple  fut 
bru  fié  j nafquit  Alexandre  le  Grand  , qui 
fubiuga  toute  l’Afie  : de  ce  font  auteurs 
Plutarque  en  la  vie  d’Alexandre,  8c  Cicé- 
ron auiecôdliure  dé  la  nature  des  dieux, 
le  dit  en  deux  endroits,  8c  pareillement 
au  liure  de  Diuination  : & fî  dit  que'pen- 
dâtque  cetépleErufloitjlesfagesprogno- 
itiquerent  la  deftruction  de  toute  l’Afie, 
comme  aufïi  depuis  elle  fut  furmôtee  par 
Alexandre  : Quelques  vns  difent  que  ce 
têple  fut  reediüé  beaucoup  plus  grand  8c 
excellent  qu’auparauant,&  que  iemaiftre 
de  l’œiiure  fe  nommoit  Démocrates. La  6, 
merueille,fut  le  fimulacre  ou  image  delu- 
piter  Olimpique,  qui  eftoit  en  fon  temple 
en  Acaye, entre  les  villes  d’Elide  8c  Pife,  8c 
eftoit  le  lieu  nommé  Olimpie  : & pareil- 
lement le  temple,â  caufè  de  lupiter  Olim- 
pique , duquel  Strabonefcrit  , &Fompo. 

Mêla  : 8c  difent  que  cefte  ftattie  ou  image  S traj.8. 
qui  eftoit  en  ce  temple  fut  renommee,  tat  T?”???' 
pour  l’artifice  de  fa  perfection  8c  œuure  Me  ' l'u 
admirable, q pour  fa  grandeur.  Elle  eftoit 
faite  de  Forphire  , aucuns  difent  d’Iuôire, 
par  la  main  de  Fidias,  le  plus  excellêt  fcul- 
pteur  St  imagier  qui  fut  iamais:  Pline , en 
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fait  mention  , aufïifontplufieurs  autres. 
Strabô  dit  q l’cxcelléce d'icelle  eftoit  en  la 
gradeur,&  qui  encore  la  rédoit  plusadmi- 
rable , c’eft  qu’elle  eftoit  de  Porphire  affé- 
blé,en  infinité  de  fort  petites  pieces.Ils  di- 
lent  queFidias  fut  taxé  d’vne  feule  imper- 
feélio , c’eft  qu’il  n’auoit  pas  bien  côpafte 
la  proportion  de  l’image  auec  le  temple, 
pource  qu’il  la  fit  aflîfe,&  fi  grâde^  quâd 
on  cofideroit  quelle  euft  efté  fa  hauteur, fi 
elle  euft  efté  debout  & fur  pieds,  on  trou- 
noir  qu’elle  n euft  aucunement  peu  tenir 
dedans  le  téple.  Touteffois  la  renommee 
de  cefte  image , illuftra  beaucoup  d’auan- 
tage , & fit  ce  temple  plus  cognu  qu’il  n’e- 
floit,  encore  qu’il  fait  au  parauat  en  grand 
cftirne,  pource  qu’en  ce  mefme  lieu  fe  fai- 
(byét  les  ieuxoïi  luttes  nômees  Olimpies. 
De  là  vint  que  Ion  contoit  les  ans  par  O 
limpiades , qui  fe  faifoyent  de  cinq  ans  en 
cinq  ans  : lefquels  ieux  furét  premieremét 
inftituez  par  Hercules  : depuis,  eftant  de- 
laiffé  ceft  vfage , il  futreftitué  & reftabli 
par  £monis,&  félon  quelques  autres , par 
Sphirô, quatre  ou  cinq  ans  apres  la  defini- 
&ion  de  Troye,  mefme  felon  Eufebe,  & 
là  comm€ça  l’an  delà  première  Olimpia- 
de.  Qiiat  à la  feptiéme  mçrueille , aucuns 
difét  que  ce  fut  la  tour  qui  eftoit  en  ilffe 

de  Fa- 
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deEaros , près  la  ville  d’ Alexâdrie  en  Egy- 
pte.Faroseftoit  vne  petite  Ifle , longue  & 
eftroite,affifeen  la  code  d’Egypte  vis  a vis 
des  bouches  du  Nil,  laquelle  au  temps  ia-  ^ 
dis, félon  PomponiusMela  & P line, eftoit  MdaïL 
quafi  toute  enclofe  de  terre  ferme  : & de-  ure  2. 
puis  au  temps  de  cesmefmes  auteurs  el- 
le  embraffoit  la  terre  ferme , moyennant 
vn  pont  par  lequel  on  alloit  de  l’vne  en 
Pautre.En  celle  terre  ferme , eft  la  grande 
ville  d’Alexandrie  , edifîee  par  Alexandre 
le  Grand,  laquelle  ville  fut  depuis  Colo- 
nie de  Iules  Cefar.  En  celle  ifle  (ainfi  nô- 
mee  Pharos,à  caufe  du  no  d’vn  grand  Pi- 
lote qui  eftoit  a Meneleas,  & lequel  y fut 
enterré  ) les  rois  d’Egypte  y firent  édifier 
tne  tour  de  marbre , merueilieufe  en  hau- 
teur & artifice, fur  vne  môtagne  enuiron- 
nee  d’eau  :i  artifice  de  laquelle  eftoit  tel3 
qu  elle  coufta  huit  cens  talens,qui  vallent 
quatre  cés  quatre  vingts  mil  efcus  a la  eô- 
putatiô  de  Budee  : & fi  ne  fut  edifiee  pour 
autre  chofe , que  pour  allumer  de  nuit  du 
feu  deffus, afin  de  guider  & drelfer  des  na- 
tures qui  venoyét  y prendre  port:  laquelle 
tour  félon  la  plus  grande  opinion , fut  cô- 
ftruite  par  le  roy  Ptolomee  Filadeîfe:  & le 
maiftre  Archite&eut  qui  la  fit , fe  nqmoit  ^ ^ 
Siftrate , ce  qui  nous  eft  certifié  par  Pline  Hrt  ]^ 


Cefaren  fes  Commentaires  prifefort  la 
hauteur  & i’ceuure  de  celte  tour,, & dit 
qu’elle  fut  nommee  Faros, prenant  lé  nom 
de  fille.  Autant  en  dit  Amian  Marcellin, 
traitant  de  l’hiftoire  de  cefte  tour,  & So- 
Marcel-  lin  enfon  Polihiltor  à la  fin  du  chapitre 
linlin.i.  trentequatriéme  dit  que  toutes  les  tours 
qui  depuis  furent  faites , pour  pareille  oc- 
calîon  furent  nommées  Faros  du  nom  de 
celiej:i,côme  fut  le  Faros  ou  far  de  Melfi- 
ne,&  autres  lieux  : encore  ie  croy  que  les 
feux  que  Ion  porte  ordinairement  dans 
les  nauires  pour  guider  de  nuid  les  au- 
tres , à celte  occafi on  font  nommez  Ta- 
rons :ainfi  celte  tour  elt  laderniere  des 
fep't  merueilies , encore  que  de  plufieurs 
elle  ne  foit  mife  au  nombre  d’icelles , ains 
en  ion  lieu  y mettent  les  iardins  penfiles 
de  Babilone , dont  nous  auons  parlé.  Lar- 
dance  Firmian  le  dit , & que  ces  iardins 
elloyent  fur  des  arches  & tours , en  forte 
que  delfoubs  on  fe  logeoit , & au  defîus 
elloyent  les  arbres  admirables  en  gran- 
deur auec  grande  abondance  de  fontai- 
nes : la  forme  de  celt  édifice  elt  ampiem  et 
efcrite  par  Diodore  Sicilien.  Celie  Ro- 
dien  traitant  des  lept  merueilies  , ne  met 


point  pour  la  vij.  celte  tour  de  Faros , ni 
ces  iardius  penfiles,  ains  PCbeiifque  de' 
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Semtramis  qui  eftoit  fai  t de  mefme  fini- 
dure  & façon  que  les  pyramides  : car  il 
commençoit  ainli  en  quadrangle,&  fînif- 
foit  en  pointe  n’y  auoit  aucune  diffé- 
rence entre  la  pyramide  & robelifque, li- 
non que  lObelilque  eftoit  d’vne  piece, 
pour  cela  non  gueres  moins  haute  que  les 
pyramides:&  le  trouue  par  efcrit  que  quel 
quesvnes  eftoyent  grandes  comme  tours3 
& de  fort  belle  pierreûl  y en  a pour  le  iour 
d’huy  vneen  Rome  noinmee  l’Efguille, 
•qui  fut  apportée  d’Egypte,  & eft  chofe  e£ 
mcrueiilable  de  voir  la  grandeur: & à cô- 
fiderer  la  maniéré  comme  elle  y fut  con- 
duite.  De  TObelifque  de  Semiramis  que 
Celie, comme  i’aÿ  dit,  met  au  nombre  des 
fept  merueilles , il  fe  trouue  par  efcrit  que 
elle  auoit  cent  cinquante  pieds  de  haut, 8c 
vingtquatre  pieds  de  grofleur  en  quadran 
g!e:par  ainli  tout  fon  circuit  eftoit  de  no- 
nantelix  pieds,  & fut  celle  pierre  ainii  en- 
tière , tiree  des  montaignes  d’ Arménie, &c 
parlecommâdement  de  Semiramis  con- 
duite en  Babi  lone  Caldeique  : mais  à la 
vérité  quand  on  conlidereroit  comment 
on  Fa  peuft  tirer, haulFer,&  conduire,  cela 
femble  incroyable  ,ü  l’antiquité  n auoit 
eu  des  chofes  autant  ou  plus  eflrâges , qui 
-trous  font  certifiées  vrayes  par  auteurs" 

GS 
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dignes  de  foy:  Sc  autres  fort  < 


/' 


O bel!  fi. 

^ues4nrenttaire  îes rois  d’Egypte.  Pline 
àith  manière  de  les  tirer  entiers  hors  de 
ces  carrières  & minières  de  Pierre.  De  ces 
Pyramides,  Ooelifques,  Statues  & Colof- 
des  fait  mention  ladode  Polifie  au  com- 
mencement delà  Hypne  rotomaciue. 

Quelles  furent  les  Sibilcsy&  de  leurs  T?rophc~ 
tics,  & principalement  de  ce  quelles  ont 
dit  de  la  religion  Chrétienne. 


’Hiftoiredes  Sibiles  eft  généra- 
’emét  tenue  pour  certaine, pour 
ce  que  chacun  fixait  qu’elles  ont 
prophetifé  plufieiïrs  chofes:tou- 
teffois  de  fiçauoir  particulièrement, quan  cl 
& quelles  e lies  furent , ce  qu  elles  ont  fait, 
& eii  4quel  temps  elles  ont  eiprit,  & pro- 
phetifé , ceiuy  feul  le  fçait  qui  a leu  les  li- 
ures  antiques. Parquoy  i’ay  Yculirrecueil- 
Itr ici  leur  hiftoire, d’autant  que  ceft  cho- 
ie efmemeilîable  de  contempler  le  don  de 
prophétie,  que  Dieu  a donné  à ces  fem  » 
mes  en  plufieurs  maniérés,  & particuliè- 
rement à prophetifer  l’aduenement  du 
Chrift,&  fa  vie  &:  paffion,  & autres  grans 
myftercs  de  noftre  fainte  foy  : dequoy 
nous  traiterons  en  partie , afin  que  l’Eth- 
nique  Payen  ne fe puifie  aucunement  ex- 

eu  fer 
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cufer,  encores  qu’il  ne  voulu#  lire  que  Tes 
propres  iiures  feulement , non  plus  que  le 
luira  d’excufè  en  lifant  les  fiens , & ne 
voulant  croire  ni  accepter  noflre  foy;  ie 
le  di  pource  quejà’vn  commun  confente- 
ment,  tels  Iiures  furent  receus  de  toute  la 
Gentilité , & fes  Sibiles  creue's , par  efpe- 
cial  des  Romains , qui  en  toutes  leurs  af- 
faires & neceflitez , auoyent  recours  aux 
Iiures  Sibiiins,&  fecôfeilloyent  fur  iceux. 

Tant  d’hiftoriens  Grecs  & Latins  efcri- 
uét  d’elles, que  ce  fera  le  meilleur  d’en  éli- 
re les  principaux,  pour  n en  afTembler  vne 
fî  grande  abondance.  Diodore  Sicilien,  Dio.  #4. 
Pline, Solin,Seruie,  Marcian  Capelle,  La- 
élance  Firmian , Elian , Suidas,  Strabon, 

Marc  Varron , Virgile , auec  la  plus  faine 
partie  des  poetes,faint  Auguftin,  Eufebe, 
Orofe,&  la  plus  grand  part  denoshifto- 
riens , efcriuent  & traitent  d’icelles.  Dio- 
dore Sicilien  dit,  que  Sibile  vaut  autant  à 
dire, comme  femme  propheteffe,&:  pleine 
de  Dieu  : Seruie  fur  le  quatrième  des  E- 
neides  , Sc  Ladance  en  fon  premier  liure 
des  Inflitutions  Diurnes , les  nomment 
confeilde  Dieu:  Suidas  la  nomme  pro- 
phetefle.  Les  auteurs  ne  font  point  d’ac- 
cordjcombien  il  y a eu  de  ces  femmes , Sc 
encore  moins  en  quel  temps , pource  que 

‘J 
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MarcLnc/nTtpI"c>leS  autres m°W- 
araan  Capejle  ne  fait  mention  que  de 

“x>  autres  en  mettent  quatre , côme  fait 
Elia  en  (es  variables  incites , kc  V«- 
en  met  dix,  lefquelles  Laftance  Fir- 
mian  raconte  en  fon  premier, que  l’entens 
%ure.  La  première  fut  dcPerfonomm“e 
Sam  berte , de  laquelle  fait  grade  mention 

drcTcrànd  * Je$  taUS  d’Al^an- 
cïïî  Gra"cl>  ai'tres  dient  qu’elle  eftoit  de 
Caldee,&  dautres  qu'elle  eftoit  Iuifue 
nee  dvne  ville  affife  près  la  mer  rouae 
nommee  Noé  lepere  de  laquelle  fe nom 
°it  Ber°*e,  & la  mere  Erimante:  elle  cô- 
pofa  xxni  pliures  en  vers,efquels  elle  con- 
ade  metueilleufes  chofes  touchant  l’ad- 
«enement  de  Chnft,&  fe  miracles , & fa 

îen  que  ce  fut  (oubscouuerture& 

auec  artifice  obfcur  comme  miftere  reue- 
Je,qui  n eftoit  pour  eftre  entendu  de  tous: 
quoy  toutes  ies  autres  Sibiles  fe  confor- 
merentten  forte  que  Laftance  Firmian  au 
«juatiieme  liure  & autres  lieux , fans  par- 
ticulariser aucunes  d’elles,  deferit  leurs 
partieuheres  prophéties  de  Chrift.  s.Au- 

gultin  fait  vn  fommaire  d’aucunes  chofes 
qire  ceftej:i,&  les  autrds  ont  dit  de  Chrift 
entre  autres  chofes  fes  paroles.  Puisil 
leraprinspar  les  iniques  mains  des  infi- 

delks  i 
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déliés  3 de  luy  donneront  des  ioüeesenla 
face  , auec  leurs  facrileges  mains,  & cra- 
cheront fur  luy,auec  leurs  fales  de  maudi- 
tes bouches  , & il  leur  donera  fes  ef^aules 
permettant  d’eflre  en  icelles  flagelle,  & fl 
fe  taira  fans  dire  aucun  mot,  par  ainfi  Ion 
ne  cognoiflra  point  d’où  procédera  fapa° 
roleril  fera  pareillement  couronné  d’éfpi- 
nés, ils  luy  donneront  du  fiel  à manger,  de 
du  vinaigre  à boire.  Voila  le  feftin  qu’ils 
luy  feront  : tellement  que  toy  gent  igno- 
rante & aueugle , tu  ne  cognoiftras  point 
ton  Dieu  conuerfant  entre  les  hommes, 
ains  le  couronneras  d’efpines  , mettant 
pour  luy  fiel  de  vinaigre.  Apres, le  voile  du 
temple  fe  fendra>&  de  plain  iour  à midi  il 
fera  nuit  obfcure  par  îefpace  de  trois  heu- 
res, ainfi  mourra  le  Iufle,&  fa  mort  & 
fortune  dureront  trois  iours:  de  quand  il 
aura  cflé  aux  enfers , il  retournera  en  vie 
& reffufcitera.Ces  mots  font  fi  preignans, 
que  fe  font  les  propres  termes  des  Euange- 
liftes  efcriuans  du  Chrift,  de  ce  que  les 
prophetesen  ontprophetifé,  & principa- 
lementEfaye,&  encore  ce  que  noftreme- 
re  fainte  eglife  croit.  Et  fût  fes  prophéties 
des  Sibiles  tirees  de  Laétànce  Firmian,  de 
5.Auguft.&  de  Cicéron:*  de  Marc  Varron 
de  autres  auteurs  Gentils , qui  font  morts 
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au  parauant  la  nai/Tance  de 
gtiiur,  comme] 

*ncc  encores  

-4*  ü retfii (citera  les  r 
impotens  iront  & 
les  lourds 
les  muets  ^ 
plus  deuant:  De 

poiilons  il  j 

rail  hommes,  & ce 
pour  fatilFaireàl  ~ 
ha  leçon  de,  ils  difent 
bie,&  ene/l  faite  mention 
au  prologue  de  Lamie. 


noftre  Sei- 
leprouue  La&ance:  & dit 
déliés  mefmes, qu’elles  dtfoyent: 

”*  morts  > les  eftropiars  Sc 

~ courront: galamment, 
orront,  les  aueugles  verront, 
parleront  librement  : Et  vn  peu 
•' : De.  cmq  pains  & de  deux 
nourrira  dans  les  defertscinq 
' , , ~J  ll11’  demeurera  fera 
eal’efperance  de  plufieurs. 
“*  qu  elle  e fiait  de  Li- 
par  Euripide 

nommoit  Thémis, furnommee  Delfîque' 

Pource  qu’elle  eftoit  natifiie  de  DelÏÏ  & 
icejfe  parle  Chrilîppe  au  liure  de  Dmf 

« r[  î ,0,Ten  fes  œuuresplulîe  irs 

S.Si’Sk.ÏÏfïSfeî 

[ueles  Argmes ayons  fubiugué  Thebef 
nuoyerenten  Deifos, ou lepuiseEb 
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elfiqiic  T [ C on!?ÿ  ) hut  nommee 
ee  ou  Ttfi  <luatneme  le  nommoit  Cu- 
,OU  Italieune,&  non  Cumane  Amal- 
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tee , dt  laquelle-nous  parlerons  bien  toit, 
elle  eftoic  natifue  de  Cimerie , vil.e  de 
Câpaigne  près  Cumes  : les  propneties  de 
laquelle  font  eferites  par  Neuye^ux  liures 
Puniques , & par  Pifon  en  Tes  Annales,  SC. 
referees  par  La&ance  & par  Virgi  e en 
fonEo-loeue  qui  commence  SkchdamuJ*. 
La  cinquième  eft  ceftc  tant  ramentuee 
Entrée,  qui  tant  clairement  par  la  grâce 
de  DieUjprophetifa  la  plus  grande  part  de 
noftre  religion  : parquoy,  comme  dit  La- 
dance , au  téps  iadis  ces  Gentils  tenoyent 
reputet  à folie  Sc  defaut  de  cerneau  ,s  les 
vers  de  ces  Sibiles,  d’autant  qu’ils  n en, 
tendoyent  point  comment  îUe  pouuoit 
faire,  "qu’vne  vierge  enfantait,  & autres 
chofes lupernaturelles quelles  dirent, ré- 
citées és  liures  des  hiltoriens  & anciens 
poètes.  Appollodore  eferit  de  celle  Sibi- 
fe,qu’allans  les  Grecs  alEeger  Troye  . elle 
leur  prophetifa  que  Troyeferoit  deftrui- 
te  : c’eft  pourqnoy  tons  ceux  qui  enpar- 
lent , la  font  pins  anciemie  que  la  deitru- 
ftion  de  Troye.Eufebe  la  fait  fort  nou- 
uelle,car  il  la  fait  viure  du  temps  que  Ko- 
mule  viuoit  en  Rome.  Strabon  dit  qu  el- 
le eftôit  du  temps  d’Alexandre  le  Giand. 
De  celle  Eritree  font  les  vers  reeitex  par 
Eufebe  , les  premières  lettres  defquels 
Gî  inj 


eitans  traduits  en  François  , difent  ces 
mots  : Iefus  Çhrift  fils  de  Dieu  faluateur: 
qtueft  chofeadmirable  àpenfer.  Lafen- 
tence  d’iceux  vers  eft  mifeparfaint  Aueu- 
“m  au  dixhuméme  liure  de  la  cité  de 
Dieu , & font  traduits  en  vers  Latins,  di- 
lans  ces  mots  : La  terre  fuera , ligne  de  ju- 
gement,du, ciel  viendra  vn  Roy,  qui  fera 
Roy  toujours  , fçauoir  eft , en  chair  hu- 
maine, afin  que  par  fa  prefence  il  iuge  le 
mode, par ainfi  lmcredule  auffi  bien  que 
le  fidelle  verra  Dieu  de  fes  yeux,  éleué  par- 
mi les  Saints:&  en  la  fin  de  ce  fiecle,appa- 
roiftront  les  âmes  des  homes  en  leur  pro- 
pre chair , & les  iugera  luyjnefme  quand 
ia  rotondité  de  la  terre  inculte  fera  pleine 
de  mottes  de  terre  & d’herbe.Les  hommes 
jetteront  au  loin  les  idoles  & fimulachres 
& tous  les  ioyaux  & richelfes:  il  pénétrera 
les  parties  inferieures, & rompra  les  portes 
dutenebreux  enfer.  Alors,  à la  chair  des 
Saints  fera  donnée  la  lumière  libre  Scclai- 
re,&laflammedufeu  eternel  bruflerales 
melchans . Tous  fècrets  feront  defcou- 
ucrts  : chacun  fçaura  celuy  de  fon  compa- 
gnon j & Dieu  defcouurira  la  confidence 
& les  cœurs  de  tous  : la  feront  pleurs  & 
grincement  de  dents  , & le  Soleil  Sc  les 
^QÎhesf  ohfcurciront , les  ciels  fe  rom- 
pront, 
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pront,la  Lune  perdra  (a  lumière,  les  mon- 
taignes  f’humi lieront , & les  valees  fefe- 
ront  égales  aux  monts  : il  n y aura  rien  au 
monde  qui  foit  plus  haut  oubaslvnque 
l’autre  : montaignes  8c  valees  feront  en 
plan,&  toutes  chofes  finiront:  la  terre  fera 
dedeichee  & mife  en  pouldre , les  fontai- 
nes & lesTiuieres  braderont,  8c  de  ce  mef» 
me  feu  feront  bradées  la  terre,  la  mer  8c 
Tær  auffi:  Ad5c  du  ciel  donnera  vne  trom- 
pette d’vn  fon  efpouuantable  & horrible, 

8c  la  terre  en  fouurant  defcouurira  i ob- 
fcurité&  confiifion  d’enfer  , & les  tour- 
mens  8c  peines  des  miièrables  condam- 
nez. Ces.  chofes  & plufieurs  autres  ont  e- 
ilé  dites  par  celle  Si  bile  en  fes  vers , mon- 
trant clairement  Chrift  Dieu  incarne,  a-^ 
uec  le  dernier  iugement,&  larefurreélion 
des  morts.Or  ces  chofes,  au  parauant  que 
elles  fudent  aduenues  nefloyent  point 
intelligibles:  c’efl  pourquoy  les  Ethni- 
ques & Gentils  ,les  poimoyent  tenir  pour 
folies  8c  mocqueries:  audi  celle  SibileEri 
tree,cognoiffant  bien  ce  qu’en  eftoit  a ad- 
uenir,(St  de  foyjnefmes  ces  mots.  Ils  me 

reputerontpropheteifeaueugfee  8c  moc- 

querelTe  : touteffois  quand  ces  chofes  que 
ie  di  feront  accomplies  8c  vérifiées,  ils  fe 
fouuiendrôt  de  moy , & ne  m appelleront 


plus  menfongere  , ains  prophetetfe  du 
grand  Dieu.  Les  Romains  auoyent  beau- 
coup de  vers  de  cefle  Sibüe  Eritree , donc 
parle  Fenefleile  en  Tes  quinze  Forces  : & 
dit, qu’ils  enuoyerent  par  ordonnance  du 
Sénat, des  ambaflàdeurs  vers  elle  , à cm fe 
de  Tes  prophéties , & qu'ils  en  reporter  eut 
des  vers  en  grade  quantité,  qui  furent  mis 
au  Capitolc,auee  ceux  qu’ils  auoyent  euz 
auparauant.  Elleefloit  d’Eritree  ville  de 
Ionie, prouince en  Afie  mineur,  & conti- 
guë de  Carie:  ie  le  di  pource  qu’il  fe  tron- 
ne  plufîeurs  autres  villes  auoir  eftéde  ce 
nom,côme  vne  en  Libie,en  Bœcie,en  Lo- 
cres , & en  l’ifle  de  Cypre  : mais  que  cefle 
" foit  de  cefle  Eritree  en  Ionie , Strabcn  en 
efl  auteur , & dit  qu’il  y a vn  port  de  mer 
presd  vne  montaigne.  Vne  autre  fîxiéme 
Sibüe  natifued’vn  lieu  nommé  Fiton  en 
l’ifle  de  Samos , qui  efl  dans  la  mer  Egee 
près  la  Thrace,ou  bié  de  l’autre  ifle  de  Sa- 
mos en  la  mefme  mer  visa  vis  d’Ephefe, 
pour  cefle  caufefutn5mee  Sibile  Samie: 
de  laquelle  efcrit  Eratoflenes.  La  vij.  en 
ordre, efl  la  Sibile  Cumane  nômee  Amal- 
tee, autres  la  nôm ent  Demofîle , Suidas  la 
nomoit  Hierophilerlonlanômoit  Cuma 
ne,  pource  quelle  demeuroit & propheti- 
Foit  en  la  ville  de  Cumas  en  Italie, prouin- 
ce de 
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ce  de  Câpagne , près  Baias  : de  cefte-ci  ef- 
criuêt  Denis  Alicarnaffee,Solin,  Aulugel- 
le  & Seruie.  Elle  porta  védre  à Tarquin  le 
fuperbe  Roy  de  Rome , neuf  liures , tou- 
tefois Suidas  dit  q ce  fut  à Tarquin  Prif- 
que, pour  lefquels  liures  elle  demâda  trois 
cens  pièces  d’or , monnoye  d’alors  : mais 
pour  ce  que  ce  pris  fébloit  exceflifau  Roy, 
il  ne  les  voulut  acheterrau  moyen  dequoy 
elle  en  brufla  trois  en  faprefonce,&  line 
• lailfa  point  de  demander  le  melme  pris 
pour  les  fix  qui  luy  eftoyent  demeurez, 
-dont  le  Roy  qui  trouua  cefte  demande 
encore  plus  impertinente  que  la  premiè- 
re,femocqua  d’elle:parquoy  des  lix  elle  en 
brufla  encore  trois  : puis  luy  dit  qu’il 
n’auroit  point  ces  autres  qui  luy  eftoyent 
demeurez  , fil  ne  luy  bailloit  ce  qu’elle 
auoit  demandé  pour  les  neuf:  le  Roy  efl 
bahy  de  cefte  détermination  & confiance 
de  foy , & iugeant,afon  aduis , qu’ils  de- 
uoyent  contenir  quelque  grand  miftere, 
acheta  les  trois  fouis  le  pris  qu’elle  auoit 
demandé  pour  tous  : §c  furent  ces  trois  li- 
ures mis  au  Capitole , ou  ils  furent  toufl* 
iours  tenus  en  fouueraine  reuerence  6c 
vénération.  Pline  dit  qu  elle  n auoit  que 
trois  liures  en  tout , 5c  qu’elle  en  brufla  les 
deux , 6c  neantmoins  qu’elle  eut  du  foui* 


autant  qu’elle  auoit  voulu  auoir  des  trois: 
mais  il  luffit  que  ces  liures  furent  confer- 
uez  en  grande  réputation,  auec  ceux  que 
les  Romains  peurent  auoir  des  autres  Si- 
biles  : car  comme  dit  Marc  Varron,  recité 
par  Lactance,  les  Romains  mirent  toutes 
peines  & diligence  d’auoir  de  toutes  les 
villes  d Italie  ,de  Grece,  & d’Alie , & faire 
porter  a Rome,  tous  les  vers  & prophé- 
ties que  15  pouuoit recouurer  des  Sibiles, 

& particulièrement  d’Eritree  : pour  la  eu- 
rC  ? defquels  liures,il  y auoit  quin- 
ze hommes  députez , & n’y  auoit  nul  au- 
tre  queux  qui  y touchait.  Pheneltelle  dit 
que  quand  le  Capitole  fut  brullé,le  Sénat 
rennoya  de  nouueau  prier  Eritree  leur  ai- 
der de  fes  liures  : a celte  caufeilelt  àpre- 
fumer  qu’il  n’y  auoit  pas  en  Rome  feule- 
ment les  liures  de  la  Sibile  Cumane  ,mais 
auflî  de  toutes  les  autres  : & que  la  Sibile, 
de  laquelle  V irgile  fait  mention  au  com- 
mencement du  lîxiéme  des  Eneides,qui  : 
fe  tenoit  en  Cumas , ou  il  dit  qu’Eneas 
fembarqua,deuoit  eltre  l’autre  Cumee, 
de  laquelle  nous  auons  délia  parlé,  & non 
celte  fepti ém  e: car  i 1 n elt  point  vray  fem-  } 
blable  que  Virgile  ait  fuppofé  vue  Sibi-  | 
le  du  temps  qu’Eneas  entra  en  Italie,  ni  : 
quelle  vefquitiiifquesan  temps  du.cinq- 

iéme 
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léme  Roy  de  Rome.  Aùfli  Seruie  inter- 
prète ce  paflage,difant:ou  bien  il  faut  que 
ceftexi  qui  vendit  les  liures  eRoit  nom- 
mée Cumane,  encore  que  ce  ne  fuR  fon 
nom: & néanmoins  elieunourat  en  ceRc 
ville  là.  La  huitième,  on  dit  qu  elle  eRoit 
natifue  du  territoire  de  Troye , en  vn  lieu, 
nommé  Marnai fe , &c  eR  ceRe^ci  fort  ^an- 
tiquetcar  Heraclides  Politique  dit, quelle 
eRoit  du  temps  de  Solon  Philofophe,  Sc 
du  grand  Roy  Cyrus.  La  neufiéme  Sibi- 
îe  j ils  difent  qu’elleeRoitdupaïs  de  Fri- 
gie  , & qu’elle  prophetifoit  en  la  ville 
ci’Ancire.  La  dixiéme  fe  nommoit  Aîbu- 
nee,  natifue  de  Tibur,qui  eR  feize  mil 
loing  de  Rome  : delà  eR  nommeeTibur- 
tinef  Or  toutes  ces  Sibiîes  laiiferent  plu- 
fleurs  liures  & vers , efquels  elles  prophe- 
tiferent  ce  qui  eRoit  à venir, & principale- 
ment des  fortunes  de  Rome , fulTent  bon- 
nes ou  mauuaifes  : tellement  qu  aux  affai- 
res d’importance , les  Romains  faifoyent 
diligemment  reuilrter  & fueilleter  les  li- 
ures Sibilins,  & fe  gouuernoyét  par  iceuxs 
&.  tout  ainfique  quand  nous  voulons  e- 
Rre  creus,nous  difons,c  eRlEuangile,au{- 
fi  eux  difoyent , c’eR  parole  de  la  Sibilc, 
tant  elles  auoyent  de  crédit  enuers.  eux.  Et 
pour  ceRe  caufe  difoit  luuenal:  Crédits  me 
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yohit  folium  recitare  StbiU.  Pourcequelon 
dit,  que  ces  Sibi les  donnoyent  leurs  ref- 
ponfes  en  fueillesd’arbres  efcrites,comme 
le  tefmoigne  Virgile enfa  frxiéme  Enéi- 
de. Cicéron  parle  de  ces  Si  biles  en  gran- 
de reucrence , au  fécond  lime  de  la  Diui- 
nation,ou  il  dit  : Comme  nous  auôs  def  a 
fait, que  des  lettres  capitales  de  leurs  vers 
on  droit  des  grandes  fentences  & bons 
mots.  Entre  plufieurs  autres  chofes  elles 
ont  parlé  de  noflre  religion  Chreflienne, 
de  lanaiflance , de  la  vie  & mort  de  Jefus 
Chriffc , comme  nous  auonsditparci  dé- 
liant , & mefme  la  Sibile  Delphique  dit: 
Le  prophète  naiflra  d’vne  Vierge  (ans  co- 
puiatiô charnelle: & vne autre,  Ceîuy  qui 
eft  à venir  viendra , & régnera  en  pauure- 
té,taifant  fa feigneurie,&  fortira  du  vétre 
virginal.Et  Ioiéphe  (bien  que  Iuif  de  ra- 
ce & de  profeflion  ) parlant  de  la  tour  de 
Babilone , dit  celle  chofe  : La  Sibile  fcn 
fouuintjdifant  : lors  que  les  hommes  n’a- 
uoyent  qu’vn  feui  langage,  aucuns  d’eux 
ediherentvne  tour  fort  haute,  comme  li 
par  icelle  ils  eulfent  voulu  môter  au  ciel: 
mais  Dieu  y enuoya  grands  vents  qui  la 
ruinèrent , & diuerles  langues  fè  mirent 
parmi  les  ouuriers , & pource,  fut  la  tour 
nommee  Babilon.  Ces  chofes  ôc  autres 

fem- 
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fèmblabfés  font  efcrites  des  Sibiies  , par 
C hr  efti  es  jlii  ifs  8c  Gentils,cc  que  les  Gen- 
tils,par  leurs  pechez , n’ont  peu  entendre: 
mais  b firent  bien  depuis  les  C lire  [tiens, 
entre  tes  mains  defqueis  yindrent  ces  IL- 
ures , comme  Ladan  ce  Firmian , Eufebe, 
faint  Augiiftin  8c  autres  : la  cognoifiance 
defqueis  liures , ou  du  moins  de  ces  pro- 
phéties 5edifte  grandemét  le  Cbreftien,  8c 
confond  le  Payen  8c  Gentil.  Il  y en  a eu 
encore  quelques  autres , qui  furent  nom- 
mées Sibiies , pource  quelles  furent  répu- 
tées deuinerelles  8c  prophetdfes , comme 
Caflandre  fille  dePriam,&  Câpuiie  Ce- 
lofonie  fille  de  Calcas  , & Mate  Theflali- 
que  fille  de  Tirefias  le  Thebain  : mais  les 
| hiftoriens  parlent  feulement  deccs  dix. 

Towqnoy  le  Jommcilfiit  donné  k rhtmmc,  & comme 
Ic  trej)  dormir  e(î  dommageable  & vicieux, 

C H A P.  X X XI III. 

ME  dormir  fut  naturellement 
donné  à l’homme  pour  fa  con- 
fer nation  , pource  qu’il  n’y  a 
œiture  naturelle  qui  n’ait  be- 
foin  de  repos.  Ariftote  dit  q tout  animant 
qui  afang,dort  -,  8c  là  il  preuue  pàrraiibn  au  4. lia. 
& par  experiece  que  les  poiflons  dormét.  des  Ani- 
Le  iome  eft  vn  repos  de  tous  les  fentimens 
8c  procédé  des  euaporations  8c  furnees, 
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qui, à caufe  des  viandes, vôt  de  i’ellomach 
au  cerneau,  pour  la  froidure  duquel  ces 
vapeurs  chaudes  la  temperent,  & endor- 
ment les  mouuemens  & fentimens  exté- 
rieurs : alors  fe  retirant  Pefprit  vital  au 
coeur , tous  les  membres  Rendorment , 8c 
repofent  leur  trauaifiufques  à ce  qu’ayant 
ceft  efprit  vital(qui  eft  i’inllrumét  par  le- 
quel famé  fait  les  operations , gouuerne 
8c  cômandeàtout  le  corps)  recouurénou- 
uelles forces, 8c  que  ceflans  ou  diminuans 
ces  vapeurs, l’hôme  vient  à fe  refueiller:& 
lors  les  fentimens  8c  pui (Tances  î etournét 
de  nouueau  auec  plus  grande  force  à faire 
leurs  operations.  De  ces  occafiôs  de  four- 
nie , Ariftote  traite  longuement  au  liure 
du  Sôme,&  de  là  vigilance  :&  Plutarque 
récité  diuerfes  opinions  de  Philofophes, 
auec  plufieurs  autres  naturelles.  Mais  co- 
bien qu’il  foit repos  8c  falutau  corps,  fî 
eft^ce  qu’il  le  faut  prendre  modérément, 
pource  quede  log  dormir , félon  Ariftote, 
affoiblit  les  efprits  corporels  8c  animaux, 
toutainfi  que  la  modération  diceîuÿ,leur 
donne  vigueur  : car  plufieurs  chofes  font 
neceffaires,qui  neantmoins  font  domma- 
geables , fi  on  en  prend  excefïiuement  :1e, 
magereft  necefiaire  & fiuioureux,&  tou- 
teffoisfil  palfe  la  mefure,  il  nuit,  & n’a 

point 
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joint  de  gouft:aufIi  le  trauail  modéré  eft 
^lutaire,  au  contraire  il  fait  dommage: 
pareillement  le  dormir  ne  doit  eftreprins. 
fmon  par  necelîité , pour  la  récréation  8c 
repos  desfentimens,&  des  efprits,  & aulîi 
des  membres.  Or  le  trop  dormir  ( outre 
ce  que  les  membres  & fentimensfen  ap- 
pelantilfent , 8c  deuiennent  pareiîeux , 8c 
FafFoibMentpar  oiiineté  ) engendre  tant 
d’humiditez  ou  corps , qu  ille  rend  mala- 
de,&  le  tuë:pource  qu’en  dormant,  toutes: 
les  liumiditez  du  corps  le  retirent  auec  la 
chaleur  naturelle, au*  parties  extérieures, 
Sc  ne  fe  fait  aucune  euacuation  desfuper- 
finirez  & humiditez  cficeluy.  Audi , non 
(èulement  le  dormir  , outre*le  deuoireft 
deffendii  parles  médecins  & Philofophcs 
naturels, mais  encore  eft  bien  fort  reprins 
des  fages  & bien  nez.  Ariftote  dit  , que 
pendant  quelôn  dort,  il  n’ya  aucune  dif- 
férence entre  le  fage  8c  le  fol:  & à la  vérité, 
encores  que  le  (âge  neuf!:  point  d’autre 
occafion pour  fefaire  dormir  peu , finon 
afin  qu’il  ne  fegaîaft  àceluy  qui  ne  left 
point, (i  le  âéurôitjil  fuir  (bien  que  le  dor- 
mir lubftante  la  vie , 8c  foit  fortlalutaire) 
<fn  confiderant  que  celuy  qui  dort  neft 
point  viuant.Et  comme  dit  Plutarque  au 
Imre  de  la  contention  du  feu  & de  i’eaus 
Hh 
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Ce  lu  y qui  dort , n’a  non  plus  de  force , ni 
de  Içauoir  en  Hormat,que  Pii  efloitmort. 
Pline  eft  de  celle  opinion , difant  que  le 
fommeil  nous  olle  la  moitié  de  la  vie: 
veu  que  quand  nous  dormons  nous  ne 
fçauons , ni  ne  Tentons  lï  nous  virions. 
Ouide  auec  d’autres  poëtes  & hommes 
doéles,  appellent  le  fommeil,  fimilnude 
de  mort.  Et  en  la  fainte  Efcriture  le  fom- 
(U*“de  meil  eft  %uré  à b mort.  S.  Paul  dit , Fre- 
U.i.aitx  rcs,nous  ne  voulôs  point  que  vous  igno- 
Thèjjal,  rez  de  ceux  qui  font  endormis  : en  difant 
ces  paroles  il  parlé  des  morts  : & vn  peu 
au  deffus,  Dieu  tirera  auec  luy  ceux  qui 
auront  dormi  en  lefus  Chrifl.  Le  dormir 
ell  pareillement  la  ligure  de  négligen- 
ce, & parefié:le  mdmefaintPaulle.de- 
monllre  difant,  Mes  freres , il  ell  mainte- 
nant temps  de  fe  refueiller  du  fommeil.  11 
lignifie  aulli  le  péché  & la  coulpe, félon 

S. Gre-  S.  Grégoire  qui  dit  que  le  dormir,  eflfe 

T. Zes**  tenir  ^Perreiiereren^spechez.Sikdor- 

anraUs.  miï  efté.  entendu  pour  le  péché, S.  À 

Paul  n’eufl  point  dit  tant  de  fois,  Veillez 
iùfles,&  ne  vueillez  plus  pecher.  Que  ce- 
Inyja  donc  ait  honte  de  defpenfèrla  plus 
part  de  fa  vie  dans  le  liél  a dormir  : car  il 
'ne  pechepas  moins,  que  celuy  qui  tout  le 
iour  eû  aflis  à la  table  & mange: veu  que 

ces 
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ces  chofes  fe  doyuent  prendre  pour  le  fou- 
ftenement  de  la  vie , & non  pour  le  dom- 
mage d’icelle  , & de  Taine  pareillement: 
ainfi  le  dormir  ne  doit  eftre  prins  que 
pour  le  fouftenir , & non  pour  volupté. 
Puis  donc  qu’on  le  doit  employer  au  feul 
fàlut  du  corps  , fçachons  maintenant  en 
quelle  forte  l’homme  fe  doit  mettre  danst 
leliét  pour  dormir, afin  qu’il  luy  fbit  pro- 
fitable. Lon  dit  , que  le  plus  profitable 
fomme  pour  la  perfonne  bien  difpofee, 
eft  de  fe  tourner  au  premier  dormir  fur 
le  codé  droit , & puis  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nuit  furie  gauche,  & à la  fin  du 
fomme , fe  retourner  vn  petit  furie  droit: 
la  raifon  eft,  pource  que  i’eftomach  de 
l’homme  eft  fi  tué  enforte , que  la  bouche 
eft  vn  peu  plus  vers  le  cofté  droit, que  vers 
le  gauche, & le  fond  & creux  eFiceluy  dé- 
cliné vn  peu  vers  la  partie  feneftre:  ainfi 
en  fe  mettant  à dormir  fur  le  cofté  droit 
vne  heure  ou  deux,  l’eftomach  f eft  end  & 
aualefur  lefoye:&  de  cela  viennent  deux 
vtilitez , l’v ne  que  l’eftomach  fe  dreffe , Sc 
enfe  dreffant  la  viande  defcend  plus  ai- 
fanent  en  bas  : la  fécondé  quelliümi- 
dité  de  la  viande , rafraifchit  le  foyex  & a- 
uec  ce  rafraifehiftment  la  chaleur  natu- 


relle prld  force  eaFçftomach , pour  com- 
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mencer  à faire  digeftion.  Apres  que  cés 
deux  bons  effets  fen  font  enlliyuis,  c’eft 
bien  fait  fe  retourner  de  l’autre  collé, 
jpoiircequ’eftantainfi  tourné, le  foye  vi£t 
a couurir  i’eftomaeh,  & iembrafle auec 
fes  ailles , tellement  que  la  viande  retient, 
plus  du  foye  , & ainli  fe  parfait  la  dige- 
ftion : touteffbis  il  eft  bon , fur  la  fin  du 
fomme  , de  fe  tourner  encore  fur  le  co- 
fté  droit, afin  que  l’eftomach  fe  commen- 
ce à redrelTer  & defcharger  du  foye , & à 
delchaflér  l’ær  ou  fuperfluité  delà  dige-> 
ftion  paltèe.  Celle reigle eft  bonne,  & fe 
cognoit  bien  par  celuy  qui  a le  foye  tem- 
péré,8c  reftomach  nô  froid, & duquel  ces 
deux  membres  font  fains  & temperez: 
mais  à celuy  qui  a le  foye  trop  chaud,  & 
reftomach  froid , corne  fouuét  il  aduient, 
il  ne  luy  eft  pas  bon  de  dormir  deflus  le 
collé  droit:  pource  que  tombant  refto- 
mach deftus  le  foye , & l’eftreignant  de 
toutes  parts, il  fen  efchaufté  & enflamme 
ëxceftiuemét,&  demeure  i’eftomach  défi- 
couuert  de  la  partie  fuperieure  , & fe  re- 
froidit d’atiantage  : auec  ce , la  plus  gran- 
de chaleur  du  foye  emporte  &,  prend  pour 
foy  ce  peu  qui  eft  en  reftomach: de  là  viét 
la  mauuaife  digeftion, •€£  confequemmét 
la  dilpofition  mauuaife.  Parquoy  à ce- 

luy 
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luy  qui  aura  reftomach  froid , Sclefoye 
chaud , il  luy  eft  Crin  de  dormir  toujours 
fur  lecofté  gauche, pource  que  l’eftomach 
eft  an  t de  toutes  parts  couuert  dufoye,  il 
fait  fa  digeftion  : 6c  quand  au  foye  eftant 
ainft  en  la  partie  fuperieure , il  eft  defcou- 
uert  6c  deichargé,6c  par  ce  moyen  il  fe  ra- 
fraifchit, 8c  ne  f’enflamme  point.  Il  y en  a 
aufE  quelques  vns  qui  faccouftument  a 
dormir  lé  vétre  de  (Tous  3ce  qui  aide6c  con- 
forte la  digeftion,  pour  ce  qu’il  aifemble 
6c  retient  la  chaleur  naturelle  a la  partie 
ftomacale,  qui  eft  en  meilleure  difpofttio 
d’euacuer  les  fuperfluitez  : le  contraire  de- 
quoy  aduient  à ceux  qui  dorment  fur  le 
dos , ayans  la  face  au  defcouuert ,-  pource 
que  la  chaleur  naturelle  f eftend  : 6c  par  ce 
moyen  elle  débilité  la  digeftion,  6c  les  fu- 
perfluitez ne  peuuent  courir  iniques  a la 
bouche, ni  par  les  côduits  ordinaires,  aïns 
farreftent  en  la  poitrine  6c  en  la  gorge, 
ce  qui  caufe  biê  fouuét  des  eftoufFemens, 
des  epilepiies  6c  autres  infirmitez.  Les  ia- 
ges  confeillent  encore , que  Ion  ne  dorme 
point  fort  eftendu  dans  le  li<ft, pource  que 
la  digeftion  en  eft  plus  debile  : car  félonie 
Philofophe,  quâdles  vertus  6c  forces  font 
vnies  enfemble , l’operation  en  eft  meil- 
leure ; 6c  puis  eftant  ainfi  médiocrement 
H h iij  _ 


entaffé  , la  carnofïté  qui  counre  l'efto- 
mach  feiointmieux  aluy,&  l’efchauffe  & 
fortifie  d’auâtage.  Ces  reigles  q ie  di  font 
nece  flaires  à ceux  qui  fôt  délicats  & debi- 
les: car  aufain  & gaillard, la  meilleurerei- 
gle  que  ion  luy  peut  donner, c’eft  qu’il  ob- 
fèrue  & tienne  la  coutume  qu’il  a prinfe. 

D'ùk  vient  l'origine  que  Ion  auort accouflutné en  Efîxti- 
gvc  , de  conter  dipuislaHtrc  de  C c far  quelle 

ebofe  ijl  Hcrc,&  pourquoy.^  quand  ce  fi 
vjàgcpit  dciarjjc . 

C H A P.  XXXV”. 

N auoit  anciennement  accou- 
tumé en  Catille,  quand  On 
_ , vouloit  dater  des  inftrumésSc 
eferitures , d’eferire  la  Here  de 
Cefar,en  la  forte  qu’auiourd’liuy  en  Fran- 
ce Ion  met  l’an  de  grâce  : & fobfèruoit  ce 
mefme  til  és  Chroniques  & hitoires, 
comme  peut  auoir  veu  celuy  qui  les  a 
leuës:&  combiéque  cete  chofe  foit  veuë 
& traitée  de  tous  , peu  de  gens  ont  vou- 
lu fçauoir  l’occaflô  & origine  de  cet  vfa- 
ge,  & comme  & pourquoy  a été  dit  ce 
motHere.  En  ceci,felon  mo  aduis,fè  peu- 
vent tenir  deux  opinionsrla  première, que 
ceinot  Here,  feferit  auec  afpiration,  & 
ainfi  layje  trouuéen  l’hi  t oired’E  fpaigne 
en  quelque  lieu , encore  qu’en  quelques 

autres 
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autres  elle  ny  Toit  point  : or  eftant  ainfi, 
nous  dirons  qu’il  vient  de  ce  mot  Latin 
Hfritf  >qui  veut  dire  feigneur  : &:  partant  il 
f’enfuyuroit  que  Here  fe  peut  entendre 
pour  feigneurie,  & monarchie , ou  régné, 

& que  Here  de  Cefar  veut  dire  monar- 
chie de  Cefar, c’-eft  à dire, commencement 
de  monarchie,  qui  fentend  d’Oclauian. 
De  celle  mefme  opinion  a elle  Antoine 
Nebricenfe  : car  en  fon  vocabulaire  de  la 
langue  Efpaignole , il  dit  Here  de  Cefar, 
fçauoir  ell, monarchie  de  Celar.Les  aftro-  . 
logües  en  leur  conte, & parefpeciai.leRoy 
Alfonfe  en  fes  tablettes,  nomme  le  com- 
mencement des  régnés,  Here,  comme  ce- 
luy  de  Philippe,  celuy  d’Alexandre , celuy 
de  Nabuchodonofor,  & celuy  de  Cefar  & 
maints  autres.  Et  touteffois  encore  que 
celle  chofe  féble  toute  claire , i’y  ay  pour» 
tant  vne  difficulté , a laquelle  il  ell  befoin 
de  fatiflaire  : c eft  que  corne  Eufebe , Paul 
Orofe,&  maints  autres  efcriuent,  Chrift 
nalquit  en  l’an  41.  dePempire  d Oétauia: 
ellant  ainfi  donc , ilfemble  que  Herede- 
uroit  anticiper  de  42.  ans  la  natiuite  de 
Chrill , veu  qu’il  a refpedt  au  commence- 
ment de  l’empire  de  Cefar , félon  ce  que 
nous  en  auons  confideré  : ce  neantmoins, 
il  n’anticipe  que  de^S.  ainfi  la  met  le  Roy 
H h iiij 
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Alphonfe  , ce  qui  fe  voit  clairement  car 
toutes  les  Chroniques  d’Elpaigne  • par 
<îuoy  le  texte  n'anroit  pas  failli  car’touf 

ce  de  Chrilt  de  trente  huit  ans.  Ce  a„e 
t enfens.vientde  cequ'Eufebe  , Orofe  & 

Sï’“  maT  ‘ 

Chrilt  a la  quarante  deuxième  annee  de 
iemptre  d’Oétaman  , comment  le 

^ Cpdf  fo“  empire  dés  le  premier  jour 
quil  entra  dans  Rome,toft  apres  la  mort 
de  Ton  oncle  Iules  Cefanoù  luy  arriué  fat 

&tcapitameaueclesconfulsyHirde;& 

k coïté  dés  “e  MarC  ^tohle  : car  faifant 
i {T  Ce  ternPs  & non  autremét 

ianailTahce  de  Chrift  vient  iuftemem  en 
la  quaratedeuxieme  annee  de  fon  empire: 
ce  neantmoms  ceux  qui  faifoyent  ce  con- 
, ‘ ere>  Aidèrent  les  quatre  premiers 
ans  de  ce  commencent.  Etfemblemdls 
anoyentraifon,  pource  qu’en  ces  quatre 
point Tr^5  ’ °daiuan  ne  commanda 

Ins  refirt-a  ^ “ ne.tllu  !e  gouuernemét 
ans refiftance,  ams  de 1 entree de  ces qua- 

Je  anS , ,{ eut  gllerre  contr£  Marc  An{oi_ 

■h  .C^U-|S  a ant  à Rome  auec  gens  de 
' t-r^’-1  eut  k confulat  par  force  au  lieu 
e Hircie  qUX  cftoit  mort  : apres  ces  cho- 
it «t  vn  accord  & couueation  auec 
Marc 
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Marc  Antoine  8c  Lepide  , par  lequel  ils 
deuoyent  tous  trois  lVn  apres  l’autre  gou- 
uerner  par  certain  temps: & firent  la  cruel 
le  profeription,  en  laquelle  ils  firent  mou- 
rir beaucoup  des  principaux  de  Rome  : 8c 
encore , luy  8c  Marc  Antoine  p afferent  en 
Grèce  à la  perfecution  des  meurtriers  de 
Cefar,  où  ils  eurent  bataille  contre  Brut 
8c  Caille:  apres  la  defcôfiture  8c  mort  def- 
quels, ils laiffa  Marc  Antoine  és  parties 
Orientales: & luy  retourna  en  Italie,  où  il 
f’éleua  contre  Lucie  Antoine  , frere  de 
Marc  Antoine,  & l’afïiegea  en  Perufe  3e 
contraignant  fe  rendre  à luy.  Ainfi  ayant 
vaincu  8c  chafle  tous  fes  ennemis , il  vint 
fans  contredit  à Rome,  pour  gouuerner 
Italie , France , Efpaigne , 8c  Allemagne? 
car  Lepide  eftoit  en  Afrique  , 8c  Marc 
Antoine  en  Afie , partant  fbn  entree  8c 
feigneurie  , fut  quatre  ans  apres  fa  venue 
de  Grece.  Au  moyen  dequoy  le  comte  de 
Here  8c  feigneurie , commence  à bonne 
caufe  de  là , qui  eft  trentehuit  ans  aupara- 
. uant  lanaiffance  de  Chrifbtellement  que 
Eufebe , Orofe,ôc  tous  les  autres  qui  met- 
tent la  naifiance  au  quarantedeuxiéme 
an  de  l’empire  d’O&auian , commencent 
à conter  du  iour  que  Iules  Cefar  fon  on- 
de fut  tué;  çe  qui  fe  prouue  çlairenie^ 


HERE 


pource  qu’il  apert  par  toutes  les  hifbi- 
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res  , que  Iules  Cefar  fut  tué  enl’anfept 
cens  & dix , de  la  fondation  de  Rome , & 
noftre  Seigneur  nafquit  en  l’an  fept  cens 
cinquante  deux, par  ainfi  il  y a diftance  de 
quarante  deux  ans  tous  lefquels  font  don- 
nez à l’empire  d’O&auian.  Pareillement 
félon  Eufebe,  Iules  Cefar  fut  tué  en  l’an 
delà  création  du  monde, cinq  mil  ces  cin- 
quantefept , & le  Seigneur, félon  le  mefme 
Eufebe , nafquit  en  î an  cinq  mil  cent  no- 
nante  neuf, qui  fait  differéce  de  l’yn  à l’au-  1 
tre  desmeffnes,4i.  ans:  & en  contant  par 
Olimpiades,  Iules  Cefar  fut  tué  au  fecôd 
an  de  la  i84.01impiade,&  Chrift  nafquit 
au  3.  an  delà  194.  inclulîuement , qui efl 
encore  en  la  mefme  dilîèréce  des  4z.par  ce 
moyen  ils  mettoyent  l’empire  d’Oétauian 
quarâte  deux  ans  auant  la  natiuité  : com- 
bien que  fon  vray  empire  commença/!: 
quatre  ans  apres  le  temps  que  commença 
fa  Here , & 38.  ans  auant  la  natiuité  : car 
pendant  les  quatre  ans,  il  11e  fut  pas  fei- 
gneur, comme  toutes  les hiftoîresRomai- 
nesle  ciemonfcrent.  Plutarque,  Appian, 
Dion,  Suetone,  & plus  que  tous  les  autres 
Tite  Liue , ou  pour  mieux  dire  Lucie  Flo- 
re, es  Epitomes  du  liure  1 25.  dit  qu’Ocl:a- 
uian  venant  à Rome, quand  fon  oncle  fut 
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tué,n  auoit  que  iS.ans^  futconfulau  19. 
puis  eftans  les  guerres  palfees,  & tous  fes 
ennemis  vaincus  & furmontez , il  retour- 
na victorieux  à Rome,  & feignent  en  l’an 
13.  cle  fon  aage  : de  forte  qu’à  ce  conte , Sc 
pareillement  au  conte  de  Tite  Liue,  Fem- 
pire  d’OCtauian  commença  4.  ans  apres 
lamort  de  fon  oncle  Iules  Cefar  : ce  qui 
vient  auec-  le  cote  de  la  Elere  38.  ans  auant 
lanatiuité.  Lon  peut  prendre  encore  vue 
autre  opinion  ou  confideration  fur  celle 
l Here,  qui  fera  en  l’efcnuât  auec  vue  diph- 
tongue Æ fans  afpiration,  qui  fe  dit  de 
ce  mot  Latin , Æra , pour  pecüne  e*  AE ra 
confiât  a quelle  a eu  la  origine  du  com- 

mécemét  du  cens, ou  tribut , qui  fepayoit 
à Oélauian,  6e  fenomm  oit  Ære,où  tribut 
de  Cefar,  & non  l’empire  de  Cefar>&  qu’il 
fe  dit  AE  ra  AEm.  Et  comme  ion  dit , ce- 
doit  le  nom  du  coin  que  16  mettoit  en  la 
mGnnovevne  certaine  valeur , & que  dû. 
temps  de  ce  tribut  fut  acquis  & impofè, 
le  nombra  & conta  la  Ære.  Saint  Ilidore 
ed  de  ceil  aduis  : car  au  cinquième  liure 
de  -fes  Ethnologies  au  chapit.  trentefixié- 
me , il  dit  ces  mots  : AE rafingttlorum  anno- 
rum  conflit  ut  a efl  aCefare  Auguflo  fluado  fire- 
nt 0 cenfiu  excogitato  JAomdttoYwti  orbe  defcripjît  • 
Vicia  autm  hEra^uod  otnnts  orbis  <es  reddere 
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frofejfta  efl  reipublic*. Partant  il  appert  clai- 
rement cpie  celle  maniéré  de  conter,  vient 
& a prins  fon  nom , de  celle  monnoye  6c 
céts  que  Ion  payoit:autât  en  ditjlaii  cha- 
pitre iubfequent , en  parlant  des  années 
quinquennales, ou  ildit,Ai//;»CÉ-»/7»  Confit- 
les  adbuc  AEramnerant.  Semblablement 
îllembîe  que  Ambroife  Calepin  en  fÔDi- 
élionnaire , donne  à celle  diéliô  telle  ori- 
gine, difant  : Aftrologi  quoqu*  initium , a quo 
Supputations  incipiunt , A E ram  vocant  : difta 
AEra  ex  eoi  quod  omnis  orbis  <es  reddere profeffu s 
efl  reipubli.  Frere  Alphonfe  de  l’ordre  de  S. 
Dominique , fuit  ces  auteurs  en  fôu  En- 
chmdion  des  temps,  où  il  dit  ces  mots: 
Autres  commencent  à conter  de  la  Ære 
de  ce  mefme  Oélauian , lequel  ayant  tout 
le  monde  en  fa  main, voulut  fçauoir  quel- 
les g es  ilauoit  foubs  Ion  empire , & com- 
mandapar  edit,  que  chacun  le  fill  enre^i- 
ilrer  en  la  ville  de  fa  naifTance , afin  qu’il 
eur  donnait  en  ligne  de  feigneurie , vne 
€ pece  de  monnoye  : & pource  que  celle 
monoye  eftoit  de  metail,  telle  dcfcription 
rut  nommee  Æra  : tellement  que  félon 
ces  auteurs  , celle  maniéré  de  nombrer 
les  ans  par  Heres  vient  du  tribut  qui  fe 
payoït , & l’efcriuoit  ainli  en  Latin  AEra. 
Toutefois  il  rçflç  yne  autre  difficulté  de 
f non 
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non  petite  importance , c'eft  qu’ilfèmble 
que  l’edit  de  Cefar  , ne  commença  fi  long 
temps  auparavant  là  natiuité , comme  ils 
difent  des  trentehuit  ans  que  fe  conte  la 
Here.  Aufîl  fembîejl  par  le  deuxième 
chapitre  de  faint  Luc , qu’il  commença  en 
l’an  que  poftre  Seigneiirnafquit:carildit: 
"Etait  ediBwmà  Cœfare.  Par  ainli  ce  cômen- 
cernent  11e  faconde  point  auec  celuy  de 
la  Here.  A quoy, félon  monaduis,on  peut 
refpondre,  que  deçà  és  parties  Occidenta- 
les,fçauoir  efl  d’Italie,  de  France , 3c  d’Ef» 
paignetcefl  e'dit  pouuoit  eflre  commencé 
par  le  commandemet  d’Oèfauian,  deflors 
qu  il  fe  fit  feigneur  & Empereur  paifible 
à Rome, qui  fut  trente  huit  ans  auparauât 
que  Iefus  Clirift  nafquit  : 3c  qu’en  Affyric 
& ludee,  ceft  edit  ne  fe  Et , pource  que  ces 
prouinces  demeurerétfoubs  le  gouuerne-- 
ment  de  Marc  Antoine  , iufques  a ce  que 
il  paruint  foubs  la  monarchie  de  Cefar, & 
nefe  trouue  point  de  contradition , que 
trentehuit  ans  auparauant  il  ne  feignéu- 
riaft  France  3c  Efpaigne , & qu  à mefure 
qu’il  f’impatronifoit  des  prouinces , il  fai- 
foit  publier  la  Hereiparquoy  il  peut  eflre,  1 
que  la  première  qui  fut  faite  en  ces  pays, 
fut  celle  dont  parle  faint  Luc  : 3c  néant- 
moins  il  y auoit  d’autres  prouinces  ou  ce- 
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fte  Herc auoit  prins  Ton  commencement. 
Ce  que  monftre  clairement  Beda  fur  le 
mefme  chapitre  de  faint  Luc  , expofant 
la  parole , yt  defcribereturvniuerfusorbis,  où 
il  dit.  Signant  banc  defcriptionem^vel 'primant 
ejjcharum , qn<e  totum  orbem  cenciufirmt^uia 
pleraqueiam  parte  terrarum  leguntnrfmjj'e  de- 
fcripu.  CJefl  à dire.  Et  fçmblç  celle  defcri- 
ption,eftre  la  première  qui  fut  vniuerfelle 
a tout  le  monde,  pource  qu’au  parauant 
icelle , il  fe  trouue plufieurs  villes  particu- 
lières auoir  elle  défaites  ; Saint  Ambroife 
en  dit  autant  fur  ce  chapitre  de  faint  Luc, 
difant , qu’il  fe  trouue  maintes  autres  ter- 
res & prouinces,  auoir  elle  enregiftrees. 
Luce  Flore  en  l’abreuiation  des  13}.  ii ures 
deTiteLiue  , efcrit  que  Cefarpeu  apres 
qu’il  eut  vaincu  Marc  Antoine  , mit  tri- 
but en  toute  la  France,  qui  fut  peu  moins 
de  trente  ans  parauant  que  le  Chriftnaf- 
quift.  Mais  ou  foit  à caufe  de  la  première 
iaifon,  ou  de  la  derniere  que  16  difoit  He- 
re,  il  fuffit  qu’il  commença  trentehuit  ans 
auparauant  la  natiuité.  Celle  coullume 
défaire  conter  par  Heres,ell  fort  antique, 
mçfmement  enElpaigne,&  auïïi  entre  les 
Arabes  & Sarralîns , & li  ie  penfe.  que  de- 
puis que  les  Goths  en  vferent , il  ne  fut 
point  delailfé,  tant  que  le  régné  des  Ro- 
mains 
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mains  dura.Ifi  dore  efcriuant  de  cesGoths 
& de  cefte  Here,en  parle  comme  de  chofe 
fort  antique:  Et  combien  que  ie  ne  puis 
dire  quand  on  cômença  à f en  aider ,j(i  fçay 
ie  bien  qu’il  a efté  vfité  par  long  temps, 
comme  on  peut  veoir  par  les  Chroniques 
d’Efpaigne,&:  iufques  à ce  que  le  Roy  Iea 
premier  d’Efpaigne  (qui  perdit  la  bataille 
d’Aliubarate  en  l’an  cinquième  de  fon  ré- 
gné ) commanda  que  de  la  en  auant  on 
ne  mift  plus , ni  en  inft  rumens  ,ni  en 
hiftoires,de  la  Here  de  Cefar , ains 
de  lanailfance  de  Chrilbce  qui 
fut  fait  en  l’an  mil  trois  cens 
oèlante  trois , & en  la 
Here  de  Cefar  mil 
quatre  cens  vingt 
& vn. 


$m  de  la  troifume partie* 


QV  ATRIEME 

PARTIE  DES  DIVER- 

SES  LEÇONS  DE  PIERRE 

Meflie,  gentilhomme  de 
Seuilie. 

Tr où  notables  clouhtes  que  les  anciens  ThilofopbeS 
nont  uniques  ffeu  rc foudre , (y  pourquoyf 

C H A P.  I. 

B Es  Anciens  Philofophes  illu- 
minez par  don  de  Dieu, ont 
ciirieufement  cerché  les  caufes 
de  toutes  leschofes  dénaturé, 
& ont  vérifié  toutes  leurs  proportions, 
fans  contradi&ipn,ou  répugnance , d’au- 
trespropofitions  natureliesfToutefFois  ne 
fçeurent  oneques  refondre  trois  chofes 
doubteufes  & d’importâce,  ni  cognoiftre 
les  caufes  de  leur  naiflance.  La  première 
cftj,  qu’ils  cognoiffoyent  eflre  donné  à 
î’hôme  par  la  nature , vn  defir  de  ne  vou- 
loir iamais  mourir , ni  fentir  douleur , ou 
auoir  fafeherie  auçune.ains  viure  heureu- 
fement 
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fement  à plaifir  en  ce  monde , fans  auoi^ 
faute  de  chofe  quifoit:  & néanmoins  ne 
pouuoit  obtenir  la  fin  dïçeluy.  Et  d’autre 
part , ayans  propofitions  que  Dieu  & la 
nature  ne  font  rien  en  vain,&  que  ceft  ap~ 
petit  proui eut  d’icelle,  p enfant  en  trou  uer 
jacaufe  : & attendu  qu’en  tous  autres  ef- 
fets natiurels  cefte  propofition  fe  vérifié, 
ils  le  confondoyent  &n’en  fçeurentonc- 
ques  venir  a bout.  La  fécondé  fut  , qu’ils 
diioyent  que  naturellement  chacun  ièn- 
toit  en  foy  vne  peruerfe  inclination  en  la 
chair,  & vne  fenfualité  toute  contraire  à 
i appétit  fiifdit,  de  ne  vouloir  iamais  mon 
rir  : comme  en  l’appetit  charnel  qui  fait 
encourir  1 homme  en  diuerfès  maladies 
qui  lu  y abrègent  fa  vie,  voire  iufques  à la 
mort,  & le  femblable  fait  la  gueule  : Ou- 
tre certifieurs  defirans  paruenir  à richef- 
les  & pompes,  fe  mettent  à faire  guerre^ 
la  où  le  plus  fouuent  ils  meurent,  ou  bien 
en  raportent  troublement  dVfprit  , ou 
quelque  autre  grand  malheur,  qui  efl  vne 
fin  contraire  a leur  appétit.  La  troifiéme 
eft  qu  en  1 ordre  de  nature, toutes  les  clip-, 
fes  inferieures  font  gouuernees  par  les 
îuperieures , comme  on  voit  les  elemens 
obéir  aux  corps  celeftes,&  les 'deux  aux 
intelligences  mouuautes , & toutes  les 


intelligences  à la  première , qui  eft  Dieu 
ayiné  & déliré:  feulement  partfiome  eft 
peruerti  ceft  ordre , car  eftant  compofé 
oame  8c  de  corps:  nous  voyons  que  la 
chair  qui  eft  la  partie  plus  vile , eft  répu- 
gnante a la  raifon , & à Famé  partie  plus 
noble  j & qui  pis  eft  l’attire  à Ton  vouloir: 
& pource  difoit  rapoftre)fentircn  Tes  mé- 
bres  vne  loy  répugnante  à la  loy  de  fa 
penfee , 8c  l’attirer  à péché.  Les  Philofo- 
phes  qui  ontefté  auant  raduenement  de 
Iefus Chrift,  n’ont  oncqnes fçeu trouuer 
l’occafion  de  ce  defordre  : le  voulant  plus 
cuneufemét  cercher,  font  tombez  en  plu- 
heurs  8c  diuerfes  erreurs.  Pourtant  difoit 
Anaxagoras,  cefte  monftrüolîté  eftre  ad- 
tïenue  au  commencement  du  monde , 8c 
lors  que  toutes  cho fes  eftoyent  confulès 
en  l’antique  Chaos  : car  feparant  ceftin- 
telled  parla  difeorde , & le  reioignâtpar 
la  concorde,il  créa  toute  chofe  bonne  , 8c 
bien  ordonnée  en  {on  efpecc,  fors  l’hom* 
me,duquel  il  vnit  la  chair  mal  dilpofee  8c 
difeordante  auec  l’ame  raifonnable . Et 
pourtant , ainli  comme  en  ce  Chaos  ces 
deux  choies  eftoyent  difeordantes , ainli 
depuis  elles  font  toulïours  demeurees  ré- 
pugnantes contre  la  reigle , 8c  ordre  de 
routes  les  autres  choies  du  monde  : en  ce- 
fte 
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(le  maniéré  ce  panure  Philofophe  dônoit 
la  coulpc  du  tout  au  Diuin  intdleâ:  , qui 
eft  Dieu  mcfme.  Autres  difoyét,  cela  pro- 
céder des  celeftes  côftellations  , foubs  lefc 
quelles  l’homme  eft  engendré  , & aprias 
naiilance.Ariftote  n’eut  iamais  la  hardief 
fe  de  vouloir  apertement  refoudre  cefte 
difficulté , ains  feitible  qu’il  fe  contredit 
aucuneffois , difant  la  fenfuaîité  eftre  na- 
turellement inclinée  au  mai  : combien 
qu’auec  grande  difficulté  , elle  fe  puif- 
le  dompter  quelqueftois , auec  les  vertus 
morales.  Et  en  autre  endroit  il  dit  que  la. 
félicité  qui  facquiert  par  les  vertus  mo- 
rales, eft  don  de  Dieu  : par  confequence 
doncques  ces  vertus  morales  en  l’opera- 
tion defquelles  confifte  la  félicité  de  l’hô- 
me  feroyent  don  de  Dieu , & non  pas  na- 
turelles. D’autre  coftélesManicheesvou- 
lans  rendre  raifon.  de  ceperuersdefordre, 
difoyent  qu’en  l’homme  y auoit  deux  a- 
mes,l’vne  bonne,  faite  delafubftancedu 
prince  de  la  lumière , & l’autre  mauuaife, 
faite  de  la  fiibftance  du  prince  des  tene- 
bres , caufe  qu’en  l’homme  eftoit  ce  con- 
tinuel débat.  Origene  a dit  apres , que  de- 
uant  la  création  du  monde  toutes  lésâ- 
mes eftoyent  conferuees  au  ciel  qui  pe** 
cherent  contre  Dieu  : parquoy  pou % 
ii  ij  * 


NOTABLES 
punition , furent  col! 
complexionnez , 3c  « 


teftables 


loccahon 


de  la  fainte 


007BTES 
colloqueesen  corps  mal 
que  de  là  naift  cefte 
:ne  en  i nomme.  Toutes  ces  de- 
opinions  , font  confutees  par 
faint  Auguftin,  contre  les  Manichees , au 
liure  D eduab  anim.  3c  au  liure  De  Nat.  bo- 
ni. Car  auec  longues  raifons,il  preuue  que 
a caufe  pourquoy  ils  n’ont  fçeu  entendre 
de  la  fubuerfion  de  ceft  ordre: 
juils  n’auoyent  cognoiffance 
Efcriture , par  laquelle  nous 
larefolution  de  cesdoubtes, 
3c  voiton  par  icelle,  que  ces  deux  propo- 
rtions font  bonnes  & vrayes  toutes  deux 
en  l’ordre  de  Nature, à fçauoir , que  Dieu 
3c  Nature  ne  font  rien  hors  de  propos,  3c 
qu’il  eft  conuenable,  que  l’homme  ait  de 
la  nature  ce  dehr  de  ne  vouloir  mourir, 
& de  mener  vie  heureufe , fans  touteffois 
le  pouuoir  obtenir:  non  pourtant , qu’il 
luy  ait  donné  ce  dehr  en  vain,  car  il  eft 
véritablement  naturel  , mais  n’obtenir 
la  fin  & effet  d’iceluy,  eft  chofe  accidcn- 
tale  à l’homme, & non  naturelle:car  Dieu 
créa  l’homme  immortel , dte  forte  que  ef- 
fe&uellement,  félon  îa  plus  faine  opinion 
des  Théologiens  , il  ne  fut  point  mort  ni 
ftibmis  à miferé  aucune , obferuant  fon 
commandement-mais  fayant  tranfgrefié, 

il  doit 
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il  doit  fouffrir  la  mort , & les  miferes  du 
monde  rpource  donc  qu’il  n’a  obey  à fbn 
commandement , il  effc  encouru  à la  mort 
&aux  afHi6tions.  Tellement, que  parle 
péché  d’inobedience  (comme  dit  l’apo- 
ftre  ) la  mort  fut  introduite  au  monde. 
Par  ce  apert  doncques  la  mort  n’auoir  e- 
fté  naturelle  en  no  lire  premier  pere , ni 
fuccefliuement  en  nous , mais  accidenta- 
le  : car  ce  n’eftoit  p as  l’intention  de  Dieu. 
Ainfi  donc  vient  à eftre  refolu  ce  doubte: 
que  le  defir  de  ne  mourir  iamais , ni  en- 
durer peine,  nous  eft  donné  par  la  natu- 
re,& non  en  vain, d’autant  que  le  pouuoir 
nous  eftoit  donné  d’en  obtenir  l’effet: 
mais  pource  que  ne  fufmes  obéiffâs,  nous 
eft  demeuré  le  defir , & le  pouuoir  nous 
en  eft  ofté.  Auec  la  mefine  rai£on,eft  refo- 
lu  le  fécond  doubte , car  nousjnefmes  par 
paillardife  , & gourmandife , nous  pour- 
chaffons  la  mort , prouenante  de  ce  mef- 
me  defordre  . Pareillement  le  troifiéme 
eft  refolu  par  le  péché  commis  par  Adam, 
pour  lequel  il  vint  à perdre  la  iuftice  ori- 
ginelle que  Dieu  luy  auoit  dônee,  qui  luy 
feruoit  de  bride  pour  modérer  foyjnef- 
me  par  iufte  ordre  : parquoy  cefte  armo- 
niefe  trouua  en  confufion  : carl’amequi 
deuoitgouuernerle  corps,  comme  chofè 
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excellente  & noble, eft  puis  venue  à e/lre 
gouuernee  par  le  feus , & par  le  corps. 
Pource  void  on  clairement  que  celte  fub- 
nerfion  neft  point  naturelle,  mais  acci- 
denrale.  Par  ce  moyen  donc  demeure  fer- 
& : vraye  la  propo/ition,  que  la  chofe 
p us  digne  & plus  noble , doit  gouuerner 
la  choie  plus  balle  & moins  noble,  & cela 
ne  faut  pointai  peut  faillir,  comme  bien 
voyons  és  corps  celeftes:  & fi  en  l’homme 
te  fait  autrement , c’eft  par  Pacci dent  de  la 
coulpe,qui  meritoit  cela  & pis,&  non  par 
nature.  r 

L<i  Ceremonies  que  les  Romains  'vfoycntde- 
nant  qu  (fmovLHoir  guerre» 

C H A P.  il. 

\ Eux  qui  liront  les  làintes  Cere- 
( mcriies,  & religieufesoblèrua- 
i rions, qu’ylbyét  les  anciens  Ro- 
mains , tant  aux  choies  de  paix 
comme  aux  entreprinfes  de  guerre, ne  fef- 
merueilleront  point  de  grandes  vi&oires 
qu  iis  ont  obtenues , cotre  tant  de  furieux 
peuples,  & trelpuiffantes  prouinces:  & au 
contraire  ne  feftonneront  point  de  la  de- 
cadence  de  ceftempire,  laquelle  commen- 
Çaquand  eux  commencèrent  à les  mek 
S-n:*Car  on  voit  Par  exemples  infinis 
«iiiitoires,  que  d’autant  qu’ils  ciloyent 

plus 
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plus  obferuatéurs  delà  religion, tât.mieux 
profperoyent  ces  republiques  & plusheur 
reufement  fuccedoyent  les  entreprinfes 
des  capitaines  d’alors: comme  Ion  voit  dejs 
faccez  de  Pompee,de  Brenne,&  autres  in- 
finis,lefquels  bien  qu’ils  fuiTent  idolâtres., 
& ne  cogneulïent  le  vray  Dieu, il  fembloit 
neantmoins  que  par  certain  moyen  auec 
terreftre  rétribution  Dieu  fauorifàft  ceux 
qui  eftoyent  religieux  : & ce,  peut  efhre,  d 
celle  fin  que  tout  ainfi  que  ces  gens  er 
ftoyêt  ialoux  de  celle  religion  > delaquel- 
le  ils  n’auoyent  fondement  de  parfaite 
creance,  ils  feroyent  par  plus  forte  raifon 
bons  obferiiatçurs  de  fa  vraye  foy , fi  elle 
leur  euft  efté  reuelee  comme  à nous:Tant 
y a donc  qu’on  voit  par  les  effets,  quil  ne 
les  a voulu  laüfer  fans  quelque  peu  de 
profperité , auec  ces  heureux  liiccez  tem- 
porels,Les  ceremonies  que  les  anciés  Ro- 
mains obferuoyent  en  temps  de  paix, font 
plufieurs  & diuerfes,defquelles  ie  me  tais, 
pour  ce  que  les  recitant  toutes  ,feroit  cho- 
fe  trop  longue,  & fèroit  mal  d’en  raconter 
vne  partie  feulement.  Pourtant  mon  in? 
tention  eft  d’en  raconter  cinq  feulement, 
qu’ils  obferuoy  ent  auant  que  fiefmouuoir 
à faire  la  guerre  contre  aucune  prouin- 
ce  ; afin  que  par  ce  moyen  les  princes  mo- 

I i iiij 
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detnes  voyent,  combien  ils  errent  à in- 
tenter la  guerre  inconliderément  & fans 
Ce  consulter  à Dieu , & qu’ils  iugent  quë 
cenelt  pour  autre  occalion  qu’il  leuren 
vient  mal, & decombien  ils  font  de  reü- 
gion  inferieurs  aux  Ethniques  & icîoJa- 
très. Quand  on  apportoit  nouuelle  à Ro- 
me de  la  rébellion  de  quelque  prouince, 
ou  de  trouble,  que  quelque  prince  Barba- 
re  eult  doue  à leur  propre  pays,  ou  à leurs 
cotederez , ils  luy  enuoyoyent  des  ambaf. 
ladeurs  par  lefquels  le  Sénat  luy  faifoit 
remonftrer  par  bon  moyen  de  vouloir  re- 
parer  Je  dommage  paffé , & fabftenir  de 
tels  anaux  pourlsaduenir,&  fil  eftoit  ob- 
îtine  en  fon  entreprinlè  la  guerre  luy  e- 
ftoit  intimee.Le  Sénat  apres  auoir  créé  Je 
capitaine  pour  celle  expeditiô , fai  foit  ap- 
peler les  faenficateurs,  aufquels  eftoit  cô- 
mande  de  faire  oraifon  aux  dieux  : caria- 
mais  les  Romains  ne  Ibrtoyentpourref- 
funon  du  fang  de  leurs  ennemis,  que  pre- 
mièrement les  preftres  n’eutfent  ploré , Sc 
fait  oraifon  aux  temples.  En  apres  le  Sé- 
nat falfembloit  & fen  alloit  au  temple 
oelupiter,ou  auec  tre/ïolennel  ferment 
îuroyent  que  toutes  les  fois  que  lenne- 
nu  (-contre  lequel  la  guerre  eftoit  publiée) 
f oudroit  nouuelle  cofederation  auec  eux. 
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ou  demanderoit  pardon  de  i induré  pa£ 
fee,que  la  elemenee  ne  luy  feroit  point 
deniee.  Cela  fait,  le  conful  éleu  à telle  en» 
treprinfe,fen  alloit  au  Capitole,  8c  là  fai- 
foit vn  vœu  folennel  à cil  des  dieux , au- 
quel il  auoit  eu  plus  de  fby  de  luy  offrir 
vue  chofe  (inguliere  qu’il  auoit  fil  retour 
noit  vi&orieux  de  Ion  entreprinfe . Et 
combien  que  l’offrande  fuft  de  grande  va» 
leur,le  peuple  neantmoins  eftoit  tenu  de 
la  payer.  En  apres  on  droit  dehors  au  cap 
de  Mars,  la  bannière  de  P Aigle  : qui  eftoit 
l’enfeigne  ancienne  des  Romains , 8c  cela 
fè  faifbit , pour  faire  entendre  au  peuple, 
que  dedans  Rome  on  ne  pouuoit  celebrer 
feftes  ou  fpedlacles , pendant  que  leurs  ci- 
toyens 8c  parens  eftoyentàlaguerre:  8c 
finablement  vn  prêteur  montoit  fur  la 
porte  Salarie  , & là  faifoit  fonner  vne 
trompette, pour  (ondoyer  les  gés  de  guer- 
re, & mettoitjsn  les  enfeignes  hors  pour 
les  bailler  aux  capitaines.  Par  cela  on  peut 
cognoiftre  , qu’ils  ne  mouuoyènt  leurs 
exercices,  qu’ils  n’eulfent  premièrement 
appaifez  & honorez  leurs  dieux  8c  pareil- 
lement difeourir  ,que  Dieu  faifoit  pro- 
(perer  ces  capitaines , à caufe  de  la  vertu 
qu’ils  vfoyent à la  conquefte  de  leurs  en- 
nemis: Car  fi  les  confuls,  qui  eftoy  ent  or- 


donnez  a vne  guerre , auoyent  la  pui/Taa- 
cerle  lubiuguer  vneprouince,  ou  vue  cité 
parautre  moyen  que  par  la  vertu , ils  ne 
I enflent  point  fait , car  ce  faifant  euffenr 
cite  gnefuement  punis  par  le  Sénat  De  ce 
y a plulieurs  exemples, mais  i’en  récitera? 
deux  feulement,  l’vn  de  la  vertu  qu’ris  v- 
foyent,&  l’autre  du  chaftiementque  re- 
ceuoit  celuy , qui  pour  eftre  victorieux 
taiioit  oeuure  vicieufe.  Fabrice  eftat  cam- 
pe aueclarmee  des  Romains  datant  Fi- 
dene,vn  maiftre  d efcolle  delà  ville  fortit 
dehors,  auec  les  enfans  d’aucuns  citoyens 

principaux, Iefquels(penfantluy  gratifier) 

il  luy  prefentade  conliil  (corn  bien  que  les 
retenans,  il leuft  peu  fe  faire  feigneur  de  la 
ville)  non  feulement  ne  les  accepta , mais 
ayant  fait  lier  le  traiftre,  & donnant  tes 
verges  entre  les  mains  de  ces  enfans , pour 
Je  fouetter, lesrenuoye  en  ce  poinél  à leurs 
peres.  Celte  bénignité  eut  tant  depuiffiui 
ce  aux  coeurs  de  ces  citoyés,  qu’ils  fe  don- 
neret  en  la  puiifance  dès  Romains.  D au- 
tre colle  l’an  de  la  fondation  de  Rome 
318.  la  guerre  fut  delibereepar  les  confuls 
contre  les  Sarmates,  & autres  peuples  ha- 
bitanslemont  Caucafe, lequel  (félonies 
Coimografes)diuifant  l’Afie  par  le  milieu 
termine  d’vncoflé  laScitic,  & de  l’autre 

finit 
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finit  en  Inde , où , par  l’extrefme  froid , ni 
croifl  point  de  vin.  Lucius  Pius  fut  créé 
conful  pour  aller  à celle  expédition,  & là 
ayant  meu  cruelle  guerre  contr’eux , il  eut 
quelquefois  la  fortune  fauorable,  & quel- 
quefois contraire  aulfi.  Mais  durant  vne 
trefiie  entr’eux  accordée,  Lucius  carelfa 
fort  les  capitaines  des  Sarmates  : & apres 
tes  auoir  fouuenteffois  côuiez  à banque- 
ter auec  luy,  voyant  qu’ils  eftoyét  fi  frians 
du  vin , pour  la  rarité  qu’ils  en  ont , fina- 
lement leur  fit  vn  feflin,ou  il  leur  donna  à 
boire  en  fi  grande  abondance , queux  fe 
contentansfortde  lny,  difpoferent  toute 
Ja  prouince  tributaire  du  peuple  Romain. 
Celle  gu  erre  finie  3c  le  conful  retourné  à 
Rome,  il  demanda  le  triomphe, qui  luy 
fut  non  feulement  dénié  par  le  Sénat, 
mais  aulfi  celle  forme  de  viéloire , tant 
abhorrée  , qu’ils  le  firent  mourir  publia 
quement,&  pour  plus  grand  vitupéré  fut 
mis  en  epitaphe  fur  la  tombe,  qui  difoit: 
Cy  gift  Lucius  Pius  conful , lequel  non 
par  armes  en  campaigne,  mais  auec  vian- 
des à table, ni  aulfi  auec  la  lace,  mais  auec 
le  bon  vin , vainquit  les  Sarmates.Le  Se^ 
natnon  content  encore  de  cela  , fit  crier 
publiquement  dedans  Rome  , que  tout 
ce  que  Lucius  auoit  fait  au  no  du  peuple 


Romain , eftoit  déclaré  nul  : & outre  ce 
fut  efcrit  aux  Sarmates , que  Ion  les  remet, 
toit  en  leur  ancienne  liberté. 

S*£il  irofite  af\ * vn prime , (Ccjircde 
'vcntrablc  afecêt, 

C H A P.  III. 


Ne  des  parties  qui  me  femble 
mViSTp  rédre  la  maiefté  du  prince  plus 
° venerable  (parlant  des  grâces 
texterieures  ) eft  la  beauté  du 


corps  que  nous  voyons  accompagnée  d’v- 
ne  fînguliere  grauité  , qui  donne  argu- 
ment de  prudence  & fçauoir.  Et  com- 
bren  qu’on  voye  fouuent  faillir  la  reigle 
de  Pi  tn  agoras , qui  dit,  qu’en  corps  tor- 
tu  ne  rende  ame  droite  (d  autant  qu’on 
voit  fouuent  en  corps  mal  proportionné 
regner  grande  vertu)  fi  cftjce  que  le  plus 
rrequent  eft , de  ne  veoir  point  le  contrai- 
re.  Et  quand  l’honorable  afped  ou  re- 
prefentation  ne  feruiroit  d’autre  chofe  à 
vn  prince,  fi  lu  y faitjlaccroiftrefon  au- 
thorite  & reuerence  : mefinement  fil  eft 
accompagné, & qu’on  y apperçoyue  quel- 
que  figne  de  vertu  & bonté  : ainfi  comme 
au  contraire  fepeut  diminuer  parla  lai- 
deur : car , comme  dit  Cicéron , i’habitu- 
> de  de  verni  eft  de  telle  efficace,  quelle 
nous  fait  aimer  çeluy , que  nous  fcauons 

la 
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lapoffeder.Ainfî,  la  maiefté  de  îa  perfbn- 
ne  d’vn  prince  a vne  vénération  en  foy, 
qui  attire  les  cœurs  de  Tes  vaffaux  à l’ai- 
mer, pouffez , poffible  d’vne  fantafie  non 
expreffe,que  le  prince  doit  eftre  vertueux 
& conformer  les  ceuures  à la  beauté  de 
fon  corps.  Cefte  raifon,peut  eftre, a induit 
plufieurs  peuples  Barbares  à iuger,  qu’il 
s y auoit  homme  capable  de  bon  efprit, 
pour  conduire  à fin  les  grandes  entreprin- 
les,finon  ceux  qui  eftoyent  dotiez  par  na« 
ture , de  belle  proportion  de  corps  & ho- 
norable prefence.  Macrobe  recite , qu’en 
l’ifle  de  Meroe  fur  le  Nil , les  habitans 
( que  Ion  dit  viure  la  moitié  plus  q nous) 
élifentpour  leur  prince,  celuyquils  co- 
gnoiffent  eftre  le  plus  fort , 8c  de  plus  bel- 
le prefence  que  nul  autre.  Il  n’y  a celuy 
qui  ne  iuge  que  le  prince  laid  8c  vertueux, 
eft  à préférer  à vn  beau,  qui  eft  vicieux; 
mais  eftans  égaux , noftre  affection  pluf- 
toft  fe  rengera  au  beau , qu’au  contrefait. 
Demetrie  fils  de  Antigone , fut  de  fi  bel- 
le 8c  honorable  reprelentation , qu’il  n’y 
eut  peintre  ni  fculpteur , qui  ofaft  entre- 
prendre de  le  pourtraire  : car  il  auoit  en 
foy  vne  ve.nufté,&  terreur  en femble,  con- 
joints auec  vne  manfuetude  de  grauité, 
qui  fembloit  eftre  né  pour  fe  faire  aimer 


te  reuerer  en  vnmefme  inflan  t.  On  lit  de 
Marius  qui  raporta  tant  de  triomphes, 
qu’il  efloit  de  fi  vénérable  prefence  , que 
eflant  prifonnier  de  fon  ennemi  Sylla,luy 
fut  enuoyé  vn  François  pour  le  tuer:  le- 
quel entré  en  laprifon  auec  fon  efpee  tou- 
te nue,&  voyant  vn  fi  graue  & furieux  a f- 
ped,fut  tellement  efpouuenté,  que  fen 
retournât  arriéré, il laifla laprifon  ouuer- 
îc,&  par  ce  moyen  fut  caufe  qu’il  fe  fauua 
la  vie.  Alexandre  Macédonien  , pour  eflre 
de  petite  flaturc)&  non  trop  beau  de  vifa- 
ge,fe  promenant  auec  fon  bon  ami  Ephe- 
llion , la  mereduRoy  Daire  voulant  fa- 
luer  Alexandre , f adreffia  a Epheflion , ôc 
luy  fit  reuerence,car  le  voyant  homme  de 
libelle  & honorable  reprefentation , elle 
iugea  que  c’efloit  Alexandre.  Les  hifloi- 
res  récitent  qu’AlcibiadejScipion,  & plu- 
ficurs  autres , honorèrent  ôc  aggrandi- 
rent  beaucoup  la  dignité  de  leur  office, 
par  leur  belle  apparence  , laquelle  con- 
iointeàleurs  vertus, profita  beaucoup  a 
leurs  republiques.  D’autre  collé  nous 
trouuons  que  plufïenrs  princes  ôc  capi- 
taines , tant  anciens  que  modernes,  ont 
eflé  mefprifcz  par  leur  baffe  flature , ôc 
d’autres  à faute  d’honorable  prefence,  en- 
courir péril  de  la  vie  : defquels  vous  en  a- 
meneray 


meneray  deux  feulement  pour  exemple, 
lvn  ancien , 1 autre  moderne,  combien 
quoi! en  pourroit  raconter  d’autres  infi- 
nis. Philopomene  duc  des  Acheens , tant 
renommé, fut  de  petite  flature,  laid  de  vi- 
rage,&  de  regard  difforme,  tellement  que 
quand  il  fè  veftoit  d’habits  mécaniques, 
(comme  il  auoit  decouftume  bien  fou- 
uent  ; il  fèmbloit  pluiloft  cflre  de  vil  &: 
vulgaire  lieu , que  digne  du  gouuerneméc 
du  peuple.  1 1 aimoit  fort  la  chalfe,  & pour 
ce  alloit  bien  fouuét  à Megare.  Et  vn  iour 
la  grande  auiditédela  chalfe  le  tranfpor- 
ta  plus  loin  qu’il  n’euft  poffible  voulu: 
tellement  qu’il  arriuaen  la  maifon  d’vn 
citoyen  de  ce  lieu , l’vn  de  fes  finguliers 
amis , & lequel  fefloit  nouuellemet  ma- 
rié :&c  n’auoit  qu*vn  feruiteur  auec  foy, 
pource  qu’il  auoit  enuoyé  les  autres  en 
autres  lieuxrquandilfutafritiéala  porte, 
du  logis  de  fondit  ami  ,il  hurta  à la  porte 
lors  la  femme  fe  mit  a la  feneftre,&:  leur 
demandant  qu’ils  cerchoyent  : fon  ferui- 
teur relpondit,  que  c’efloit  Philopome- 
ne duc  des  Acheens , qui  venoit  pou: 
ger  leans.La  femme  lors  eftonnee, 
tel  homme  fiàTimprouifte  deuoii 
fon 


aduertkdefavenue  ,mefmes  les  voyant, 
tous  feuls , fans  dire  autre  chofe  leur  alla 
ouurir  la  porte  : puis  quand  ils  furent  ve- 
nus en  la  falle , elle  commanda  a vn  de  fts 
feruiteurs  qu’il  allai!  en  diligence  enad- 
uertir  foti  mari,  qui  eftoit  pour  lors  en 
vn  village: & puis  dit  àPhilopomene  & à 
l’autre  , qu’ils  faffiffent  pendant  qu’elle 
apprefteroit  le  fouper  : & alors  commua 
auecfa  chambrière  à tracaffer  par  la  mai- 
fon  , bien  empefchee  & confufetout  en- 
femble,commençant  vne  chofe  & vn  au- 
tre , & rien  ne  paracheuoit  : & peu  apres, 
cuidant  n’auoir  iamais  fait  à temps,  re- 
gardant Phi lopomene,  qui  feftoit  enue- 
loppé  en  fon  manteau , ôLqui , peut  eilrç, 
auoit  plus  de  froid  qu’il  n’euft  voulu , & 
auec  plus  derifee  qu’il  n’efperoit , de  fa 
lourdife  : elle  luy  dit  qu’il  defpoüi  liait  fon 
manteau , & qu’il  luy  aidait  à faire  le  feu, 
en  attendant  que  fon  feruiteur  fercit  de 
retour,  & afin  que  le  fouper  fuftpreft  à 
temps  pour  fon  feigneur  : lors  il  print  vue 
cognee , & commença  à fendre  du  bois, 
ayant  aduerti  fon  ieruiteur  de  ne  faire 
femblant  de  rien, à ce  que  la  dame  ne  fap- 
perçeuft  de  fa  propre  tromperie.  Et  pen- 
dant-qu’il  efloit  ententif  a fa  befongne, 
le  maiitrc  du  logis  furuinr , 


qui , reco- 
gnoiffant 
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gnoiflant  Philopomene , l’embraffa  auec 
grande-  reuerencc , Sc  luy  demanda  : Que 
faites  vous  , monfeigneur  , de  celle  co- 
gnée ? Auquel  il  refpondit  tout  en  riant; 
Mon  ami  laiflez  moy  faire,  car  iè  paye  la 
peine  de  ma  laidure.  De  noftre  temps 
Ferdinand, Roy  d’Elpaigne,  qui  eut  tiltre 
de  Catholique, prince  fort  fage&  difcret, 
mais  de  Rature  pluflofl  petite  que  mé- 
diocre: &:  combien  qu’il  euft  face  Roya- 
le , & fuft  homme  de  grand  gouuerne- 
ment,  h ne  fembloitjd  point  que  les  au- 
tres membres  fufïent  correfpondans  : & 
ioint  qu’il  auoitaccouflumé  de  fe  veflir 
toufiours  de  drap , tellement  que  qui  ne 
Peufb  point  cogneu,l’euft  pluftofl  prins 
pour  quelque  citadin , que  pour  vn  Roy 
tant  eitimé.  Ce  Roy  vniour  allant  à Na- 
ples auec  la  roine  Ifabelle , ou  il  eftoit  at- 
tendu auec  grande  deuotion , arriua  par 
mer  vne  matinée , & a l’inipourueue  a 
Pezzuol , auec  fa  feule  gallere  ( eftans  les 
autres  moins  préparées , demeurees  der- 
rierre)  & là  defcendu,&  receudes  habi-: 
tans  honorablement  félon  leur  puiffan- 
ce:ce  pendant  que  le  manger  fapprefloit, 
& qu’on  ordonnoit  le  palais,  il  fe  prome- 
noit  tout  feul  dans  vne  falle , en  laquelle 
arriua  vn  pefcheur  du  lieu,  qui  auoit  tout 
Kk 


DE  L*  ASPECT,  &C. 

alors  prins  vn  fort  beau  poi/î'on , lequel  il 
auoit  intention  de  prefènter  au  Roy  r ce 
pefcheur  lors  ne  le  cognoilfant  luy  de- 
nianda  ou  tftoit  le  Roy, auquel  il  rcfpon- 
dit que e’eftoitjl luy  mefmcrle  pefcheur 
le  prima  rire  penlant  qu’il  fcmocquoit: 
il  le  pria  de  rechef  luy  vouloir  dire  ou  le 
Roy  titon, lequel  luy  afferma  que  ceftoit 
luyrmefme:maisnefemblantau  pefcheur 
qui!  eneuft  lafemblance,  ne  voyant  en 
Juy  la  prefencequî  feftoit  imaginée , fen 
retourne  auee  ionpoilfon:  dont  le  Roy 
feprint  fort  à rire,  & lors  entrèrent  quel- 
ques vus  de  les  fauoris,  qui  apres  luy  a- 
uoyentfaitla  reuerence  accouflumee,  le 
Roy  leur  dit  en  riant  : Seigneurs,  li  vous 
ne  fanes  foy  à cefl  homme  que  ie  fiiis  le 
Roy  , nous  perdrons  ce  poi/fon  pour  ce 
matin  : dont  a finftant  retourna  le  pe£ 
cheur,&  voyant  qu’il  elf  oit  fi  grademem 
honore  ces  liens, comprint  que  véritable- 
ment c'eftoit  le  Roy , & fc  mettant  à ge- 
noux a fes  pieds , luy  prefenta  le  poison: 
mais  ce  tour  futfortplailànt  au  pris  d’vn 
autCe , qui  luy  aduint , pour  la  mefme  oc- 
calion.  Car  en  autre  temps  eftant  ce  mef- 
meRoy  à Barcellonne,  & allant  auc c là 
Cour  accompaigner  le  Sacrement,  leiout 
deiaiokimité  diceluy,iifut  aiiàilli  par 
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yn  Efpaignol  a i’improuifte,qui  luy  don» 
na  ii  grand  coup  d’y  ne  grade  dague  à tra- 
uers  du  col  , que  n’euft  efté  vne  greffe 
chaîne  d’or  qu5il  p or  toit , qui  fouftint  le 
coup , il  luy  eufl  oftéla  tefte  de  deffus  les 
efpaules  : fEfpaignol  fut  prins ,,  & doub» 
tant  qu’il  euft  des  complices,  fut  mis  a la 
toi  ture  pour  le  luy  faire  confeffer  : mais 
pour  tourment  qu  on  luy  donnait,  il  ne 
confeffa  iamais  autre  chofe,  linon  qu’il  e-  - 
ftoit  meu  de  fa  propre  fantafie  à ce  faire, 
pout  la  haine  qu’il  portoit  au  Roy  : puis 
interrogé  pourquoy  il  le  hayoit  ainfi , il 
refpondit  que  non  pour  autre  caufe,  linon 
que  fa  phifionomie  ne  luy  plaifbit  point, 
& qu’il  n’eftoit  pas  en  fa  grace:ioint  qu’il 
luy  defplaifoit  tant , que  quand  on  le  de- 
liureroit , qu’il  le  tueroit , quoy  qu’il  en 
fuit.  Véritablement  voila  d’eftranges  essy 
que  n’eftans  formez  au  gré  d’vn  homme* 
nous  deuions  encourir  danger  de  mort» 


chofes  qu’il  voit  aduenir  de  Ton  temps  ou 
orra  reciter  à ceux  qui  les  ont  veuès  : car 
on  troüue  qu’autreffois  ,les  mefmes  cas, 
ou  en  partie  femblabîes,  font  aduenus  en 
quelque  autre  lieu.  Entre  les  merueilleux 
acadensquei’ay  leu  auxancicnes  8c  mo- 
dernes hiuoires , ie  trouue  fort  fîngulier, 
& digne  d’elfre  noté  , celuy  qui  aduint 
à Agatodes  tyran  de  Sicile  en  Affrique. 
Cefi:  Agatocles  ,qui  eftoit  homme  fort 
vertueux  auxarmes,  par  lefquelles  (eftant 
de  bas  eftat , a fçauoir  fils  dvn  potier  de 
terre)  il  fe  fit  feigneur  de  toute  Me  de 
Sicile:  & ayant  grand’ guerre  contre  les 
Carthaginois , 8c  fè  voyant  afiiegé , tant 
par  mer  que  par  terre  dedans  Syracu- 
le  , par  Amilcarquiauoit  grade  armee 
de  Ly biens , il  fut  de  fi  grand  cœur , que 
taillant  la  ville  à la  garde  de  fon  frere  An- 
candie,  8c  ayant  préparées  quelques  na- 
nires , il  fortit  du  port  par  vn  b^au  firata- 
geme,  auec  enuiron  lèpt  mille  hommes 
de  pied , 8c  quelque  petit  nombre  de  che- 
uaux,  8c  alla  prendre  terre  au  riuage  d'Af- 
friquerlà  ou  il  affouda  encore  enuiron  fix 
mille  Grecs , puis  alfiegea  Carthage , la- 
quelle il  mit  en  telle  terreur , que  les  Sé- 
nateurs de  la  ville , ne fçauoyent  quel  par- 
ti prendre.  Là  furent  données  plufieurs 

batail- 
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batailles  , efquelles  Agatocies  demeura 
quafi  toujours  yidlorieux^pource  qu’il  a - 
uoit  attiré  à foy  plufîeurs  gens  de  chenal, 
auec  le  temps.  Les  Carthaginois  (outre  les 
citoyens,  & plufieurs  foldats  mercenaires 
qu’ils  auoyent  à la  garde  de  la  ville  en  fi 
grand  nombre, que  leur  cauallerie  fe  pou- 
uoit  egaller  a celle  d’ Agatocies)  firent  en- 
core venir  de  Lybie  vn  de  leurs  capitai- 
nes, auec  vné  autre  bonne  armee  qui  fe. 
mit  en  campagne, pour  donner  la  iournee 
à Agatocies.  Or  aduint  que  apres  plu- 
heurs  efcarmouches , vn  iour  Agatocies^ 
affaillit  le  camp  de  l’ennemi  ( car  Tes  gens 
qui  n’auoyent  de  viuresne  demandoyent 
que  de  venir  au  fait  des  armes  ) mais  les 
ennemis  qui  fe  trouuoyent  en  lieufort,ne 
vouloyent  point  fortir , fils  n eftoyent  af- 
faillis  en  leur  fort , qui  leur  eftoit  grand 
aduantage , fçachans  la  necefïité  d’Agato- 
cles ,&  le  defefpoir  des  liens.  Agatocies  ne 
ceffant  de  les  affaillir  à fon  defauantage 
porta  la  peine  de  fon  audace:  car  ies  enne- 
mis le  repoufferent  auec  grande  perte  de 
fes foldats,  defquels fut  tué  vne  partie,  8c 
l’autre  vint  en  lapuiffance  des  ennemis: 
La  nuid  enfuyuat  apres  cefte  bataille,ad- 
lîint  vncas  que ie  vous diray , de merueil- 
leux  exemple  3 c’eft  que  les  Carthaginois 
Kk  iij 
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apres  cefteviéloire  facrifierft  à leurs  dieux 
pour  les  grâces  rie  la  victoire , & auec  vne 
cruelle  fuperftition , vne  grande  quantité 
de  ces  pnfonniers  Italiens  & Grecs, & mi- 
ret  li  grande  quantité  de  bois  pour  bruiler 
ces  corps , que  le  feu  deuint  A tref  impé- 
tueux , qu’il  bruflanon  feulement  ia  tente 
du  lacrifice , maisaulfi  lepauillon  de  leur 
capitaine,  Si  vne  infinité  d’autres  auec 
cruel  fpeélacle  d'vn  chacun  : parce  fait  il 
le  leua  vn  grand  tumulte  entre  eux , telle- 
ment qu’il  y en  mourut  grand  nombre, les 
vns  voulas  elteindre  le  feu  tomboye't  de- 
ans  , les  autres  en  voulant  fuir  hurtoyent 
entre  les  armes  les  vns  des  autres.  A celle 
ruine  la  nuiél  en  adioufta  vne  bien  plus 
grande,  pource  qu’au  camp  d’Agatocles  il 
le  trouuoit  bien  enuiron  cinq  mil  Lybi&, 
aulquels  il  ne  le  fioit  pas  beaucoup  lef- 
quels  defiberevét  celle  nuiél  de  f’enfuir,  Si 
de  l'aller , oindre  auec  les  Carthaginois, 
parquoy  a l’oblcun  té  d'icelle  fe  mirent  en 
chemin:&  ellantoüis  des  gardes  Si  fenti- 
nellcs  du  camp  Carthaginois, qui, penfans 
que  ce  full  1 armee  d'Agatocles  qui  vint 
pour  les  allaillir , les  cuidant  trottuer  de  l'- 
ordonnez ( comme  ilsefloyentpar  l'excès 
auteu  ) Ieuerent  vn  tel  bruit,qtie  tout  leur 
camp  ft  mit  en  fuite,  &f«trôpu:de  forte, 

que 
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«me  nul  ne  fe  trouua  qui  fift  tefte , les  vns 
fayans  par  les  champs,  & les  autres  deuers 
la  ville.  Les  citoyens  oyâs  le  bruit  de  leurs 
gens  qui  venoyent  pour  fe  fauuer  dans  la 
ville, & cuidans  que  ce  fuffent  les  ennemis 
qui  les  venoyent  aflailiir  , eftimans  que 
leur  camp  fut  là  delfait , entrèrent  en  te  lle 
peur,  que  1 aidant  la  defFenfe , fe  mirent  en 
teldefordre,  que  ii  Agatocles  en  etift  eu 
quelque  indice, & y fuit  allé  leur  dônervn 
alfaut , il  fe  tut  fait  celle  nuiefc  feigne ur  de 
Carthage,  &:  du  royaume.  La  fortune  ne 
farrefta  point  encore  là , caries  cinq  mil 
Lybiens  retournans  au  camp  d’ Agatocles 
( voyâs  ce  qu’il  leur  elloit  aduenu  ) mirent 
en  telle  route  & defordre  le  camp  d’Aga- 
tocles  qui  penfoit  que  c’eftoyent  les  enne- 
mis qui  les  venoyent  adaillir , que  fuyans 
les  vns  deçà , les  autres  delà,  fentrehur- 
toyent  l*vn  l’autre , penfans  que  leurs  gens 
propres  quils  rencontroyent  fulfent  Car- 
thaginois : & aind  fe  tuoyent  l*vn  l’autre 
par  grande  cruauté , ne  leur  permettant  la 
nuid  de  veoir  l’erreur  où  iis  eftoyent  : tel- 
lemét  quepar  inaduertéce, il  mourut  cinq 
mil  Grecs , & autant  auparauant  de  Car- 
thaginois , en  fuyant  & f* entretuant  par 
vne  niefme  confufion.  De  maniéré  que 
‘eme  armes  rompirent 
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d’Amon , pour  le  conioler  de  la  mort  de 
fon  pere,&  Hannon  foufpeçonnant  qu’ils 
ne  fulTent  la  venus  pour  efpier  la  fituatiô 
& gouuernement  de  Ton  royaume, pour  le 
luy  vfurper , les  fit  prendre  & leur  fit  ron- 
gner  leurs  vellemens  iufques  aux  felïes, 
pareillement  leur  fît  rafer  les  cheueux , en 
figue  de  mocquerie  & vitupéré  , dont  en 
apres  le  fufciterent  grandes  guerres  entre 
eux.  En  l’hiftoire  des  Lôbards  ont  iitlèm- 
blablement , que  quâd  Archpert  eut  prins 
le  royaume,  il  fît  rafer  la  tefteà  Rotaire, 
lequel  auoit  donné  faneur  a Limpert.  On 
yoit  auffi  dedans  l’Efcriture  fainte , que 
quâd  feint  Pierre  prefchoit  en  Antioche^ 
quelques  mefchans  pour  luy  faire  grand 
vergongne , luy  firent  la  couronne  fur  la 
tefte.  Ceferoit  chofe  de  bonne  confidera- 
tion , que  quand  on  voudroit  confacrer 
quelque  preftre  en  l’e^life  Chreftienne, 
qu’il  pleuft  aux  prélats  de  leur  rafer  la  te- 
fte:ahn  que  corne  la  croix , qui  eftoit  tant 
ignominieufe,  fut  rendue  di<me  de  fi  grâ- 
de  gloire  , apres  que  le  Rédempteur  du 
monde  eut  fouffert  en  icelle , aulïi  la  ton- 
fure  des  cheueux,  qui  eftoit  ligne  de  vitu- 
péré , fuft  reuereepar  les  Chreftiens*  puis 
que  S.  Pierre , fuccefleur  de  le  fus  Chrift 
en  terre,a  efté  mocqué  & vitupéré  enicei- 


tONSVRE  DES  CHEVEVX 

Je.  Outre , que  ( comme  dit  Beda  m hifhr 
quelepreftredoit  fairedeS  biens  So" 

agasigg § 

ment  de  £ P°Ur  le  fubfta^. 

celle  forme  ’ autres  X a^°uftcm,  que 

«■^Tî^Sssr. 

E!  •"  r'»“f  ««».  pïïRbé™ 

inttiwi  ÿ/tepSgte"  • l<¥“1 1 

fut  ce, ^ de  V,1’Kn€-  Anaftafe  premier, 

„ luy qui  ordonna  qu’on  nacrent 

mutilé 


b e s ms’tm  44^ 
snutilé  de  membres,  ayans  extrait  cefte 
conftitution  de  la  loy  ancienne.  Car  en 
ce  temps,  apres  que  les  preftres  furent  ain- 
fi  confacrez , il  lem  bia  ben  aux  peres  de 
la  primitiue  eglife , que  les  offices  concer- 
nans  le  feruiee  diuin , & la  cure  des  ame$, 
fcflent  entre  eux  diuifez,afin  qu’en  i’exer- 
ci  ce  d’iceux , ne  vint  a naiftre  coafcfîoa, 
ne  fçaehant  chacun  deux  iufques  ou  Ce 
deuroit  eftendre  Ton  authorite.  Enarifte 
donc,  Fut premier  celuy  qui  diuifa  es til- 
tres  aux  preftres  de  Rome , & infticua  les 
fepe  diacres , à limitation  de  i inftitution 
des  apoftres.  Depuis , & enuiron  l’an  de 
noftre  falut,  167-  Denis  diuifa  les  parroif- 
fes , tant  aux  preftres  de  Romé , qu  a ceux 
d’autres  lieux.  Ce  nom  de  parroi(le,lelott 
Polidore  Virgile , femble  eftre  tiré  du  no 
d’vn  magiftrat  des  anciens  Romains* 
qu’ils  nommoyent  parroifïiens , iefquels 
auoyét  le  fomg  de  pouruoir&  fournir  aux 
Légats  publics , du  bois  pour  faire  le  feu, 
& du  Tel,  par  ce  que  fans  feu  & fansfel, 
les  Hebrieux  ne  pouuoyent  faire  facrilicc, 
dont  les  Chreftiensen  ont  prins  plulieurs 
ceremonies  : de  là  vient  que  les  preftres 
qui  doyuent  adminiftrer  à leurs^  fubiets, 
les  chofes  neceffaires  a falut,  qui  font  les 
Sacremens  } font  nommez  parroiffiens. 


L A 


T * R A N N I E 


Iefçay  qu'iJyau^  pIufi  " ires  cmi 

feront  bien  aifes  d'entendre  d'od  lft  3 

nue  cefle  couftume  de  raferV.  k dc~ 
mais  poffibleauffi  qutly e„au“  ' '‘t™™ 

r 

C H A 7> 


VUA  * • V I. 

Riftotime , foubs  les  faneurs  & 
Pg  WsduRoyAnugone  auot 
iKaP  tyranniquement  omJ  i»  r..: 


'yrantiiquementoSS 

ferai,  l16’  ?"  JacIue,,e  lJ  «’affligeaft  fes  mi 
«a-j-  j'  r ° du  royaurne;mais  au/Ti  la 

garde  de  fa  propre  Derfonn.  V? ia 


p*  a Ri  s t o T i m 447 

morabîc.  Ce  Filodime  auoit  vne  fille  d’ex- 
celiente  beauté, &meriieilleufè  grace,n5- 
mec  Micca,  de  laquelle  efiok  ardentemét 
amoureux  vn  foldat  fàuori  du  tyran  ap- 
pelle Lucius:  lequel  manda  au  pere  de  la 
fille  qu’il  laluy  deuffc  enuoyer:  Filodime 
troublé  d’vne  fi  malheureuferequefle , Sc 
cognoiffant  le  pouuoir  qu’il  auoit  enuers 
le  tyran  , craignant  que  pis  n’en  aduint, 
luy  & famereexhortoyent  la  fille  d’y  al- 
ler : mais  la  ieune  fille , qui  plus  que  fa  vie 
aimoit  fa  pudicité, comme  celle  qui  auoit 
eflé  noblement  nourrie , fe  iettantâ  ge- 
noux deuant  Ton  pere,  6c  l’embraffant  e- 
{Iroittement , le  fupplia  nè  vouloir  per- 
mettre , qu'elle  fexpofafk  à tel  defliôiieur, 
& qu’il  deuoit  pluftoft  defirer  la  veoir 
morte  deuant  fby  que  fi  Ykuperablement 
defiionoree  : le  pere  efineu  de  fies  larmes 
à grande  compafïion , commença  à plorer 
chaudement , aufii  fit  la  mere.  Et  ayans 
quelque  temps  demeuré  fans  refolution, 
Lucius  impatient  de  fon  immodérée  pail- 
lardife,&  ebrieté,ne  la  voyât  point  venir, 
alla  luy  mefme  tout  indigné  en  fa  maifô: 
oùlatrouuant  à terre  embrafiantles  ge- 
noux de  fon  pere , par  grades  menaces  luy 
commanda  qu’elle  fe  leuâft  fur  fes  pieds, 
6c  le  firyuiflincontinent  : lors  elle recom- 
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m encan  t fa  pleinte,  retardant  & refufam 
de  ie  leuer, ce  cruel  home , luy  mettant  les 
habillemens  par  pièces,  la  defpoüilla  tou- 
te nue, & la  bâtit  tref  cruelkmêt:mais  elle 
fupportoit  les  baturesauec  telle  confian- 
ce de  courage,  que  non  feulement  neietta 
>n  moindre  foufpir , mais  fe  môilroit  en- 
core préparée  à en  receuoir  dnuantage.Le 
peie  & la  mere  meuz  à côpafliô  de  h hor- 
rible fpeaacle  , auecgrans  cris , & larmes 
continuelles , fe  mirent  à genoux  deuant 
luy , le  priant  vouloir  prendre  pitié  d’elle, 
& d eux  :maisv  oy  at  qu'ils  n e pouuoy €t  rié 
obtenir  de  ce  cruel  Barbare, commecerern 
a inuoquerl  aide  des  dieux, & des  hômes: 
dequoy  plus  indigné  ce  Barbare,  tira  fon 
glaiue , & tua  la  vierge  embra/îans  les  ge- 
noux de  fon  pere.  De  laquelle  horrible 
cruauté , non  fèulementne  felmeutle  ty- 
ran , mais  des  citoyens  qui  blafmoyét  cefl 
aéle,  les  vns  il  faifoit  mourir,  & les  autres 
bannilïoit:tellement  que  plus  de  huit  cens 
renfuirenten  Etolie  : lelquels  depuis  eC 
criuirent  au  tyran,  le  priant  d’eflre  con- 
tent de  laifîcr  retirer  leurs  femmes  & en- 
fans  par  deuers  eux  : ce  qu’ils  ne  peurent 
aucunemét  obtenir.  Quelques  iours  apres 
il  fit  cautekufement  publier  par  vn  trom- 
pette* 
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pette , qu’il  eftoit  content  que  les  femmes 
des  bannis  peulTent  librement  fe  retirer 
auec  leurs  biens  & leurs  enfans  par  dê- 
uers  leurs  maris  : dequoy  les  femmes  tou- 
tesreiîoiiies , commencèrent,  à faire  leurs 
fardeaux, & à cercher  les  vnes  des  chariots 
les  autres  des  chenaux , pour  emporter 
leurs  biés  & leurs  enfans:  mais  au  iour  dé- 
terminé, eflans  toutes  a la  porte  par  ou  el- 
les deuoyent  fortir  , auec  leurs  chariots 
chargez  de  leur  bien  & de  leurs  petits  en- 
fans,& comme  elles  vouloyent  fachemi- 
ner,fuiuindrent  les  fattelites  du  tyran,  qui 
auec  horribles  menaces  leur  crièrent  de 
loin  qu’elles  farreftaffent  , & arriuans  à 
elles  leur  corn m and  eren t r eto  urner  arrié- 
ré : puis  furieufement  renuerièrent  leurs 
chariots  par  terre, auec  leurs  biens  & leurs 
enfans.Les  mifèrables , par  la  grande  pref- 
fe  ne  pouuoyent  tourner  arriéré,  ni  feure- 
ment  demeurer  en  ce  tumulte,  & ce  qui 
eftoit  de  plus  grande  compaflion , eftoit 
qu  elles  voyoyét  leurs  petits  enfans  mou- 
rir tous  brifez  foubs  les  chariots  , fans 
leur  pouuoir  doner  fecours  quelconques. 
En  apres  , ces  foldats  ayans  afiemblees 
les  femmes  , auec  les  enfans  qui  eftoy- 
ent  efehappez , les  firent  cheminer,  com- 
me yn  parc  de  brebis  > auec  dès  bafions3 
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vers  le  palais  du  tyran  : lequel  apres  leur 
auoirqflé  tous  leurs  biens , les  fit  toutes 
empriibnner  auec  leurs  enfans.  Celle  orâ- 
de  cruauté  defpleut  grandement  aux  ci- 
toyens,ïefquels  ne  (cachas  comme  mieux 
dmouuoir  le  tyrama  prendre  pitié  de  ces 
femmes, prindrét  les  feize  Veftales  confia- 
is à Denis.,  & les  firent  veflir  d’habits 
facerdotaux , & prendre  les  chofes  facrees 
du  temple  :&  en  ordre  de  proceflion  les 
acheminèrent  deuers  le  tyran,  qui  eftoit 
pour  lors  en  la  place,  afin  de  luydeman- 
der  mifericorde  pour  ces  femmes  & en- 
fans  ; les  foldats  qui  efloyent  à la  garde  du 
tyran, efmeus  de  la  reuerencede  ces  reli- 
gieufes,  leur  firent vne aide, a ce  qu’elles 
peufient  paruenir  iufques  à fa  prefence: 
Ariftotime  farrefla  lorspour  entendre  ce 
que  ces  dames  luyvouloyent  dire  , mais 
ayant  comprins  par  le  commencement  de 
leur  harangue  ce  qu’elles  demandoyent, 
fetourna  tout defdaigné à fes foldats,  & 
les  reprint  rigoureufèment  de  les  auoir 
laine  approcher  de  luy  rparquoy  ces  fol- 
dats nayans  egard  au  fexe  , ni  a la  reli- 
gion,auec  des  hafles  qu’ils  auoyent , leur 
donnèrent  des  grands  coupsde  bafton- 
nades  : & par  ce  moyen  furent  defchalTees 
de  deuant  luy  ; & fi  furent  condamnées 

de  ce 
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de  ce  qu  elles  aùoyent  fait  , chacune  en 
•..eux  talens  d amende.  Il  y auoit  vn  noble 
citoyen  en  la  ville  nommé  Elanique,  au- 
quel le  tyran  auoit  fait  mourir  deux  en- 
finis,  & neantmoins  àcaûfede  fa  vieille!- 
fe  ne  le  tenoit  aucunement  poûr  fufpeéh 
ceft  homme  nepouuant  plus  fupporter 
i outrage  & cruauté  fait  à fa  patrie,  deter*. 
mina  trouuer  occafron  de  la  venger  parla 
mort  du  tyran  : ce  pédant  les  citoyens  qui 
f’en  eftoyent  ftusÇcomme  nous  aiions  dit) 
en  Etoiie,  ayâs  fait  vne  aflèmWee  de  quel- 
ques gens , vindrent  en  armes  au  pays  des 
Eleuliens,&  occupèrent  quelques  con- 
fins , qu'ils  fortifièrent , & là  farrefterent, 
denberans  de  ces  lieux  efmouuoir  Guerre 
contre  Ariftotime  : Sc  auec  eux  fe  ioio-ni„ 
lent  plufieurs  autres  citoyens,  qui  eftoyét 
lorns  hors  de  la  ville , tant  quils  auoyent 
défia  forme  d’armee.  Ces  chofes  donnè- 
rent fi  grande  crainte  au  tyran , qu’il  f en 

aila  vers  les  femmes  de  ces  citoyens  qu’il 

tenoit  prifonnieres  : & pource  qu  il  eftoit 
de  courage  félon  & cruel, il  penfapluftoft 
pouuoir  obtenir  d’elles  par  menaces  que 
par  douces  paroles  ce  quil  leur  demande- 
toit -.pource  leur  commandaparparoîes 
rigoureufes  qu’elles  refcriuifîent  à leurs 
i^an.s  par  ambaffadeurs  , qu’ils  fè  ddL 


flaHent  de  leur  entreprinfe  , autrement 
qu’il  feroit  mourir  leurs  enfans  fouet- 
ter leurs  femmes  par  toute  la  ville:  à fes 
paroles  les  dames  ne  répondirent  rien: 
parquoyaucc  grande  colere  feferia  qu’el- 
les iuy  donnaient  refolution  de  ce  qu’el- 
les en  vouloyent  faire:  lors  aucune  d’elles 
n’eut  la  hardiefl'e  de  réfpondre  vne  paro- 
le , mais  fans  dire  mot  fe  regardoyét  l’vne 
l’autre,  demonflrans  ne  faire  grande  efti- 
me  de  ces  menaces.  Or  entre  les  autres,  y 
eftoit  Megeftene  femme  deThemoleon, 
laquelle  tant  par  la  noblelîedefonmari, 
que  pour  fa  propre  vertu , eftoit  çomme 
principale,  honorée  de  toutes  les  autres: 
celle-ci  à la  venue  du  tyran , ne  le  voulut 
leuer,  & ne  voulut  permettre  que  nulle 
des  autres  fè  leuaft,  mais  quand  elle  eut 
oui  les  propos  de  ce  tyran,  (ans  foy  leuer 
de  terre , & fans  aucun  autre  figne  de  re- 
uerence  luy  refpondit  : Si  en  tey  Aritofti' 
me  regnoit  quelque  ^prudence , tu  ne  t'a- 
drdl'erois  aux  femmes , pour  leur  faire  el^ 
crire  à leurs  maris  ce  qu’ils  doyuent  faire; 
mais  bien  les  deuois  renuoyer  à eux,vfant 
de  meilleurs  propos,#:  auec  meilleure  co- 
fideration,qtie  tii  n’as  fait,  quand  te  moc- 
quant  de  no  us,  tu  nous  as  ainü  trompées; 
& maintenant  que,  tu  vois  que  tu  ne  peux 

faire! 
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faire  autre  chofe , tu  prefumesparnoflre 
moyen  deceuoir  nos  maris  par  paroles, 
comme  tu  nous  as  trompées  : de  fait , tu 
tabules  toyjriçfîne,car  nous  ne  foufFrirôs 
dire  par  toy  de  reclief  trôpces  : 8c  ne  peu- 
fepoint  qu’ils  foyent  fi  fols , que  pour .rg-r 
medier  à la  mort  de  leurs  enfans,  & au 
dommage  de  leurs  femmes,  ils  delai  lient 
à faire  ce  en  quoy  ils  font  tenus,  pour  la 
liberté  de  leur  pays  : car  la  perte  de  nous 
& de  leurs  enfans  ne  leur  effc point  li  gÿef- 
ue, qu’ils  feront  latiffaits,filspeuuent  dé- 
livrer leur  patrie  8c  leurs  citoyens  de  la 
cruauté.Megeffene  vouloit  encore  fuyuir 
plus  outre  , quand  le^ tyran  ne  pouuant 
plus  réfréner  fon  ire,  commanda  qu’on 
luy  apportai!  lenfâtdèla  dame,&  quille 
vouloit  occirenfa  prefençe  : mais  tandis 
que  les  miniltres  le  cerchoyent  parmi  les 
autres  enfans  prifonniers  , lamere  auec 
grande  confiance  l’appella  par  fon  nom, 

& luy  dit: Viença  vers  moy,mon  fils , afin 
que  tu  meures  plulloll  par  mes  mains 
que  d’efprouuer  la  cruauté  du  tyran.  Ces. 
paroles  efme urent  Ariftotime  à plus  grad 
defdain , lequel  mit  la  main  à l’elpee  pour 
la  vouloir  tuer  : mais  fe  trotiuant  près  de 
luy  Yn  de fes  grans familiers,  nommé  Ci- 
lon,ill’embralfa,  8c  le  garda  de  li  cruelle- 
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IA  TYRANNIE 
ment  appaifer  Ton  ire  : ce  Cilon  eftoit  vn 
de  ceux  qui  pourchalfoit  auec  Elaniquc, 
la  mort  de  ce  tyran , ne  pouuant  plus  lup- 
porter  Tes  mefchancctez:  ce  fait, il  appaifa 
tellement  Ariftotime , qu’il  luy  fît  remet- 
tre fon  efpee  en  fon  fourreau , luy  remon- 
ftrant  que  c’eftoit  cliofe  vilaine  & indi- 
gne d’vn  prince,  de  fe  fouiller  les  mains 
du  fang  d’vne  femme.  Peu  de  temps  apres 
aduint  vn  grand  prodige  de  la  mort  du 
tyran, car  eftant  au  lift  couché  auec  fa  fé- 
me,  pendant  que  les  cuifîniers  appareil- 
loyent  à manger , fut  veu  vn  Aigle  voiler 
impetueufement  furie  couuert  du  palais, 
quilaiifa  tomber  vne  pierre  droitement 
liirletoiél  delà  chambre,  & a l’endroit 
ou  il  dormoit  : puis  iettant  vn  grand  cri, 
difparutdela  v eue  de  ceux  qui  leregar- 
doyentde  tyran  lors  fefueilla , par  le  bruit 
de  fes  gens  qui  auoyent  veu  ce  cas,  & tout 
efpquuenté  de  ce  prodige  quil  luy  fut  ra- 
côte, fît  venir  àfoy  vn  deuinateur,  auquel 
il  fe  fîoit  grandement , pour  fçauoir  que 
cela  fîgninoit  : lequel  luy  fît  refponfe  qu’il 
eufl  bon  courage,  que  cela  denotoit  que 
Iupiter  auoit  foin  deluy,  & lefauorifoit: 
mais  il  difoit  bien  le  cÔtraire  aux  citoyes, 
aufquels  il  fe  pouuoit  bien  fîer  pour  la 
haine  qu’ils portoyent  à Ariftotime,  car  il 

leur 
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leur  difoit  que  pour  le  feur  la  vie  du  tyran 
eftoic  menacee  du  plus  grand  péril  qui 
futiamais.  Pour  celle  caiife  Elanique  & 
fes  coniurez  penferent  qu’il  n’efloit  plus 
temps  d’attendre  , & fut  entr’eux  refolu 
pour  le  tuer  le  lendemain.  La  nuid  en- 
fuyuante  Elanique  dormant , luy  fembla 
enlonge  voir  deuant  luy  Tvn  de  fes  en- 
fans,qui  auoit  eflé  mis  à mort  par  ce  ty- 
ran, qui  fefcriant  luy  difoit:  Mon  pere 
pourquoy  dormez  vous?que  tardez  vous? 
auez  vous  doubte  de neilre  pas  demain 
prince  de  la  cite? Elanique  donc  confirmé 
par  celle  vifion  , alla  le  lendemain  de 
grand  matin  trouuer  fes  compagnons, 
qu’il  exhorta  donner  execution  au  fait 
defîgné. En  ce  mefme  temps,  Aridoti me 
eut  des  nouueiles  que  Cratere  venoit  à 
fon  fecours  auec  force  gens , & quils  e- 
ftoyent  défia  logez  à Olimpie:  dont  il  fut 
fi  trefïoyeux , que  luy  lemblant  n’auoir 
plus  occafion  de  crainte,fortit  hors  du  pa- 
lais accompagné  feulement  de  Cilon , & 
if  attendit  point  les  autres  qui  venoyent 
vn  a vn,quoy  voyât  Elanique , & iugèant 
lors  auoir  bonne  occalion  de  mettre  l’en- 
treprinfe  à execution  , fans  donner  le  li- 
gne qu’il  auoit  ordonné  à ces  coniurez, 
leua  les  mains  aux  deux  difantàhaute 
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TOIX  : Vïï  attendez  vous  vailJans  homes, 
que  ne  faites  vn  beau  fpedacle  au  milieu 
ae  v o lire  cité  ? Alors  Cilon  mettât  le  pre- 
mier  la  main  à I efpee.tua  l’vn  tic  ceux  qui 
eltoyent  la  lortis  du  palais  pour  accom- 
pagner le  tyran:  d'autre  cofté  Ariftotime 
voyant  Trafibole  & Lampide  efmeus  cô- 
t re  !uy , cuidant  euiter  leur  furie,  fe  retira 
au  teple  de  Iupiter , ou  il  fut  occis  parfes 
penecuteurs:puis  eftant  fon  corps  tiré  de- 
hors publiquement, fut  criee  la  liberté  an 
peuplera  failembloit  la  tourbe,  mais  peu 
rfegens  y arri uerent  deuant  que  les  fem- 
mes, lefqu  elles  de  prime  &ce,ioyeufement 
le  congratulèrent  à ceux  qui  par  la  mort 
au  tyran  auoyent  rendu  le  pays  libre.  Ce 
pendant  le  monde  connu  vers  lepalais,la 
f eme  d Anftotim  e auoi t entendu  la  mort 
ce  ion  mari, & fe  doutant  de  ce  qui  Juy  fe- 
roit  adiienu,fenferma  dans  vne  chambre, 
oii  defoyjnefme  feflrangîa.  Ce  tyran  a- 
uoit  deux  fort  belles  filles  preftes  à ma- 
rier , lesquelles  ayans  fçeu  la  mort  de  leur 
\ere  ,rn?erent  toutes  deux  en  vne 
chambre , d où  elles  furent  tirees  par  force 
parle  peuple , dont  quelques  vns  les  vou- 
oyent  tuer: mais  Megeftene  auec autres 
âmes  deliurees,fy  oppoferet,  difans  que 
ce  feroit  chofe  maljfaite  & digne  de  bîaf- 


d’ausïoïiml  451 
me,attédu  que  les  cruels  tyrans  n’auoyent 
eu  le  courage  de  ce  faire  à eliesjmefmes: 
aux  prieres  de  ces  dames  vn  chacun  farre- 
fta , & fut  prinferefolution.  qu’elles  mef- 
mesfe  feroyent  mourir  de  leurs  propres 
mains  , élifant  telle  mort  que  chacune 
voudroit.  Lors  elles  furent  mifes  en  vne 
chambreront  la  plus  grande  né  môllrant 
de  vilage,ni  de  fait  aucun  ligne  d dire  ,el~ 
pouuentee  de  la  mort,  folia  fa  ceinture, 
fàttaeha  à vnepiece  de  bois  pour  f y pen- 
dre, exhortant  fa  fœur  auee  viril  courage 
de  faire  le  femblable  : mais  la  plus  ieune 
prenant  fa  fœur  par  la  main, la  pria  qu’elle 
la  voufift  lailfer  mourir  la  première, & et-, 
lerefpodit:  Toutainfi  comme  ce  pendant 
qu’il  nous  a eftépermis  dé  viure  comme 
fœurs , ie  ne  t’ay  iamais  rien  refufé , ainfi 
fuis  je  contente  de  t’accorder , ce  que  tu 
me  demandes  en  celle  derniere  fin , qui 
ell  queie  furuiue  à toy:  combien  que  ce 
qüi  m’afflige  le  plus , foit  de  te  voir  mou- 
rir. Apres  ces  propos  , la  ieune  print  la 
ceinture,  & l’autre  l’admonneftoit  delà 
bien  accoullrer  près  dé  l’os , afin  qu’elle 
mourull  plus  tofl  & plus  facilement, 
Quad  elle  fut  morte , l’autre  dépendit  fon 
corps  & le  eouurit  du  mieux  qu  elle  peut: 
Puis  fe  tournant  deuers  Megellene  , la 
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pria  qu  apres  fa  mort,  elle  ne  permift  foa 
corps  demeurer  fur  la  terre  toutnud,  & 
cela  fait, elle  fe  pédit  auffi  de  mefine  laqs. 

Tomqmy  les  hommes  ne  peuvent  cognoiflrela  veriti 
des  chofes  , pendant  qu'ils  'vivent. 

C H A P.  VII. 

L y a cinq^  caufes  principales 
pourquoy  1 home  ne  peut  fça- 
noir  la  vérité  des  chofes , pen- 
dant qu’il  eft  en  ce  monde , 6c 
filles  fçauoit,il pourroit fe reputer  vraye- 
mëceftre  fçauant.  La  première  eft  l’igno- 
rance de  fa  fin , c eft  à dire , ne  fçauoir  a 
quelle  fin  il  eft  créé , car  c eft  chofe  certai- 
ne que  fil  le  fçauoit , qu’il  ne  fe  trauailie- 
roitpas  moins  pour  y paruenir,  qu’il  fait 
jpour  acquérir  dignitez  8c  richeffes,efquel 
les  (par  ce  que  luy  reprefente  fon  appétit) 
il  luy  femble  qu’il  doyue  cÔfifter  tout  fon 
bien.  Mais  illuy  aduient  en  cela,  comme 
au  fils  d’vn  Roy  en  fon  enfance , car  qui 
luy  demanderoit,  qu’il  aime  le  mieux  ou 
lafuccefïïon  d’vn  royaume , ou  vne  pom- 
me , ou  des  cerifes,  que  lors  on  luy  mon- 
ftreroit,il  n’y  a point  de  doubte  qu’il  choi 
firoit  pluftoft  la  pomme  ou  les  cerifes  que 
le  royaume, d’autant  qu’il  les  trouue  meil- 
leures, parce  qu’il  en  a veu  8c  expérimen- 
té: Ainfi  en  aduient  à l’homme , auquel  fi 
onde- 
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on  demandoit, lequel  il  aime  le  mieux  ou 
richeUe  ou  fcience  ,il  éïiroit  pluftoft  e» 
ftre  riche  & puifiant:  ignorant  que  le  feul 
fçauant  eft  riche,  & qu’il  eft  neceffaire 
que  le  fage  ordonne  & gouuerne , & que 
fans  la  fcience , le  pourvoir  n’eft  puifiant 
mais  impuifiant,  & priué  depuiflance:  8c 
auiïl  que  larichefîe  fans  fçauoir,eft  pofîef 
/ion  de  beftife,  abôdance  de  prefomption 
& accomplifiement  de  lourdife:  mais  le 
fçauant  fiiffit  tou/iours  à foyjnefme  8e  à 
d’autres , ayant  en  luy  vn  trefor  abondant 
qui  iamais  ne  peut  faillir:  or  tout  cela 
procédé  à l’homme  pour  11e  fçauoir  qu  el- 
le eft  (a  fin.  La  féconde  caufe  eft  de  l’vfa* 
ge  des  délégations  corporelles,  volontai- 
res & fenfibles  : lefquels  fubmergent  8c 
wuuïuu,  les  fentimens,non  feulement  du 
corps, mais  aufli ceux del’efprit  & defin- 
telled:  : tellement  que  ceft  homme  ainfi 
enueloppé  en  la  fange  de  ce  monde , eft 
femblabîe  à vne  belle  fille  de  Roy,  à la- 
quelle doit  appartenir  le  royaume  du  per 
re,&  pour  auoir  commis  adultéré  auec  vn 
efclaue  laid  & noir , vient  a perdre  la  fuc- 
cefiion.  La  troiiiéme  caufe  prouient  de 
l’indifpofi.tion  de  la  matière  , qui  rend 
l’hômebien  fouuent  incapable  des  feien- 
ces;&  ce  aduient  quelque  fois  à caufe  des 


DE  VERITE 

IkiDt  Sç  regi5  de  fanaiiTance,  parlefquels 
il  vient  a receaoir  mauiiaife  complexionî 
comme  en  quelques  parties  Orientales  & 


quelques  parties  Orientales  & 
que,  ou  les  hommes  nai fient  fi  be- 
itiaux , a caufe  de  la  trop  grande  chaleur, 
qu’ils  nefont  capables  d'aucune  raifon:&; 
au  contraire  , és  parties  Septentrionales 
en  aucuns  lieux  , pour  l’èxtreme  froid, 
f engendrent  hommes  auffi  furieux  que 
font  les  Goths  & Oftrogots,  defquels  au- 
cuns mangent  chair  humaine.Et  ces  gens 
la  fe  peuuct  comparer  a vn  Aigle , au  pied 
de  laquelle  on  ait  lié  vne  pierre, qui  la  gar- 
de de  fen  voiler  par  la  violence  quelle 
, fait  a la  nature  de  ceft  oifeau , qui  eft  de 
voiler  par  defliis  les  nues . La  quatrième 
eft  la  difficulté  des  fciences,  car  encore 
que  l'homme  voye  que  le  defir  de  Ion 
ame,eft  de  cercher  ententiuement,  & fç a- 
uoir  la  vérité  des  chofes  hautes  & pro- 
fondes : touteffois  trouuant  tant  de  diffi- 
culté a les  entendre,  il  en  abandonne  l’en- 
treprifë,  & fe  rend  femblable  à l’œil , qui 
fe  ferme  ententiuement  à regarder  le  So- 
leiljduqiieHbrt  vne  fplendeur  fi  pénétran- 
te, qu’elle  eclipfe,  & le  trouble  tellement, 
qu’il  ne  le  peut  regarder.  La  derniere  & 
plus  forte  de  toutes , eft  vne  affedlion 
que  l’homme  a prinft  en  fa  ieune/Te, 

és  cho- 
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és  chofes  efquelles  il  a efté  inftruit,  8c 
mefmemét  quand  il  a efté  long  temps  en 
ce  defir  : car  lors  la  couftume  fe  coniîer- 
tit  en  nature, & pource  effc  caufee  en  lame 
de  ceft  homme, vue  treftérmefoy,  de  vn  a- 
mourfingulierâ  ces  chofes, bayant  ce  qui 
leur  eft  contraire  : 8c  tout  le  monde  eft 
prefque  enfepueli  en  cefl  erreur.  Ne  vo- 
yons nous  pas  les  enfans  des  Turcs , qui 
aeuant  qu’ils  ayent  aage  de  raifon,  ab- 
horrifTent  noftrefoy,&  lefemblable  font 
les  luifs  ? Nous  voyons  pareillement  que 
les  païiàns , pour  eftre  accouftumez  aux 
lieux  champeftres  , viuans  grolTement, 
abhorrent  la  conuerlàtion  des  gens  de 
Cour,&  des  villes  :&  delà  eh:  venu  le  pro- 
uerbe,qui  dit:que  malheureux  eft  l oiieau 
qui  eft  né  en  mauuaifè  valee,car  par  T vfa- 
ge  & conuerlàtion  d’icelle  , il  ne  fen  peut 
partir  , encore  qu’il  en  voye  de  meilleu- 
res. Non  feulement  en  cela  fe  cognoitla 
force  de  cefte  habitude , car  nous  mefmes 
hayôs  ceux  dVn  autre  pais  fans  les  auoir 
veus  ou  hantez , mais  feulement  pour  en 
auoir  eu  mauuaile  relation.  C eft  erreur 
eft  pénétré  iufques  aux  femmes , aufquel- 
les  eft  tant  à gré  ce  qu’elles  ont  accouftu- 
mé,que  combien  qu’il  foit  mauuais,  elles 
abhorrent  le  contraire , encore  quïl  foit 


meilleur.  Finalement  ceft  amour  de  Tw 
fage  j & i abhorriffement  de  ce  qu*on  ne 
fçait , f’eftendquafi  en  toutes  les  chofe 
d’eledion.Pource  eft  de  befbin  chaffer  de 
nos  cœurs  ces  empefchemens  , afin  que 
puiffions  cognoiftre  ( fil  eft  poflible)  la 
vérité  des  chofes  : car  en  la  cognoiffance 
d’i  celles, git  tout  contentemêt  en  ce  mon- 
de,&  eft  la  voye  d’auoir  félicité  en  l’autre, 
imitans  le  bon  laboureur,  qui  voulât  bien 
cultiuer  vn  champ, en  ofte  premièrement 
les  efpines , & mauuaifes  herbes , puis  fe- 
me  fon  grain.  Anffi  quad  le  médecin  veut 
donner  f ante  a vn  malade, luy  purge  pre-* 
mierement  1 eftomach  des  humeurs  cor- 
rompues , par  ce  qu’en  matière  mal  difpo- 
lee , la  forme  ne  fe  peut  introduire.  Nous 
nous  deuons  donc  efforcer  en  toutes  for-i 
tes , car  1 homme  raifonnable  qui  ne  veut 
confentir  a la  rai  fon,  mais  feulement  a- 
dherer  à fon  appétit, eft,  comme  qui  vou- 
drait nauiger  par  les  montaignes , & ba- 
ffir  en  la  mer  : car  lors  l’effet  de  l’vn  & 

I autre  ferait  priué  de  la  propre  fin. 

Dcichofès  mwftmeufes,qui fcmoyent  d'augu- 
res au  temps  paffé. 

C H A P.  V I X 1* 

A V temps  paffé, quand  par  la  permift 
ffomdu  vray  Dieu,  les  oracles  (qui 
eftoyent 
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eftoyentfauxefprits  cachez  en  ces  fimu- 
lachres  ) donnoyent  refponfe  aux  idolâ- 
tres, on  voyoit  plufieurs  prodiges  en  Lær 
8c  en  la  terre.  Et  pource  que  de  noflre 
temps  , que  Tommes  en  la  vraye  foy , nous 
n’en  voyons  point , il  nous  eft  difficile  à 
croire  ceux  là  que  les  auteurs  recitent  e- 
ftre  aduenus  en  leur  temps.  Et  me  (èmbfë 
que  nous  y deuons  adioufter  foy  : car  puis 
qu’ils  ont  efcrit  les  hiftoires  des  guerres 
8c  autres  chofes  aduenues  de  leur  temps, 
y eftantinferee  la  mémoire  de  Tes  prodi- 
ges , nous  ne  deuons  point  les  croire  en 
partie, ains  eftimerquefi  comme  ils  ont 
fidèlement  traité  d’vne  chofe, qu’ils  ayent 
par  la  mefme  fidelité  traité  des  autres, 
mefmement  quand  elles  font  confirmées 
par  plufieurs  auteurs.  Entre  les  autres 
prodiges  du  temps  des  Romains , le  plus 
notable  fut  celuy  du  Modenois,foubs  le 
Confalat  de  Lucius  Martius,  8c  de  Iulius 
Sextius  confuls  : Que  deux  montaignes 
Te  leuerent  de  leurs  propres  lieux , & Te 
rencontrèrent  de  telle  impetuofité,  que 
laifiant  grande  flamme  8c  fumee  par  Pær, 
par  leur  hurt  furieux , & leur  retour  en 
arriéré  , non  feulement  deftruifirent  les 
villages  qui  eftoyent  entredeux, mais  aufi 
fi  exterminèrent  les  belles  en  laprefeaçs 


ic  s viatcurs , 6c  d’vne  compagnie  de  che\ 
ualiers  Romains.Pline  raconte  au  mefme 
lieu,  6c  dit  que  de  Ton  téps , 6c  foubs  l’em- 
pire  deNeron.Veflfus  Marcellus  Cheua- 
lier  Romain  , que  l’Empereur  auoit  mis 
pour  luy  au  royaume  de  Naples, auoit 
au  territoire  Marrucin, quelques  champs, 
l’vn  deçà  , l’autre  de  là  du  grand  chemin, 
l’vneftant  vn  pré,  6c  l'autre  plein  d'Oli- 
uiers:aduint  par  vne  efmerueillable  vertu 
que  ces  deux  champs  changèrent  de  pla- 
ce : car  les  (Miniers  fe  tranfporterent  là 
ou  eftoit  le  pré , & le  pré  au  cas  pareil  fut 
veu  fetranfporterlà  ou  eftoyent  les  (Mi- 
lliers :qui  fut  iugé  procéder  par  force  de 
tremblement  de  terre.  Cela  n’elt  pas  feu- 
lement recité  par  Pline , mais  eft  aufïi  ra- 
conté aux  Chroniques  de  plufieurs  hom- 
mes de  fçauoir , 6c  en  vn  liurede  la  guer- 
re de  ces  deux  montaignes.  Combien  auf- 
h que  Pline  ne  croye  pas  que  les  hom- 
mes foyenttranlmuez  en  Loups,  il  recite 
neantmoins,  queEuante , auteur  de  non 
médiocre  autnorité  entre  les  Grecs,  ra- 
côte  que  ceux  d’Arcadie  ont  efcrit , qu'en 
Arcadie  y auoit  vn  eftang, auquel  les  ho- 
mes eftoyent  par  certain  temps  conduits 
par  fort  à le  trauerfer,6c  qu’il  feveau- 
troyent  en  farene  d’iceluy  , fe  tranffor- 

mans 


MO  N STR  VE  VS  ES.  4 $6 

mans  en  figuré  de  Loups, <&  qu’ayant  de- 
meuré en  cefl  eflat  l’efpace  de  neuf  ans» 
ils  reprenoyent  leur  fourme  ancienne,  fé- 
lon que  le  recite  Fabius  ; lequel  adioufle 
aufli  que  Copas,quiaefcnt  fOlimpiade, 
raconte,  quvn  appelé  Démarqué ,auoit 
mangé  les  entrailles  d’yn  ieune  fils  , que 
ceux  d’Arcadie  auo y ènt  facrifié  à lupiter 
Lycee,&  qu’il  fiefloit  tranfmué  en  Loup, 
& qu’il  demeura  en  celle  forme  dix  ans, 
& qu’apres  eflre  retourné  homme , il  a- 
uoit  obtenu  la  viéloire  de  la  lutte  au 
mont  Olympe.  Saint  AugufBn , au  qua- 
torzième hure  de  la  cité  de  Dieu,  dit, que 
Varron  recite  le  femblable.  le  ne  puis 
croire  que  ce  lo y ent  faites  ces  trànffor- 
mations,mais  pluflofl  qu’elles  fembloyét 
telles  par  art  diabolique.  On  fe  denroit 
efmerueiller  des  chofes  merueilletifes  que 
dit  Pline , car  il  efcrit  plufieurs  chofes  ré- 
putées impofiibles , comme  de  tranffor- 
mation  de  femme  en  homme  & toutef- 
fois  il  ne  le  veut  pas  croire  des  chofes 
femblables , ou  moins  impofTibles,&  qui 
font  apparues, comme  i’ay  ià  dit.  Néant- 
moins  qui  confidererabien  les  efcritures, 
pofiible  ne  f efmerueiliera  point  de  ces 
tranfformations  reallement  aduenues, 
& non  feint enient.  Car  nous  fçauons 


qu  il  efl  contenu  en  Genefe , que  les  ver- 
ges des  Magiciens  furent , non  en  appa- 
rence, mais  en  effet  par  voix  fecrettes, 
muees  en  ferpens.  Or  quelle  chofe  eft  la 
plus  facile, muer  vne  verge  en  ferpent , ou 
Je  vray  corps  d’vn  homme  (ie  ne  di  pas 
l’efprit)  tranfformer  en  belle  ? L’opinion 
de  faint  Auguflin  efl  valable , par  ce  qu’il 
dit, qu’il  fembloit  a vn  certain  homme 
que  fa  fille  fut  muee  en  vne  ieune  iument, 
éc  l’ayant  menee  à faint  Hilarion,  l’ayant 
iceluy  fainâ:  regardée,  il  dit  qu’il voyoit 
vne  femme , & non  vne  iumennpource  il 
fit  fon  oraifon , laquelle  finie,  le  perere- 
ueid  fa  fille  en  fon  premier  eflre.  Parquoy 
Ion  peut  iuger  que  telle  chofe  fe  monflre 
a l’homme, qui  n’efl  pas,  & que  telle  cho- 
fe efl  apparente , & non  point  exiflente. 
Mais  tournons  aux  augures.  On  a veu 
par  plufieurs  fois , qu’à  i’ouuerture  d’vne 
belle , on  ne  luy  trouuoit  point  de  coeur, 
comme  il  aduint  la  première  fois  que  Ce- 
far  Dictateur  faffit  en  la  chaire  dotee, 
& lors  fut  difpnté  entre  les  Aumfpices, 
fil  fe  pouuoit  trouuer  vn  animal  fans 
cceur.Pline  recite  & Cicer.de  Piuin.  quç 
Caius  Matius  immolant  en  Vtique,!!  ne 
fiit  point,  au  cas  pareil,  trouué  de  cœur 
€ü  la  befte  ; mais  on  peut  bienprefumer 

que 
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que  cela  ne  venoit  point  de  la  nature,  ains 
de  ce  que  ces  faux  efprits  trompoyét  ainfi 
les  gens  , o liant  le  cœur  des  belles  lors 
qu  on  les  lacrifioit , fçaehans  bien  ce  qui 
en  deuoit  aduenir.  Il  fefl  aulîimaintefv 
fois  trouué deux  cœurs  en  vne  belle;  car 
nous  liions , qu’au  facriiiee  que  lit  Marc) 
Marcel , auant  qu’il .mouruft  en  la  batail- , 
le  , qu’il  eut  contre  Annibal , le  premier 
iour  il  ne  fut  point  trouué  de  cœur  aux 
belles  qu’ils  lacrinerent,&  le  iourfuyuant  = 
en  l’autre  facrifice  , il  en  fut  trouué  deux. 
Pline  recite  au  lieu  preal  légué  qu’en  Pa- 
flagonie  les  perdrix  ont  deux  cœurs , ce 
que  pareillement  dit  Theopliralle,  entre 
les  Philofophes  trefexperts  aux  chofes  na- 
turelles , comme  recite  Aulugelle  en  fon 
feiziéme  liure  , quinziéme  chapitre, 
rheopompe  dit,  qu’en  Bifaltrie , lelieuçe 
a.  deux  foyes:&  en  aucuns  lieux  les  brebis 
font  point  de  fiel , comme  au  pays  d’Eu- 
30e.  En  Nallé  elles  font  tout  au  eontrai- 
:e , car  elles  Pont  trefgrancL,  & double  : &; 
es  grenoüiîles , qu’on  appelle  Rubettes, 
mtdeuxfoyes  ,1’vn  venimeux,  & l’autre 
nedecinaî , & quand  elles  meurent , les 
rormis  y accourent, &:  mangent  le  mede- 
:inal.Lon  dit  que  le  iour  que  mourut  Pir- 
huSjlo'h  veid  en  facrinant  les  telles  des 
Mm 
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belles  mortes  , qui  lefchoyent  par  terre 
leur  propre  fang.  L an  qu’Annibal  fut 
vaincu  des  Romains, foubs  Publius  Eli  us, 
& Cneus  Cornélius  confuls , on  veid  les 
froments  naiftre  fur  les  arbres:  & Arilïan- 
dre  Grec, recite  en  fon  liure  des  prodiges, 
(&  eft  conformé  par  C.Epide  Romain, en 
les  Commentaires)  que  quelques  arbres 
ont  efté  muez  en  autre  efpece  d’arbres. 
Nous  lifons  pareillement,  qu’en  la  o-uerre 
des  CymbreSjfutoüi  en  Pær  vn  bruit  d’ar- 
mes, & fonde  trompettes.-aulTi  latroif- 
iéme  annee  du  Confulat  de  Marins, fu- 
rent veuës  deux  armees  aiiCiefqui  f’al- 
loyent  rencontrer  détient  en  Occident, 
& pluficurs  femblables  prodiges,delquels 
fait  mention  faint  Auguflin , en  fon  liure 
de  la  cité  de  Dieu. 
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tains  cas,  & différais  de  trefgran-.de  im~ 
portance,  qui  ne  fe  potiuoyent  terminer 
autrement : eft  venu  à eftré  tellement  çor- 
rompu , que  tout  fimple  & priué  foldat, 
pour  petite  occafion,prefume  luy  eftre  li- 
cite de  le  tenter.  Et  ce  qui  me  rend  plus 
eftonné , eft  de  voir  que  les  princes  Chre- 
ftiens  feulement  le  permettent,  combien 
qu’à  eux  plus  qu  à nuis  autres  par  loy  ex- 
preffe  il  Toit  deffendu  : & eft  augmenté 
tellement  ceft  abus^que  fi  Dieu  n’y  pour- 
uoit  , ie  crains  de  veoir  vn  iour , que  les 
prélats  de  EEglife  le  permettront  auffi.  Ce 
duel  Sc  combat  eft  prohibé  au  Chreftien 
qui  le  fait:  à celuy  qui  le  permet, & à celuy 
qui  le  voit,par  raifon  diuine. & humaine, 
tant  Canonique  que  Ciuile.  Il  eft.  def- 
fendu par  raifon  diuine  par  ceft  argu- 
ment : Tout  a<fte  par  lequel  Dieu  peut  e- 
ftre  tenté , eft  prohibé  an  Chreftien , par 
le  commandement  de  Dieu  : car  il  eft  eft 
crit, Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton 
Di  eu:  que  Dieu  foit  tenté  par  le  duel , on 
le  prouue.en  cefte  forte:  Faire  preuue.  des 
chofes , qui  ne  fe  peuuent  conduire  à fin, 
par-  voye  naturelle  , mais  feulement,  par 
œmire  diuine, les  tentant, eft  tenter  Dieu: 
comme  il  aduient  aux.,  cho fes  de  purga- 
rignjou il  eft  totjt  notoire , que  par  voye 
Mm  ij 


naturelle  le  plus  adextre,& puiiTant,  vain- 
cra .eroibie  6c  moins  adcxtre  : & le  con- 
traire (qui  .eft,quclejplus  fortfoit  vaincu 
ciu  pms  iüible)  ne  peut  aduenir  finon  mi- 

raculeufement:  mettant  donc  ces  perfon- 

nés  en  vn  camp  fi  difTemblabks  , Ion  cer- 
che  la  victoire  en  celuy  qui  a la  raifon, 
ami  que  la  venté  foit  manifeftec:  ainfi 
donc  Ion  tente  Dieu  en  voulant  qu’il  fa- 
cemnacîe,  ce  qui  aduiendroit  file  foible 
eltoit  victorieux  du  fort, ce  que  feroit  co- 
tre nature.  On  le  preuue  encore  eltredef- 
rendu  par  raifon  diuine , par  celt  autre  ar- 
gument: Qoand  vneloy  defFendvne  cho- 
ic,elle  defïend  aufii  de  faire  ce,parquoy  on 
peut  faire  la  chofe  defFendue  : eltant  donc 
dehendu  par  la  Ioy  diuine  de  netuerper- 
lonne , le  duel  elt  pareillement  deffèndu, 
veu  quepariceluy  peut  aduenir  homici- 
de. Il  le  preuue  encore  par  celt  autre  : Le 
Diuin  commandement  deffend  toute 

y fontaine  de 

chante , laquelle  elt  but  de  toutes ver- 
‘tus,  & de feh allant  tout  vice:  LaCte  du 
duel  elt  aliéné  de  charité , & vni  au  vice, 
pource  que  charité  n’elt  autre  chofe  ejue 
aimer  Dieu  & fon  prochain,^  venant  au 
combat  oncerche  de  tuer  fon  prochain, 
en  delbbeïfiant  a Dieu.  Il  $ pareil  lemét 
prohibé 
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prohibé  parlaloy  Canonique.,  diamant 
qu’  elle  fuit  toujours  la  Diurne , 8c  par  la 
raïfon  que  T v ne  ledeffend,  eft  défendu 
par  l’autre.  Le  duel  eft  aufli  defFendu  par 
la  loy  des  hommes , 8c  la  preuue  eft , que 
tout  ce  qui  répugné  & contredit  à l’équité 
naturelle , eft  prohibé  par  la  raifon  des 
hommes,  car  cefteraifon  eft  fondée  fur 
l’équité  naturelle:  l’équité  de  la  raifon  des 
hommes, y eut,  que  celuy  qui  commet  cri- 
me,foit  puni,&  que  l’innocét  foit  abfous: 
touteffois  par  ce  duel  aduient  bien  fou- 
ûent  le  contraire.  Il  fe  prouue  encore  par 
ceft  autre  argument  : l’équité  naturelle  fur 
laquelle  (comme  nous  auons  dit)  eft  fon- 
dée la  raifon  des  hommes, eft  entièrement 
pour  la  conferuation  8c  augmétation  d’i- 
ceux.  L’aétion  donc  qui  tourne  en  la  de- 
ftrwftion  8c  diminution  des  gens,  eft  def- 
fendue:or  que  ce  foit  le  duel , il  fe  prouue, 
pource  que  par  iceluy  les  hommes  fentre- 
tuent,  lefquels  font  de  plus  grand  prix  que 
choie  qui  foit  au  monde.  On  le  prouue 
encore  par  l’argument  fuyuant  : tout  a<fte 
qui  répugné  aux  préceptes  de  l’équité  na- 
turelle,eft  prohibé  par  la  raifon  des  hom- 
mes , car  elle  eft  fondée  fur  icelle , comme 
nous  auons  dit.  L’vn  de  ces  préceptes  eft, 
que  nul  nacquiere  honneur  ni  profit , au 
Mm  iij 
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damage  d’autruy  : l’autre  que  nul  nedefî- 
re  à autruy , ce  qu’il  ne  voudroit  pour  foy- 
mefmeror  ceft  ade  de  duel  côtredit  a Tvn 
& l’autre, par  ce  que  celuy  qui  C'y  conduit., 
cerche  fa  gloire , par  vitupéré  & dômaoe 
de  celuy, contre  lequel  il  côbat,qui  ell  Ton 
prochain:&  déliré  àautrtiy  ce  qu’il  ne  vou 
droit  pour  foyjndme,a  fçauoir  le  vaincre 
& tuer.  Il  ell  defFendu  encore  de  raifon 
Ciuile,par celle  reiglefLe  droit  CiuildeF- 
fend  tout  ade,  par  lequel  la  iufticeToit 
deniee  aux  parties, ou  faite  iniure:oren  ce 
combat  aduient  le  plus  fo iiuen t lecbtrai- 
re,  c’eft,que  l’innocent  meurt , & le  coul- 
pable  relie  en  vie , tellement  que  par  ce 
moyen, la  iiillice  n’a  point  de  lieu. 

Des  mcruciüeiifcs  proprictc\cU  l'^Afne* 

C H A P.  X. 

Ntre  toutes  les  prpprietez  de 
belles, celle  de  I’Afne  eft  elmer- 
Wm*  iieiilable,carileft  li  domellic 
que  Ilîdore  dit , que  fon  nom 
ell  prouenti  de  ce  mot , Alfeoir , d’autant 
qu’anciennement  les  hommes  môtoyent 
delïus  : ou  bien  de  la  didion  Grecque 
Afinos , compofee  de  A , qui  ell  didicn 
Grecque  priuatiue , qui  lignifie , Sans  : & 
Si»0j,qui  lignifie  Sens  : tellement  que  ces 
deux  didigns  aflemblees  lignifient,  fans 

fen$. 
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fans.  Aufïi  diton  qu’il  a peur  de  pafferliir 
\n  pont, loubs  lequel  on  peut  veoir  palier 
peau, parce  qu’ayant  le  cerneau  debile,  il  a 
peur  par  inftind  naturel  de  tober  dedans  : 
il  craint  aulTi  pareillemét  d’entrer  en  l’eau 
pour  baffe  quelle  loit , craignant  que  par 
le  cours  d’icelle, fon  cerneau  ne  le  trouble, 

& qu’il  11e  le  noyé, ce  qui  procédé  de  la  co- 
gnoilTance  qu’il  a de  Ion  impèrfedion. 
Ceft  animal  eft  parelleux,  8c  melancholi- 
que,pource  qu’il  eft  froid, fec,  fas  memoi- 
re, laborieux, 8c  propre  à porter  faix:par  fa 
grande  fragilité  il  ne  peut  viure  ésregiôs 
froides , 8c  fil  y vit  d’aduenture , il  n’aime 
point  i’adion  generatiue , 8c  ne  peut  en- 
gendrer. Il  porte  mieux  fur  les  reins 
que  fur  le  dos, ni  fur  les  efpaules:car  eftant 
melancholique , il  a les  os  de  derrière  plus 
forts  .8c  plus  fecs , car  li  eft  le  fiegede  la 
melancholie  : 8c  pource  il  a la  peau  fi  du- 
re 8c  efpelfe  en  ceft  endroit , que  combien 
qu’on  le  frappe  de  gros  baftons  , on  11e 
le  peut  faire  mouuoir  linon  qu’à  grand 
peine  : a ulfi  parce  qu’il  eft  ainfi  de  terre- 
lire  nature  il  eft  peu  difciplinable , 8c  fe 
en^refle  mal  aifément.  Albert  le  Grand, 
dif,  que  pour  cefte  mefme  caufe,  il  en- 
dure grand  mal  de  telle,  8c  meurt  louuent 
trelbuchant  la  telle  d’vn  cofté:&:  que  par 
Mm  iiij 
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pour  la  nettoyer  : pource  raconte  Pline, 
que  Popee  concubine  de  Néron  , fe  bai- 
gnoit  fouuent  au  laid  chaud  d’AfneiTe. 

Ceft  animal  a par  couilume  d’vriner  au 
lieuoùilfent  qu’vn  autre  Ahie  aura  vri~ 
né.  Il  eft  fort  hay  des  petits  oilèaux, pour- 
ce qu’il  ronge  les  efpines  des  builTons , ou 
ils  font  leurs  nids,&  auec  fô  horrible  voix 
les  iette  par  terre , & les  fait  fuir , fils  font 
dedans.  Le  Corbeau  eftfon  ennemi  natu- 
rel , tellement  que  fil  a quelque  efcorchu- 
re  fur  l’efchine,il  vole  delfus , & l’y  picque 
auec  fbn  bec , & par  ce  mefme  moyen  les 
petits  oifeaux  aufli  le  vengent  de  luy:mais 
le  Corbeau, fur  tous  les  autres, tafche  à luy 
creuer  les  yeux, auec  fon  bec, contre  lequel 
luy  fert  de  delfenfe  la  concauité  d’iceux}îa 
durté  de  fa  peau,  & la  propre  agitation  de 
fes  oreilles  : car  en  fermant  les  yeux , il  les 
chaflede  fes  oreilles.  Lours  eft  auiïifon 
ennemy , lequel  le  fafche  fouuent  pour  le 
tuer,  délirant  manger  de  fa  chair  crue.  Il 
ne  veut  boire  qu’aux  fôtaines  où  il  eft  ac- 
couftumé,&  où  il  peut  palier  fâsfemoiiil- 
kr:&  ce  qui  eft  efmerueillabîe , eft,  que  li 
on  luy  trouble  l’eau, encore  qu’il  ait  grand 
foif,  à grand  peine  voudrajl  boire , li  on 
ne  luy  baille  eau  femblable  à ceftejà  : & yg  g 
dit  Pline , que  afin  qu’il  boyue  il  faut  def-  çh*pX 


cnarger  de  Ion  fardeau , fi  on  ne  l’y  peu 

cotraindre  autrement.  L'afneflc  aime  fou 

df  'èfk  amour,  que  pour  crain- 
trft  ^ nature , ne  craindra 
pourtant  de  palier  a trauers  d’vn  feu  pour 
'Mftotc  lallei  trouuer.  Ariftotedit,  quel’Afnefie 
Ua.dcU  demeurera  autant  de  temps  à cortceuoir 

«S  rr SlS  bai11?  * “singer  de  grains 
chM.6.  f Se  baignez  en  fang  de  mulet , & qu’à 
Ja  génération  des  mules , on  ne  doit  pren- 
dre  ïument  qui  ait  moins  de  quatre  ans,® 
müîpl  ttpourceque naturellement, 
îulle  belle n habite  point  auec  autre  que 
de  ion  efpece,Ies  pafteurs  qui  veulent  faire 
engedrer  vu  mulet, par  vn  Afne  & vne  Iu- 

nir’^  r 6 Ceft  anilîce>c'eft  qu’ilsnour- 
niient  ] Afnon  de  ieuneflè  auec  laift  de 
ument . mais  en  lieu  obfcur , afin  qu’il  le 
prene.  Par  ce  moyen  paruenu  en  aage, co- 
rne adultéré,  viet  a aimer  les  Iumes:&  par 
, me  moyé nourrifl'ent  les  poulains  des 
umens  auec  laid  d’Aneffe,  puis  apres  ha- 
Ditem  Tolontairemet  auec  les  AfnefTes:Et 
riladmentquela  Iumétfoitprinfe  & que 

ne;,enC°re  auec  eUc>  Continent  fa 
gtoite/lefe  corrompra,  par  la  grande  froi- 

CÎeL  Af'ne;ainfî  en  acluiêtJl  à rAfneÂ 
le  fi  le  cheual  fe  ioint  à elle  &par  la  mef- 
»e  raifon.  Le  Mulet  qui  nailt  de  i’Afne  & 

delà 


DE  L A S N E.  . 4 *2- 

tle  la  Iumét  ne  paît  engendrenla  caufe  fe-  ^ 

Ion  An  do  te  eft,qu’efhu(c6me  nous  auos 
ditllafemence  de t’Afne froide  , & àicelle 
fe  joignant  la  feméce  de  la  Iuraét, laquelle 
(à  refped  du  fexe  fœminin)  efl  auffi  de  eo 
plexion  froide, par  tât  ce  qui  en  eft  engen- 
dré efl  îi  froid, qu’il  ne  peut  efire  propre  a 
génération.  Et  combien  c^ue  Iline  die, 
quelles  ont  fouüent  pouline , cen’efl  pas  cha£.  44. 
pourtant  naturellemét,ains  pluftqfl  com- 
me cliofeprodigieufe.  Ariftote  concédé 
auffi  qu’ils  engendrent  : mais  que  le  fruicl 
ne  fe  peut  éleuer  : Theophrafle  dit  qu  en 
Capadoce  ils  engendrent  & poulinent.  A- 
riflote  recite, que  l’Afne  fcngreffe  plus  en  ^ 
beurrant  de  F eau  trouble , que  de  la  claire, 

& qu’il  l’aime  mieux, au  cô traire  de  la. va- 
che. Le  pouiin  de  i’Àneffe  efl  de  fi  courte 
mémoire, qu’allât  apres  fa-mere,  fi  ellefe- 
lomne  de  luy  de  cinq  pas, il  ne  la  fuit  plus, 
maisf’arrefle  là. On  dit  que  1 Afneffe  a par 
couflume  quand  elle  v eut  pouliner , de  fè 
retirer  en  lieu  obfcur  : & l’opinion  d AL 
bert  le  Grand  eft, qu’elle  le  fait  pour  la  dé- 
bilité des  yeux  de  fon  petit.  C’efl  chofe 
experimentee  ( félon  le  mefme  auteur) 
que  prenant  Ion  foye,8c  le  faifant  boüillir 
puis  roflir  en  vn  mefme  iour , qu  il  profi- 
te aux  malades  du  mal  caduc,  moyennant 
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qu’ils  en  vient  : & leur  fait  la  mefroe  ope- 
ration fes  ongles  bruflees , en  beuuant en 

pouldre  le  poix  de  trois  ducats,&  tous  les 
iou«  vneonce  : Pempiaftre  UI ferafa]te 
«le  ces  ongles  diffoudft  les  efcroüelles  & 
guarit  les  fentes  qui  viennent  aux  ma’ins 
enHyuer,  a caufe  du  froid.  Ces  oncles 
pilez  & mis  en  pouldre,  puis appliquez 
fur  vne  apoftume  percee , feruent  beau- 
coup. Son  vnne  eft  fort  profitable  à la 
douleur  des  reins,  caufee  par  grolTe  Jm- 
midite,  & fa  fiente  brufiee  ou  non  , fi  on 
en  fan  empkftre,  reflraint  le  flux  de  fans: 
& fi  on  fait  de  la  fumee  en  vne  maifon  a- 
uec  le  poulmon  d’vn  Afne,les  versfenfui- 
«nt  Derecheffa  fiente  baignee  en  vinai- 
gre,& appliquée  au  nez  en  vn  drapeau  par 
plufieurs  fois , reflraint  leflux  de  fane  qui 
en  viendroit  , & mettant  vn  emplaftreau 

ÎZ  r k.“cf?leœatiere’  fait  Ie  rnefine 
cftet.  Et  dit  Pline  que  fon  laid,  &fon 
lang  feruent  contre  la  morfure  du  Scor- 
pion. Son  vrineauecdu  nard , augmente 
& conferue  les  cheueux  : & fes  os  pilez, & 
cus,deJjureiit  i’iiomme  de  venin. Arijfto- 
e,  Albert  le  Grand , & Pline  recitent  infi-  ] 
mte  d autres  vertus , qui  font  en  cefl  ani- 
mal tant  mefprifé , qui  feroyent  trop  lon- 
gues a raconter.  ^ 

U 
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la  grande  confiance  cT^reta fi  le  Circnce . 

C H AP.  XI. 

HA  confiance  de  la  noble  Areta- 
filéde  Cirenee,efl  digne  d’eflre 
métionnee  partons  les  fîecies: 
elle  eftoit  fille  d’Eglator,  & 

; me  de  Fedim,qui  eftoit  par  no  blefTe,&  ri-, 
: ckffe,vn  des  premiers  de  celle  ville  : elle; 
fut  de  fon  temps  non  moins  de  beauté 
douce, que  de  prudence, & eioquéce  en  fon 
parier4duint  que  Nicocrat  ayant  occupé 
la  tyrannie, & condamne  plufieurs  citoyés; 
à mort,  entre  les  autres  cruautez  qu’il  co- 
mit, il  tua  Meînaipeprellre  d’Apollo,poiir 
encore  vfurper  cefl  office  facerdotal.  En 
apres  ayât  par  trôperie  fait  mourir  Fedim, 
mary  d*Aretafîie,print  à femme  Aretafile, 
par  force  & contre  fa  volôté,  & 11e  cedant 
de  ipur  en  iour,  à fi enorgueillir  enuers  les 
citoyens,  vfant  Sc  augmentant  fa  cruauté, 
.en  fit  par  vne  Yurie  lierine  mourir  grand, 

; nÔbre , & pource  qu’il  les  falloir  enfepue- 
j lir  hors  de  la  ville, & e fiant  aduerti  qu’au- 
cuns fei^noyent  eflre  au nôbre  des  morts, 
& fe  faifoyent  porter  dehors  pour  efehap- 
per  fa  cruauté,  il  fit  demeurer  fesfoldats  à 
la  porte  de  la  ville,  lefquels  auec  dagues, 
& granspoinçpns de  fer,  tous  rouges  de 
feu perçoyet  ces  corps , pour  f affeurer  fils 
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eftoyët  vifs  ou  morts.  Ces  chofes  cTefpîài- 
foyét  merueilleufèmêt  a Aretafile  fa  fem- 
me, laquelle  meue  à grade  compafîion  de 
fa  patri  e , outre  la  grande  haine  quelle  luy 
portoit,  pour  l’aflafTinement  qu’il  auoit 
yfé  entiers  fon  bien  aimé  Fedim , déter- 
mina hazarder  fa  vie  pour  luy  faire  per- 
dre la  Tienne.  Et  cobien  que  Nicocrat  Tài- 
maft  trefardemmét,&  que  pour  luy  conv- 
pîaire  luy  fift  infinité  de  grâces,  non  pour- 
tant ofta  de  fon  efprit  celle  magnanime 
deliberation:&  quand  par  la  puiffance  du 
tyran  tous  les  citoyens  perdoyent  1 efpoir 
de  la  deliurance  de  cefte  tyrannie,  elle  feu- 
le fè  confermoit  toufîours  en  plus  grande 
efperance , de  trouuer  l’occafion  de  le  fai- 
re mourir.  Elle  adiouftoit  de  fa  delibera- 
tion la  mémoire  de  laThebaine  Feree3tât 
lenommee  au  monde  , & en  defiroitfort 
l’imitation  : mais  par  ce  qu’elle  n auoit  la 
commodité  de  compagnes  corne  eut  Fc- 
ree,  délibéra  pour  mettre  à fin  fonentre- 
prinfe , défaire  mourir  le  tyran  par  venin: 
par  lequel  moyen  elle  encourut  de  grans'; 
dangers  ( comme  nous  dirons)  d autant 
qu’elle  faillit  par  plufîeurs  fois  à fon  def.' 
fein , & finabîement  y eftant  furprinfe,ne. 
fut  fuffifànte  fà  diilimulation,  laquelle  fut 
conuamàie auec  tref  certains  argumens. 


Alors 
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Alors  C alu  réméré  du  tyran  quigrande- 
mét  la  hayoit, comme  femme  de  fier  cou- 
rage, perfuadoit  qu’on  la  fift  mourir  de 
grief  fupplice  : mais  la  grande  amour  que 
Nicocrat  luy  portoit  , & le  grand  cœur 
qu’elle  monftroit , refpondant  à fies  accu- 
sateurs , furent  caufe  qu’on  ne  diligenta  fa 
mort  : touteffois  apres  grande  contrainte, 
{eftantpar  cîers indices  conuaincue,  & ne 
pouuaut plusfiexcufer,  quelle n’eufl pré- 
paré ce  veninpourluy,en  la  prefence  des 
iuges  courageufement  luy  dit  : le  confeife 
mon  mari, que  ce  breuuage  a efté  par  moy 
apprefté , pour  te  le  donner , non  toutef- 
fois que  i’aye  iamais  penfé,ni  aucunemét 
fçeu  que  ce  rut  venin, ains  vn  breuuage  a- 
moureux  :car  me  voyant  enuiee  deplu- 
fieurs  dames , à caufe  de  l’amour  qu’elles 
cognoifîent  que  tu  me  portes , & d’autant 
que  ie  fuis  éleuee  en  gloire  & ri  ch  elles 
par  deffus  elles , doubtant  qu’elles  ne  pro- 
curent par  tous  moy  es de  te  attraire  à les 
aimer , i’ay  fait  cefte  liqueur  afin  que  tu 
m’aimafFes  plus  fermement  : parquoy  fi 
i’ay  failli  en  ce!a,ie  ne  dois  point  eftre  pu- 
nie , veu  qu’à  ce  m’a  incité  l’amour  que  ie 
te  porte,  &;  non  point  par  haine,  & néant- 
moins  fi  ie  dois  eftre  punie , ie  ne  mérité 
point  la  mort  corne  empoifonneufe,  mais 
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bien  corne  femme  qui  ay  voulu  pratiquer 
des  enchantemens  & breuuages  par  trop 
aimer  mon  mary,&  pour  rendre  fon  ami- 
tié correfpondante  à la  mienne.Se  deffen- 
dant  la  dame  auec  celte  confiance, l'excu- 
fe  fembia  au  tyran  aucunemét  vrayjfèm- 
blable,pource  ne  voulut  quon  la  filb  mou 
rir,  mais  il  permit  bien  qu’on  la  tourm  en- 
tait par  gehenne , pour  luy  faire  confelfer 
la  vérité. Caiuie, ayant  fait  appareiller  les 
tormens,îuy  en  lit  tant  donner,  & tant  el- 
le^mefme  luy  en  donna, qu’elle  en  fut  laf- 
fee,touteffois  Arctalile  ne  confelfa  aucu- 
ne chofe  : au  moyen  dequoy  elle  fut  deü- 
uree , iugee  incoulpable  par  Nicocrat, le- 
quel fe  repentit  fortauoir  permis  qu’elle 
futtormenteetbien  peu  apres  vaincu  de 
grande  amour  fefforçoit  auec  plulîeurs 
dons  de  la  reconcilier  en  fon  amitié.  Elle 
comme  prudente  & fage , diflimuloit  de 
l’aimer  au  polfible,  mais  retenant  en  fon 
efprit  le  fouuenir  de  tant  d’ofFe n lès  re- 
ceuës,  attendoit  le  lieu  & temps  de  fen 
venger  : & pendant  qu’elle  reuoluoit  en 
fon  efprit  le  moyen  qu’eUe  pourvoit  tenir, 
fe  prefenta  à elle  celte  occafionrElle  auoit 
de  Phedim  vne  ieune  fille, de  grande  beau- 
té & vertueufes  coultùmes , & ayant  Ni-  * 
cocrat  vn frere  , nommé  Leandrc , ieune, 

fort 
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fort  dilfolu  & adonné,  à 1 amour  des  fem- 
mes j elle  tafchade  1 attirer  en  l’amour  de 
fa  fille, en ibrte  que  par,  enchantemens  & 
breuuages  amoureux , qui  luy  auoyent  e- 
fté  enleignez , facilemetl  attira  à faim  en 
principalement  pource  que  la  fille  eftoit 
inftruite  par  la  mere3de  luy’monftrer  li- 
gne d’amour.  Apres  cela  3 elle  fit  tant  que 
Leandre  pria  fon  frere , de  la  luy  donner 
pour  femme3ce  qui!  obtint  par  le  confen- 
temet  d Areta file.  Apres  les  nopces,  Lean- 
dre qui  aimoit  fort  la  ieune  dame,  ne  le 
pouuoit  .laouler  de  luy  faire  carefi.es  3 8c 
luy  donner  contentement  : parquoy  vne 
nui 61  par  le  coleil  de  fa  mere,  elle  l’exhor- 
ta par  bon  moyen  de  vouloir  procurer  la 
mort  de  fon  frere , & faire  çeft  aéte  géné- 
reux de  vouloir  deliurer  Ion  pays  de  fi 
grade  tyrannie  3 & qu'il  fe  tint  tout  alfeu- 
re3quç.  pour  rec6penfe.de  ce  bien , il  feroit 
eleu  par  les  citoyens  pour  Roy  légitimé! 
ioint  que  fil  ne  le  faifoit,  8c  que  fon  frerç 
'vint  à eftre  tu,é(ce  qu’il  ne  pouuoit  aucu- 
nement efchapper  ) la  vie  mefme  ne  feroit 
pas  trop  feure , luy  remonftrant  par  di- 
uers  exemples  la  cruauté  de  fon  frere  3 qui 
non  feulement  vouloit  tenir  les  citoyens 
ioubsle  dur  ioug , mais  aufii  luy.  mefme 
qui  eftoitfonfrçre:  ^qififfoit  vray  ( di- 


foire  lie  ) regarde  qu’il  n’eftoit  pas  en  tâ 
liberté  de  prendre  femme  fans  1 en  prier. 
Leandre  à la  perfuaiion  de  femme  fut  in- 
duit en  lmftant  à confpirer  contre  fon 
frere3&  melmement  oyant  que  cela  eftoit 
aggreable  à Aretafïie.  Parquoy  commu- 
niquant fon  entreprifeà  Dannidcs  fon 
familier  & féal  ami , auec  l’aide  d’iceluy, 
vn  iour  le  tua , fe  fit  feigneur  du  royau- 

me,par  la  poffeflion  duquel  il  fe  fît  ji  puif- 
fant,que  mefprifant  Aretafïie  & fes  exhor 
tâtions, il  fit  par  effet  cognoiftre  au  mon- 
de qu’il  eftoit  plus  toft  homicide  de  fon 
frère,  que  confpirateur  de  la  mort  du  ty- 
ran .-parce  qu’il  gouuernoit  le  royaume  a- 
uec  ini  uftice,&  imprudence, encore  qu  en 
-apres  il  commençai!  quelque  peu  à auoii* 
fd  belle^mere  en  aucune  reuerence . Au  j 
moyen  dequoy  elle  voyant  n’auoir  enco- 
re deliuré  fes  citoyens  de  tyrannie,  deli-  I 
bera  de  Ie  faire  mourir  auili  : parquoy  fe-  î 
crettemét  elle  fiifcita  Anabe , homme  fort  I 
belliqueux3natif  de  Lybie,  de  faire  la  guer  1 
re  à Leandrerce  qu’il  fit, lequel  feftant  ap-  i 
proché  auec  fon  armee,  elle  appela  Lean- 
dre & luy  dit  que  ces  capitaines  n’eftoyct  -A  ; 
égaux  ni  en  prudence  ni  en  force  a l’en-  1 
inemi,  & quexe  n?êftôit point  fon  aduan-  4 
'tkge,  d’auoir  noife  à perforine , iufques  a ç 

ce  que  6 
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ce  qneparpuillance  il  n’euft  bien  afTeuré 
fon  pied  dans  ce  royaume  r pourtant  le 
confeilloit  de  tafcherpar  tous  moyens , a 
pacifier  auec  Anabe , luy  promettant  de 
- trouuer  mo  y en  e 1 kjnefme,  qu’i  1 p o urroi  t 
parier  & communiquer  facilement  auec 
Anabe  : Leandre  trouua  bon  le  conlèil  de 
fa  belle_  mere  & l’accepta , lors  elle  com- 
mença a pratiquer  raffembiement  d’eux 
deux  : mais  déliant  le  temps  defigné  , elle 
enuoya  quelques  fiens  mefiagers  fiables 
pour  prier  Anabe  , que  quâd  Leandre  for- 
tiroit , il  le  tuaft , ou  filf  priibnnier , luy 
promettant  pour  ce  faire  grande  fomme 
d’argent.  A quoy  le  Lybien  preftant  fio- 
reille,  le  promit  faire.  Leandre  craintif  de 
nature  (comme  font  coufhimierement  les 
tyrans  ) difFeroit  toufiours  ce  parlement: 
mais  pour  la  honte  que  luy  faifoit  fa  belle 
mere , quiîaccufoit  d’eflre  couard  & peu 
refolu,  ôc  voyant  qu’elle  f’offroit  luy  faire 
compaignie , finalement  fe  mit  en  che- 
min & fortant  hors  tout  defarmé  , &c 
voyant  approcher  Anabe  auec  les  fiens, 

• il  commença  fort  à craindre,  & farrefta 
difant  ne  vouloir  aller  plus  outre,  ains  at- 
tendre là  ceux  de  fa  garde  : Aretafil'e  ores 
par  remonftrances  , & ores  par  paroles 
ignominieufes  , blalmant  fa  coüardife, 
Nn  ij 
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tafchoit  toufîours  le  pouffer  auant  & fi- 
nalement le  prenant  parle  bras, tant  pour 
luy  donner  courage,  que  pour  1 y poufTer 
par  force , tant  fit  qu’elle  le  conduifit  de- 


manifefta  tout  le  fucces,&ce  qu’elle  auoit 
fait  pour  deliurer  la  patrie  des  mains  du 
tyran, adonc fut amaffé  1 argent  promis, 
& enuoyé  à Anabe,  lequel  liura  Leandre 
entre  les  mains  d’Aretafîle,  laquelle  le  mit 
en  la  puifîace  du  magiftrat,  qui  le  fit  cou- 
dre en  vn  fac,&  ietter  dedans  la  mer,  .&  fa 
mere  Caluiefut  bruflee.  Adonc  tous  les 
citoyens  accouroyent  vers  Aretafile , & fe 
mettoyent  a genoux  deuant  elle,&  la  ce- 
Jebroyent  digne  de  grandiflime  louange, 
pour  auoir  auec  fi  grand  danger  delà  per- 
fonnc , fauue  fa  patrie , & la  forcèrent  de 
prendre  auec  le  magifirat  la  charge  de  les 
gouuernence  qu’elle  fît , de  fîoccupaen  ce 
gouuernement  iufques  à ce  qu’ellel’euff 
réduit  en  eflat  pacifique  : de  depuis  ayant 
remis  fon  office  entre  les  mains*  du  Sénat, 
fe  mit  en  vn  monaftere  des  vierges  fa- 
a'ees,ouelle  Yefquitpriuément  & paifî- 
blement 


liant  Anabe,  de  le  liura  prifonnier  entre 
fes  mains , lequel  le  fît  curieufement  gar- 
der, attendant  que  la  fomme  d’argent  que 
■on  luy  auoit  promife  luy  fuft  enuoyce: 
Elle  alors  fen  retourna  en  la  ville,  on  ellr 
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bJemenrtout  le  refie  de  fà  vie. 

Vmlcïtri  e faite  par  le  Sénat  £ Athènes 
aux  I acedtmoniens , 

C H A P.^X  I I. 

Ntre  les  Athéniens,  & les  Lacé- 
démoniens, fut  fufeité  vne  tre£ 
cruelle  guerre , furie  différée  de 
quelques  confins.-pource  eflans 
venus  en  bataille  campee , lesLacedemo- 
niens  furent  rompus  & defeonfïts  par  les 
Athéniens  : les  vaincus  demandèrent  tref- 
ue  aux  victorieux, & pour  plus  facilement 
les  y difpo fer , y enuoyerent  pourambaf- 
fadeur  le  renommé  philofbpheEuxin:!e-  . 
quel  auec  fi  éloquent  flii  parla  à ce  Sénat 
en  la  louange  de  la  paix , & auec  fi  belles 
& do  des  raifons  fit  fa  remonflrancé , que 
non  feulement  la  trefue  leur  fut  concédée 
par  les  Atheniés , mais  auffi  leur  remirent 
par  don  les  confins  qu’ils  pretendoyent 
leur  appartenir,  tant  eut  de  pui (Tance  1a 
harâgue  d’Euxin  : par  lequel  le  Sénat  d’A- 
thenes leur rêfcriuit  celle  lettre  : Le  Sénat 
& peuple  d’Athenes,  mande  falut  & paix 
aux  Lacedemoniens.  Nous  appelons  les 
dieux  en  tefmoignage , qu’en  la  bataille 
padee  nous  auons  eu  plus  de  defplaifir 
pour  vous  veoir  ainfi  fanguineufement 
vaincus, que  nations  eu  de  plaifir  de  nous 
Nn  iij 
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veoir  vidorieux  : parce  qu’à  la  fin  les  ef- 
fets de  la  guerre  font  tels, qu’aux  vido- 
rieux  le  dommage  eft  certain, & aux  vain 
eus  l’ vtilicé  eft  doubteufe.  Nouseuffions 
bien  voulu  que  ce  que  maintenant  nous 
demandez,  eufïiez  demandé  auparauant: 
mais  qui  peut  on  faire  fi  le  fort  eft  tombé 
fur  vous , & fur  nous , & que  vous  ayez 
beaucoup  perdu  en  cefte  guerre , & nous 
n’ayons  eu  aucune  vtilité  de  voftre  perte? 
Puis  que  la  reigle  eft  certaine,  que.  tout  ce 
que  les  dieux  ont  ordonné  ne  le  peut  fça- 
uoir  par  humain  iugement,  ni  empefener 
par  humaine  puiflance  , vous  nous  de- 
mandez la  trefue  pour  trois  mois, afin  que 
durant  ce  temps , accord  foit  traité  entre 
nous  : Nous  vous  refpondons  cjne  le  Sé- 
nat d’Athenes  n’a  point  accouftumé  de 
faire  trefue , pour  en  apres  recommencer 
la  guerre:  ains  a pour  loy  trefaneienné’, 
qu’il  accepte  librement  guerre  cruelle,  ou 
bien  il  accorde  libremét  la  paix  perpétuel 
le.Nous  nous  efforçons  en  temps  de  paix 
d’attirer  en  nos  academies  des  hommes  J 
fages,pournous  valoir  de  leur  confeil  en  1 
temps  deguerre:&  iceux  nous  confeillent 
maintenant  de  ne  faire  point  trefue  foubs 
condition  fufpede,  & nous  femble  qu’ils 
nous  confeillent  bien;  car  yne  paix  feinte  l 

eft  I 
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eft  beaucoup  plus  dangereufe  , qu  vne 
guerre  ouuerte.  Le  Philosophe  Euxin  vo- 
it reambafladeur,  a fi  eloquemment  parlé 
en  ce  Sénat,  que  ce  feroit  chofeirraifon- 
nablejuy  defnier  chofe  qu’il  aitdemâdee: 
aiiïïi  eft^ce  chofe  plus  honnefte  concéder 
la  paix  à celuy  qui  la  requiert  par  paroles* 
que  a celuy  qui  la  demande  auec  la  lance. 
Or  nous  difons , & vous  faifons  a fçauoir 
maintenant,  que  noftre  Sénat  accorde  de 
bon  cœur  à vous  Lacedemoniens , loyale 
paix , vous  deliurant  du  foufpeçon  de  la 
guerre:  & ce  faifons  afin  que  le  monde 
içacheque  les  Athéniens  font  défi  grand 
cœur  contre  les  audacieux , & fi  grans  a- 
mis  des  fages,  quils  fçanent  chaftier  les 
fols  capitaines,  &felaiflent commander 
par  les  fages  Philofophes  . Vous  fçauez 
bien  que  tout  noftre  different  eft  ilfupar 
lapolMiondes  villes  afTifesfur  le  nuage 
du  fîeuue  Milin  : Par  cefte  lettre  dot  nous 
vous  difons, & iurôs  par  les  dieux  immor- 
tels , que  nous  vous  renonçons  tout  le 
droit  que  nous  y prétendons , à la  charge 
que  à l’encontre  vous  nous  donnerez 
Euxin  voftre  ambaffadeur,  car  l’heureufe 
Athènes  aiine  mieux  vn  Philofophe  en  f5 
Academie, quç  touteyneprouince  pour  * 
fa  république,  Et  yous  Lacedemoniens^ 
Na  iiij 


Irt.  AVX  LACEDÏMOé 
ne  reputez  atfe  de  iegereté , d’auoir  chan- 
gé l’empire  & feigneuric  de  plufieurs, 
pour  nous  lailler  commander  parvnfèul 
homme-car  ce  philofophe  nous  enfeicme- 
ra  à bien  viure,  là  où  nous  donnions  en 
ce  pays  la,occafion  de  màl'mounr.Etpuis 
que  de  fi  anciens  ennemis  > nous  nous  dé- 
clarons vos  fi  vrais  amis  : nous  voulons 
non  feulement  vous  deiiurer  de  la  guer- 
re^ vous  enuoyer  la  paix:mai$  vousvou 
Ions  encore  donner  confeil  pour  la  con- 
feruer  : car  la  medecine  qui  conferue  la. 
fanté , eft  de  plus  grande  excellence , que 
neft  celle  qui  dechalTe  les  maladies  : Or 
voyci  le  remede.  Tout  ainfî  que  vous  fou- 
haitez  que  vos  iouuenceaux  fexercent 
aux  armes-,  ainfî  foyez  diligens  que  vos 
enfans apprennent  les  lettres, au  temps: 
car  tout  ainfî  qu’on  fait  la  guerre'auec  les 
cruelles  lances , aufîîauec  douces  paroles 
fe  obtient  la  paix.  Ne  penfez  pas  Lacede- 
moniens , que  nous  vous  per fîiadions  ce- 
çi  fans  caufe  : car  en  delaifïant  le  confeil  ! 
des  fages,  Sc  laiffant  croifîre  oifîueté  par- 
mi le  peuple , cela  engendre  lesfeditions,  \ 
Sc  guerres  ciuiles,  pour  fè  faire  mourir 
1 vn  1 autre.Et  ne  voulons  point  pourtant 
que  vous  penfèz,  que  nousfoyons  amis 
de  grans parleurs  : car  noftrepere  ancien 
Socrates 


Socrates  ordonna  que  i<*  j^j.uhxwjlv  av^v^i* 
qu’on  îxfoit  au  difciple  en  racademie,fuft 
que  pour  i’efpace  de  deux  ans , il  n’ofaft 
aucunement  parler  : car  il  eft  impôffible 
qu’aucun  foit  prudent  en  parler , fil  n eft 
fortpatiét  àfe  taire.  Plaifè  yoitsdonc  que 
Euxin  refteauecnous:&:  imaginez  que  fi 
nous  efperons  vtilité  de  fa  prelence , vous 
pouuez  eftre  afTeiifez , que  des  confeils 
qu’il  nous  donnera  , ne  receurez  aucun 
dommage: car  c eft  vne  loy  fort  ancienne 
en  Athènes , que  le  Sénat  ne  peut  faire  en» 
treprinle  de  guerre,  que  premièrement  les 
Philofophes  nayent  examiné , fi  elle  eft 
i, ufte.  Nous  ne  vous  dirons  autre  chofe 
fors  que  nous  prions  les  dieux  immortels 
voftres,&  noftres , qu  ils  foyent  garde  de 
vous  & de  nous  yéc  leur  plaife  nous  con- 
feruer  perpétuellement  en  cefte  paix  : car 
cela  feulement  eft  perpétuel , qui  eft  con- 
firmé par  la  volonté  des  dieux. 

Comme  Dieu  a ordonné  le  gouvernement  de  ta 
république  des  <Abcilla  pour  C exem- 
ple des  hommes. 


C H A P. 

A republique  des  Moufches  a 
miel  , me  femble  fi  propre  ôc 
conforme  à la  republique  des 
hommes , qu’on  ne  peut  cn  pre- 


G O V V E R N em  EN  T 
fam er  autre  chofe,  faon  que  Dieu  leur  a 
faofaenft  I(fftlndnacurd.  fourfinlbu- 
tes  befa,  J16  »0uilernement.  Cespeti- 

aL  3 j f°nt  n,ommees  d«  Latins; 
Ap«,a  deruianon  du  Grec  , qui  fig „,fie 

Jâns  pieds  , non  pas  qu’elles  n’en  ayenn 
mais  pource  quelles  les  retirent  & ioi- 
gnent  fi  b, en  contre  elles,  qu’elles  (emblée 

lenrsau°r,  P<T'  Plufieurs  «me lait  de 

J?  * qualité?  & proprietez,  mefmes  Ari- 
ftote,Phne,&  plufieurs  autres:  & fe  trou- 
ue  qu  au  fiecle  ancie  Hiüfquc  Tafie  vou- 
lant  noter  la  propriété  de  ces  belles , & en 
rendre  bonne  raifon.auec  trefgrande  dili- 
s nce  fe  mit  alacpfidererparles  forefts, 

& beux  folitaires.  On  dit  pareillement 

SanfmaqUC’  pa^lc,fPacedc  quarante 
mefa^  aireautrc chofc> fexpolkàcefte 
cime  pci  ne,  & tous  deux  en  ont  eferit 

knoftr“  K ont  effort asgreables  à 
Ja  poftente.  La  première  & pISs  notable 
choiè  qui  en  doit  eftre  elcrite , eft  qu’il  a 
pperceu  par  hommes  modernes  & 
îgensen  <:e petit  animal,  vnemerueil- 
cu  e religion  : car  auant  qu’elles  forcent  I 
t Iei,rs  , elles  croisent  leurs  iam- 
bes  en  telle  forte , qu’elles  en  font  vne  for-  ' 
,n  iCto“  > ^quelle  faifant,  fe  baiffent 
au  aeuant , comme  fi  elles  femettoyent  à 

genoux 
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genouxiqui  nous  demonftre,  qu’elles  ont 
vninftind;  de  nature , de  ne  commencer 
aucune  chofe,fims  premièrement  auoir 
honoré  Dieu  : ce  qui  peut  feruir  d’exem- 
ple à l’homme, qui  ne  doit  fo.rtir  le  matin 
de  fa  mai  fon  , fans  fe  faire  le  ligne  delà 
croix, & fe  recommander  à Dieu, afin  que 
fes  œuures  foyent  comenceeià  fon  nom. 
Elles  (ont  fort  foigneufes  auec  le  nourrif. 
i fement  qu’elles  prennent  des  fleurs , à 
produire  le  miel,  au  bénéfice  de  nous , & 
i d’elles  mefmes  , pour  demonftrer  , que 
l’homme  par  oeuures  vertueufes  doit  taf* 
cher  de  produire  bon  fruit , durant  qu’il 
| eft  en  vie, tant  pour  iuy  que  pour  autruy: 

| veu  que  ceft  le  propre^  de  l’homme , n’e- 
flre  point  né  feulement  pour  foy,mais 
: aufli  pour  fon  pays,&  pour  fes  amis.Elles 
farreftent  en  leur  propre  demeure, & au- 
| cunene  y a prendre  fon  viure  en  la  maifon 
d’ vne  autre  : ce  qui  nous  enfei  gne  pour  la 
| paix  de  la  république,  que  chacunfo  doit 
contenter  du  fien , fans  conuoiter  ou  oc- 
cuper 1 autruy. Chacune  ruche  a fon  Roy, 
elles  fuyent  le  vent  & le  bruit:  qui  nous 
demonftre  que  nous  deuons  auoir  vu 
chef  çn  noftre  republique , à .ce  que  les 
autres  en  foyent  bien  gouuernez , & que 
nous  deuons  fuir  la  fumee  d’ambition* 


6 O V V E rne  ment 
«3’eftre  plus  grand  IVn  que  l’autre  en  la 
ûS  &1fe,fnqi1’1'  é*  bollne  corre- 
ct TCS’  * fîâU0ir  > les  vani- 

tez,les  tumultes  des  partia!itez,&  les  mi. 

fiuk  eZfi  Le  VOler>l3  Peine>Ia  viande , & le 
fiwt  eft  commun  à toutes, pour  nous  dô- 
ner  a entendre  la  charité,  & l’amour  oui 
doit  eftre  encre  les  citoyens, qui  fe  doyuët 
aider  les  vns  aux  autres,  & participer  au 
mal  1 vn  de  1 autrerpar  lequel  moyen  les 

rsi”  rf“bl,,ut  6 

en  paix  & en  bon  repos.  Ces  animaux 
ont  fans  lubricité,  encore  qn*ils  en^en- 

iPoUueqUed^trCS^U?n0lISÆ 

»!',  > ^ p°ut  la  paix  & repos  du  peu- 
P e les  hommes  doyuent  entendre  à la  ee 

eftrecesn&7aT^anKi’  ^0U1^er^etüer  *C  IS 
peces,  & la  république,  (ans  conuoiter 

adultérés  : a.ns  viurechaftes  & tempera 

in££Ciarnel,dU5l,elnaiffent  haines> 

minutiez, & morts.  Elles  ont  leur  Roy  en 

ten^Tl OUC  u obferuance>  qu’elles  repn- 
»,  , }?  e honorable, mourirpour  luy 

^lîthor C A”nr0iff  ^U’e|Ies  ”e  fortent 

v eu  fi!  ° rsq“  elles  nayent  premièrement 
CUl  V Vf»:  fortir , afin  de  luy  tenir  corn- 
paignie  a trouuer  pafture , & autres  effets 
pour  le  bien  commun,  & ce  pour  donner 

exem- 
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exemple  auxhômesjd’honorer  leur  prin- 
ce , auquel  Dieu,  a donné  telle  principau- 
té , pour  l’aider  & imiter  en  la  peine  qu’il 
prend  pour  le  bien  du  peuple , côme  chef 
de  la  republique.  Elles  tafehent  touf- 
iours  d’élire  pour  leur  Roy  celuy  qui  eft 
d apparence  le  plus  noble,  3c  le  plus  doux, 
& qui  ne  faide  point  contre  perfonne  de 
l’éguillon  , duquel  elles  vfent  à.  poindre 
pour  vengeance  ,nous  enfeignans  par  ce- 
la a élire  gouuerneurs  3c  magiflrats  qui 
foyent  de  nature  genereufe,difcrets,  pra- 
dens,&  débonnaires.  Ces  petites  belles 
font  telles  de  nature, que  celles  qui  font 
les  plus  grandes  de  corps ,.  font  les  plus 
humaines  -3c  gracieufes  : qui  ne  nous  li- 
gnifie autre  choie , fors,que  celuy  doit  e- 
ftrele  plus  gracieux  & courtois  , lequel 
en  la  cité  efl  éleué  en  plus  grande  digni- 
té,tant  en  noblelfe  de  fang  ,‘qu  en  richef- 
fes  & vertus,  lefquelles  choies  naturelle- 
« ment  engendrét  enuie  aux  autres , laquel- 
le neantmoins  Te  deftruit.  par  celte  huma- 
nité , 3c  le  conuertit  en  amour.  Elles  font 
trefobeifîantes  à leur  Roy , 3c  h quelque 
vne  avfépardcfdain  d’aucune  inobedié- 
ce^en  eflant  apperceue,  n’en  attend  point 
fa  correélion , mais  auec  leguillon  foc- 
cit  foyjnefme:  par  ceiafommesadmon- 


&OVVERNEMENT 

■neftez  à porter  fidelité  & amour  a no- 
ftre  prince,ou  magiftrat,&:  deuons  crains 
dre  de  l’ofFenfer , iniques  à la  mort.  Nul- 
le Abeille  n’eft  oifiue  en  la  ruche  : car  les 
vnes  fortenthors  ,pour  combattre  con- 
tre les  autres  en  campaigne, les  autres  veil- 
lent pour  cercher  des  viures:  autres  con- 
templent le  temps, pour  veoir  fil  viendra 
des  nuees  ou  pluyes:les  autres  compolent 
les  rayons  du  miel  : autres  mettent  la  cire 
à part , & d’icelle  l’autre  fait  des  petites 
logettes  carrées, ou  rondes , auec  ordre  ef- 
nierueillable  : touteffois entant  de diuers 
exercices,  il  n’y  en  a pas  vne  qui  cerche 
d’occuper  la  befongne  de  l’autre , ne  qui 
pourchafl'e  fa  vie  en  delrobant  fa  compa- 
gne,ai  ns  par  fa  propre  vertu , & labeur , fe 
va  paiftre  dehors  entre  herbes  & fleurs, 
& apres  elle  raporte  vne  partie  de  fa 
viande  en  fa  republique.  Nous  auons  ici 
vn  notable  enfeignement,  qui  nous  mon- 
tre d’abhorrer , Sc  ne  point  confentir  en* 
nos  villes  les  ocieux  & vagabonds , qui  ne 
viuent  de  leur  meftier,  ce  que  deuons  rai- 
re  à i’imitation  des  nobles  & anciennes 
républiques.  Car  par  i’oifiueté  & def- 4 
bauchement  des  hommes  nai fient  dedans 
les  villes  tous  vices,  qui  corrompent  les 
bonnes  mœurs  : pource  que  chacun  doi  t 

viure 
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viurede  fon  labeur  fans  vfurptr  l’aimuy, 
& du  luperflu , en  commun  aider  à k ré- 
publique, &■  les  neceffiteux.  Nature  leur 
a donne-  -vn  égui lion  ,pour  fe  deffendre, 
& orrenier  ceux  qui  les  veulent  aflkillir, 
ou  entier  en  leur  cité,  Si  combien  ôu’ei- 
les  ne  ioyentde  grande  corporen ce  "elles 
ont  neantmoins  grand  courage  & pru, 
dencercar  auec  gomme  d’arbres  elles  oi« 
gnent  la  fiipcrfîcic  de  leurs  ruches , afin 
que  les  autres  belles  ny  puillent  entrer 
par  aucune  fente  oticreua ce:&  fi  le  trou 
en  eft  trop  large, elles  tafehent  à le  rè- 
üreindre  : par  ceft  exemple, les  hommes 
lot  admôneflez  à eflre  virils , pour  la  def- 
fenfe  de  leur  pays , & prudens  à'preuoir, 
quen  leur  république  ne  puillent  entrer 
les  vices  qui  la  peuuent  corrompre  & en- 
uenimer.  Elles  ont  par  inftind  naturel* 
que  chacune  d elles  flanelle  en  la  premiè- 
re fleur  qu’elle  trouiie,  & ne  fe  partent  de 
là  qu  elles  îvayentprinfle  leur  refe&ion 
& nourriflement  : puis  le  chargent  du  re- 
lie, fans  en  aller  cercker  ailleurs»  El- 
les fréquentent  fort  les  fueilies  •&  fleurs 
de  i’Oliue,  & f y tiennent  long  temps: 
ce  qui  ne  nous  mcnllre  autre  exemple* 
que  la  lobrieté  que  les  hommes  doyuent 
tenir  quant  au  viure.  En  paillant  les  fleurs 


des  amandiers , leur  miel  en  eft  plus  fà- 
uoureux  6c  temperé  :&  au  contraire , fi  el- 
les paillent  herbes  ameres , il  en  eft  moins 
doux  : touteffois  il  eft  appetiflant  , fort 
mondicatif  , 6c  profitable  pour  l’opila- 
tion du  foye , 6c  pour  les  hidropiques,  6c 
guarit  la  morfure  dVn  chien  enragé* 
Ceux  qui  ont  veu  1 expérience  de  ces  a- 
nimaux , difent , que,  quand  leur  Roy  ne 
peut  voler , il  eft  porté  pat  la  troupe  d’i- 
celles, 6c  ce  pendant  qiùl  vit  ainfi  mala- 
de , les  feemeiles  font  léparees  des  malles: 
6c  puis  quand  il  eft  mort , elles  conuer- 
fent  toutes  enfemble  : laquelle  chofe  nous 
demonftrela  pitié  que  nous  deuons  a- 
uoir de noftre prince,  6c  de  noftre  pays: 
6c  que  les  hommes  doyuent  volontiers 
fupporter  6c  endurer  pour  Tvn  6c  pour 
l’autre.  Leguillon  des  femelles  eft  plus 
agu  que  celuy  des  malles , 6c  encore  y ajl 
plufieurs  malles , qui  n’en  ont  point  : qui 
nous  donne  à entendre  que,  les  langues 
des  femmes  font  plus  poignantes  que 
celles  des  hommes , 6c  caufent  quelque!-  ; 
fois  de  grands  maux  : 6c  pour  cefte  eau- J 
fe  nous  les  deurions  tenir  de,  court  6c  at- 
tremper,afin  que  par  leur  caquet  ne  n aille, 
haine  6c  débat  entre  les  citoyens,.  La  bon- 
ne Abeille  doit  eftre  petite  , ronde  j ferree, 
courba 
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tourbe  au  milieu , & moyennement  pe- 
lue.Les  viles  fe  paiflent  de  fleurs  des  mon- 
taignes , les  autres  de  celles  des  iardins  8c 
lieux  cultiuez  : dont  les  premières  font 
plus  petites  , plus  fortes  & fobnftes  à la 
peine  : 8c  félon  Pline,  de  plus  furieux  re-  'Pli.l.io 
gard,&  habitent  es  creux  des  arbres,  ou 
en  quelque  petite  grotte.  Et  quel  plus  bel 
exemple  nous  peut  donner  la  nature  d’i- 
celles que  de  là  force  ? car  les  citoyens  qui 
ne  font  point  nourris  en  délices,  ains  en 
continuels  exercices  d^efprit  de  corps, font 
les  plus  vtiles  pour  la  république.  Elles 
ont  accouftumé  de  fe  tenir  fur  leurs  ru- 
ches,pour  manger  ce  qui  leur  furjibonde 
de  leur  crouteau,cognoiflans  par  iiïftind: 
naturel  , que  fl  elles  ne  faifoyent  ainfi, 
lesaraignesy  viendroyent , qui  les  feroy- 
ent  mourir:  & quand  elles  ifont  gueres 
de  miel, elles  fè  tiennent  dehors  pour  def- 
fendre  qu’ils  ne  leur  loit  ofté  : ce  qui  fe- 
ra d’exemple  aux  hommes  de  chafler  de 
leurs  republiques  les  chofes  fuperflues 
afin  que  à 1 occaflon  dHcelîes,ne  feUgen- 
dre  entre  eux  le  venin  de  haine,  qui  les 
pourrait  faire  mourir  : & aulh  quand  la 
cherté  furtiient  dedans  les  villes,  les  ci- 
toyens doyuent  eftrevigilans  à conferuer 
, afin  qu’il  ne  foit  tranfporté 
Oo 


ailleurs  , de  peur  quele  public  n’en  foufr 
fre.  il  y a vne  forte  d’ Abeilles,  qui  ne 
trauai lient  point  a produire  le  miel,  mais 
mangent  celuyquieft  fait , & font  icel- 
les plus  longues  que  les  autres , & les  bon- 
nes combattent  contre  elles  pour  les  défi 

chafler  de  leur  republique  : ce  qui  ne 
nous  lignifie  autre  chofe  ,fors  que  doy- 
uent  eftre  déboutez  delà  compagnie  des 
autres  hommes,  les  ocieux,&  ceux  qui 
fans  rien  faire  veulent  manger  le  bien 
dautruy. Leur  Roy  ne  fort  point  dehors, 
quil  ne  fe  voye  enuironné  de  grande 
multitude  d’Abeilles:&  quand  il  fort  ain- 
fi , li  elles  trouuent  vne  autre  compagnie 
d’Abeilies  auec  vn  autre  Roy, elles  laif- 
fcnt  le  leur  propre  pour  fàccompagner 
auec  lenouueau  : & fifaduient  qu’ilTef- 
force  de  les  retirer  fou  bsfon  empire,  elles 
le  tuent, &fuy tient  celuy  qu’elles  ontnou- 
uellement  éleu  pour  Roy.  Ces  excès  a<fi 
uiennent  peu  fouuét,&  eftl’vne  des  deux 
imperfedions  qu’ont  c es  animaux  en  leur 
gouuernemét  : aiilfi  il  eft  nece/Taire  qifen  J 
toute  efpece  il  y ait  quelque  vice.  Si  d a d- 
uenture  elles  poignent  fort,ymettâttou-  I 
te  la  longueur  de  leur  éguillonjellesjnefi  I 
mes  en  me  tirent:  car  leurs  boyaux  fortenc 
auec  i’cguillon.  Leurs  rois  & goutier-  I 

neurs 
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neurs  ne  peignent  que  bien  peu  fouinent, 
encore  qu’ils  y foyétprouoquez,  & difent 
aucuns  qu’ils  n’ont  point  d eguillon  : tou- 
teffois  Pline  dit  n’eftre  certain  , fils  en 
ont  ou  non  : mais  qu’il  eft  bien  chofe  cer- 
rainejqu’ils  n’en  piquent  pointrauffi  ne  fe 
foucieiitelies  point  queleurRoÿfoitar- 
mé , pourueu  qu’il  Toit  de  bon  gouuerne- 
ment , vaillant  & de  bonne  maiefté  : ceci 
dénoté  que  les  princes  doyuent  eftre  be- 
ninSjdoux  & patiens,&  qu’ils  ne  doyuent 
prendre  plaifîr  a cruauté , ains  a douceur 
& mifericorde.  Ces  animaux  font  fort 
nets , tellement  qu’ils  ne  peuuent  endurer 
ni  fentir  mauuaifè  odeur  : pourtat  quand 
ils  veulent  retourner  en  leur  cité,premie- 
rement  ils  defehargent  leur  ventre  en  l’ær, 
8c  bien  fouuent  par  la  mauuaifè  odeur 
ils  deuiennentmalades:f  elles  fîentent  en* 
leur  congrégation. elles  le  ferrent  tout  en 
vn  lieu  ? puis  le  iettent  dehors  : & incon- 
tinent que  quelqu’vne  d’elles  meurt, les 
autres  la  iettent  hors  de  la  ruche.  Elles 
deuiennent  aufîi  malades  par  demeurer 
oifîues  , pource  ne  veulentjelles  point 
aufîi  fbufFrir  les  ocieufes  : elfes  meurent 
aufîi  par  l’odeur  de  Pefcreuiffe  cuit,  8c  au- 
tres mauuaifes  fenteurs.  Exemple  mer- 
ueilleux  à Phomme , qui  doit  eftre  en  foj& 
O o ij 
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vitue  pur  & nef,  fansmenervie  vicieufe, 
& inondifié  principalement  de  l'ame  8c 
puis  du  corps.  Le  vent  eft  fort  contraire 
a ccs  belles,  poittcc  quand  il  eft  «rrantl, 
on  doit  couurir  leurs  ruches.  EUcs  ai- 
ment  les  lieux  chauds  en  Hiuef  comme 
les  autres  belles  : & en  Efté  les  lieux  frais 
leur  font  fort  aggreables.il  eft  neccïlaire 
qu'on  vfc  de  grande  diligence,  quand  on 
leurofte  le  miel,  poiirce  que  lion  leur  en 
olle  trop, elles'trauailleront peu,  & fi  on 
leur  en  Iaifiè  plus  qu'il  ne  faut,  elles  fe- 
ront moins  diligentes  à en  faire  d’autre: 
pource  cm  leur  en  doit  laifler  nifonna- 
blement,  félon  la  quantité  qu'elles  font. 
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Et  que!  plus  grand  exemple  pouuôs  trous 
auoirquc  ceftuyjci  ! pour  monftrer  qu’en 


1 'piu  qU  Cil 

la  république  on  doit  moyenner  & me- 

lurer  les  choies, afin  que  les  trop  grandes 
pompes, 8c  luxurieufes  viandes  ne  faceiit 
'périr  les  familles , qui  abondent  encliO- 
ics  mperdues  : ni  àulîi  ne  doyuent  eflre  II 
^Icarfement  traitées  , que  de  les  rendre 
loünreteulès  des  chofès  neCeflaires  : car 
en  premier  lieu  les  enfans  8c  leruiteurs 
deuieütient  oilifs  8c  negligens , 8c  leçon- 
dement  iniques  & defclperez.Vne  autre 
diligence  doit  vfer  encore  celuy  qui  a 
le  loin  de  ces  animaux  : c’eft  que  quand 

il  oit 
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il  oit  qu’ils  font  grand  bruit  dedans  leurs 
ruches, cela  lignifie  qu  ils  f en  veulent  aller 
& delaifler  celle  demeurance,  mais  en  ar- 
roufant  leurs  ruches  auec  du  vin  doux , ils 
nef  en  iront  point:  6c  de  ceci  fe, pourra  ai- 
femêrapperceuoir  le  gardien  d’i  celles, p ar 
ce  qu’ils  ne  font  ordinairemét  autre  bruit 
que  de  leur  vol:  & ceci  nous  enfeigne , que 
auec  noftre  douceur  6c  gracieufeté , nous 
pouuons  appaifer  les  courages  de  nos  frè- 
res indignez.  Ariftoteen  fon  quatrième 
liure  dit,  ce  qu’on  y oid  aufli  par  expérien- 
ce, que  leurs  pieds  de  deuaiu  font  plus 
cours  que  ceux  de  derrière:  ce  qui  leur  a e- 
fté  dôné  par  la  n ature, pour  plus  aifément 
fe  pouuoir  leuer  de  terre , 6c  h dit  encores* 
que  quâd  le  miel  fe  corrompt  en  la  ruche, 
ilfv  engendre  certains  vers,  qui  font  vne 
toille  comme  les  araignées , par  laquelle 
ils  deuiennent  malades  6c  meurent  : qui 
dénoté  a l’homme  eftre  vigilant, 6c  fe  gar- 
der que  la  douceur  de  la  profperité  du 
monde  ne  le  corrompe:en  forte, que  lever 
d’ambition  ne  f’y  engendre,  6c  ne  le  tue» 
Ils  fe  multiplient  fort  en  temps  de  playe, 
à caufe  de  l'humidité  : 6c  au  contraire , ils 
diminuent  au  temps  de  feichereffe  , par 
faute  d’humeur  : & en  Hiuer  leurs  forces 
leur  défaillent  en  forte , a caufe  du  froid, 
O o iij 
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es  neiges  & vents  Septentrionaux  , que 
Is  ne  pâment  faire  fruit  ,parquoy  ils  de- 
meurent cachez  : mais  quand  les  febues 
commencent  à florir,ils  fortent  hors  pour 

trauarller,&  premrerementfemployent  à 
taire  leurs  maifons  de  cire,  puis  à engen- 
drer, & puis  a produire  le  miel.  Ils  met- 
tent trois  rempars  au  deuant  de  leur  crou- 

teau  pour  leur gardeicar  ils  fontla  premie- 


;roiTe  qui 
le  fonde- 


, V AIL 

douce, & vne  autre  vn 
ie  conjoint  au  croûteau,  ceci  eit  le  tonde 
ment  de  leur  deffenfe.  Qui  eft  enfei^ne- 
ment  aux  hommes  de  trauailler  poiuha- 
biter  au  monde, & vfer  de  diligence  àfaire 
ptouifion, entant  que  Ion  peut , des  chofes 
neceflaires , & de  lèmarier&  engendrer 
enfans , & de  Remployer  aux  exercices  na- 
turels. Quand  elles  iortentpour  quelque 
occalîon , & qu’elles  font  preuenues  deJ  la 
nuia,  en  forte  qu’elles  ne  puifl'ent  retour- 
ner en  leurs  logis, elles  dorment  à l’enuers, 

ahn  que  les  brotiillats,oulapluye,ne  leur 

galte  les  ailles,  dont  ne  pourroyent  voler 
pour  retourner  en  leurs  maifos,  ou  execu- 
ter  eurentreprinfe.  Elles  ordonnent  leurs 
entinelles , qui  au  poind  du  iour  font 
mit, auquel  elles  fefueillent  toutes,  & fe 
tournas  fur  leurs  pieds, font  quelque  bruit 

en  le 
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en  fè  defchargeant,en  ligne  de  ioye  : mais 
autfi  quad  la  mefme  fentinelle  leur  fait  fi» 
gne  , elles  fe  taifent  toutes  : qui  eft  pour 
nous  enfeigner  qu’en  la  guerre  on  doite- 
ftre  vigilant , bien  pourueu,  & non  negli- 
gent.Elles  ont  iugemét  quâd  il  doit  plou-  ^ 
uoir  , & faire  mauuais  temps , lequel  pre- 
uoyat  bon , fortent  le  foir  pour  aller  à leur 
expediti5,&  le  cognoiflans  mauuais, elles 
ne  bougent.  Il  y a encore  vnmerueilleux 
ordre  entre  elles , c’eft  que  les  plus  ieunes 
vont  dehors  trauailler,  & apporter  les  vi» 
ures5&  les  vieilles  demeurêt  en  la  maifon 
pourlesapprefter&  ordôner:  & cequieft 
encore  plus  efmerueiilable,  quand  les  ieu- 
nes arduent  ai  nfi  chargées  d’herbes  & de 
fleurs , aucunes  des  plus  vieilles  viennent 
au  deuat, pour  les  aider  à defeharger.  Cel- 
les qui  font  chargées  cerchent  en  volant 
l’ær  doux, & craignent  que  quelque  grand 
vent  ne  leur  face  tomber  leur  recueilli e,&: 
ne  defleiche  leur  miel , & pource  quand 
il  fait  vent  elles  volent  près  de  terre:  & cel- 
les qui  ne  portent  rien  font  couftumieres 
de  fe  charger  de  petites  pierres , afin  que 
par  la  pelanteur  d’icelles  , elles  puiflent 
mieux  refifler  àd’impetuofité  des  vëts.Par 
cela  nous  fômes  admôneftez , que  les  ieu- 
nes hommes  doyuét  trauailler  en  la  repu- 
Oo  iiij 


hlique:&  les  yierls  la  doyuét  confcruer  & 

T'™  §5nstI“ife  trauaillent  aux 
loufflemesd  ambition  doyuent  voler  d’y. 
ne  penlee baffe  & pres  de  terre, & ne  doy- 
uent fefhrnerplus  que  hommes:&  penfer 
,eProGc cI"’lls fout parleur trauail ala. 
ïepublique , eft  par  obligation.  Parquoy 
nul  d eux  ne  fevueille  tSt  eftimer  ou  hauf- 

5VP0Ur  V0Ul°lr  eftre  de  Plus  <lue  J«  au- 

d?t^on  TT^ue  cc  fcroitla  con,m°- 

, & Profit  de  la  republique.  Ce  pen- 

dant que  ces  belles  font  dehors  à trauaiî- 
lei,leur  Roy  demeure  dedans, lequel  a au- 
près  de  foy  v„e  multitude  bien  armee  de 

Il  fort  °S  ’ P,0ur^  Sarcfe  de  fon  corps. 

i fon  f,lenpeu. |°“uftdeh°rs,  maisquâd 
& PafHeme't grande  compagnie: 
veut  aller  auec  Ion  exercice  à quel- 
^îe  expédition , trois  iours  déliant  elles 

lelgare  quelque  troupe  d’elles  de  leur  or- 
Rn  ’ elIcl /cotent  a l’odeur  par  où  leur 

voZlPr^e’&^  !? §enC  en  ceft  adroit 

cornl  £ l,},7re;C  el’plè efmcrueillable 
ien  elles  font  confolees  de  là  prefèn- 
f /^ar  elles  l’ont  perdu,  leur  exerci- 

' Pei<*  > ^ chacune  d’elles fe  va  i oindre  i 

t Jn  fTe£°7,  Pj!Ine  recite  » ^ y a cer- 
es  faillies  abeilles  gui  entrent  dedans 

leurs 
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leurs  ruches, & leur  mangent  le  miehmais 
quand  elles  les  y attrapent , elles  les  tuent. 
Quand  l’Hiuer  eft  fort  humide,  elles  fe 
multiplient  & augmentent  comme  nous 
allons  ià  dit,  & auçôtraire  elles  diminuée 
en  Eftérvray  eft  qu’elles  font  plus  abôdan- 
tes  en  miel.  Quand  la  viande  leur  deffaut 
en  leurs  ruches , la  neceflité  les  contraint 
d’aller  impetueufemçnt  dans  les  ruches 
d’autruy , pour  leur  en  ofter , mais  les  au- 
tres fe  deffendent,  & alors  combattent  en 
bataille  rengee.  Elles  ont  quelquefois 
aufli  contentions , en  la  prefence  de  leur 
Roy , & pour  bien  peu  de  chofe , mais  in- 
continent leurs  difFerens  font  appaifez. 
Celles  qui  en  pi  equant  tirent  hors  tout 
leur  éguillon , n elles  n’en  meurent , elles 
ne  font  non  plus  propres  à la  génération, 
que  fi  elles  eftoyent  chaftrees , & encores 
moins  peuuent  produire  le  miel.  Quand 
leur  Roy  meurt,  elles  en  Tentent  vn  fi  grâd 
defplaifîr , qu’elles  ne  mangent  point , ni 
fortét  à la  pafture,  & fi  on  ne  i’oftoit  ainfî 
mort  de  deuant  elles, elles  mourroyent  de 
faim  Sc  de  douleur  : qui  eft  pour  nous  en- 
feigner,  que  le  defdain  qu’auons  Tvn  côtre 
l’autre, ne  doit  durer  long  temps, & quelle 
douleur  nous  deuons  auoir  de  la  perte  de 
flofire  chef,  &:  prince  qui  nous  gouuerne. 


ïnffi  ft5r”îr  Tu  Ces  beTs  font  délicates»' 
auffi  fou  et  fubiettes  a maladies  foudai- 

"“:“''lles  ^ wmbent  par  oifiueté,  & 
quand  elles  n engendrent  en  faifon  : & 
leur  eft  fort  contraire  le  relTon  de  l'Eco,ou 
îetenuffemet  des  valees , lequel  les  efpou- 
uente.  Les  araignées  qui  entrent  defloubs 
les  ruches,  les  rongent,  & leurs  donnent 
ennuy  ât  va  certains  papillons  qui  leur 
oftent  & fuccent  le  miel  : & les  nuees  cor- 
rompent les  fleurs  dont  elles  fe  paiflenc 
& en  tombent  malades.  Quand  elles  ont 
grad  faim,&  qu'elles  mangent  trop  glou- 
tonemetjcela  leur  eft  fort  côtraire:  L'hui- 
dle's  eTr&  e vl"aigre  leur  profite  quand 
ai  and  qnt  arroufees-  Auicenneditjque 
quand  elles  font  malades  elles  ne  for- 

m elPTnt  mTT  malfons,&  mangent  le 
m el.&  qu  elles  font  volontiers  le  miel  en 
vaifleau  net, duquel  elles  refferrent  la  bou- 
che auec  quelque  amertumeicelanousde- 
monftie  que  nous  deuons  haïr  les  hu- 
euis^  & ne  deuons  eftre  auides  enno- 
re  m jSer  outre  le  deuoir,  ains  nous  con-  I 

t>nJp  C T’1  : ? au  re^c  0n  cognoit  leur 
pfl-  fnce‘  b ordonnance  qu’elles  tiennent 
eitelmerueillable,  tant  en  leurs  logis, oue 
dehors , car  en  leurs  maifons  elles  ordon- 
«en  leurs  cham  bres  & leur  crouteau  auec 
grande 
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grande  prudence,  inettas  communément 
beaucoup  de  miel  deffoubs,3c  peu  deffust 
&:  au  fortir  dehors,  féieuent  en  haut  en 
forme  de  pyramide.  Le  mefine  Auicenne 
au  me  fine  lieu  dit , que  le  Roy  de  ces  ani- 
maux eft  au  double  plus  grand  que  les  au- 
tres, 3c  que  ils  ont  dénaturé  ceft  éguillon 
duquel  ils  picquent,pour  deux  raifonsilV- 
11e  pour  confommer  leur  humidité  fuper- 
fîiie, l’autre  pourçe  quhlfait  purifier  3c  co- 
fer uer  le  miel.  Elles  font  moleftees  par 
aucunes  moufches  qui  leurs  perfent  les 
ailles  , touteffois  elle  les  dechalfent  fans 
les  laifier  approcher: 3c  quand  elles  font  le 
miel  , fi  les  malles  les  fafchent  elles  les 
tuent,  Sc  meüne  leur  propre  Roy  fil  ne  les 
gouuerne  bien , ou  fil  mage  trop  de  miel: 
& pour  celle  mefme  occalion , elles  tuent 
aufli  les  moufches  longues  inutiles, qui  ne 
font  point  de  miel  3c  le  mangent , 3c  par 
leur  fuitte  le  miel  en  eft  meilleur  .Voyons 
donc  pour  noftre  exemple  combien  elles 
font  entendues  a leur  exercice , 3c  comme 
elles  perfecutent  les  oifeufes,qui  mangent 
fans  trauaiiler  , afin  que  cela  nous  foit 
enfeignement  en  l’ordre  de  nos  républi- 
ques. Il  y a vne  forte  d abeilles  nômees  La 
bionesqui  tuét  les  autres  qui  font  le  miel, 
3c  qui  gaftent  3c  deftruifent  leurs  ruches, 


gent  dedans , d’où  ne  poûuans  fonir  Jes 

AuTcenneH  ennent  ^ tuent  lÀ  ded™ 
Auicenne  dit  encore, que  chacun  Roy  à v- 

T ü-îitude  dc  fes  adhéras  qui  toujours 
treRo^611'’  ^ 4ui  ne  veulent  point  d’au- 

ces  ^fo  CîUdclUe  autre  auec  Tes  compli- 
ces , alpiroit  au  royaume , ils  combattent 
ontre  eux,&  tuent  fils  peuuentceluy  qui 

deme  MairC  R°y-  11  n>3 C1£at«e piusar- 

dentc  a la  vengeance , qu'cft  l’Abeille  car 

01111  hy  veulent  ôfter 
le  miel,  elle  fait  tout  effort , & renuerfe 

out  ce  qü  elle trouuc pour  fortir  àladef^ 

fenfe.  Les leimes  Abeilles , & qui  fo„t  eî 
Sefs,  font  meilleur  le,  S 
font  emS  ^ ne  picquentpaslî  fort.  Elles 
ne S ^ ian  jr'nCcmPs>&  ® l’Autoni- 
dca^fe  de» fl"7 dllfnnt«np«ft  meilleur 
re  auSlî I CUr-  Au,cen«eafFerme  enco- 
re 1 bT£C  e?  MU  clere  & P«- 

dePeaA  T *£*“  beuroyentaucunemét 
«V  n i elles auroyent  purgéleurven-  I 

tre.  U (Jj[  encore  5^r  nr  ^ 

rfw«.21  ha'elt^J  r’  & PI,ne  Je  confirme,  I 

A quellesaimentlefon&Parmonie,  telle-'  I 

»ent  que  quand  elles  font  dehors,  elles  fe 

Ariftor61^311  C°a  del’®ram:combien  que 
Auftote  die,  qu'elles  n’ont  point  defenti- 
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rient, mais  que  la  reperculFion.de  l’ær  que 
[ait  le  fon , les  fait  retourner.  Or  cognoif» 
Ions  donc  maintenant,  combien  les  répu- 
bliques de  ces  belles  font  c®nformes  aux 
républiques  que  les  hommes  deurcyént 
tenir. 

Combien  le  mal  ejl  grand,  de  defir$r  auotr  reueUtion 
des  chofci  'de  l'autre  monde. 

C H A 1\  X I I I I. 


Out  ainli  que  Dieu  qui  nous 
a creez  fans  lions , ne  nous  veut 
|W'  fauu er  fans  nous,  aufli  nous  ajl 
donné  le  fondement  de  tous  les 
noyens  de  noflre  fahit,  qui  eft  la  foy  auec 
’efperance  des  biens  qu’il  nous  a promis 
n l’autre  vie, par  l’ancienne  loy , & lequel 
tous  eft-reuclë  par  fon  propre  fils  , & ne 
►ouuons  l’obtenir  fans  croire  & elperer 
n luy.  Mais  l’humaine  fragilité, ou  (pour 
nieux  dire)  la  foy  de  l’homme  efb  lî  debi- 
e,que  quand  on  luy  prefehe  là  gloire  que 
Oieu  luy  a appareillée  par  delà,  il  dit  qu’il 
a croit  : maistouteffois  il  dit , que  c’eft 
’rand  choie  que  de  tant  d’hommes  qui 
Pont  morts, il  n’en  foit  retourné  vn  feul  de 
par  deçà  pour  nous  dire  les  fecrets  de  fail- 
le vie.LepluSgrâd  ligne  d’incrédulité  qui 
loit  au  cœur  de  l’homme,eft(à  mô  aduis) 
ce  grand  delîr  de  vouloir  auec  Diet^auoir 
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mielation  de  l’autre  vie  : car  puis  que  Ja 
foy  confifte  en  croire,  & efperer  les  chofes 
qui  ne  font  apparétes,  fi  elles  nous  elloyet 
reuelees , ce  ne  feroit  plus  foy , & partant 
nous  feroit  olté  ce  moyen  fingulier  de  fal- 
uation.  Encore  dije plus,  que  non  feule- 
ment par  celle  reuelation  la  foy  feroit  de-' 
flruite,  mais  aufli  elle  feroit  occafion  de 
nous  faire  encourir  en  grande  erreur  con- 
tre Dieu, comme  pourrôs  facilemêt  iugery 
par  ceft  argument,  Pofons  le  cas,  que  no- 
flre  pere,  mere , ou  frere , retournait  en  ce 
monde,  & fuit relfufcité , auec  la  mefme 
chair  qu’il  auroit  Iailfce,  & que  afin que 
nous  creuffions  fermement  que  ce  full  luy 
mefme, il  côuerfall,beull , & mangeait  a- 
uec  nous, (comme  fit  le  Sauueur  du  mon- 
de, auec  fes  apoftres , afin  qu’ils  ne  fufient 
en  doubte,q  ce  fuit  fantofme ou  ombre} 

& qu’iceluy  noltre  parent  nous  reuelalt 
les  chofes  qui  font  en  l’autre  vie,  il  n’y  a 
point  de  doubtequel’efcouteriôs,&  croi- 
rions indubitablement  que  ce  qu’il  diroit 
feroit  vray.  Or  celluyjà  feroit  homme  J 
pour  ce  qu’il  auroit  ame  & corps,  & croyas  4 
à luy  nous  croirions  à yiî  homme , qui  de 
la  nature  elt  mëteunpar  ainfi  fenfuyuroic 
qu’en  luy  preltant  foy, nous  monltrerions 
pliiltoft  croire  à va  homme , menteur  de 


natu- 
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nature, qu’a  Dieu  qui  eft  fouueraine  ven- 
té , & qui  ne  peut  mentir , & lequel  nous 
a dit  & réitéré  tant  de  fois  le  guerdon  qui 
eft  par  delà  appareillé  aux  b 6s , & à-la  pu- 
nition des  mauuais  : Il  n’y  a doncperion- 
neqtii  ne  côfeffe  que  ce  feroit  vn  grief  pe- 
ché,fi  nous  pidliôs  foy  à celle  reuelation 
tant  defîree  par  l’homme , croyat  pluftoll 
la  créature  que  le  Créateur.  Que  l’hom- 
me donc , ne  £bit  plus  defireux  d’obtenir 
ce  qui  pourroit  tourner,  à fa.  damnation 
& qu’il  conlïderetout  ce  que  Dieu  nous 
donne, & aulli  qu  il  nous  deme,  ejdre  pour 
noftre  falut , lequel  il  procure  plus  que 
nous  mefmes.Etfi  tous  fe  doyuent  ren- 
ger  à celle  fin , de  tant  plus  appartient  au 
Chreihen, auquel  le  Sauueur  voulant  de- 
monllrer  que  nous  deuons  croire  ce  qui 
nous  en  eft  reuelé  par  luy  en  lïlcriture^ 
dit  en  la  parabole  du  riche , que  pour  * 
fçauoir  les  chofes de  delà, nous 
deuons  lirelafainteEfcritn- 
re,lafoy  ,&  les  Prophè- 
tes , qui  nous  le  dé- 
clareront. 


LA  CINQUIEME 

PARTIE  DES  DIVER- 

SES LEÇONS  DE  PIERRE 

Meflie , gentilhomme 
de  Seuilé. 

De  la  premier  ciment  ion  déporter  anneaux  £ 

quelle  fin  ce  fut  : aujfi  de  plufieurs  chôfes  anti- 
quci  & admirables f ai  fuis  a ce  propos . 

C H A P.  î. 

ÇàPf^Ntre  toutes  bagues  & ornemens 

AtNwCiniientez  ^ r4rit  & hiduftrie, 
jf  °U  Ja  vanité  de  i’hô- 

me , pour  f embellir , il  n y en  a 
point  à comparer  aux  anneaux, foi t en  ri- 
cheflèyou  en  fiibtilite  ct’ouurage  : car  ou- 
tre qu’ils  font  faits  en  figure  ronde  & cir-  < 
culaire , qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes,  J 
ils  font  d’ailleurs  fi  fubiets  & légers,  que 
mefmes  on  les  porte  au  petit  doigt  de  la" 
mam.Et  neantmoins  on  lès  fait  toujours 
du  plus  riche  metâil  de  tous,accompaigné 
des  pierres  les  plus  precieufes  & exquifes 

qu’on 
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qu'on  peut  rencontrer  : qui  font  chofes  les 
plus  eltimees  en  ce  monde.  Voila  donc  les 
moyens  que  1 ambition  humaine  a trou- 
uez  de  porter  en  vn  doigt  la  valeur  d’vne 
ville:  car  comme  chacunfcait,ily  a des 
pierres  precieufes  qui  font'  ellimees  va 
inonde  d’or:  & touteffois  celan’empefohe 
J exercice  de  la  main  en  forte  quecefoit. 

Et  iaçoit  que  les  anneaux  ayent  ferui& 
îèruent  encore  en  partie  a autres  effets 
plus  necenaires  que  ceux  que  deffus  : ce 
neantmoins  le  principal  point  qui  les 
mit  en  v£age  , fut  pour  refioüir  l’œil , 8c 
pour  donner  parade  de  nobleiïe , & mon- 
itrer  qu’on  a dequoy.Et  pource  qu’ils  font 
rort  cômuns  8c  eftimez  à p relent , ie  met-  ncauxre~ 
trayen  auât  certaines  hiftoires  anciennes  ■£££* 
faifans  a ce  propos  quine  feront  fafeheu- 
iesaoüir.  En  premier  lieu  on  ne fçait re-  Mpe. 
ioluëmét  qui  en  fut  le  premier  inuenteur* 
touteffois  aucuns  dient  que  les  premiers  an~ 
anneaux  qu’on  porta  fut  en  mémoire  de  T* 
Prometens  : lequel , comme  feignent  les 
poetes,eftant  enchainé  par  l’ordonnance 
« Iupiter,  en  vn  roc,  fut  deiiuré  par  Her- 
cules auec  la  permiffion  de  Iupiterùla 
charge  toutefois  que  pour  mémoire  per- 
pétuelle de  fa  pnfon,  ledit  Prometens  fuft 
tenu  porter  inceflammét  vn  anneau  d or 
Pp 
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auquel  feroit  enchaffee  vn-e  pierre  du  roc 
ou  il  eftoit  prifonnier:  & tiennet  que  l’v- 
fage  des  anneaux  ait  là  prins  foncômen- 
ccment.  Pline  & phifreurs  autres  auteurs 
tiennet  ceci  pour  fable,  comme  aulïi  tous 
Chreftiensde  doyuemt  tenir.  Et  pource 
que c’eft  chofe  menfongiere  & coiitrou- 
uee,ie  n’ay  délibéré  m’y  arrefter  d’atianta- 
ge.  Quant  à moy^e  tiens  que  l’inuentioh 
des  anneaux  neft  venue  d’vn  home  feul, 
ains  de  plufeurs , & en  diuers  temps:  veu 
mefme  qu’il  n’y  gift  grand  efprit  à prédre 
la  groileur  de  fon  doigt  auec  vn  fil , pour 
faire  fir  ceftcmefure  vn  anneau  d’or  ou 
de  fer,  tels  que  portoyent  anciennement 
les  plus  gransfeigneurs  de  Lacedemone, 
& de  Rome , auant  qu’ils  fulfent  abâdon- 
ivz-l  aux  fuperfluitez  & dilfolutions  qui 
regneret  par  apres  en  toutes  chofes.  Et  de 
fait , cefte  couftume  & ceremonie  dura 
long  temps  entre  les  Romains , que  l’an- 
neau d’honneur  que  le  mari  enuoyoit  à 
fon  efpoufee  le  iour  de  lès  nopces , fuft  de 
fer.  Pline  traitant  de  l’antiquité  des  an- 
neaux, dit  qu’ils  nèfoyent  en  vfagedu 
téps  des  guerres  des  Grecs  & des  Troyens, 
veu  q u ’Homere,qui  les  a defcrit  bien  am- 
plement j ii’en  fait  point  de  mention , & 
mois  qu’on  cachet taft  lors  auec  anneaux: 
& néant- 


& néanmoins  il  parle  allbz  des  chitines 
& bracelets  quon  portoit  lors,  & de  la 
maniéré  de  clorre&  cachetter  lettres** 
fe  Pluflerurs  autres  cholès  qui  elloyént 

ZSC:  rIIem“C ^ 2 Jes a«n«mx 

en  tent  elle  vlîtez,  Homere  ne  l'enfuft 
teu.Mais  le  bon  homme  de  Pline  ne  fe 
ttompe  auec  les  conieélures  & argumens 
de  triqueniqueicar  nous  lifons  ea  Geriefe 
quelofeph  (qui  fut  plus  de  cinq  cens  cin- 
quante ans  auant  la  guerre  de  Trove) 
ayant  déclaré  le  fonge  àPharaon  Roy ^ 
0yPte  ) fut  ellabli  dudit  prince  fuperin- 
tendat  fur  fon  royaume:  & que  pour  l’en- 
famner  duditellat,  le  Roy  luy  bailla  i an- 
neau qu  il  portoit  en  fon  doigt.  Et  certes 
les  rors  feuls  ne  portoyent  anneaux  en  ce 
temps  k : car  nous  lifons  que  Thamar 
IuH^r  aï101rpar  finprinfe  delà  race  de 
TnP  l,  beau-Pere>  qui  elloit  frere  de 
Ioleph , eut  fa  compaignie  foubs  couleur 
deltre  putain  publique  : & eut  de  luy 
poui  piefent,  fa  baguette  & fon  anneau. 
i temps  de  Moyle , qui  fut  plus  de  qua- 
e cens  ans  auant  la  guerre  de  Troye 
omtrouue  que  les  anneaux  elloyent  en 
ae . car  ils  elloyent  compilas  ésorne- 
mensq  deu°it.  poner  Ie  sacrificateur 
n , & ceux  de  là  pollericé  , félon 
Pp  i j 
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que  dit  Iofephe.  Et  par  ainfi  on  peut  aile- 
ment  venir  que  l’vfage  des  anneaux , eft 
beaucoup  plus  ancien  que  Pline  n’eftime 
auec  Tes  coniedures:mais  comme  il  eftoit 
Payen  8c  ignorant  des  faintes  Lettres , ce 
n’eft de  merueilles fi  ces  chofes ont pafl'é 
fon  fçauoir.Ce  que  plus  ilmanifefte,  par- 
lant mefme  de  ceux  de  fa  patrie  : car  il  dit 
l’vfage  des  anneaux  auoir  efté  ancienne- 
ment fi  rare  à Rome , & principalement 
de  ceux  d’or,  8c  qu’il  n’y  auoit  ftatuë  an- 
cienne ou  on  en  veid,horfmis  en  celles 
des  roisNuma,  8c  SeruiusTullus,  8c  que 
toutes  les  autres  Statues  eftoyent  (ans 
anneaux.  Dit  outre, que  ordinairement 
on  ne  portoit  qu  anneaux  de  fer  à Rome: 

& que  lacouftume  des  Romains  eftoit, 
de  donner  des  anneaux  d’or , par  maniéré 
de  prerogatiue , aux  ambaffadeurs  qu’ils 
enüoyoyent  vers  quelque  Roy,  ou  nation 
eftrage:  8c  neantmoins  ceux  qui  entroyét 
en  triomphe  à Rome  ne  portoyent  que 
anneaux  de  fer , & encore  qu’on  leur  bail- 
lait couronnes  dor  eii  la  tefte:  8c  dura  ce- 
fte  couftume  longuement.  Du  depuis  les 
Romains  deuindrent  plus  fomptueux  8c 
braues  : touteffois  il  eftoit  deftendu  a 
Rome  à toutes  gens  mécaniques , ou  de 
baffe  condition,  de  porter  anneaux  d’or, 

linon 
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linon  qu’ils  fulTent  des  ordonnances  de 
la  gendarmerie  ou  cauallerie  Romaine 
qui  eftoit  vn  tiers  eftat  entre  l’ordre  des 
Sénateurs, & le  commun  populaire:  com- 
me encore  auiourd’huy  eft  la  NoblefTe. 
Et  de  fait  les  anneaux  eftoyent  fipriuile- 
giez , que  de  donner  licence  à quelqu’vn 
de  porter  vn  anneau  d'or,  eftoit  autât  que 
de  1 ennoblir, & paiTer  gentilhomme  : car 
comme  Pline, Dion, & plufieurs  autres 
ont  laine  par  efcrit  , on  cognoilToit  les 
cheualiers  Romains , & ceux  des  ordon- 
nances,parmi  le  commun  peuple, aux  an- 
neaux qu’ils  portoyét  au  doigt  : tout  ainfi 
que  les  Sénateurs  eftoyent  cogneus  à leurs 
longues  robbes  de  pourpre,  brodees  de 
larges  teftes  de  clpux . C*eft  pourquoy  le 
poete  Horace  attribue  les  anneaux  à la 
cauallerie , les  attirant  de  ce  nom  Eque- 
ftre.Ce  priuilege  donc  de  porter  anneaux 
a orne  le  dônoit  linon  à ceux  qui  auoyet 
paracheué  quelque  haute  entreprife , ou 
qui  eftoyent  gens  depouuoir , & de  bon- 
ne maifon.  Et  certes  cefte  prerogatiue  e- 
ltoitri  fouhaitee  d’vn  chacun , que  Iules 
Cefar, voulant  enhardir  fes  foidats  par  re- 
nmnerations  & promefîes,apres  lesauoir 
longuement  prefchez  haulTa  le  doigt  en 
ligne  qiùlleur  tiendroit  tout  ce  qui  leur 
P p iij 
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promettoïc  : mais  toute  fon  armée  efti- 

Pat  Ce  fi§n£  11  Permewoit  aux 
loldats  de  porter  anneaux  d’or , qui  eftoit 
autant  que  de  [es  palier  cheualL.  print 
meilleur  courage  de  le  bien  feruirenfes 
afrairesivray  eft  que  du  temps  des  Empe- 
reurs celle  preeminence  fut  permife  à plu- 
herns  qui  ne  la  meritoyent , félon  qu’on 

es  ru'e°lren llu'enal>& Suetone,mefmes 
« Chroniques  de  Iules  Gefar.&deVi- 
tenins.Toutellois  l’editpar  lequel  eftoit 
prohibe  aux  gens  mécaniques  déporter 
anneauxdorn’eftoir  en  vigueur  du  temps 
de  la  fécondé  guerre  contre  les  Carthagi- 

aduiùt  a deffai?  des  Romains  qui 
duint  a Cane  : car  félon  que  dient  Pline 

„ ine  Lme,  Hannibalmanda  a Cartha- 
ge trois  mims  pleins  d’anneaux  des  Ro- 
^»ns,  qui  edoyent  demeurez  en  laiour- 
Cfnf*  Plut^-qneaiifTi  dit  en la  vie 
annibaljCjne- les  Carthaginois  auoyét 
ücenee  de  porter  autant  d’anneaux  que 
- ois  i sfçftoyent  trouuez  enioumees 
e 'atailles.  Mehne,  félon  que  dit  Cicero 
en  ion  cinquième  plaidoyé  contre  Ver- 
S?  quand  vn  general  de  l’armee  Romai- 
ne o tenoit  quelque  vidoire,  il  donnoit 
or  inairemètà  fon  lècretaire  vn  anneau. 
Four  le  rémunérer  de  fa  fidélités  edoyét 


eu 
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en  couftume  de  plufïeurs  autres  chofes 
que  nous  toucherons  préalablement  a- 
liant  que  monftrer  par  exemples  & hi- 
ftoires  , à'  quelle  fin.  on.portoit  ancienne- 
ment les  anneaux.  En  premier  lieu  donc, 
la  plus  part  des  anciens  portoyenti  leurs 
anneaux  au  prochain  doigt  du  petit  de  la 
main  gauche, félon  qu’ôn  pouuoit.  remar 
quer  les  ftatues  de  Numa,&  Seruius  Tul- 
lus  rois  Romains:a  caufedequoyce  doigt 
fut  appelé  le  doigt  Annulaire.Et  certes, fé- 
lon que  dit  Pline , ce  qu’on  les  porteit  a la 
main  gauche  eftoit  paryne  certaine  mo- 
deftie  : eftimans  les  Romains  que  porter 
anneaux  fuft  chofe  par  trop  curieufe  Sc  eaux 
fuperflue  : tellement  quepour  ne  les  met  Portc\* 
tre  en  fi  grande monftre,  ils  les  portoyent  ^uche^ 
à la  main  gauche.  Car  comme  ditlemef-^J^ 
m e Pline,on  ne  fçauroit  dire  que  cela  fuft  m*  . 
pour  auoir  la  main  droite,  plus  libre  à 
manier  les  armes  : car  aufïi  les  foldats  a- 
uoyent  la  main  gauche  empefchee  a ma- 
nier leurs  To lâches  & Pauois.  Touteftois 
il  y en  a aucuns  qui  difent  qu’on  portoit 
les  anneaux  à la  main  gauche  , pource 
qu’ils  y font  plus  affairez  , attendu  que 
ceft  la  main  qu’on  manie  le  moins,,  St 
que  par  cela  le  doigt  annulaire  fut  életi 
pour  ce  mefmc  refpeét.  , pource  que 
P p iiij 
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cefl:  le  moins  mis  en  œuure  de  tous  les 
doigts, felô  que  dit  Macrobe, lequel  pour- 
fuyuant  fon  dire , & alleganc  Pline  fur  ce 
pomct,dit  qu’il  y a vne  veine , ou  vn  nerf 
venant  du  cœur,  lequel  prend  fin  au  doigt 
annulaire:  & que  pour  celle  caufe  ce  doit  c 
mente  couronne  d or.  Aule  Celle  auffi  eft 
de  cefte  opinion.  Les  autres  difent  qu’on 
me-  P0't0U,  ks  anneaux  au  doigt  annulaire 
ici™  Parmedecine:  &q„e  la  vertu  des  pierres 
precieules  y enchaffees  penetroit  miques 
au  cœur  par  le  moyen  de  la  veine  fufdite. 
Macrobe  fe  fondant  fur  les  nombres  Py- 
t agoricjues  dont  les  Egyptiens  vfoyent, 
allégué  plufieurs  autres  raifons  fur  le  fait 
des  anneaux,  lefquelles  ie  paffedele^er, 
pour  me  fembler  chofes  de  peu  d’impor  - 
tance. Nous  nous refoudronsdonc  fur  la 
derniere  opinion,  qui  nous  femble  laplus 
receuabîe , encore  qu’on  porte  différem  - 
ment des  bagues  en  tous  les  doigts  de  la 
\An~  main;  Macrobe  neantmoins  dit  que  la 
maux  principale  caufe  de  i’inuention  des  an- 
d™™!  n,eauxffL1j“  pour  feruir  de  cachets:  car  an- 
chas,  CIennem£t  chacun  faifoitgrauer  és  pier- 
res y enchaffees  ce  qui  luy  venoit  en  opi-  f. 
mon  pour  cachetter  lettres . Voila  donc 
d ou  elt  venu  P vfage  des  anneaux,  lequel 
neantmoins  eft  bien  autre  à prefènt , que 

du 
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paffé.  Et  certes  les  anciens  eftoyentfî 
curieux  de  bien  garder  leurs  anneaux  8c 
fignecs , cjuMs  11e  les  pofoyentiamais.  Ce 
queiene  penfe  auoir  efté  vfîté  entre  les 
Romains:  car  ils  eftoyent  de  fi  près  pre- 
nans,que  non  feulement  ils  cachettoyent 
les  lettres  de  leurs  fïgnets  : mais  auffi  en 

feeiîoyent les  coffres, les  aumoires  8c  les 

boudes  ou  eftoy  ent  les  clefs  de  la  maifbn, 
iufques  a feeller  8c  cacheter  le  vin  de  peur 
qu’il  ne  fuit  defrobé  : car  Cicéron  dit  que 
famere  en  vfoit  ainfi.  Et  de  fait  i’vfage  de 
cachetter  auec  vn  anneau  eft  fort  ancien, 
félon  quon  peut  veoir  en  plufieurs  exem- 
ples &hiftoires,mefme  en  la  feinte  Ef- 
criture , ou  eft  dit  que  la  roine  Iezabeî, 
femme  d’Achab  Roy  de  Samarie  feella 
auec  1 anneau  du  Roy , le  mandement  par 
lequel  eftoit  mandé  de  faire  mourir  Na- 
bot^ néanmoins  cela  fut  plus  de  quin- 
ze cens  ans  auant  la  fondation  de  Rome. 
Item,  quand  le  prophète  Daniel  fur  mis, 
par  l’ordonnance  du  Roy  en  la  foffe  des 
Lions , la  pierre  qui  fermoit  la  bouche  de 
ladite  foffe  fut  cachettee  auec  les  anne- 
aux des  principaux  dii  royaume:  en  quoy 
ilapert  que  lors  on  fe  feruoit  des  anne- 
aux à cachetter,  comme  on  vfè  des  féaux 
en  Caftille,quandleRoyveiit  confermer 
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quelque  pmiilege.  Car  anciennement  on 

enchafloit  es  anneaux  des  pierres  grauee» 
de plufieurs  & diuerfes  figures,  „oHïca- 
chetterrc  eft  pourquoy  le  poere  dit:  le  eo- 
gnois la  lettre,  & la  pierre  lidelle , c'eïl  à 
dire,  la  figure  graueeen  la  pierre  de  l’an» 
neamcommefil  voaloic  dire..  le  coFaois 
ie  caehet.  Acaufe-  dequoy  chacun  Æfta. 
dioit  de  faire  Ion  anneau  à cachetter  Ie 
plus  riche  qu'il  poimoit,& principalemét 
les  rois  & autres  «ans  feigneurs,tefmoin 

Je  renomme  cachet  de  Polycrates  tyran 
deliPe  de  Samo.  Et  iaçoic  que  plufieurs 
tiennent  le  narre  de  ce  cachet  pour  chofe 
, «buleufe:  ce  neammoias  Cicéron,  Pline, 


c;„  J.  ““moias  laeeron,  Pline. 

finit,  bo.  S ab°  ».  * aufr*  Hérodote  le  eiennét  pour 
ma.-  vj:a^niltoire  : difant  cme  c’eftnir  vr 


, ’ 7 — t.r*  ic-acnnei  pour 
ma.-  waÿfcniftoire  : difant  que  c’eft  oit  vneEf- 
meraiide  grauce  dont  ce  prince  feferuoû 
a cachetter  fec  mi rr;, i «r > 


lort 


T , w & ^ c tiunt  ce  prince  le  leruoit 
? cachetter  fesmiffiu.es  & patentes-:  & de 
au  ce  prince  ayant  long  temps  vefeu  en- 
grande  prolperi  té,  fans  iamais  auoir  eu 

P r aüu  •???"“?  & cognoiiIant  d’ailleurs 
1 stabilité  de  fortune  dire  telle , qu’il  db 
ippofüble  a l’homme  de  palier  celle  vie 
lans  expérimenter  fes  trauerfes , fut  con- 
tent de  tomber  envne  deffortunevolon- 

tCk  l**f*tYi  cm*  _ 


w*  vii  vut  ucjrorcunevolon- 

tairement , eftimant  par  ce  moyen,  fatif- 
faiiÆ  a la  defhnee  de  Fortune  : à celle 


““1—  uc  tort  une  : a celte 
caaiie,  prenant  fon  cachet  qu’il  eftimoit- 


tant 
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cant,il  Je  ietta  en  la  Hante  nier,  pour  auoiÈ 
moins  d efpoir  de  le  recouLirer:ce  cju’il  Ht, 
félon  que  dit  Hérodote,  par  le  confeilde 
Amafias  Roy  d Egypte  (on  confédéré. 

Mais  aduint  que  quelques  iours  apres  vn 
pefchetir  luy  fit  prefent  d’vapoiffon  ma- 
rin degradeur  fort  remarquable  : <Sc  com- 
me le  cuifmier  de  Polycrates  le  vouloir 
curer, il  trouiia  dedas  fes  boyaux  le  cachet 
quefon  maiâre  auoit  ietté  en  la  mer  : qui 
fut  vn  cas  fort  admirable,  & bien  aduen- 
turetix  pour  Polycrates.  Ce  qu’ayant,  en- 
tendu Amafias  Roy  d’Egypte , fe  départit 
de  laligue  & alliance  qu’il  auoitfa it  auec 
Polycrates  : luy  mandant  par  ambafîade 
exprès  qii’impoflibleeftoitquvn homme 
fi  fortuné  ne  tombait  en  peu  de  temps  en 
deffortuiie  H grande,  que  mefmes  fes  amis 
fen  reflentiroyent  ,ce  qui  aduintpeude 
temps  apres:car le  Roy  Dariuseut  guerre 
contre  luy  , en  laquelle  il  fut  prins  par  fortmé 
Orandus  , lieutenant  general  pour  Ba-  eftié  de 
dus , lequel  le  fit  pendre  &.  eftramder: 
cela  aduint  cmiiron  deux  cens  trente  ans  & 
auant  la  fondation  de  Rome.  Pline  dit 
que  la  pierre  de  ce  riche  cachet  eftoit  y 
vne  Cornalline:  toutefois  Hérodote  dit 
que  ceftoit  vne Efmeraude,  mais  il fem- 
hle  qu’il  y ait  faute  en  ceci  : car  comme 
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dit  Pline  , comme  feroitjlpoflîble 

ce  tempsjà  on  grauaft  les  Efmeraudes? 
En  fommejc'eftoit  vne  ordinaire  entre  les 
princes  de  feeller  auec  leurs  anneaux, ainft 
qu’on  peut  veoir  par  Alexandre  le  Grand: 
lequel  félon  que  dit  Quintus  Curtius,  & 
plusieurs  autres  , voulant  demonftrer  à 
Epheftionfon  grand  fauori,  qu’il  tint  fe- 
cret  le  contenu  d’vne  lettre  qu’il  luv  auoit 
monftree,tira  l’anneau  de  fon  doigt,  & le 
*?lt:  en  la  bouche  d’Epheftion , en  ligne 
de  taciturnité.  Suetone  dit  que  l’Empe- 
Ccji  reur  Odauian  vfoit  d’vn  * Sphinx  en  fon 

TgT  C,*CrtEt  de  fait>  Ies  P°etcs  feignoyent 
non.  le  SPhlnx  > eftre  vn  monftre  femblablc  à 
vne  Arpie, lequel  interroguoit  les  paflans 
de  plufieurs  doubtes,  précipitant  & tuant 
ceux  qui  ne  luy  fçauoyent  re foudre  les 
quelhons.  Les  Romains  donc  blafon- 
nant  le  cachet  d’Odauian,difoyent  com- 
munemét  que  Ion  Sphinx  cauferoit  quel- 
que doubte  qui  lèroit  fort  fafeheufe  a lou 
dre , & cela  ht  changer  de  cacheta  Oda- 
uian  : & dés  lors  fît  grauer  en  lôn  cachet 
1 image  d’Alexandre  le  Grand.  Mecenas, 
grand  fauori  dudit  Oclauian  auoit  vne 
Grenoille  pour  fon  cachet  : & encore  que 
ceft  animal  foit  fort  timide, ce  neâtmoins 
les  Romains  craignoyd  fort  la  grenoille 

de 
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de  Mecenas.-pource  cju’en  vertu  des  man» 
demens  cachetiez  de  ce  cachet , onpayoit 
grands  fubfides  & tributs.Pôpee  le  Grand 
auoit  vn  Lion  en  Ton  cachet.En  fomme 
les  cachets  eftoyent  fi  refpedez , que  pour 
raifon  de  Panneau  & cachet  de  Sylla,  fefi 
meut  celle  guerre  ciuiie  & tant  cruelle* 
qu’il  mena  contre  Marius.  En  ce  cachet 
efloit  grauee  l’image  de  Boccus  Roy  de 
Cartay,que  Syila  print  auec  le  roy  Iugur- 
ta:  ce  que  defpleut  tant  à Marius , duquel 
Sylla  efloit  lieutenat, qu’il  print  occafion 
de  là, de  luy  mener  guerre.  Pline  dit  aufil 
que  la  guerre  Sociale  que  les  Romains 
menèrent  contre  leurs  confederez  ,fief~ 
meut  à caulèd’vn  cachet,  qui  caufa ini- 
mitié entre  Drufus  Sc  Scipion.  Lai  dans 
donc  en  arriéré  les  cachets  particuliers  de 
plufieurs  princes,  faut  noter  que  les  Ro- 
mains faifoyentgrauer  leurs  figures  pro- 
pres en  leurs  cachets.  Ce  que  bien  démon- 
flre  Plaute, lequel  introduit  vn  ruffien  en 
fes  Comédies , qui  cogneut  a Pempreinte 
d’vn  cachettes  gefi: es  & le  vifage  d’vn  fol~ 
dat  fien  ami.Touteffois  quand  les  Empe- 
reurs regnerent  à Rome , ceux  qui  leur 
vouloyent  côplalre  portoyent  leurs  ima- 
ges empreintes  en  leurs  cachets. Veu  donc 
ce  que  deffus , ie  tiens  pour  certain  que 
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quafi  dés  le  commencement  du  monde 
on  a commencé  à porter  anneaux  : main- 
tenant encore  on  en  vfe  fort  en  CaftiJk: 
caron  voit  plulieurs  armoiries  & deuifes 
grauees  és  pierres  encha/Teesés  anneaux 
que  les  Caftillans  portent  ordinairemét. 
Nous  concilierons  donc  que  les  anneaux 
le  nrent  du  commencement  pour  bra^ar- 
diie5&  pour  dôner feulemét plaifîx à 1 œil, 
& pour  autres  rations  que  nous  deduirôs 
ci  apres.Et  certes  la  couftume  d’en  porter 
eft  venue  de  li  longue  main,  que  outre  les 
exemples  & hilfones  que  défais, nous  li- 
ions de  la  magnanime  Xudith,qifayat  iu- 
ré  la  mort  d’Hoiofernes, elle  pofalbn  ha- 
bit de  dueil  pour  exe-cuterfon  delîein, 
fe  para  de  (es  beaux  habits, enrichiiTât  fon 
beau  teint  de  bagues, anneaux  & ioyaux. 
Les  Romains  aulü  portoyent  des  bagues 
& anneaux  en  tous  les  doigts  de  la  niain, 
honmis  au  doigt  du  milieu, qui  elb  le  plus 
grand  de  tous,  leque  ils  tenoyent  pour 
infâme , pour  vue  raifort  3 que  ie  ne  diray 
pour  ie  prefent.  Pline  dit , apres  la  vi- 
bfoire,qiieP6:'ee  obtint  en  Afie,  les  Ro- 
mains faccouliiimerent  fort  à porter  an- 
neaux: & que  la  braueté  deuint  li  grande,  t 
qu  en  Huier  on  portoit  de  gros  anneaux, 
mais  que  ceux  pour  l’Elié  eftoyent  min- 


ces 
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& fubtilsrmefme  ils  nommoyent  leurs 
rameaux,  félon  les  doigts  ou  ils  les  met- 
toyét,ainfi  q dk  luliti^  Pelagius.Pliné  dit, 
que  le  iecond doigt  ou  les  Romains  com- 
mencerét  a porter  animaux -,  apres  1 annu- 
laire, fut  le  premier  doigt,  qui  cil;  prédit 
poufk:&  que  par  apres  ils  en  portèrent  au 
petk  doigtrdit  outre  que  plufieursde  fon 
• -temps  porroyent  trois  anneaux  à ckafime 
doigt  : touteffois  les  plus  mignards  n’en 
portoyent  qifvn  en  toute  la  main.  Delà 
vient  que  toutes  nations  commencèrent 
à rece relier  curieufement  les  pierres  de 
grand  pris  pour  fen  feruiren  cachets,  & y 
grauer  leurs  deiiifes.  Touteffois  entre  les 
camahus  & cachets  de  pris , celuy  de  Pir- 
l'hus , qui  mena  guerre  aux  Romains , fut 
anciennement  iugé  trefexcellent.  Car  on 
voyoit  encecamahu  (fans  touteffois  au- 
cun artifice  humain)  lepourtrait  de  neuf 
deel(ès,&  d’vn  leime  enfant Portant  d’vne 
nuee  ^tellement  que  les  anciens  iugerent, 
que  ceftoit  le  pourtrait  des  neuf  Mufes, 
& d’Apoilo  : qui  eft  vn  cas  fort  effrange, 
& bien  difficile  à croire  : touteffois  pîu- 
feurs  auteurs  dignes  de  foy  le  tiennent 
pour  vraye  hiftoire , de  fpeciaîement  Pli- 
ne.Et  certes, félon  i opinion  des  Phiîofo- 
phesjceia  peut  adueiiir  naturellement  par 


la  grande  & defmefuree  chaleur  de  la  ma- 
tière dont  fut  faite  ladite  pierre , ou  par 
quelque  rapport  celefle  & influence  des 
ailres  8c  planettes , ni  plus  ni  moins  que 
vne  femme  peut  produire  vu  monflre  du 
toutdiuers  à la  forme  humaine, par  les 
mefmes  influences.  Albert  le  Grand  dit 
auoir  veu  vne  pierre  à Colongne  , en  la 
chapelle  des  trois  rois  , ou  efloyent  na- 
turellement figurées  deux  telles  d’hom- 
mes pofees  fur  vn  Serpent.  Leonard  Ca- 
millus  dit  en  fon  miroüf  r des  pierres  pre~ 
cieufès  que  cela  peut  aduenir  naturelle- 
ment : difànt  outre  auoir  veu  fept  arbres 
tous  d’vne  forme , naturellement  pour- 
traits  en  vne  pierre.  Et  pour  ne  m’arre- 
fier  aux  tdmoignages  d’autruy,  i ’ay  veu 
des  marbres  & iafpes  ou  y auoit  des  hom» 
mes  pourtraits,  & plufieurs  autres  figu-  j 
res  qu’on  pouuoit  remarquer  és  diuerft-  ! 
tez  de  couleurs  8c  és  ombrages  qui  ye- 
floyent.Par  ainli  veu  que  tant  de  gens  di- 
gnes defoy  efcriuent  du  Camahu  du  Roy 
Pyrrhus, peut  bien  eflre  que  les  neuf  Mu- 
fes  y furent  naturellement  pourtraites. 

Au  refie , ce  qu’on  dit  de  i anneau  de  Gi- 
gez  Roy  de  Lidie  femble  chofè  eflrange 
8ç  incredible.  Pline  attribue  celf  anneau 
au  roy  Midas  ; mais  ie  penfe  qu’il  fabufe. 

C’eft  I 
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Ceft  anneau  donc  auoit  telle  propriété, 
que  le  tenant  âu  doigt, & tournât  lape- 
reaucfeaansdelama,n,on  ertoitmuil 

bie,&  la  remettant  en  dehors  de  la  main 
on  eftoit  vilible,&  veu  de  tous  comme  au 
parauant  : & de  fait  cela  eftoitfi  publia 
quvn  homme  fe  fentoit  outragémiand 
on  I appelloit  anneau  de  Gigez.Platon  ce 
diuinPhilofophcjditen  Tes  Hures  delare- 
pubhque  quepar  vne  certaine  tempefte 
Sc  tiemblement  de  terre , la  terre  fournit 
& fit  yn  grand  abifme.-auquel  defcendant 
Gl§ez>  <1U1  cftou  pafteur  & homme  de 
cœur.y  trouua  vn  grand  cheual  de  bronze 
qut  eftoit  creux, au  dedans  duquel  y auoit 

vn  corps  mort  de  grandeur  gigantale  & 
prodigieufe;  & comme  il  confideroitce 
corps  mort, il  luy  veid  vn  anneau  au  doigt 
lequel  il  pnnt  & l’ayantmis aufien, fen 
raourna  vers  fes  compagnons  garder  le 
belhaibaduim  par  cas  de  fortune  que  Gi- 
gez  ayant  tourné  vers  la  paume  de  la 
main  la  pierre  de  fan  anneau,  oüit  fes  cô- 
Pagnons  parier  de  luy  comme  fil  fut  ab- 
ent  : mais  !uX  qui  efioit  cauteleux#  fin 
comprint  incontinent  que  cela  procedoit 
« la  vertu  dé  Ibn  anneau.  Et  de  fait  fe 
confiant  en  la  vertu  d’iceiuy , il  f en  alla  à 
la  Cour  de  Candales  Roy  de  Lidie , otul 

Q-dJ 


r*r  ^3  eu  telle  propriété:  & que  d'ail- 
leurs félon  qu’on  voici  par  expérience,  8c 
qu’on  peut  lire  es  auteurs  , les  pierres 
precieufes  ayent  de  grandes  & indicibles 
■vertus:  ce  neantmoins,  pour  ne  trouuer 
cefl  anneau  fi  eif  range,  les  magiciens  pro- 
mettent 
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fit  tant  qu’il  acquit  l’amour 
forte  quayât  tué  le.Roy , par 
fa  femme, il  f’empara  duRoyaumefie 
die  8c.  feu  fit  Roy  ; voila  qu'en, dit  Pl 
Touteffois  Cicéron,  prend  ce  narré 
Plato  pour  vne.  fable  morale  appliquée 
pat  Plato , pour  donner  couleur  ' ^ 
re.  Philofiratus  parlant  des 
Dragons  des  Indes  , dit  qifên  certaines 
pierres  on  voit  des  telles  de.  Serpens  ,8c 
Dragons  naturellement  pourtraites  , 8ç 
que  cela  ceq> eut  prouuer  par  l’anneau  de 
Gigez.  Ve u donc  qu’il  y a tant  de  grands 
pcrfonnages  qui  font  mctiort  de  l’anneau 
de  Gigez, nous  pouuôs  tenir  cc  qui  en  efl 
dit  pour  vraye.hiftoire,  8c  non  pour- fable. 

Des  vertus  & f*{>prictc\dts  pierres,  fxeùeufcs: 

(y  (Cou  procédé  U vertu  qui  eji  és 
anneaux  magiques. 

C H A P.  I I. 

VOuchât  Panneau  de  Gigez , en- 
(core.que  ie  ne.  vudlie  affermer 
refoluement  ledit,  anneau 
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mettent  d’Exesuter  par  leurs  forceleries 
de  plus  grandes  ehofts  que  1 anneau  de 
Gigez  ne  failoit.Et  de  fait,  Il  ce  qu'on  e{l 

A1§i?Z,?ft  vray>  % Gpimon  qu’U 
vfaftpluftoft d art  magique  que  d’autres 
choies  : comme  encore  font  ceux  qui  font 
toutes  chofespar  lecompasde  l’Aftrolo- 
g<e,prena«s  garde  au  temps  & aux  afpeds 

“fc*  ~ftres>  <Ia<luoy  mefme  ils 
en.  eftabliffent  reigles , defquelles  nous 
parleros  aucunemct.  Mais  pour  retourner 
aux  vertus  & propriétés  des  pierres  pre- 
eietifes  ^l  eft  certain  que  les  anciens  en- 
chanoyenÉ  les  pierresiprecieufes  en  leurs 
anneaux, pour  fe  refl'entir  de  leursproprie- 
telles  portant  an  doigt.  Touteffois  cn. 
eores  qu  elles  foyent  doiiees  de  grandes 
vertus  : ce  neantmoins  elles  n’ont  les  pro- 
prietez  lî  grandes  que  Ion  crie.  Pour  ne 
marrefterdonc  âdefchifTrer  par  le  menu 
jêurs  vertus, îe  renuoyray  les  leéteurs  aux 
tues  qui  ont  elle  particulièrement  dre£ 

fo  pour  monftrcr  leurs  natures,  me  con- 

tentant  de  dire  quelques  mots  d’aucunes 
pamadieies.  En  premier  lieuondit  que 

2scft^!irMœ  Ies  for«-  « 

6vertuïantnat'lrfCm"C  Ie  cœurpar^ /« 
» vertu , & principalement  contre  les  il- 
‘«fions  desfaatolmes  & efprnsqfo  poul  ** 
Qqij 
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royent  efcranler  la  perfonne.  On  dit  au£ 
fi  quileftbô  aux  femmes  enceintes  pour 
^4.  confemer  leur  fruit.  L’Amathifte  fert  de 
thl> c * contre  poifon  , & garde  la  perfonne  de 
Balais,  fenyiirer.  Le  Balais  refftene  les  appétits 
defordonnez  de  la  chair,  & aide  fort  a la 
Carbon-  fanté  de  laperfonne.Le  Carboucle  & Ru- 
cle-  . bis  eft  bon  contre  l’ær  peftikntieux  & in- 
Ttybis.  fet>  modéré  les  appétits  de  la  chair , & 
Corail,  refîoiiit  le  cœur. Le  Corail  porté  fur  foy  a 
de  grandes  proprietez:  caril  eftanchc  k 
fang  ,&  preferiie  la  perfonne  de  yifions  & 
Congés  eîpouuentablesrmefme  on  dit  que 
Chriflal.  ^ i-'eiioiiit  le  cœur. Quand  au  Criftal,il  eft 
fouuerain  cotre  ceux  qui  enforcellent  par 
leur  regard , 6c  fi  garde  de  fonger  chofcs 
fafcheulès.La  Iacinterefioüitle  cœür,  co- 
rne fait  le  Corail,  & preftrue  de  pelle.  On 
Efw  dit  que  portant  vne  Efmeraude  au  doigt, 
raude0  elle  rend  la  perfonne  plus  chafle , comme 
celle  qui  reffrene  les  appetis  de  la  chair: 
mefmes  on  dit  que  celle  pierre  fe  rompt 
eftant  àu  doigt  d’ vne  fille  qui  peit  fou  pu- 
cellage  relie  ièrt  aulfi  contre  les  mauuais 
efprits, cotre  la  tempefte , 6c  contre  l’apo- 
plexierlté elle  fortifie  Iamemoire,main- 
rtiêt  la  veuë,&guarit  toutes  morfures  ve- 
tomaU  nimçufcs.  La  Cornalline  modéré  les  ap- 
line.  petitsfte  luxure, 6c  neantmoins  refioiiit le  \ 

cœur: 
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cœur:  cefte  pierre  eft  la  meilleure  détou- 
res à faire  cachets , car  la  cire  n y prend  ia- 
mais.  La  Topaze  appaife  les  pallions  de 
i’elprit , modéré  limpetuofité  de  la  colere 
& frenaifie,  deftrépe  & mitigue  l’humeur 
melâcholique,&finaîemêt  purifie  le  fan^. 

Voila  quand  aux  vertus  des  pierres  que 
deffus.  Il  y en  a plufieurs  autres  qui  lot  de 
grande  vertu, defquelles  ie  me  paffe  de  lé- 
ger,remettant  le  ledeur  à Arillote  ( enco-  ^f^rs 
re  que  leliure  des  pierres  intitulé  de  fon 
nom,  femble  n’eftre  de  fa  fadure)  à Albert  plrm  “ 
le  Grand  en  fon  traité  des  chofes  minera -ÿreckufis 
les:  & au  poète  Marbodeus  au  liure  qu’il 
a fait  des  pierres  precieufes  : Serapioen 
fon  liure  des  fimples  : Ifidore  aufeiziéme 
liure  de  fes  Etymologies:Barthelemy  An- 
gîois  en  fon  traité  de  la  propriété  des  cho- 
ies naturelles  : & fur  tous  à Leonard  Ca- 
mille en  fon  miroüer  des  pierres  precieu- 
fes. Pline  auiïî  en  a elcrit  en  plufieurs  en- 
droits , aufïi  a Vincentius  & plufieurs  au- 
près auteurs  dont  ie  me  tais  à caufe  de 
briefueté.  Mais  ie  vous  prie  confiderôs  vn 
peu  la  perlpicacitéde  l’efprit  humain, qui  a 
trouué  maniéré  d’enchader  les  pierres  pre- 
cieufes és  anneaux  pour  ioüir  de  leurs v er- 
ras & proprietez.Mefme  il  y en  a qui  y en- 
chaffejit  du  poifon  pour  fe  faire  mourir, fi 
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d’aduentureilsfetrouuoyent  en  quelque 
extrefme  defaffre:  toutefois  cela  eff  venu 
de  i’inftigation  du  diable  qui  induifoit  à 
ce  defefpoîr  les  ancies  Pay  ens,  félon  qu’on 
peut  veoir  és  anciennes  hiftoires  unefmc 
a l’endroit  du  renommé  Hannibal , qui 
portoit  ordinairemét  du  poifon en  vn  an- 
neau , duquel  il  fe  fit  mourir  en  Bythinie, 
pour  ne  tomber  és  mains  de  Titus  Flarni- 
nius  ambaffadeur  des  Romains  Ton  enne- 
mi^ capital,  à caufe  du  pere de  Flaminms 
qu’il  auoit  tué  en  Italie: auquel Prufias 
Roy  de  Bythinie  Yotiloit  rendre  Hânibaî 
pour  acquérir  par  ce  moyen  la  grâce  des 
Romains.  Pline  dit  que  Demofthenes  ce 
grand  orateur  Atheni  en  en  vfa  de  meime* 
Eliogabaius  aufli  prince  fort  mal  condi- 
tions portoit  ordinairemét  du  poifon  en 
vn  anneau  pour  ceft  effet:  toutefloisjfèlon 
que  dit  Lapridiusen  fa  vie,  il  ne  mérita  v- 
ne  mort  fi  honorable  que  de  poifon  : en 
fome,Pline  parle  de  cefte maniéré  dépor- 
ter poifon  corne  d’vne  chofe  ordinaire  Sc 
comune  de  fon  téps.  En  outre  les  anciens 
obferuoyentfingulierementles  afpe&s 
influences  des  affres  tat  à forger  leurs  an- 
neaux , qu’à  grauer  les  pierres  qu’ils  y en- 
ch affo y ent,  pour  leur  donner  vertu:  chofe 
malheure  ufe;  mefciiàte  6c  indigne  d’effre 
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recitee  entre  lesChreftiens.Et  de  faîtdl  y a 

. 3.  J hnnmm 

plulieurs  auteurs  qui  traitent  de  ces  ima-  magiques 

gc sSc  caractères  ainfi  faits  foubs  Fobfer-  faits  fim 
uation  des  conftellations  aftronomiques,  fotferu*- 
& qui  promettét  monts  & memeilles  par 
ce  moyen  : difans  qu’outre  la  rertunatu- 
relie  qui  eft  en  la  pierre  3 elle  acquiert  vne 
nouuelle  force  & jfprieté  par  l’image  qui 
y eft  grauee  foubs  l’influence  de  certaines 
eftoilies  par  l’alliance  qu’elle  a auec  le 
metail  auquel  elle  eft  enchaflèe  3 & dient 
queksaftres&eftoiles  influent  & cômu-- 
niquent  leurs  vertus  aces  anneaux  3 ai nfl 
fcrupuleufemét  forgez  3 côme  à choie  fub- 
iette  à leurs  inôuéces:  & que  par  ce  moyen 
la  vertu -naturelle  des  pierres  eft  fortifiée 
parla  vertu  magique  quelles  ont  acquife. 

Et  de  fait  3 ils  baptifent  du  nom  de  magie 
naturelle  cefte  liaifon  & meflange  qu’ils 
fôt  d’herbes  3metaux3parfums3  & cara&e- 
res  qu’ils  vniflent  enfemble  en  vne  bague: 
difans  que  les  anneaux  ainfi  côpofezfont 
bons-contre  î apoplexie,  ou  douleurs  de 
cofté  : quil  y en  a qui  font  propres  à refi- 
ioüir  le  cœur  3 à guarir  de  la  rage  3 à miti- 
guer  la  furie  d’vn  homme  infenfé  3 & que 
mefrrtes  ils  feruent  de  contrepoifon  3 & à 
plufieurs  maladies  3 & que  finalement  ils 
côferuentrhôme3melme  luy  augmentent 
Q^q  iiij 


pluiîeurs  grandes  propre* 7 ^ 

«eaux  , desquelles  ,e  S * aa- 
bnefueté.  Touteffois  qui  en  voudrfV^ 
^ Plein  informé, pourra  auoir  reçoit? 
Mirouer  des  pierres  precieufes  de  Leonar- 

SinCôt’  3 A§r*PPa  en  fon  liure  de 
Tabiî  ttlfr  °CCU'tc-A1ben  le  Grand,& 
Ph.lofophes  fort  renommez  en  ont 

nen'àff  P,  lirS  3utres  = touteffois  je 

isSï&SAtïï 

es  conftcllations  requifes  tant  en  la  for 
mS  ï t V Tei"  foubs  Ja  pJttette 

Ma«  celle  bague  fortifie  le  cceur&  la  ver- 

grands  effeétc  & °^ere  P*u^eurs  autres 
grands  etteéts  qua;l  incroyable.  Pareille 

pTm  S“î"b!  IWc““«» 

L Si S,ailt£es  8“  és  anneaux 
■>  caractères  des  lignes  du  Zodiaque  fe 

* n leurs  triphcite2 . difaias  que  ceux  de  la 

premie-  'îf 


première  tripiicitè 
Sagittarius , feruent  aux  maladies 
aux  fleburesprouenâtes  de  flegme, 

Apoplexies.  Item  que  les  caraCteres  de 
ceux  de  la  fécondé  & aerienne  tripiicitè, 
à fçauoir,Gemini,Libra,&  Aquarius,font 
ünguliers  contre  les  corruptions  & putré- 
factions du  fang , & ainfi  dient  des  autres 
triplicitez  des  lignes , félon  leurs  qualitez 
Elémentaires.  Et  de  fait  celte  obfèruatioxi 
eltfort  antique,  8c  pratiquée  de  longue 
main  entre  les  anciens  Philolophes,  tant 
Caldeens  , Egyptiens  , que  Iuifs.  Aulfl  Anneaux 
tienton  que  les  fept  anneaux  forr*1"^ 
que  le  Roy  Iarcas  doua  à Apolonius 
næus , félon  que  dit  Philoftratus,elto  j 
de  celte  trempe:  difant  que  ledit  prince 
mettoit  tous  les  iours  vn  anneau , félon 
laplanette  qui  regnoit  ledit  iour:& 
par  ce  moyen  il  fe  maintint 
touliours  comme  en  fleur  d aage. 
aufïi  du  Roy  Iarcas  auoit  vefcu  cent 
te  ans , par  la  vertu  defdits  anneaux  ay; 
touliours  verdeur  d’homme.  Et  de  fait,, 
anciens  Grecs  vloyent  fort  de 
neaux  magiques  & fophifliquez  , félon 
qu’on  peut  veoir  és  Comédies 
phanes:  lequel  introduit  vn 
rebecquant  contre 


CIauilh 
les  de  Sa- 
fanon. 


D 1 s pierres 
le  menaçoitjoù  il  dit  ainfiile  ne  me  fonde 
de  menaccsqu’onme  face, ayant  aa  doigt 
celte  bague  que  la  Signore  me  vëditpoiff 
vue  dragmeÆtanôftrât  l’âneau,il  dit  «a- 

V A"eC,Ce?  a""cau  ie  me  garderay  de  fa 
dent,&  defes  abbois.Erafme  aufli  pariant 
de  ces  anneaux  magiques  dit  ainli:On  por 
te  aiuourd'Iiuy  des  anneaux  où  y a cer- 
■tains  caraéteres  grauez,  foubslobferua- 
tio  des  conltellatiôs  & afpects  des-allres: 
f ““  V°?  qu'ils  lèruent  au  mal  de  collé, 
'&  ?u,xls  *ont  propres  à plufieurs  autres 
maladies , d’autres  eftimans  la  chofe  ellre 
amli.les  cÔtrefont:mais  le  tout  n’eft  qu’a- 
busicar  pour  leur  dôner  celle  vertu,  il  faut 
obleruer  diligemment  le  cours  des  Altres, 
,-.CS  conftcllations,quâd  on  les  faititou- 
teltois  plulîeurs  ne  regarder  point  aux  in- 
fluences des  altres  , ainsont  égard  feule- 
ment a la  nature  de  la  pierre  qu’ils  enchaf- 
et  en  anneau,  &^ux  caradteres  qu’ils  y 
• fra“en':ceIa  fe  peut  veoirau  liure  des  ait 
■ dî  Rogerius,  & és  eürits  de  Leonar- 
dus  Camillus,  & de  Tetel,&  de  Caclus,en 
les  liures  qu’on  attribue  à Salomon  pour 
eut  donner  crédit , lefquels’en  traitét  am- 

Plci?lc™-  Car  félon  que  dit  Tetel, vu  Iafpe 
enchafle  en  vn  anneau,  oii  y ait  l’image 
d vne  fille  grauee,preferue  la  perforine  des  » 
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roauuais  elprits , & de  l’eau.  Et  y grauanc 
vn  aigneau , celle  bagu-e  prelerue  d’ Apo- 
plexie, & guarit  de  la  quarte.  Vne  Corna- 
line aufli  ayât  grauee  la  figure  d’vn  hom- 
me tenant  en  la  main  quelque  chofe  belle 
& refpedable , «(tanche  le  flux  de  fangren 
Tomme  on  en  dit  tant  de  chofes  qui  font 
plaifantes  a oiiir , & fort  mal  aifees  à croi- 
re,que  ie  ne  Tçay  qu  en  dire:toutelFois  l’ex- 
perience  n’eft  trop  mal  aifee  à faire.  Tout 
retourner  donc  aux  anneaux  6e  cachets, 
on  Ten  fert  en  Elpaigne  en  tous  c&n&raéls, 
en  lieu  d’arreft  :.melmes  és  traitez  de  ma-* 
riâge  ,-  les  deux  parties  f entredonnent  des 
anneaux  pour  lignai  & coiifirmation’Se 
la  promefl'e  m-utuell.e  qu’ils  ont  faite  l’vn 
à l’autre.  Pareillement  quand  les  religieti- 
Tes  prennent  le  voilç  en*  ligne  de  profefi* 
lion , on  leur  baille  des  anneaux , tant  du 
collé  de  la  religion  , que  de  leurs  parens 
enfigne  de  vray  mariage.  Au  relie,  il  y a 
encore  y n poind  à toucher  fur  ce  fait , qui 
ell  de  petite  importance , toutefois  il  fert 
de  beaucoup: c’ell  que  plufieurs  changent 
leurs  anneaux  d’vn  doigt  en  autre, pour  le 
mieux  fouuenir  de  quelque  faciéde  qu’ils 
ont  à faire.  Et  par  ainli  qui  bien  côfidere- 
ra  l’vfage  des  anneaux , il  n ell  tant  à blaf- 
mer  que  Pline  & .plufieurs  autres  le  font: 
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tout  temps  les  gens  d’honneur  & 
enont  vfe.  loun  que  Dieu  a créé 
l or  & les  pierres  precieufes  pour  le  femiCe 
S,1  '“e> & pour  le  maintenir  en  fan! 

leur  baillant  les  proprietez  que  defllis 
afin  de  f>en  feruir  félon  la  commodité  de’ 
1 homme.  Finalement  les  anneaux  font 

^ confi*forsi&  quelles  armoiries  portoycni 
anciennement  les  T^omains  d’où  cfi 
venue  l inuention  de  blafonner  les  ar- 
moiries en  efcujjbn . 

C H A P.  III. 

HA  couftume  de  France, d’Italie, 

& d Efpaigne  eft  d’appeller  or-, 
oinaircmeat  gentilhomme  vn 
eheuaher  extrait  de  noble  mai- 

nomm/r  '1Uandlleft  £e»tilhomme  de 
m & d armes.  Audi  quand  vn  Roy  de(- 
pefchc  pour  ambalfade  quelque  homme 
de  noble  maifbn,  il  met  en  fes  jpatentes!le 
vous  enuoye  vn  gentilhôme  de  ma  mai- 
nanrLeS  ^ &Jnnces  tant  demainte- 
ea  leni-Tr  P auoyent  ordinairemét 

eues  Cours  des  hommes  dodes,  & des 
cheuahers  qui  eftoyent  nommez  gentilf- 
hommes 
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hommes  de  la  maifon  du  Roy, ou  gentilfl 
hommes  feruans.  Et  eftoyent  ces  oentilk 
hommes  yfîus  des  pins  greffes  maifons 
du  royaume , tant  de  longue  que  courte 
robbe-:  & demeuroyent  ordinairement  a. 
la  Cour,fuyuans  le  Roy  eh  temps  de  paix, 

& en  temps  de  guerre  : parainfi  doneques 
gentilhomme  lignifie  autant  qu’homme 
noble , & extrait  de  noble  lignee.  Toutef- 
fois  il  me  femble  n’eftre  hors  de  propos 
de  parler  d’où  font  vëàus  les  noms  de  gen- 
tilhomme, & de  gentilleffe , enfemble  la 
cou&ume  de  porter  armes  en  efcufïbn. 
Quànd  au  premier  poinct,  ce  nô  de ' gentil  D’oà  cj 
eft  venu  des  Latins, qui  appelloyét  gentil- 'Vem  l* 
les  ceux  qui  eftoyent  d’vne  mefmerace,&  nomde 
dVnmefme  nom,  eftans  libres  & de  fraïi-^^* 
ehe  condition  de  toute  ancienneté,  & ap- 
pelloyent  ces  maifons  ainfi  antiques, gen- 
tilles: comme  encore  aüiourd’huy  îious 
appelions  les  maifons  nobles  de  race, mai- 
fons de  gentihhommes.  Ce  que  bien  de- 
monftre  Cicero  en  les  Topiques  , difant 
ainfi.  ^On  appelle  gentils  ceux  qui  font 
d’vn  mefme  nom  , & qui  de  tout  temps 
ont  efté  de  franche  condition  : de  forte 
que  iamais  piece  de  leur  race  11e  fut  fer- 
ue  ni  efclaue , & moins  defgradé  d^hon- 
neur  & de  la  bourgeoilie  Romaine.Boëcè 
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aufll  en.  ces  1 opiques  dit. qu’on  appel  loft 
anciennemêt  gétils,tous  ceux  qui  eftoyec 
y mm  d’vne  ni  aifon  & race  antique  ,ftaiv 
chg  .3$  hbre:comme  eftoyent  les  Scipioas, 
Brutus,  & autres  nobles  maifôs  de  Rome! 
Cic.de  ch  Clcero  prend  .auflï  ce  nom  degsntil  pour 
0 rat.  qui  eft  de  noftre  race,  & qui  portemefl 

*48.1.  menô  & armes,  quemous.  Ledo&eBudee 
wVcK  parlant  des  deuoks  de  paretageobferuez 
entre  les  Romains  , dit  qu’il  y en  auoit 
troisrc  eft  a fçauoir  deuoir  de  eôfanguini- 
tc  : deuoir  de  iâng  & de  lignage  en  droite 
ligne,  & deuoir  de  gentilité:  c’eftàdire, 
quand  on  eftoit  d’vnmefme  nô  & armek 
Ceriltre  doncdcgentiL&.de  gentilité  fe 
atttibuqit  feulement  aux  mailbns  nobles: 
£t;par,ainli  ce  nom  de  gentilhome  enuers 
les  Romains  , yaloit  autant  qu homme 
noble  entre  nos  €aftillans  & François.  Et 
«e  fait  les  gentîlftiomm es  Romains  m et- 
toyent  ordinairement,  .en  môftre  les  ima- 
ges & deuifes  de  leurs  predecedéiirsyqui 
atioyent  illuftré  leur  mémoire. par  leurs 
hauts  feitsiSc  eftoit  cefte, reprefentatio.de 
noblenefort  eftimee  entreies  Romains: 
cpme  encore.  a.ui  o urd’huy  font  les  armoi- 
ries anciennes  >.&  les  penons  & eftendars 
des  predeçefteurs  de*  gentiifhommes, 
ieiquels  a oublient  rien  del’amiquiié  de 

leur 

■ 
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leur  lignage  és  harengues  funèbres  qu’on 
fait  es  obfeques  de  leurs*  patens.:  de  forte 
^ue  tant  plus  les:  eftandars  êç  enfeignes 
î<mt  anciens, tant  plus  vn  homm-e-.effo.it 
eftimeiîphle.  Et  ceff  ce  que  Gieero  re- 
proche  à Pifo,auplaidoyé  & changement 
quilfit  contre  luy:  difant  que  ieshoneurs 
Sceltats  qu  il  auoit  obtenus , luy  furent- 
onnez  feulementpour  le  reipeéf-desifna 
ges  enfumees  de  fespredeeeireurs,aufquei- 
ksilretiroit  de  couleur  feulemefcde  -forte 
qu’ibne  pouuok  nier  qu’il  ne  futgentil- 
komme.Et  en  :vn  autre  palfage  parlant  de 
&yJmefmeJil  côfeffe n auoir  aucunes  ima 
ges  de  fa  race:  car  pardon  fçauoir  excellé t, 
prudence  admirable,  & éloquence  fcmue- 
raine:iif  ennoblit  tellement  qu’il  vint  à e- 
lire  confùl  a Rom e^iouiflan  tdesautres  e- 
ftats  Sc prerogatiucsjcomm e fil  euft  efté 
gentilhommedé  race,&  iffu  de  maifon  de 
Sénateur  : ce  que  luyjmefme  confefïc  au 
dernier  plaidoyé  qu’il  fit  contre  Verres: 
difant  queluy  eftant-grand  Vayer  de  Ilo- 
me,pour  ies  grands  feruiees  par  luy  faits  à 
la  république  j luy  fut  permis  mettre  fon 
image  en  la  place  ; & ioüir  des  priuiîeges 
des  gentilfliommes.Et  de  fait,  les  gentilf- 
hommes  Romains  eftoyet  fortfoigneux 
de  ces  images, qu’ils  appelloyét  Stëmates: 
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elles  eftoyent  communément  Je  cire  & 
les  mettoyent  fur  les  portails  des  nUii- 
lonSjOu  bien  lesgardoyent  curieufement 
en  quaffes  & aumoires , félon  que  dit  Iu- 

uenal5Marcial,Seneque,Pline3&plufieurs 

autres,  & quand  il  effcoit  queftion  de  quel- 
que ceremonie  publique  ou  de  quelques 
funérailles,  ceux  de  la maifon mettoyent 
enmonflre  & parade  les  images  de  leurs 
anceftres , auec  leurs  noms , félon  que  dit 
Pline:  Lequel  aufft  raconte  que  les  Ro- 
mains mettoyent  au  deuant  de  leurs  mai- 
fous  les  enfeignes , penons , & autres  ar- 
mes & delpoüilles  qu’ils  auoyent  acquis 
fur  l’ennemi  en  guerre, lefquelles  y de- 
meuroyent  a perpétuité  : de  forte  qu  en- 
core que  la  maifon  fevendift,ii  n’eftoit 
loifîble  à 1 acheteur  les  ofler  : car  cela  fer- 
uoit  d honneur  8c  de  preeminence  à ceux 
de  la  race.  Et  de  là  vint  la  couflume  de 
porter  armoiries  en  efçufjoii,  comme  en- 
core font  aiiiourd’huy  les  gétilfhommes. 
iouteffoisil  fèmble  que  les  blafons  des 
armoiries  ayent  prins  leur  commence- 
ment des  deuifes  qui  efloyentés  banieres 
& enfeignes  que  tant  les  Romains  ,que 
autres  nations  effranges  portoyent  en 
.guerre: comme  nous  voyons  auiourd’huy 
les  Empereurs  porter  vn  Aigle  en  leurs  ar- 
/ moi  ries. 
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«Hoiries,  pource  que  Iules Cefar  premier 
mpereur  de  Rome  laportoit  en  Tes  en- 
leignes.  Autant  en  peut  on  dire  des  fleurs 
« Lis  que  les  rois  de  France  portent  :& 
amfî  des  autres.  Quat  eft  de  moy.ie  trou- 
ue  que  log  temps  auant  que  les  Romains 
ruflent , les  armoiries  des  «ntillhommes 
eftoycnt  en  eftre.  Car  il  el?  dit  au  premier 
Jiure  des  Machabees,que  Simeon  capitai- 
ne general  de  l’armee  des  Iuifs  fit  vnfe- 
pulchre  fort  fomptueux  à fes  pere  & me» 
re , & à Tes  frétés  : lequel  eftoit  enrichi  de 
pyramides  & çolomnes  , efquelles  il  fit 
giauer  des  nauires,  par  maniéré  de  deuilè: 
y ayant  au  preallablç  attaché  les  armes, 
auec  efquelles  il  auoit  vaincu  fesireres. 
Meilala  Coruinus , en  l’oraifon  quil  fit  à 
1 honneur  de  la  lignee  de  l’Empereur  O- 
ctauien  (îaçoit  que  celle  oraifon  ne  méri- 
té le  filtre  de  Meflalla , allegant  Vergile, 

lut  ce  qu’il  dit  qu’AntenorTrojenfonda 

1 adoue,&  y mit  les  armes  de  Troye)  dit 
que  les  armes  Troyennes  furent  polèes 
par  Antenorau  temple  de  la  noimelle  pa- 
dotie , 8c  que  le  blafon  des  armes  eftoit  v. 
neTruye  en  champ  d’or  : de  lotte  que  fi 
Meflala  dit  vray  , l’vfagçdes  armoiries 
u uraiui<lue’:Et  de  fait.ie  penfequo 
1“'s  "Liions  des  gentillhommes  prindtênt 
Rr 
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pour  ce  qife 
>res  des  ar- 
j les  anciens 
L&oijrb  met- 
pks , les  ar- 
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pour  ce  qife 
)res  des  ar- 
j les  anciens 
L&oijrb  met- 
pies , les  ar- 
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le  nom  d?armes  ou  armoiries, pou 
on  les  grauoit  toufiotirs  auprès 
nies  : car  comme  dit  MefTala 
apres  auoir  obtenu  quelque  vidoxri 
toyent  ordinairement  és  temples , 
mes  8c  enfeignes  auec  quôy  ils  auoye: 
obtenu  la  vidoire  de  rennemi.Etpar  ain 
fi  nous  pouuons  dire  que  le  nom  de  gen 
tilhornme,  & la  maniéré  déporter 
en  efcuiïbn , n’eft  pas  moderne , ains  bien 
antique  : & que  le  nom  de  gentil  eft  venu 
de  ceux  des  ordonnances  de  la  gendar- 
merie & cauallerie  Romaine , qui  eiloit 
vn  tiers  eftat  entre  le  commun  peuple , 5c 
ceux  de  longue  robbe , c’eft  à fournir  l’or- 
dre des  Sénateurs  & de  leurs  enfans , qui 
elloyent  anciennement  appelez  Patricij; 
c’eft  a dire, iffus  des  peresrcar  du  temps  de 
Romulus , félon  que  dit  Tite  Liue,les  Sé- 
nateurs eftoyent  appelez  Peres,  8c  leurs 
enfans  Patricij  : 8c  eftoit  ceft  eftatle  plus 
noble  8c  le  premier  de  Rome:  Les  autres 

fmtiifhommes,  qui  n’eftoyent  de  ceft  e- 
at , eftoyent  dits  cheualiers:  de  là  vient 
qu’on  appelle  les  gentillhommcs  d’Efpai- 
gne, cheualiers.  Aiiili  tenons  nous  les  gens 
de  longue  robbe,  qui  ont  à commâder  au 
peuple,  comme  Sénateurs  : toutefois  ils 
vont  apres  les  autres.  En  fomme,  ce  nô  de 
cheua- 
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cheaalier  eft  venu  en  tel  crédit , cf  les  plus 
grans  le  tiennent  honorez  d eitre  appelez 
cheuahers  : encore  que  le  nom  de  clieua- 
lier  fott  proprement  le  nom  d’vn  foldat 
des  ordonnanceSjO u de  Ja  cauallerielege- 

Dafif  tante  qui  traduifirent  le  vieil  Teflament  d'He- 
bncu  en  Grec ; de  l’autboritc  de  ladite  traduEUm  ; 

& en  quel  temps  ponrquoy  clic  fit  faite.  L 

C H A P.  I I I i, 

BHacun  eft  abbreuué  de  là  tra- 
duction des  feptâte  qui  tradui- 
firent  le  vieil  Teftament  d’He- 
brieu  en  Grec:maispeu  de  gens 
Içauent  quand  cela  aduint,  & pourquoy 
cefte  traduChô  fut  dreflee:  en  quoy  certes 
plufieurs  qui  fe  méfient  de  prefeher, mon- 
tent bien  leur  grande  parefle  & lafche- 
té.  En  premier  lieu  doncjiifautnoterque 
cefte  tradudion  des  feptante  a efté  feule 
enleglift  , faintement  & religieufement 
obferuee  : mais  au  temps  du  Pape  Da- 
mafiiSjS.  Ierome  la  traduifit  en  Latin.  Et 
défait  la  traduCtioli  des  feptante  a efté  de 
telle autliorité, quelle  eftoit  alleguee  co- 
rne diuine:  ainiï  qu’apert  par  noftre  Sei* 
gneur,&  lesapoftres,  qui  allèguent  fou- 
uent  l’efcriture  félon  ladite  traduCtion.Et 
pourceq  rhiftoire  de  cefte  traduction  eft 
Rr  ij  •> 


fort  belle , ieitiettrayici  ce  qu’en  dit  faint 
Auguftin  en  fon  liure  de  la  cité  de  Dieu‘ 
Iofephe  Hebrieu , Eufebe,  Irenee,  Iultin* 
Ruffinus , & plufieuirs  autres.il  faut  donc 
noter  que  les  cinq  liures  de  Moyfe,les 
Prophètes  & autres  hilf  oires  de  la  Sain&c 
Bible  furent  premièrement  efents  en  lan- 
gue Hébraïque,  qui  fut  la  première  lan- 
gue vfitee  entre  les  hommes , auât  la  cou- 
hifion  des  langues  qui  aduint  en  l’edifica- 
Dienpdr tion  de  la  forterefle  de  Babilone.  En  celle 
fait  en  langue  Dieu  parloit  à lès  prophètes , aufi 
Bcbrien.  failoit  noftre  Seigneur  lors  qu’il  conuer- 
foit  entre  les  hommes.  Celle  langue  donc 
elfant  particulière  aux  Iuifs&  lesmifte- 
res  des  prophéties , & de  i’aduenemeiït  de 
ïefus  Chrilf , ellans  Corne  cachez  en  icel- 
le,il  elfoit  bien  requis  que  tels  miileres 
fuiTent  eferites  en  langue  plus  commune, 
quen’elfoit  F Hébraïque,  comme  elfoit 
celle  des  Grecs  qui  elloyent  lors  domina- 
teurs de  l’vniuers,par  les  frefehes  & récen- 
tes yiéloires  d’Alexandre  le  Grand  : telle- 
ment que  par  iafrequétation  ■&  trafique 
des  homes, la  langue  Grecque  auoit  cours 
par  tout,. & elfoit  ellimee  la  plus  commu- 
ne de  toutes.  Afin  donc  que  les  milf  eres 
de  la  fainte  Efcriture  fulîènt  entendus  de 
y n 'chacun  anant  laduenement  de  ïefus 
Chrilf, 
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Chrifyi efloit  requi s, par  necedité,  que  la 
laiate  Eicrkure  fuit  fidellement  traduite 
en  langue  commune  8c  vulgaire  : de  peut 
qu’à  la  venue  du  Médias, les  Iuifs  naffop- 
piflent  rElcriture  fàintc,  ou  ne  la  falfifïaf- 
lent  ( car  celle  race  de  gês  eftoit  dVn  tref- 
maang  courage)  ou  qu’on  ne  dift  que  les 
ClireftiemeulTent  adiouilé  ou  diminué 
a 1 Elcnture  félon  leur  polie  & fâtalie.  Et 
par  ainu  enuiron  deux  cens  lep  tante  ans 
au^nt  rincamatiô  4e  Xefus  Chrift,il  pleut 
kontç  Dieu  dinfpirer Ptolomee 
Philadelphe  Roy  d’Egypte^  faire  tradui- 
re la  fainte  Bible.  Mais  puis  que  fournies 
tombez  fur  le  propos  dudit  prince , nous 
reprendrons  Ion  hiftoire  vu  peu  plus 
haut.  Apres  qu  Alexandre  le  Grand  eut 
lubiugué  l’Alîe , ce  qu’il  fit  en  peu  de  têps, 
& quil  eutrengé  vne  bonne  partie  de 
1 Europe, Scd’Afmque, il  mourut  fans  lai f- 
fer  aucun  heritier  légitimé  qui  peuft  fuc- 
ceder  a li  grans  empires  : luy  donc  ellant 
décédé  , les  princes  & capitaines  de  fa 
Cour , qui  tous  eftoyent  ilîuflres  8c  vail- 
ians , tafcherent  par  force  d’armes  , f em- 
parer de  ce  quils  peurent  : de  forte  que  les 
royaumes  d’Alexandre  furent  diuifez'  en 
plufieurs  parties  : car  Antigonus  fem- 
paradei’Af  e:  Seleucus  de  Caldee,ôc  de 
Rr  iij 
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plufîeurs  autres  prouinces  : par  mefme 
moyen  auflî  Ptolomee  , fils  de  Lagusfe 
ht  Roy  d’Egypte , de  Phenicie,de  Chipre, 
oc  de  plufîeurs  autres  contrées , entre  les- 
quelles ludee  la  fut.  Eftant  donc  feigneur 
de  ludee, il  y fît  de  grans  butins:mefme  il 
mena  plufîeurs  Iuifs  captifs  en  Egypte 
oiulauoitafîis  le  chef  de  fon  royaume: 
tellement  que  ce  fut  le  premier  Roy  d’E- 
gypte  qui  fappellaft  Ptolomee  : lequel 
nom  demeura  héréditaire  és  fuccefîeurs 
dudit  royaume.-car  au  parauat  que  Cam- 
îles  fils  de  Cyrus  Roy  de  Perle  eut  con- 
quis 1 Egypte,  les  rois  Egyptiens  Pape!- 
loyent  Pharaons.  Mais  pour  retourner  à 
noitre  Ptolomee  , apres  qu’il  eut  eu  îonç 
temps  régné,  il  mourut: & à iceîuyfucceX 
a Ptolomee  Philadelphe,  lequel  aulîi  ré- 
gna paifîblement  en  Egypte  : ce  prince 
donna  conge  & remit  en  liberté  tous  les 
Iuifs  que  (on  pere  auoit  menez  prifon- 
niers  en  Egypte.  Aduint  donc  comme  il 
pleutà  Dieu, que  ce  Roy  drefîà  vnegran- 
* Alexandrie  ville  capitale 
Egypte  > par  le  moyen  de  Demetrius 
Pnaiereus  Athénien,  homme  fort  renom- 
me a caulè  de  Ion  fàuoir , auquel  il  auoit 
. c°mmifîîon:  defotte  que  par 

â dihgéce  de  Phalareus*  il  fît  la  plus  belle. 
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& la  plus  confommee  librairie  qui  depuis 
ait  efté  veue  au  monde  , tant  en  nombre 
de li lires,  qu’en, qualités  d’auteurs  8c  di- 
uerfité  de  difeiplines.  Ce  prince  donc  ayât 
entendu  que  les  liures  des  Iuifs  conte- 
noyent  des  myfteres  admirables  8c  iné- 
narrables , délibéra  les  faire  traduire  en 
langue  Grecque  : 8c  à ceft  effet  defpefcha 
vue  ambaffade  pour  enuoyer  a Elçazar 
prince  de  la  Synagogue  des  Iuifs , auec  de 
gras  prefensde  priant  qu’en  mémoire  des 
plaifirs  qu’il  auoit  fait  à ceux  de  fa  natiô, 
te  pour  le  bon  voifinage  qui  eftoit  entre 
eux, il  luy  enuoyaft  vne  Bible  enHebrieu, 
auec  gens  fauâs  8c  idoines  pour  la  tradui- 
re en  langue  Grecque.  lofephe  8c  Eufebe 
mettent  la  teneur  de  fa  lettre,  qui  eft  telle:  ftnevr 
Ptolomee  Roy,  au  Sacrificateur  Eleazar,  des  Ut- 
falut.  Nul  ne  peut  ignorer  que  plufieurs  tm 
Iuifs  n ay  ent  habité  en  ce  royaume  d’Egy  _ 

pte,y  ayans  efté  menez  prifonniers  par  les  Kùym 
Perfes,lors  qu’ils  fubiuguerét  la  lua.ee  : 8c  au  Sacri - 
d’autre  que  le  feu  Roy  mô  pere  y amena: ,fic*teur 
aufquels  néanmoins  mô  dit  feig.  8c  perc  E earWr' 
fe  fia  tant  qu’il  fenferuoit  au  fait  de  fes 
guerres-.mefme  les-mit  és  places  fort  es,  par 
manière  de  garnifon , pour  tenir  les  Egy- 
ptiens en  crainte.  Quant  eft  de  moy , dés 
que  ie  paruins  i la  çourône,i’ay  toufiours 
Rr  iiii 
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humainement  traité  ceux  de  yoftre  na- 
tion : meime  i’en  ay  renuoyéplus  de  cent 
mil , qui  eftoyent  ici  tenus  comme  efcla- 
ues,payant  leur  taille  & rançon  à ceux  qui 
les  tenoyent  prifonniers  : à ceux  qui  ont 
voulu  luyure  les  guerres,  ie  leur  ay  donné 
loulde,  meime  leur  ay  départi  les  charges 
lelonqmlsmeritoyent:&  en  ay  couché 
planeurs  en  l’eftat  ordinaire  de  mamai- 
ion  ; e*tunant  par  ce  moyen , faire chofc 
aggreabie  a Dieu  qui  m'a  mis  ce  royaume 
entre  mains.  Pour  mieux  monftrer  l'affe- 
étion  que  i’ay  de  faire  tous  plaifirs  à vous 
I6t  a ceux  de  voftrenation,  tantdeprefent 
qu  a l’aduemr , i’ay  délibéré  de  faire  tra- 
duire vos  li ures  d’Hebrieu  en  langue 
Grecqiie}a  ce  que  la  librairie  que  ie  drdîe 
n en  loir  defpourueuë  : & par  ainfi  me  fe- 
rez grand  plaibr  de  choifir  de  chaTqucli- 

gneelix  hommes  anciens,  bien  experts  en 
voftre lôy.  & bié verfez enlalague  Grec- 
que, pour  les  traduire , elperant  faire,  par 
ce  m oyen,  chofè  qui  me  redondera  à bon- 
neur&  contentement  defprit.  A celle 
caule, îay  delpefchépar  deuers  vous  Aa- 
reas  & Arifteus , lefquels  vous  infbrme- 
iont  plus  amplement  de  mon  intention: 
au fqueîs  aufli  i’ay  fait  deüurer  bône  fom- 
JDedor  & d’argent  pour  faire  les  fa  cri  fî- 


tes 
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tes  félon  que  leur  ay  ordonné: vous  priant 
me  mander  par  iceux  ce  qui  pourra  eftre 
de  ce  négoce  : vous  aiTeurant  que  plus 
grand  plaifir  ne  me  fçauriez  faire , & qui 
lerue  plus  â entretenir  l’amitié  qui  eft  fil- 
tre nous,  que  d’executer  en  brief , ce  dont 
ie  vous  prie  . Apres  que  le  Sacrificateur 
Eleazar  eut  rcceu  les  lettres  du  Roy,  & 
entendu  la  creance  des  ambafiadeurs , il 
les  receut  honorablement  : receuant  d’vu 
bon  vifage  l’or  & l’argent  que  le  RoyPto» 
lomee  enuoyoit,  qui  eftoit  en  grade  quant 
tiré  félon  que  dit  lofephe.Et  ayant  aflem- 
blé  les  principaux  des  douze  lignées  d’If* 
raeljil  leur  déclara  l’intention  du  Roy , &: 
à quelle  fin  il  auort  enuoyé  fes  ambafia- 
deurs. Pour  auquel  fatiffaire  ils  éleurent 
dechafque  lignee  fix  hommes  vieux, ex- 
périmentez en  la  loy,  & experts  en  la  lan- 
gue Grecque  (car  les  Iuifs  auoyêt  de  cou* 
humé  d’enuoyer  de  leurs  gens  en  Afie, 
pour  apprendre  les  langues  Grecques  & 
Latines, & les  arts  & fciences  comprinfes 
foubs  lefdites  langues,  comme  encore  au- 
iourd’huy  on  fait:) de  forte  que  tous  ceux 
qui  furent  éleus  furent  en  nombre  feptan* 
tedeux.  Apres  donc  qu’ils  furent  choifis, 
les  enuoya  auec  les  ambafiadeurs  du  Roy 
Ptolomee,  & auec  eux  les  hures  du  vieil 
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Teftament5efciçi.ts  (félon  que  dit  Iofephe) 
en  lettre  d or  en,  plufieurs  endroits , & ce 
en  vn  parchemin  le  plus  fubtil  qui  ait  cfté 
depuis  ven.Et  outre, il  enuoya  audit  prin- 
ce de  grans  prefens  : luy  faifant  refponfe  a 
TÇcJponfe  *a  maniéré,  que  fenfuit  : Eleazar  au  Roy 
Mi  Sairî  Ptolomec  fo  ami,lalut:Ie  fuis  fort  roveux 

ElcxZt  2?  b°n  Portem5t  de  vous  j de  la  roine  Ar- 
an  i \0y  “nl?c  v°ftre  femme , & de  meilleurs  vos 
jP/o/o-  enfans,auili  de  ce  que  toutes  chofes  vous 
m“-  viennent  à fouhait.  Quand  eft  de  mon 
portement , il  eft  trefbon.  Au  refte  ayant 
entedu  par  ce  que  m’auez  mandé  la  bon- 
ne volonté  & amitié  que  portez  à ceux 
de  noftre  nation , i’ay  fait  lire  vos  lettres 
publiquement  deuanttout  le  peuple.  Et 
pour  luy  faire  entendre  au  plein  ladeuo- 
tion  que  auez  a noftre  Dieu,i’ay  defployé 
publiquemft  les  vingt  vafes  d’or , & tren- 
te d argent  qu’auez  enuoyez,  enfèmbîe 
les  cinquante  coupes , & la  table  d’argent 
pour  faire  lesfacrifices  , auec  cinquante 
talents  dor,  & autant  d argent  qu’auez 
mande  pour  faire  les  ornemens  de  noftre 
temple  : lefquels  i’ay  receus  par  les  mains 
des  feigneurs  André  & Arifteus  vos  con- 
feillers  & am  b a /fadeurs  üdelies,  aufquels 
auons  dit  amplement  ce  qui  eft  a faire  au 
cas  que  demandez , & par  ainfi  nous  les 

vous 
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vous renuoyons  : nous  ofFrans,pariceux, 
d’accomplir  voftre  bon  plaifîr.  Et  pource 
<pie  les  grands  bies  qu’auez  faits  à ceux  de 
noftre  nation , font  tels  qu’il  nous  eft  im- 
poiSbîe  vfer  condignement  de  reuenche: 
nous  nous  conuertirons  à faire  prières  & 
lacrifîces  pour  la  profperité  de  vous  , de  la 
roine  , & demeMeurs  vos  enfans  : a quoy 
tout  le  peuple  femployera  pour  prier 
Dieu  de  vouloir  acheminer  vos  affaires 
félon  que  de(iïez,&  qu’il  luy  phife  cofer. 
uer  voftre  e.ftat  & royaume  en  gloire  & 
honneur.  Et  quant  à la  tradudion  desli. 
tires  de  noftre  loy  que  tant  defrez,  nous 
auons  éieude  chafque  lignee  fîx  anciens 
lefquels  nous  vous  enuoyons,  auec  les  li. 
ures  de  noftre  Bible  : toutefois  quand  la 
traduction  fera  parfaite , vous  plaira  les 
nous  réuoyer,en  quoy  ferez  l’eftatde  rov 
iufte  & amiable.  Apres  donc  que  le  Roy 
Ptolomee  eut  receu  la  lettre  d*Eleazar  3 a. 
uec  les  iiures  de  la  Bible, & les  prefens  que 
Eîeazar  luy  enuoyoit  ,il  careffa  fort  les 
feptantedeux  anciens,  fefioüiffant  fort  de 
leur  venue , félon  que  dit  Iofephe.  Et  ayât 
pourueu  a leurs  logis  & a toutes  choies 
neceffaires , ils  (émirent  à traduire  la Bi- 
ble.Enq.uoy  il  aduint  vn  cas  admirable  & 
«miraculeux  ; c eft  que  les  feptâtedeux  tra- 
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duCteurs  eftans  mis  feparément , par  la 
commiflion  du  Roy, fans  pouuoir con- 
férer les  vns  auec  les  autres , apres  auoir 
fait  feparémét  chacun  fa  tradudion, com- 
parurent deuant  le  Roy, tous  auec  leurs 
traductions  : lefquelles  neantmoins  fu- 
rent trouuees  fi  conformes,  qu’il  ny  a- 
uoit  vne  fyllabe  plus  en  l’vne  quen  Pau- 
tre:  ce  quenepouuoit  eflre  fans Topera- 
tion  & grâce fpeciale du faintEfprit,  fé- 
lon que  dient  faint  Auguiti.n , Irenee  , & 
Tertullien  : lequel  dit  auoir  veu  de  font 
temps  a Alexandre  d’Egypte  les  Hures  ef- 
crits  de  la  main  des  fèptantedeux  tradu- 
cteurs,qui  eftoyët  en  Hebrieu  & en  Grec: 
autant  en  dit  Iuftin  Philofophe,  au  liure 
des  aduertiiïèmens  qu’il  fait  aux.  Gentils 
& Payens,au  il  dit  que  ie  Roy  Ptolo- 
mee  fît  baftir  hors  la  ville  d’Alexandrie 
ieptantedeux  fklles  , pour  y loger  fèpa- 
reraent  les  leptante  deux  traducteurs , de 
que  là  il  les  pourueut  honorablement  de 
tout  ce  qui  leur  eftoit  neceflàire  : auquel 
heu  IqfHits  traducteurs  demeurèrent  fans 
le  voir!  vnl  autre,  iufqiiesà  ce  que  leurs 
traductions  fuffent  parfaites  : de  afferme 
auoirveii  encoreles  ruines  ôç  vieilles  mii- 
raillesdece  baftiment, lefquelies  on  te* 
aow  comme  reliqqes  de  çhpfesfacrees.  Et 

iaçoit 


DELA  BIBLE.  y0j 

iaçoit  que  faint  Ierome  & Ruffinus  ne 
comuennent  aunombre  defdites  cham- 
bres , touteffois  cela  nefert  de  grandcas- 
veuque  félon  faint  Auguftin  & piufieurs 
autres  auteurs  , chafque  traduéleur  fai- 
foit  fa  tradition  à part  fans  conférera- 
uecles  autres  :&  reeantmoins  toutes  les 
traditions  fe*  trouuerent  conformes. 
Et  certes  quand  ie  penfe  àcemiftere  îe 
tiens  pour  grand  miracle  celle  confor- 
nute  de  ftile  , & d ordre  de  traduire  vne 
chofe  fi  diuerle  & fi  longue  : encore  que 
tous  les  traducteurs  eulfeat  ellé  enfem- 
ble  , & qu’ils  eullent  commencé  ceft  ceu 
ure  tous  par  enfemble:  car  nous  voyons 
qu  il  y a allez  à faire  de  faire  accorder 
deux  hommes  en  vn  feul  pont, quand  ils 
ont  a defmeüer  quelque  chofe  par  enfem- 
ble.  Apres  que  la  traduction  futparache- 
uee , les  Iuifs  qui  demeuroyent  en  Egypte 
& qui  efloyent  bien  verfez  en  leur  loy  re’ 
cômanderent  au  Roy  celle  Efcriturefain- 
te  : dequoy  le  Roy  fht  trelbontent.  Et  de 
faitjlèlô  que  dit  Iofephe  & Eufebe,  leroy 
Ptolomee  fellonnant  de  l’Efcriture  fain- 
te,  desmilleres  y compilas,  demanda  i 
Demetnus  Phalereus , qui  auoit  la  char- 
ge de  fa  librairie,  d’où  veaoit  que  Licur- 

gus,  Solon,  & les  autres  Legiflateurs  fe- 
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Payent  tcu s de  la  loy  des  luifs.  A qïioy 
- Demetrius redondant, dit  : Sire, celle loy, 
comme  pointez  allez  voir, vient  de  Dieu: 
auUi  n’y  a eu  Legiflateur  fi  hardi  de  la 
toucher  ,n’y  den  prendre  quelque  trait. 
7 bcopo-'  Mefme  Theopôpus  fut  frappé  de  la  main 
pum  Diuine,de  perturbatio  de  fens , & de  Car- 
îlfrpTo-  disque, pour  auoir  voulu  fnefler  l’hiiloire 
pkatié  U Mainte  des  Hebrieux  parmi  la  Tienne , len- 
jkinte  rf~  richi/Tant  de  bellesparoles,  & de  couleurs 
triture,  de  Rhétorique  : touteffois  fe  retournant 
à Dieu , & le  recommandant  a luy,  il  luy 
fut  reuelé  en  fonge  que  ce  defaftreluy  e- 
Roit  aduenu  pour  feftre  aduantagé  de 
vouloir  embellir  & enrichir  la  fincerité 
de  refcriture,par  paroles  ornees  & agen- 
cées, & la  communiquer  par  ce  moyé  aux 
nations  payennes  de  infïdelles.  Il  me  fou- 
nient  auoir  entendu  que  Theodorus  poè- 
te Tragique  perdit  la  veuë  fubitement, 
pour  auoir  prinsvn  pafîkge  del’efcriture 
pour  argument  d’vnelienne  tragédie:  Sc 
que  fe  repentant  de  cela  , de  faifàntpeni- 
tpice  de  ce  forfait , il  recouura  la  veuë  cô- 
me  auparauânt.Le  Roy  Ptolomee  ellon- 
rré  du  dire  de  Demetrius,  fitmettre  la  Bi- 
ble traduite  en  fa  librairie , de  ayant  traité 
& remercié  les  anciens  luifs , il  les  licen- 
ua,  donnant  à chacun  de  riches  prefens: 
rémer- 
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fcmerciat  aulïi  par  lettres , le  prince  Elea- 
■zar, auquel  il  eniioyà  encore  de  grans  pre- 

iens.  Voila  comme  la  tradudion des  fe- 

ptante  fut  faite:  le  (quels, côme  dient  faine 
Auguihn  & laint  le'rome,  eurent  lors  l’ef- 
pnt  de  Prophétie  : ce  qu-’apert  allez  en 
ce  que  noftre  Seigneur  & les  Euangeli- 
ftes  allèguent  Pefcriture  félon  leur  tradu- 
ction. Et  li  d’aduenture  on  troune  quel- 
que chofe  en  la  Bible  Hébraïque  qïiine 
foit  en  la  tradudion  des  feptante.nous 
dirons  que  le'faint  Elpritne  l’a  voulu  re- 
ue.erparleurmoyen  au  contraire,  fil 
y a quelque  chofe  en  leur  tradudion  qui 
ne  loit  au  texte  Hebrieu , faut  tenir  & 
croire  que  le  fàint  Elprita  voulu  reueler 
ce  paflage  par  leur  moyen.  Car  le  mefme 
elprit  qui  poulîoit  les  prophètes  -,  lors 
qu  ils  efcnuoyent  leurs  Prophéties  .gou- 
uernoit  les  leptâte  tradudeurs  lors  qu’ils 
traduifoyent  la  Bible.Voilaqueditïkint 
Auguftin  touchant  celle  traduction  du 
vieil  Teftament-:  qui  fut  la  première  a- 
uant  l’aduenemcnt  de  lefus  Chrift  : car  a- 
Pres  la  Palîion  de  noftre  Seigneur,  Aqui- 
la  luifen  lit  vn  autre.  Du  depuis  furent 
faites  encore  deux  autres  tradudions: 
mais  par  qui,  on  ne  fçait  : touteffois  elles 
tournèrent  es  mains  de  faint  Ierome  : Sc 


tm 


d’ailleurs  Eufebe  en  fait  métion  au  fixié- 
me  liure  de  fon  hiftoàre  Ecclefiaftique. 
Sur  ces  tradudions  on  a traduit  la  Bible 
de  Grec  en  Latin  : toutefois  faint  Ierome 
la  traduite  d’Hebrieu  en  Latin  ,fànsfar- 
refter  à la  tradudion  des  feptante,niaux: 
autres  tradudiôs  Grecques.  Et  de  fait  en. 
l’Eglife  Romaine  on  châte  des  Pfeaumes 
& autres  chofes  de  rElcriture,fcl^nJa  tra- 
dudion  commune,laquelleilfaut  fuyure 
fans  Parrefter  a difputer,  fi  elle  eft  de  faint 
Ierome  ou  non. 

V es  va  tus  & propriété^  admirables  delà 
For  mis:  & quels  exemples  on  peut 
prendre  dejfus . 

C H A P.  V. 

HHgwgaL  ne  me  feroit  trop  difficile  de 
^^■^parler  de  la  nature  & propriété 
animaux, ayât  pour  patron» 
Ariftote , Pline , Elien , & plu- 
fleurs  autres  qui  en  ont  eferit  : mais  pour- 
ce  que  mon  defTein  eft  de  traiter  des  chô- 
fès  curieufes  , & cognues  à peu  de  genSjie 
parleray  de  la  Formis , encore  que  pour  fa  , 
petiteffe  aucuns  pourroyét  mefprifer  fon  J 
difeours  : pour  cela  neantmoins  ie  ne  la 
chafferay  hors  de  noftre  foreft  : car  aufîi  il  | 
n’y  a iardin,pour  bien  clos  qu’il  foit , que 
la  Formis  n’enfonce  malgré  le  maiftre  ai* 
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tt\uy.  Et  certes  fa  petitefïe  n’a  pas  gardé 
plufieurs  auteurs  renommez  de  dire  d elle 
choies  merueiileufesvYray  eft  que  Pline 
dit  ceft  animal  eflre  inutile, & de  point  de 
profit, fmô  pour  foyjnefme,&  qu’au  con* 
traire  lamoufche  à miefencorequ’elle  foit 
petite, donne  neantmoins  gouft  aux  vian- 
des  par  la  douceur  de  fon  miel, au  lieu  que 
la  Formis  les  ronge  & mange.  Touteffois 
en  autre  lieu  il  dit  merueilies  des  Formis 
& parle  fort  à leur  aduantage.  Car  quant 
a ce  quil  les  blafine  , cela  procédé  d’vnc 
certaine  auarice  , qui  fait  tant  adonner 
l’homme  à fon  profit  particulier  , qu’il 
voudroit  tirer  profit  de  tous  animaux 
pour  petits  qu’ils  foyent:  eftant  marri  fi 
noflre  pauure  Formis  fe  pouruoit  d’vn 
p etit  grain  de  fourmét.  Mais  fi  nous  con- 
hderons  les  chofescomme  il  appartient, 
nous  trouuerons  qu’on  trouue  plus  de 
profit  de  la  Formis, que  du  miel  des  Abeil- 
les. Car  la  Forçais  nous  fert  d’exemple, 
dmduftrie , de  prudence, d’amitié,  & de 
plufieurs  autres  vertus  , defquelles  parle 
Salomon  en  fes  Prouerbes  : lequel  réuoye 
l’homme  pareifeux  à la  Formis, pour  con- 
férerla  peine  & folicitude  qu’elle  précj, 
&fcninduftrie,  8c  pour  apprend  e i'ad- 
dteffe  & pouruoyance  qu’elle  a : attendu 
Sf 
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que  fans  guideni  capitaine  , & fans  auorr 
qui  luy  môflrc  ou  comande,  elle  fc  pot^r- 
uoit  de  viüres  l’EftépourrHiuer.  De  là 
vient  que  faint  Ambroife , parlant  de  cc 
petit  animai , dit  ainfi.  Les  déteins  & en- 
treprifes  des  Formis , à les  bien  confide- 
rer,  furpatent  de  beaucoup  leurs  forces. 
Et  iaçoit  qu’elles  n’aycnt  perfonne  qui  les 
incite  au  trauail,ce  neantmoinspar  vnc 
certaine  domination  elles  pourueoyent  à 
faduenir  & aux  neceflïtez  futures  : voila 
qu’en  dit  S.  Ambroife  j lequel  parle  bien 
amplement  des proprietez  de  celle  belle- 
lette.De  laquelle  aute  traitant  Cicero,  dit 
que  la  republique  des  Formis  efl  à pre* 
ferer  a toute  cité  , pour  belle  qu’elle  foi  t: 
car  non  feuiemët  elles  ont  fentimét  com- 
me les  autres  animaux  : mais  aulïi  elles 
ont  entendement,raifon,&  memoire,Pli*. 
ne,Ariflote , & Elien,fe  font  fortarreflez 
fur  la  confideration  de  la  Formis':  & non 
fans  grande raifon  : car  à bien  confîderer 
fa  forme , l’ydeur  de  fon  regard  , fa  durté, 
fa  viue  couleur,  & fon  nuiffle  piquant,  ^ 
il  n’y  a Lion  fi  fier  que  c’efl  animal  ,fil  J 
efloiï  aufli  grand, qu’il  ell  petit , tant  har-  f 
di,fort,&  eipouuentable.En  premier  lieu, 
il  ny  a animal  qui  puite  porter  fon  pe- 
lant : mais  la  Formis  porte  & traîne  di^ 


fois  plus  pefant  que  foy  : tellement  que  l! 
cefte  beftelctte  eftoit  grofîe  comme  vn 
Ciieual  5 elle  porterait  aifément  la  char- 
ge de  quatre  charettes.  D’ailleurs,  ileffc 
bien  difficile  fe  deffendre  contre  fes  a f- 
faux  : car  encore  qu’elle  foit  bien  petite, 
elle  a neantmoins  les  dents  fi  fortes , que 
le  grain  de  fourment,qui  eft  bien  dur , ne 
eft  affez  fort  contre  fes  dents  : mefme  elle 
fait  meftier  d’emporter  des  pierres  duresj 
Icfquelîes  elle  concaffe  auec  les  dents  : & 
quelque  part  qu’elle  mette  * la  dent , elle 
ferre  fi  fort  , qu’il  n’y  a tenaille  ni  ferre- 
ment qui  luy  puiffie  faire  ouurir  la  bou- 
che : ains  eft  iî  opiniaftre,qu’elle  fe  lairra 
pluftofb  mettre  en  pièces  que  de  lafcher 
ce  qu  elle  tient  î' laquelle  force  feroit  gran- 
de , fi  elle  auoit  le  corps  à l’equipollenti 
Laiffans  donc  fa  force  ront  on  fait  peu 
de  cas , pource  qu’elle  eft  petite , confide- 
rons  vn  peu  fon  inftindl  naturel, & la  pru- 
dence & vertu  de  eeft  animal  : car  nature 
n5en  a point  produit  en  fon  vniuers , qui 
ait  plus  grande  monftre  de  vertu,  que  ce- 
ftuy , lequel  fait  profeffion  d’amitié, d’in- 
duftrie , de  prudence,  & de  plufieurs  au- 
tres vertus  que -nous  déduirons  ci  apres. 
En  premier  lieu , les  Formis  tiennent  for- 
me de  république  entre  elles , félon  que 
Sf  i> 


dit  Pline  : car  elles  n’ont  ni  Roy  nifei. 
gneur  qui  leur  commande  : autant  en  di 
lent  Anftote  & Salomon, & eft  leur  répu- 
blique fi  bien  policiee  & ordonnée  qu’il 
n y aiamais guerre ,ni  contention  ciuile 
entre  elles  : aulfi  ne  les  voit  on  point 
combattre  & fientretuer  commeTics  hom- 
mes:  ains  , comme  chacun  peut  veoir 
toutes  trauai  lient  pour  le  bien  public 
ians  faire  le  leur  à part  foy^comme  les  au- 
très  animaux  qui  combattét  pourlatrip- 
pe.LesFormisfaidentl’vne  l’autre  à con- 
duire leur  munition  , Sc  faire  la  proui- 
non  generale  pour  toutes:&  filfen  trou- 
ue  vue  par  trop  chargée  ou  laffe,  fa  voi- 
irne  my  donne  aide,  & ce  au  ec  tel  ordre, 
que  l’vne  n’empefche  point  f autre.  Et  fil 
y a quelque  chofe  trop  pefante  quelles 
veulent  traînera  leur  munition,  elles  fy 
mettiont  tant  que  de  befoin,  pour  la  traî- 
ner, cheminans  enfèmble  tant  vniment 
& li  dextrement,  qu’on  diroit  que  ce  (ont 
gens  faits  Sc  duits  aumejflier  de  porter. 

Les  autres  animaux  ont  leurs  nids  Sc  re- 
traites a part , de  forte  que  fouuenteffois 
leur  conuient  auoir  guerre  contre  ceux 
de  leurs  efpeces,  pour  leurs  nids  & gifte: 
mais  les  Formis  nont  quVne  fille,  Sc 
taniere  generalepour  toutes,  fans  auoir 
cham- 
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chambrettes  ni  chambrillons "particulier 
res,  & par  ainfi  elles' f entretiennent  en  a- 
initié  les  vnesauee  les  autres  , nous  don- 
nant vri  grand  exemple  d’vfer  de  mefme 
comme  elles  font.  D’auantage  c’eft  chofe 
imraeuleufe  de  l’induftrie  quelles  ont  â 
faire  leur  taniere  : car  fil  leur  eft  pofiible 
elles  l’a  feront  toujours  auprès  d’vne  ri- 
uiereou  d’vnruiffeau  co  tirant,  & mettent 
la  terre  qu’ils  en  tirent  à la  bouche  de  leur 
taniere, pour fetOir  de  rapart  en  Hiuer,  de 
^eur' que  l’eau  n’y  entre: le  dedans  de  f en- 
trée va  tournoyant  deçà  Sc  delà, afin  de  ne 
trouuerfi  aifément  leur  taniere,  & font 
l’entree  plus  eftroite  à la  bouche  qu’au  de- 
dâs.  Au  refte,il  y a trois  eftages  en  leurs  ta- 
nières: dot  l’vne  eft  pour  les  malles  & fau- 
tre  pour  les  formelles  , lefquelles  y font 
leurs  petits:car  il  y a malles  Sc  fœmelles  en 
ces  animaüXjlefqüels  parient  enfemble,  Sc 
font  des  petits  , lefquels  ils  nourrifient  fé- 
lon leur  inftin<ft  naturel.  Au  tioifiéme  e- 
ftage  elles  font  leur  grenier,  auquel  elles 
mettent  leurprouifion  Sc  munition, félon 
que  dit  Ariftote  : vfans  de  leur  prouifion 
auec  telle  mefure,qu’dles-n’ôt  iamais  fau- 
te de  viures.  Et  pour  ce  que  la  plufpart  de 
leurprouifion  eft  defourment  : pour  gar- 
de* que  l’humidité  ne  le  face  germer,  elles 
Sfiij 
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rongét  & cocafTent  le  dedans  du  grain  de 
fourment  d’où  fort  le  germe(chofe  admi- 
rable & miraculeufe  en  nature  Jtouteffois 
Pline,  Elien,  & plufieurs  autres  auteurs 
la  tiennét  pour  certaine  & verkablermel- 
me  fi  leur  munitiô  Ce  trouue  moiiiliee  des 
pluyesd’Hiuer,  elles  ont  bien  Pentende- 
ment  de  la  refrai fchir,&  feicher  ail  Soleil, 
pour  la  garder  de  pourrir  : tellement  que 
ceft  animal  neftiamais  oififni  deiour,ni 
de  nui&  a la  Lune: ce  qui  leurviétde  gra- 
de prudece.  Car  comme  dient  ceux  qui  en 
ont  efcrit,ce  que  lexperience ordinaire 
môftre,  on  void  les  Formis, les  plus  duites 
â ce  meflier , lortir  tous  les  iours  de  leurs 
tanières , pour  y apporter  noiiuellc  muni- 
tiô:&  apres  qu’vne  a apporté  delaproui- 
Ijonfraifche,  foit  qu’elles  la  cognoilïèm  à 
1 odeur , ou  que  1 ’inftinâ:  admirable  que 
Bieu  leur  a doné,  leur  enfeigne  où  elles  Ce 
prennent , toutes  fortent  pour  rafraifehir 
leur  munition , 6c  fuyuans  leurs  guides  a 
grande  foule , apportent  leur  munitio  par 
vn  mefme  chemin,  fans  touteffois  Pentie- 
heurter  1 vne  1 autre:  car  vlàns  de  courtoi- 
se l’vne  enuers  l’autre  , elles  Fentrefont 
place  pour  palier, & quelquefoischetninét 
enlemble.Cepédant  toutelFois  il  fautno- 
ser  Tordre  quelles  tiennent  eftans  parue- 
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aues  au  lieu  où  elles  chargent  leur  muni” 
lion  : car  ies  vnes  tirent  le  grain  hors  de  la 
paille  & le  portent  hors  : les  autres  le  por- 
tent à la  taniere,  à Tentree  de  laquelle  y en 
a d’autres  qui  reçoyuent  la  munition, & la 
portent  au  grenier  : de  forte  que  chacune 
rend  fon  deuoir  félon  fon  efcat.  Et  quand 
elles  apportât  vn  pois, chiche  , ou  quelque 
autre  grain  plus  pefant  que  le  grain  de 
fourment, elles  fe  mettent  trois  ou  quatre, 
ou  tant  que  fait  de  befoin  pour  le  porter, 
& cheminent  vniemét  enfemble  fans  au- 
cun defor  dre.  Et  fi  d’aduenture  elles  ren- 
contrent quelque  lieu  fafcheux  à palier, 
çeft  merueilles  de  l’ordre  quelles  tiennet 
à le  palfer  : car  les  vues  fouftiennent  le  fais 
d’enhaut , & les  autres  le  pouffent  contre- 
mont  : mefme  celles  qui  lumiennét  là  par 
cas  fortuit , leur  aidét  à môter  ce  fardeau. 
Et  eftans  paruenues  à l’entree  de  leur  ta- 
nière, li  le  grain  eft  plus  gros  que  la  bou- 
che de  Tentree, elles  le  mettét  en  quartiers, 
& ainli  les  portent  au  grenier;  ce  pendant 
neantmoins  les  autres  ne  laiffent  de  re- 
tourner à la  prouifion:li  que  on  peut  dire, 
par  conclufion , que  toutes  trauaillent  ge- 
nerallement  pour  le  bien  public.  Apres 
que  leur  prouilion  eft  faite  & qu’elles 
ont  de  munition  aifez  pour  leur  faifo% 
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iemé  à tous  autres  animaux  hors 
3mme  : & encore  y a ii  plufiedrs 
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» ’ cc3ue  la  Formisfait  double 
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elles  renferment  & fe  fortifient  en  U 
mere,  contre  les  riftyeÆmf^f1*- 
Pendant  elles  fe  & ce 

fion  qu’elles  ont  faite  : 1,11, Prom' 


ceft l'"'  t0ïIS  ,K  ans  vn  Hiuer  à venn°Itg 
tur  elle 'en*  * ™C  ^eJ;taille  inclination  na- 
hlenn'’l coatia,re  a & brutalité:  carillon 
b equ  jl  a cognoiflance  de  Dieu , &3_ 

En  o Litre  r?  ’ & neatmoiiis  potfîbie. 
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tre  elles -ra  T vne /ertai«e  charité  en- 
Ü dIeS  lient  celles  qui 

Citantes  nh  1 VfC  ,certame  compaflïon. 
ac!mirablcP  rl,°  tp  le  ,reC' te  vne  biftoire 
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fi  toutef- 
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dVne  Formiiiere  , pour  bien  çonfiderer 
leur  naturel,  veid  certaines  Formis  por~ 
tans  vn  autre  Formis  morte  , lefquellès 
arriuees  àfétree  de  la  tanière  de  celle  qui 
eftoit  morte,  farrefterent:&  veid  d’autres 
fortir  de  la  taniere  qui  fç joignirent  à cel- 
les qui  venoyent  de  dehors, comme  fi  elles 
parlementoyét  enfemble,&:-cômeles  ynes 
îbrtoyent  & entroyét  en  la  taniere,  il  veid 
en  fin  que  celles  de  dedans  apportèrent  vn 
petit  ver  hors  de  leur  taniere, lequel  celles 
de  dehors  prindrent  comme  pour  paye- 
ment de  leur  peine, & f’en  allèrent, lailîans 
là  le  côrpsde  la  Formis  quelles  auoyêt  ap- 
porté à celles  de  fa  taniere  pour  l’enfopue- 
îir,  ce  qu’elles  firent  foudain  que  les  autres 
furent  parties.  Et  certes  c’eft  chofe admi- 
rable que  ces  animaux  fi  petits,  qu’à  peiné 
les pëuton veoir feruét d’exéple à l’hom- 
me pour  éftudier  à paix , & concorde  * 8c 
pour  eftre  mefnager,  laborieux , prudent 
& charitable:  de  forte  qu’il  fort  àinftruiré 
l’efprit  & entendement  humain  : & par 
ainfinele  fautiuger  fi  inutile  que  Pline 
le  fait  j encore  qu’il  ne  produife  ni  miel,ni 
autre  viande  : carié- fort  encore  à la  famé  0eurs  ^ 
de  l’homme , & principalement  fos  œufs,  Formis 
lefquels  félon  Pline , incorporez  êri  laiél 
chienne  , guariffont  les  douleurs  dés 
oreilles 


oreilles.  Item  apres  quon  les  amolifiex, 
on  en  fait  vn  liniment,auec  du  fel, qui  eft 
fort  propre  à oller  les  taches  8c  feux  vola- 
ges qui  viennét  au  vifagerplus  h on  man- 
ge des  Formis, elles  guariflent  le  mal  des 
yeux.  Et  neantmoins  pource  que  ce  pau- 
ure animai  fe  paill  de  grain , d’herbes , 8c 
ries  fruits  d’harbreSjfeulement  pour  le  cô- 
fèruer  en  fon  efTence , 8c  perpétuer  fa  gé- 
nération,& cjue  par  ce  moyen  il  peut  faire 
quelque  dommage  par  les  champsri’hom- 
me  vindicatif,  le  f en  tant  offencé  de  ce  pe- 
tit dommage, a inuentémil  moyens  pour 
faire  mourir  ces  pauures  belles  : car  félon 
que  dit  Pline, l’Origan  puluerifé  incorpo- 
re en  foulfre  auec  vn  peu  de  chaux  viue, 
fait  mourir  les  Formis:  dit  d’auatagc,  que 
m e . yemk°uchant  l’entree  de  leur  tan iere  de 
re°mQH-  ™°fimann  & de  cendre, elles  n’en  forti- 
riv  les  ront  iamais.  Toutefois  il  n’y  a chofe  plus 
formis.  propre  à les  faire  mourir , que  l’herbe  nô- 
mee  Heliotriopiü:&  défait,  Aui  cène  par 
vn  chapitre  entier  fefl  efludié  à mettre 
en  auant  plufîeurs  moyens  de  faire  mou- 
rir ce  paume  beftiail,  & y a prins  autât  de 
peine  que  fil  eull  voulu  chaffer  vne pelle 
ou  fiarbure  quane.  Ce  q delfus,fentend  de 
nos  Formis  : cat  en  la  régi  on  des  Dardes, 
qui  habitent  ës  Indes.  Orientales  vers  la 
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plage  Septentrionale , y a des  Formis  de 
la  grolTeur  Se  grandeur  d’ vn  Loup, que  les  ^ajpes  et 
gens  du  pays  craignent  autant  que  les  grandes 
Lions  , félon  que  tefmoignent  plufieurs  comme 
auteurs.  Et  ditjon  qu’en  fouillant  & 
tournant  la  terre  , elles  iettent  hors  gran- 
de quâtité  d5or,  lequel  les  gens  dudit  pays 
vont  amaftèr  quand  ces  Formis  efpouuen- 
tables  font  retirées  : ce  qu’ils  no  feroyent 
faire  les  fentans  en  câpagne  : mefme  quel- 
quefois ce  beftiail  ayant  efuétécesrecer- 
cheurs  d’or  , fort  dehors  , Sc  tue  tous  ces 
panures  appareilleurs  qu’il  récotre.  Et  n’y 
a autre  moyen  de  ccrcher  l’or  en  apeuran- 
te,que  d’y  venir  fur  desChatneaux  légers, 
afin  d’auoir  meilleur  moyé  de  fuir, fi  aad- 
uenture  les  Formis  efuentent  les  recer- 
cheurs  d’or , mefme  ils  laiffent  tomber  de 
guet  à pend  quelque  piece  de  chair , pour 
amufer  lefdites  Formis , 6c  auoir  moyen 
ce  pendant  de  pouuoir  efehapper.  Finale- 
mét  i 1 femble  que  ce  foit  chofe  môftrueu- 
fe  que  nos  Formis  chargent  aifles:toutef- 
fois  il  y a vn  prouerbe  commun  ,qui  dit 
qu’au  dâ  delà  Formis  les  aides  luy  vien- 
nent : en  quoy  il  apert  qu’il  en  en:  quel- 
que chofe:  car  dés  que  ce  beftiail  a chargé 
ailles, le  vent  l’emporte  où  il  luy  plaift. 
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Vm  'vient  re  /„  vm  vium  lo„  . 

■ fm  i&  ou  clic  (ompltxion  e/i  U meZZZl 
vturç  longuement.  lient  cLmefi  doiuT 
tendre  ce  qu  on  dit  que  les  Jours  de 
l homme  font  nombre^. 
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’Apoftre  faint  Paul  Hic  n,,e 
«,  vl  tous  hôm  es  font  fubiets  à mou 
Sy*  nr  v"e  fois>&  en  cela  tous  h6. 
.;ff-  nies  font  égaux.Touteffois  il  y 
a différence  es  termes  de  la  vie:car  les  vus 
viuemplus  & les  autres  moins,  &t»utef, 
foxs^lon  quedit  lob , le  temps  de  noftre 

meefteompaffé.&ueftpoffileàlW 

me  de  palTer  les  bornes  que  Dieu  a plâtees 
& detenru  nees  pour  noftre  vie.  Les  cho- 
ses doc  eftans  ainfi , comme  à la  vérité  cl- 
les  lont  ,1 1 n'y  aura  point  de  mal  d’enten  - 
die  ce : qui  caufe  la  vie  à l’hôme.pourquoy 
1 vn  vit  plus  qUe  l’autre  : quelle  côplexioi 
eft  lap  uspropre  pour  viure longuement 
& finalement  comme  ce  doit  enfendre  ce 
qui  elt  dit , que  nos  îours  font  comptez, 

& déterminez, & qu'iln’eft  poffible  de  paf 
te  ouawrnu-  font  points  a/Tez  obfcurs  & 
“Td“s  de  Peu  de  gens.  Pour  bien  en- 
tendre donc  ce  qui  concerne  la-longueur 

lieu  n’*  !10us^jU^  prefuppolér  en  premier 
fieu,qUela  vie  de  l’homme,  & l’entretien 

du 
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du  corps  humain  confifte  en  l’accord  & 
harmonie  des  quatre  qualitez  elementai» 
les  dont  ii  eft  côpofé:  à fçauoir  du  chaud, 
du  froid , de  Phumide,&  du  fec,  & par  ex- 
près en  harmonie  proportionnelle  de  la 
chaleur  & de  l’humidité  : ce  que  bien  de- 
monftre  Ariftote , lequel  fait  feulement 
mention  de  la  conuenahcè  de  ces  deux 
qualitez, pour  Pentretien  de  l’hôme.  Audi 
void^on  par  expérience , que  l’homme  n’4 
garde  de  faill.irpendant  qu’il  a fa  chaleur 
naturelle: car  celle  chaleur  eft  le  principal 
inftrument  pour  conferuer  l’ame  veo-eta- 
tiue.Et  de  fait  la  vie  (le  l’homme  ne  confi- 
fte en  autre  chofe  qu’en  l’entreti  en  des  in- 
ftrumens  & organes  de  lame  > entre  lefi 
quels  la  chaleur  naturelle  tient  à bô  droit 
le  premier  rang  : car  cefte  chaleur  eft  h ne^ 
ceflaire  a 1 entretien  du  corps  humain, que 
deffaillant,  l’ame  eft  côtrainte  abandôner 
le  corps, &mcttre  fin  à la  vie  defhome.Et 
pource  que  celle  chaleur  naturelle  tient 
du  feu , que  de  fon  naturel,  confirme  tout 
■ce  qu’il  rencôtre,il  Iuy  côuiét  oppofer  yne 
autre  qualité  contraire  pour  conferuer  les 
corps  inferieurs, a cefte  caufe  dieu  mit  l’hu  Hument 
meut  radical  ou  naturel  auec  cefte  ch  a-  radical , 
leur  naturelle,  pour  la  nourrir  ^.entrete- 
nir,tout  ainfi  que  le  feu  fe  nourrit  enl’lmi. 
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le.  Etpource  que  ceft  humeur  radical  fc 
eonfume  & dimijiueiournellemeiit^iir 
l’entretenir, il  fallut  q tous  animaux  beuf- 
fent  & mangeafTent,&  que  par  ce  moyen 
l’humeur  caufé  de  la  digeftiô  fuppliaft  au 
defaut  du  naturel.  Mais  attédu  que,  côme 
dit  Ariftote,l’humçurcaufé  de  la  digeftiô 
n’eft  iamais  fi  parfait, que  le  radical  & na- 
turel, encore  qu’il  férue  beaucoup  à l’en- 
tretenir: parnecefïité  ceft  humeurradical 
fe  diminue  toujours  ( car  l’humeur  accu 
dental  caufé  de  la  digeftion, n’eft  iamais  fi 
parfait  que  le  radical, quiceft  efuanoüi)  & 
par  ce  moyen  f’efuanoüifTant  entieremét, 
la  chaleur  naturelle  fe  pert , & le  corps 
prendfin.  Car  fi  l’humeur  radicafcaufé  de 
la  digeftion,eftoit  fi  parfait  que  l’humeur 
naturel  qui  feft  efuanoüi,  l’home  viuroit 
infiniement , félon  que  dient  les  Théolo- 
giens : lefquelsmaintiennent  que  la  pro- 
priété de  i arbre  de  vie,  que  Dieu  mit  an 
Urbre  Paradis  terreftre  confiftoit  en  ce  pri ncipa- 
dsvic.  lement , que  mangeant  fon  fruit , il  refta- 
blifïoit  l’humeur  radical  qui  fèroit  perdu 
& efuanoüi.  De  la  vint  que  ceft  arbre  fut- 
prohibé  à Adam  & Eue  apres  qu’ils  furent  i' 
chaffezdu  Paradis  terreftre.  Mais  fi  nos  .• 
premiers  peres  fe  fuffét  maintenus  en  leur  . 
iuftice  originelle,  eux  & leurs  fuccefîeurs, 

man- 
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ttiàgeans  du  fruit  de  cefl  arbre, euflet  vef* 
eu  eterntllemêt  en  fleur  d’aage,fans  fe  refi 
fétir  d’aucune  corruptio,ou  vieillefle,iu£* 
ques  à ce  q Dieu  euft  glorifié  leurs  corps, 
fans  paffer  le  paflfage  de  la  mort  : mais  at- 
tendu que  l’humain  lignage  a perdu  celle 
prerogatiuepar  fon  péché, qui  a introduit 
la  mort  au  monde:ce  n’efl  de  merueilles  fi 
ce  defaut  fe  remarque  en  nous.Or  pour  re- 
tourner à no  lire  propos -,  ie  di , que  la  vie 
dure  plus  ou  moins  lelon  que  la  chaleur 
& humeur  radicale  feront  accordantes 
& proportiônees: car  ceux  en  qui  fies  qua* 
litez  le  rencontreront  plus  tem perces,  3c 
mieux  proportiônees, viurôt  d auâtage:  3c 
non  ceux  qui  abonderôt  efdites  qualités. 
De  là  viéf  qu’on  voit  plufieurs  petits  ani- 
maux,ou  y a peu  de  chaleur  & d’humidi- 
té qui  neantmoins  viuétplus  loguement 
que  ceux  qui  font  plus  grâds  & qui  abon- 
dât plus  efdites  qualitez:ce  qu’aufii  aduiét 
tat  es  arbres, qu’es  homes  : tellemêt  qu’on 
'peut  dire  que  la  longue  vieconfifte  en  la 
tëperature  & iufle  proportiô  du  chaud  3c 
de  l'humide  : labile  deftaillât,  la  côpagnie 
c’efi  à dire, la  vie  fe  diflbut.  Car  quand  la 
chaleur  furpafle l’humidité , elle  confirme 
en  peu  de  temps  le  corps,  ainfi  qu’on  peut 
veoir  es  hommes  colériques:  au  contraire 
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quand  par  humi  dité  excefllue  la  chaleur  s 
fe  trouiie  efteinte, comme  on  void  ésflcv^ 
manques, il  en  aduient  de  mefme.Par  ceci 
touteffois  il  ne  faut  entendre  quai  faille 
qu’il  y ait  autant  d’humeur  que  de  cha- 
leur, ains  conuient  que  la  proportion  y 
foit  gardee:  c’en  à dire  que  la  chaleur  fur- 
palfe  l’humidité  proportionnablement: 
car  vne  chofe  agente  n’a  pas  grande  vertu 
d operer  fur  l’autre,  fi.  elle  ne  furmonte  la 
partie  pafïiue  : ce  que  tacitement  demon- 
ftre  Ariftote , quand  il  dit  que  parmi  les 
deux  qualitez  que  delfiis  /y  doit  auoir 
quelque  peu  de  froideur  mellee,pour  mo- 
dérer la  chaleur  du  feu  radical,  a ce  qu’il 
ne  confume  entièrement  l’humeur  natu- 
rel: &:  que  le  fec  aufft  y eft  requis  pour  def- 
feicher  l’humeur  radical , de  forte  quril 
nepuilfe  efteindre  le  feu  naturel  : comme 
forment  on  voit aduenir  aux  petits  enfans 
qui  meurent  de  trop  grande  humidité.* 
touteffois  entre  ces  quatre  qualitez  le 
chaud  8c  l’humide  (ont  tenues  pour  les 
principales,  comme  eftans  côplexioas  vi-  i 
taies  & caufâsla  vie.  Quadau  froid  & au  i 
fec  encore  qu’ils  feruent  grandement  a la  Ë 
conleruation  de  la  vie , ce  neantmoins  on 
tient  ces  deux  qualitez  pour  fentree  8c 
commencement  de  la  mort  : car  le  froid 

eft: 
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eil  ennemi  du  chaud , auquel  principale- 
ment coniîfte  le  poinâ:  de  vie: & le  fec  eft 
oppofite  & côtraireài’hùmeurmiii  néant 
moins  nourrit  la  chaleur  naturelle  : ainfi 
<pon  peut  veoir  és  vieilles  gens , lefquels 
viennent  fecs  & froids  quand  ils  appro- 
chent de  la  mort  : mefmes  en  tous  corps 
morts  nUi  ordinairement  font  fecs  & 
troids.L'homme  donc,  moyeanât  la  bon- 
ne température  du  ciel  doit  tremper  fa 
complexion, parmi  ces  quatre  qualitez,de 
telle  forte  qu’il  maintienne  fa  chaleur  en 

premier  lieu,  & l'humidité  apres , faifant 
feruir  le  froid  & le  fec  félon  leurs  offices 
« quartiers:  par  ainfî  ceux  qui  ne  fe  trou- 
lient  amn  proportionna lemét  tempe rez 
ont  naturellement  courte  vie:  voila  donc 
quant  aux  caulès  de  la  longue  ou  courte 

vie.  Relie  maintenât  à toucher  quelle  eft 

ia  meilleure  complexion  de  toutes , pour 
vmre  longuement.  En  premier  lieu  donc 

il  tain  noter , que  des  quatre  complexions 

qui  font  enl  homme  dfçauoir,  colérique, 
flegmatique, fangumeA  melançholique, 

la  ûnguine  eft  la  meilleure  pour  rendre  la 

perlone  de  logue  vie:  car  le  fang’eft  chaud  c 
& humide, lefquellçs  oualitez  font  pro-  ***** 
près  a entretenir  la  vie.  Item  fon  humidi- 
té n elt  point  aqueufç , ains  eft  aerienne. 

Te 
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cflant  chaude  & humide  & coforme  à lü 
complexion  fanguinè , & par  ainfi  celle 
complcxionlanguine  participant  à quel- 
que chaleur  temperee,&  à humidité  fuffi- 
lànte  pour  nourrir  la  chaleur,  cil  la  plus 
propre  de  toutes  les  côplexions  pour  faire 
Clerc. T*  longuement.  Quant  a la  colérique 
’ elle  dure  moinsjparce  que  la  force  icviua- 

cite  de  fon  feu  & de  fa  chaleur, ne  peut  15- 
guemêt  durer  aueclefec.  La  flegmatique 
& aqueufe  ne  peut  eflre  digeree  de  la  cha- 
leur à caufede  fon  humidité etfceffiue  : & 
parainfi  elle  tombe  aifémenteh  corru- 
Melan-  P^^qui en  fîii,càufe  la-mort.  La  melan- 
choltc.  cholique^eflant  terreftre , abrégé  la  vie  a- 
uec  fa  froideur  & ficcité , qui  font  quali- 
tez  contraires  à la  chaleur  SL  humidité; 
parquoy  ce  n’eft  de  merueilles  fî  elles  ac- 
courciflént  la  vie, quand  elles  abondent 
Colete  et  en  quelque  corps.  Toutefibis  lî  la  colere 
flegme,  fe  mefle  auec  le  flegme,  & qti  elle  furmon- 
te  proportionnellement  le  flegme,  celle 
compleïiôn  efl  affez  refleance  pour  don- 
SaJ  & ner  longue  vie.  Quand  auffi  le  fang fur- 
P^ffe  la  melâcholie  eiï  bonne  proportion, 
celle  compiexitm  efl  bonne:  ëar  le  chaud 
Sc  rhumidedu  fang  fè  trempent  au  froid 
& aufèc  de  lamelancholie:  Sc  parainfi  il 
y a des  complexions  compofees  qui  font 
beaucoup 
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beaucoup  meilleures  que  la  fimplè  fan- 
gume  pour  donner  longue  vie.  Par  ce  que 
demis  donc  on  peut  veoir , que  la  vie  de 
1 nomme  ell  limitée  par  la  vertu  & force 
de  fa  coplexion , & parla  proportion  des 
qualitez,  élémentaires:  de  forte  que  les  di- 
uerics  prop.ortiôs  caillent  Ja  diuerlîté  des 
termes  de  la  vie  de  l’homme.  Aulli  diton 
que  1 homme  peut  viure  pendant  que  fa 
chaleur  naturelle  dure,  8c  quel’humeiir 
radical  1 entretient.  Et  quant  à ce  quoa 
dit  que  la  vie  de  l’hôme  aies  limites  quai 
elt  impoflible  dé  palier,  faut  noter, qu en- 
core que  la  complexion  8c  vertu  naturel  - 
le de  l’homme  le  puilîe  porter  8c  entrete- 
nir iniques  au  dernier  poindl  : ce  néant- 
moins  de  mil,  vn  ne  viennent  à ce  poinét; 
car  il  y a tant  de  defaftres  qui  viénent  ac- 
cidentalement , ou  par  quelque  delordre, 
que  la  plulpart  meu'rt  auant  que  nature 
leiirdefFaille3foit  par  famine, par  pelle, par 
poifon,  par  gourmandilè , par  paillardife, 

• par  m-aiiu  ailés  viandes,  ou  par  maladies 
caulees  d infinis  exces  que  les  hommes 
iont:  & par  a-infï  le  vray  terme  naturel  de 
la  vie  de  l’homme , ell  quand  nature  def- 
iaut:de  forte  qu’il  ell  impoflible  de  paflèr 
cepoincl.Et  c’ell  comme  il  faiit  eiuendre 
ce  palfage  de  lob,  ou  il  dit: Seigneur  tu  as 
Tt  ij 


uuin«  a rnomme  qu’il  luy  cf! 
impoffible  de  parter.  Par  ce  partage  on 
peut  voir  clairement  que  l’homme  peut 
bien  abréger  la  vie,  mais  non  l’alongerj 
tellement  qu  on  voit  plufieurs  de  bonne 
complexion,  & qui  deuroyent  viure  vn 
monde  d’ans,  le  (quels  neantmoins  font  de 
courte  vie , par  quelque  caufe  extérieure 
qui  leur  aduance  leurs  iours.Touteffois 
ce  partage  de  lob  (é  peut  autrement  en- 
tendre, pour  le  regard  de  prefcience  de 
Dieu , lequel  donne  a yn  chacun  (bn  ter- 
me de  viure,  foit  par  la  complexion  natu- 
rçlle  , ou  par  quelque,  autre  but  qu’il  arti- 
gne  a la  vie  de  l’homme . Et  pource  qu’il 
n y a rien  de  caché,  àla  Sapience  de  Dieu, 
qui  fçait  toutes  les  caufes  & accidens  qui 
peuuent  venir  à l’homme  : il  eftim pofli- 
ble  a l'homme  de  pouuoir  alonger  fà  vie 
outre  1 ordonnance  deDieu , encore  que 
ce  (oyent  caulès  contingentes.  Et  par  aînr 
rt  on  peut  dire  qu’il  y a deux  termes  en  la 
vie  de  l’hommecdont  i’Vn,  depéd  de  Inar- 
monie  & proportion  des  qualitez  elemen- 
taires:&  que  l’autre  eft  félon  la  preordoni* 
nance  & prefcience  de  Dieu.  Entre  leÇj 
quels  termes  y a feulement  celle  differeni 
ce , qu  on  peut  paruenir  iufques  au  pre- 
aaier ^fans  tPUtefFois  le  palîér  : mais  tous 

vien- 
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viennent  au  fécond  . Et  encore  que  par 
cours  de  nature  on  puiffe  paffer  ce  fécond 
terme:  ce  neantmoins  il  ny  a nul  qui  le 
palfe.  Autant  en  peu  ton  dire  des  autres  a- 
nimaux,&  des  plantes* 

Comme  la  vie  de  l'homme  s’efl  abrégé e dés  le 
mmamcnt  du  monde , ce  en  dîners  temps , 

& des  termes  dîners  dcl'hommc:auec plu- 
fleurs  hi (loir es  fai  fans  a ce  propos  :mcfme 
de  ceux  qui  ont  vefm  longuement» 

C H A P.  V II, 

Près  auoir  monftré  la  maniéré 
de  pouuoir  entretenir  cefte  vie, 
& déclaré  la  railon  pourquoy 
les  vus  viueiit  plus  & les  autres 
moins, fera  bon  d’entendre  en  quel  temps 
l’harmonie  naturelle  desqualitez  élémen- 
taires , qui  entretient  le  corps  humain,  a 
commencé  à venir  en  decadence:  laquelle 
dés  le  Commencement  du  monde, iufques 
àprefent  , eft  vénue  toujours  en  dimi- 
nuant : tant  en  température  des  complé- 
tions,qu’en  qualité  des  viandes,  qui  con- 
feruent  & reftabliifent  cefte  vie  : de  forts 
que  la  vie  de  l’homme  eft  venue  toujours 
en  accôurciÏÏant.  Au  premier  monde  les 
hommes  viuoyent  huit  cens , & neuf  cens 
ans, félon  que  i’ay  monftré  au  premier  li- 
Jt  iij 
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ure  de  ces  Diuerfes  Leçons,  ou  i’ay  amplô- 
met  traité  des  ans  des  anciens , & des  nô- 
tres. Pour  maintenant  ie  parleray  de  ]& 
decadence  de  l'aage  de  l’hôme:  chofe  fort 
notable,  8c  dont  la  làinte  Efcriture  fait 
mention.  Car  il  eh:  elc  rit  que  la  première 
decadence  de  l’aage  de  Tliomme  futrei-' 
glee&  limitée  à cent  vingt  ans,  inconti- 
nent apres  le  Deluge,  felô  qu’on  peut  voir 
Genej'6  en  Genelè , ou  le  Seigneur  dit  que  la  vie 
de  Phomme  fera  de  cent  vingt  ans  mon 
qtfil  die  que  l’homme  ne  puilièpalfer  lïx 
vingts  ans:  mais  il  veut  dire  que  l’homme 
pourra  viure  fix  vingts  ans  en  bonne  dif. 
polition:  defortequele  relie  defk.yic.ne 
fera  que  vieillelfe  fafeheufe  8c  inlùppor- 
table.  Abraham , qui  fut  long  temps  apr  es* 
le  Deluge,  vefquit  cent feptantecinq  ans, 
Iacob  auoit  cent  trente  ans  lors  qu’il  vint 
en  Egypte, ou  il  vefquit  encore  dix  ans:  5c 
( c ^aic  3 plulieurs  autres , que  nous  pour- 
rions alléguer,  vefquirent  longuement. 
Du  depuis,  la  vie  de  1 nomme  hit  encore 
accourlîe,  melme  du  temps  de  Dauid , le-  j 
quel  dit  ainli  en  lès  Pfeaum es.  La  vie  de  , 
1 homme  eh:  de  feptante  ans , 8c  celle  des 
plus  robuftes  d’odante  : tellement  que 
qui  palfe  ceh:  aage , il  tombe  en  vne  vieil-, 
lelfe  fort  fafeheufe  à fupporter.  Auiour- 

d’huy 
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li’iiuy  nous  voyons  que  ceux  qui  font;  de. 
foible  complexion  ne  palTent  point  cin- 
quante cinq  ans,&  plus  robuftes , foixan- 
tecinq(i  entenspoureftre  difpos  aux  ope- 
ratios  8c  actions  de  l’homme)  & parainfl 
la  vie  de  l’homme  d’auiourd’huy  ne  du- 
re pas  la  vingtième  partie,  de  celle  des 
hommes  du  premier  fiecle:  quant  à ce  qui 
eft  à venir, Dieu  le fçait. Les anciens  Phi- 
lofophes  ont  fort  trauaillé  à recercher  la 
raifon  de  cefte différence  ,8c  decadence 
d’aage.  Aucuns  attribuoyent  cela  aux  in- 
fluences celeftes  : les  autres  alleguoyent 
d’autres  raifons  , corne  Pline , & plufieurs 
autres  qui  limitât  la  vie  de  l’homme  à fix 
vingts  ans.  Berofen’en  met  que  cent  dix- 
fept.PetofIris,cent  vingtfix  : mais  Cenfo- 
rinus , fuyuant  Popinion  du  Philosophe 
Eifafez  n'aflîgnepour  viure  à i’hôme  que 
quatre  vingts  ans.  Diofcoride, fuyuant  les 
Égyptiens,  dit  de  la  vie  dç  f homme  qu’el- 
le eft  15gue  ou  courte  felô  le  poids  de  Ton 
cœur, ainfl  que  plus  amplementauons  de- 
monftré  en  la  première  partie  de  ce  trai- 
té , ou  auons  allégué  plufieurs  raifons  fai- 
fans  à ce  propos,  fans  touteffois  entrer 
aux  fecrets  de  la  volonté  de  Dieu.En  pre- 
mier lieu  Dieu  ordonna  aux  animaux  de 
boire  &de  manger  pour  entretenir  l’hu- 

• ft  iiij 
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îneur  natuiel  & radical  : leur  dônant  anf* 
" moyen  de  perpétuer  leur  efpece  par  1 a- 
oiede  génération  :mais  comme  le  boire 
& le  manger  n’eft  allez  fuffifant  pourre- 
itablirl  humeur  radical  qui  fe  diminue  & 
eluanoüit  iournellement,cle  forte  que  la 
Yie  fe  pert  quant  & luy:aulïi  n’eft  il  poffi- 
ble  derendre,par  fade  de  génération,  vn 
corps  h parfait , qu’eftoyent  ceux  du  pre- 
mier fieclp:car  la  vertu  & force  de  la  corn- 
p lexion  radicale, qui  eft  appelée  principa- 
le complexion , eftgrâdement  diminuée: 
& de  la  vient  que  la  vie  des  hommes  fa- 
brege  & faccoimit  tous  les  iours.  L'autre 
raifon,qui  néanmoins  defpend  de  la  pre- 
mière, eft  telle  : c’eft  que  les  viandes  dont 
1 nomme  le  fuftente,  ont  beaucoup  dimi- 
nue & perdu  de  la  vertu  qu’elles  auoyent 
au  commencement  du  monde:  de  forte 
qu  ii  eft  impoflible  de  rendre  le  genre  hu- 
main en  telle  perfedion  corporelle,  qu’e- 
itoyent  ceux  du  premier  lieele . Et  par 
mnû  defaillant  la  vertu  de  la  complexion 
de  1 homme  , & l’harmonie  des  qualitez,  ? 
élémentaires  eftant  abaftardie , & finale-  i. 
ment  les  viandes  diminuées  en  bonté  : ce 
n eft  de  merueilles  fi  la  vie  prelènte  eft 
bien  accoiirfie.Et  iaçoit  que  le  temps  que 
défias  ferue  quafi  de  limite  ordinaire  âla 
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vie  de  Phomme  : ce  neantmoins  on  trou» 
ueaffezdeperfonnes  qui  ont  vefeu  d’a- 
uantage,pour  eftre  de  b6ne  & forte  com- 
plexion  : pource  aufli  qu’il  plaift  àirifi  à 
Dieu, la  main  duquel  n’eft  iamais  liee , Ôc 
moins  fubiette  à aucune  loy.  Touteffois 
àfîn  que  ne  nous  pleignions  du  peu  de 
temps  qn’auons  à vitire , pour  nous  coiv» 
foler  en  celle  briefueté  de  vie,ie  mettray 
en  auant  quelques  exemples  de  plulieurs 
qui  ont  furpalfé  les  autres  hommes  en 
longueur  de  vie,  fans  toucher  au  premier 
fiecle:car  ceux  dont  ie  parleray  ont  vefeti 
longuement  dés  que  la  vie  de  l’homme 
fut  retrenchee.  Arphaxad,  fils  de  $ems 
nepueude  Noé,  nafquit  deux  ans  apres  le 
Deluge:  & neantmoins  vefquit  trois  cens 
trente  ans  : Salé  Ton  fils,  en  vefquit  qua- 
tre cens  trente  trois:  Heber,filsde  Salé, 
dont  les  Hebrieux  prindrent  1e  nom,  vefi 
quit  quatre  cens  foixantefept  ans  : de  fon 
temps  la  confufion  des  langues  vint:mais 
luy,  garda  PHebraïque , qui  eftoit  la  pre- 
mière langue  du  monde , pource  qu’il  ne 
confentit  au  fuperbe  baftiment  du  fort 
deBabilone:  Taré,pere  d’Abraham  , vef* 
quit  deux  cens  ans  : & Abraham  cent  foi- 
Xante:  Ifaac,  cent  o&antecinq:&:  Iacob; 
centfoixante  cinq  : du  depuis , la  vie  de 
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l’homme  commençai  diminuer.  Moyfe 
neantmoins  vefquit  fix  vingts  ans,  & Aa- 
ron  fix  vingts  & trois:Sarra  ancienne  ma- 
trone fort  renomniee  vefquit  fix  vingts 
fept  ans:&  la  vaillante  Iudith , qui  coup- 
pale  col  à Holofernes , vefquit  cent  cinq, 
ans, félon  quon  peut  voir  en  la  lainte.EC- 
criture  qui  rend  tefmoignage  de  tout  ce. 
que  deffus.Quant  aux  hiftoiues  profanes,: 
on  y troiiue  plufîeurs  qui  ont  vefeu  lon- 
guement:comme  Neflor  fils  de  Nejiis,  îe- 
quel  vefquit  fi  longuement,  que  les  an- 
ciens fouhaitans  à quelqu’vn  longue  vie* 
iuy  defiroycnt  les  ans  de  Neffor , lequel,  a 
ion  aire,  auoit  vefeu  trois  cens  ans.  Et  de 
fait,  Homere  dit  que  le  prince  Neftor 
ayant  quafi  trois  cens  ans,  vint  aufeoours 
ces  Grecs  contre  les  Troyens,  auec  vne 
grofle  armee  de  mer.  Autant  en  dient  Iu- 
uenal,  Ouide,  Tibulle , & plufîeurs  autres 
auteurs . Argantonius  Roy  d’Andelou- 
fie  anciennement  appelée  Turdetanie, 
vefquit  cent  cinquante  ans,  félon  que  dit 
■Strabo  apres  Je  poète  Anacréon  : toutef-  j 
fois  felô  Hérodote  & Silius  Italiens poe-  J 
te  Elpaignol , ce  prince  vefquit  trois  cens  f 
ans.  Valerele  Grande  Pline  dient  qu’il  § 
régna  quatre  vingts  ans , & en  vefquit  fix 
vingts.  Pline  aufhfait  vn  grand  narré  de 
certains 
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certains  rois  d’Arcadie, & de  plufieurs  au- 
tres,tant  homes  que  femmes , qui  vefqui- 
rent  longuemet  : mais  pour  ce  que  les  cho- 
fes  de  fi  longue  main  me  tiennent  aucu- 
nemeten  doubte , iemettray  ici  certaines- 
hiftoires  que  je  tiés  pour  véritables.  Mar- 
cus Valerius  Coruinus  vefquit  cent  ans, 
félon  que  dit  Vaïere  le  Grand  ayant  efté 
iîx  fois  conful  a Rome  : dit  outre  qu’il  y 
auoit  quarantefix  ans  entre  fon  premier 
eonfulat,&  le  dernier  an  qu’il  fut  fait  con- 
ful :8c  qu’il  vefquit  le  refte  de  fon  aage 
en  bonne  difpofition , tellemét  quilpou- 
uoit  exercer  les  eflats  qu’on  luy  donnoit, 
Stephanus  Romain,  eftant  défia  de  bon 
aage  , feruit  de  balladin  deuant  l’Empe- 
reur Oétauian  és  ieux  * feculaires  qu’il  fît  * ce~ 
à Rome,&  feptantetrois  ans  apres , il  bal-  ftoymt 
la  encore  és  ieux  de  l’Empereur  Glaudius, ieux\*Pt}-/ 
& vefquit  depuis  longuement.Titus  Fui-  fefaifîim 
lomus  Bolognois  vefquit  cent  cinquante  ™€nt  am 
ans,  ainfî  qu’apparut  par  les  dénombré-  en  mit 
mens  de  recognoiffances  qu’on  faifoit  an-  ***• 
ciennement  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  a 
quoy  l’Empereur  Glaudius  print  grand3 
peine  pour  en  eftre  informé  au  vray , car 
il  eftoit  fort  curieux  de  telles  chofes.  Et 
pour  n’eft ranger  les  dames  de  nofbre  di£ 
cours, & leur  dôner  efpoir  de  longuement 
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viure,  faut  noter  que  Terentia  femme  de 
Cicéron  vefouit  cét  dixfept  ans.  Claudia, 
femme  d’Offellus,  paruint  iufques  à cent 
& quinze  ans,ayât  eu  quinze  enfans  maf- 
les.  Samura  Romaine,  auoit  cent  & dix 
ans  quant  elle  mourut:  mais  fur  toutes 
femmes  Valeria  Capriola  mefaitefton- 
ner,  laquelle  ayant  cent  & quatre  ans, fer- 
uit  de  Balladine.  és  ieux  fecuîairesde  l’Em- 
pereur O&auian  : ayant  délia  ballé  és.  au- 
tres ieux  feculaires , ou  y auoit  quatre 
vingts & onzeans  palïez.  Pline  aufïi  dit 
vne  chofe  fort  admirable  , & neantmoins 
véritable  : c’eft , que  ésroolles  & denom- 
bremés  faits  par  Titus  & Yefpafian  Cen- 
feurs , on  trouua  à Parme  trois  hommes 
ayans  chacun  fix  vingts  ans;&  deux  qui 
en  auoyet  chacun  fix  vingts  & dix:&  vne 
femme  ayant  lîx  vingts  & douze  ans  : dit 
outre  quen  la  Romanie  on  trouua  cin- 
quantequatre  hommes  ayas  chacun  cent 
ans  : cinquantefept,  de  cent  & dix:quatre 
de  cent  & trente  : & autres  quatre  qui  a- 
uoyent  chacun  lix  vingts  quinze  ans  : dit 
aufïi  qu’on  en  trouua  encore  quatre  qui  | 
auoyent  chacun  fept  vingt  ans:chofe  inu- 
litee  & qui  n’ell  veuë  maintenât.  Or  laif-  J 
fans  l’I  talie,parlons  vn peu  des  eftrangers 
qui  ont  vefeu  longueméc.  Gorgias  Leon- 
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tin  PMlofophe^ort  renommé , vefquit  en 
bonne  difpofîtion  plus  de  cent  ans:iceluy 
ayant  cet  & fept  ans^futinterrogué  pour- 
quoy  il  prenoit  fi  grand  plaifir  de  demeu- 
rer aumonde  : à quoy  refpondant  il  dit 
que  la  grâce  à Dieu  il  n’auoit  ïamais  fait 
P?lircluo7  011  lepeuft  blafmerenfa 
yiexllelîe:  qui  eftvne  relponfe  grande  3c 
bien  notable  a qui  la  peut  dire  en  vérité- 
Senequc  Philofophe  de  Cordoue  vefquk 
cent  3c  quatorze  ans  : le  renommé  Appol- 
lonius  Tianeus  auoit  cent  ans  paflTez  lors 
qu’il  mourut:  Democritus,par  le  témoi- 
gnage de  Diogenes  vefquit  cet  neuf  ans, 

& mourut  fans  fentir  aucune  fîebure  5ni 

autre  mal.  Galien , prince  des  médecins 
vciquit  en  bonne  difpofltiô  cent  quaran! 
te  ans,  3c  mourut  par  deifaut  dénaturé 
lans  fentir  aucun  mai  : Atilas  , Roy  des" 
Goths,  qui  de  Ion  temps  fut  fort  cruel  3c 
degrand  pouuoir  , vefquit  cent  & quatre 
ansferuant  de  fléau  au  genre  humain  3c 
galbât  tout  par  guerres  & infinies  cruàu- 
tez  qu’il  exerçoit.  Maffinilîa  Roy  de  la 
Guxnee.;  vefquitquatre  vingts  & dixfept 
ans , ayans  régné  foixanterceprince  n’eut 
ïamais  la.  telle  couuerte  pour  le  Soleil 
pour  vent, ni  pour  pluye  qu’il  fit  : mcimé 
lut  les  derniers iours  il  en  vfoit  de  mefine 
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fe  tenoit  debout  la  plufpart  du  iour* 
marchant  à pied  auec  Tes  armes  aufft  dex- 
trement  que  le  plus  ieune  foldat  de  fbn 
armeeûl  engendra  vn  fils  à quatre  vingts 
ans  ,&  lai rfa  apres  fa  mort  quarantequa- 
trefils  qu’il  auoit  engendrez,  Quant  aux 
Hermites  & Peres  anciens, on  trouue  que 
plufieurs  ont  vefcu  longuement  par  leurs 
abflinences,mefme  iaint  Paul , premier 
H ermite,  lequel  vefquit  fix  vingts  ans; 
Antoine  Hermite  Egyptien , vefquit  cét 
cinquante  ans , & Creonius  fon  compa- 
gnon cent.  Maintenant  on  ne  trouue 
point  de  gens  qui  viuent  tant,  car  de  iour 
eniourlavie  del’hôme  va  accourfilfant: 
en  quoy  apert  que  la  fin  du  monde  Rap- 
proche , touteffois  Dieu  monftre  en  tout 
temps  fès  grades  merueilles  : car  du  temps 
j*an  de  l’Empereur  C onrad,qui  fut  l’an  de  no- 
1140.  te  Seigneur  mil  cent  quarante, ou  en- 
uiron, mourut  vn  homme,  qui  auoit  fèrui 
l’Empereur  Charlemaignc  en  fes  guerres: 
de  forte  qifil  fut  trouue  ceft  homme  a- 
lean  du  uoir  vefcu  trois  cens  foixâte  ans , & eftoit 
VTf*  raPPe^  ^ean  du  Temps:  lequel  nom  luy  | 
Th  le o.  ^ut  donné, comm e i e penfe,  à caufe  de  fbn  I 
ans.  grand  aage.  Meime  ie  penfe,,  que  de  ü 
luy  eff  venu  ce  prouerbe  qu'on  dit  com- 
munément, Iean^Iean, fie  toy  en  Dieu. 

La 
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La  Maniéré  de  cognoljhc  la  vrayc.  opportunité  de 
fane  quelque  chofe  : (y  comment  tes  an- 
ciens feignoyent  Occafion . 

C H A P.  vi  i Io 

IL  gk  grande  prudence  }à  fta- 
|u°ir  prendre  1 opportunité, & 
, taire  les  chofes  en  temps  : car  il 
7 a grand  égard  à faire,  ou  non 

fane  vne  chofe  en  temps.-attendu  qu’il  eft 

bien  difficile  de  retourner  au  poina  quâd 
onia  vne  fois  failli . Et  défait , les  Pliüo- 
iophes  Grecs  ont  IailTé  par  eferit  plufieurs 
ientences  notables  faifans  a ce  propos- 
lelquels  ont  toujours  eftitné  grande  pat 
decede  fçauoir  cognoifee  l’opportunité 
du  temps, & prendre  l’wcafioa  quand  el- 
le  * onre.  Salomon  dit  en  fou  Ecclefîafti- 
que , que  toute  chofe  a fa  faifon  : qu’il  y a 
temps  de  naiiire, temps  de  mourir , temps 
de  planter , teps -d’arracher, temps  de  tuer 
temps  de  guarir , temps  de  rire , temps  de 

pleurer  temps  de  fe  taire,  temps  de  parler 

temps  de  baftir , temps  de  ruiner,  temps 
de  guerre,  & temps  de  paix:  en  fomme 
on  pouf  toit  alléguer  plufieurs  autres  e- 
«mples , pour  monftrer  quelle  perte  c eft 
de  faire  vne  chofe  hors  du  temps,  & quel 
prohe  reuient  à l'homme  de  faire  vne 
ebofe  en  temps  & lieu.  Menander  poete 


à pro- 
grace:  car 
que  la  loy: 

tellement  qu  vn  peu  donner  en  temps,  eft 
eftimé  beaucoup..  Hefiode  poète  Grec 
nous  ordonne  de  tenir  moyen  ,&  obfer- 
tier  le  temps  : car  l’importance  de  tous  af- 
faires git  à attendre  le  temps  & i’oppor- 
tunité.pindare  dit  que  le  temps  a grande 
force  en  toutes  choies  : aufïi  félon  Hora- 
ce, l’homme  fedoit.toufiours  acheminer 
aux  affaires  quand  il  voit  le  temps.  Socra- 
tes eferiuant  àDemocrite,  dit  que  toute 
chofe  eft  mauuaife  eftât  faite  hors  de  fai- 
ft>n:enfomme,il  n’y  a home  expérimenté 
qui  ne  face  cas  des  chofes  raites  en  faifon. 
Ce  pendant  touteffois  il  faut  noter,  que 
comme  il  eft  bon  d’attendre  1 opportuni- 
temps  à faire  quelque  chofe, qu  aufh 
ne  faut  laiffer  couler  le  poinft  de  bien/* 
exécuter  vn  affaire, quand  il  vienne  eft  ce 
qu’on  dit  communément  quilne  faut 
mefprifer  l’Occafion  : car  toutes  chofes  i 
faites. hors  de  Iaconftellation&  confen- 
tentent  des  aftres  (encore  que  1 occafïor^ 
Qccafiw  vienne  d5ailleurs)ne  vient  iamais  en  bon-M 
& fi"  ne  perfection. Et  de  fait  l’occafion  & op- 
morali-  portunité  des  chofes  a efte  tant  eftimee 
fe ? . des  anciens  tant  Grecs  que  Latins , qu  ils 

auoyent 
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âuoyent  toujours  fon  pourtrait , comme 
pour  miroüer  deuant  les  yeux. Les  Latins 
a peignoyent  en  habit  de  femme: mais 
les  Giecs  la  delpeignoyent  en  forme  d’vn 
Jeune  enfant  .ayant  vn  pied  fur  vne  roue 
tournant, & le  deuant  du  vifage  tout  cou- 
uert  de  cheueux  rabbatus  de/Tiis,  & le  der- 
rière de  la  telle  chauue  & rafé  : c’eft  le 
pourtrait  que  luy  donnèrent  Pofîdius 
poeteGrec,  traduit  en  langue  Latine  par 
le  doclc  Eralme , & Aufone  poète  Lom- 
bard,que  le  feigneur  Thomas  Morus  An- 
glois , homme  fort  renommépar  fon  fça- 
uoir  de  noftre  temps  a traduit  en  langue 
t-aitillannepar  forme  de  dialogues  : car 
Morus  dit  que  ce  qu’Occafionfe  tient  de- 
bout lur  vne  roüe,monltre  fon  inftabili- 
te  • & ce  qu  elle  a dés  aides  & pieds  mon- 
•lue  que  elle  paiTe  legerement  fans  far- 
reiter  : dit  outre  qu’eue  a le  front  & le  de- 
uant du  vifage  fort  touffu  de  cheueux, 
poureftreaifément  prinîe  de  ceux  d qui 
«Le  le  prefente  : & que  d’ailleurs  elle  a le 
'''liage  couuert  pour  paffer  fans  eftreco- 
ignaïëreftanc  chauue  du  derrière,  de  peur 
deftre  arreftee  quand  elle  eftefchappee. 

^ TJ°y  on  peut  comprendre , que  i’Oc- 
ca*lea  vne  fois  perdue  ne  fe  peut  .reçoit- 
Ulcr,>  qudaue  peine  qu’on  mette  après. 

Y y " s ' 
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Aufone  adiouftant  à ce  pourtrait , met  Ti- 
mage  de  repentance  es  efpaules  d’occa- 
fion  : monftrant , par  ce , que  tout  ce  qui 
peut  aduenir  d’vne  occalion  perdue  eft 
de  f en  repentir  .Et  de  fait,il  y a deux  for- 
tes de  gens  qui  doyuent  prendre  de  grand 
exemple  en  ceci  : car  aucuns  font  fi  fou- 
dains  en  leurs  affaires  que  iamaisils  n’en 
■viennent  à bout  pour  n’attendre  le  temps 
opportun  : les  autres  au  contraire , font  fi 
longs  à conduire  leurs  affaires , & f arre- 
ftent  fur  tant  d ’inconueniens  qui  peu- 
uent  aduenir , que  ce  pendant  Foccafion 
de  bien  négocier  fe  paffer lefqtielles  ex- 
tre  mitez  font  à fuir  a tous  hommes  de 
bon  iugement,  lefquels  en  attendant  le 
temps  de  bien  faire  leurs  befongnes , ne 
laifferont  ce  pendant  couler  les  occalions 
qui  fe  prefentent  : autrement  ils  tombe- 
ront en  vne  tardiue  repentance  qui  fera 
de  peu  de  profit. 

Dnponrtrait  deFaneur, & de  fa 
fîvmfication* 

C H A V,  IX. 


aE  difcours  du  pourtrait  d Occa» 
fion  m’a  remis  deuant  les  y eux  I 
celuy  que  les  anciens  Romains 
affignoyent  à Faueur,  tat  pour 
le  grand  rapport,  que  ces  deux  chofesont 
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par  ensemble  , qu’auflipource  que  le  vray 
téps  & la  vray  e occafion  de  bien-faire  vne 
cliofe^  eft , quand  on  ala  faueur  pour  foy  : 
c eft  a dire , quand  le  prince  nous  prefte 
roreille,&  nous  fait  bon  vifage.  Carl’hô- 
me  qui  eft  en  crédit  entiers  le  prince  ,eft 
careffé  de  tous  : chacun  trouue  bo  ce  qu’il 
dit,  & ce  qu’il  fait:  & en  fin, toutes  chofes 
luy  fuccedent  en  bien  Sc  à fou  honneur: 
car  chacun  luy  porte  faueur, ou  bon  cœur 
oupar  feintife.  Et  certes  il  n’eftiâ  befoin 
amener  enieti  hiftoires,ni  exemples, pour 
prouuer  ce  fait , attendu  que  cela  eft  pra- 
tiqué de  tout  temps,  & que  chacun  en  ell 
ahbreuué:&  parainfiie  m’arrefteray  feu- 
lement a reprefenterle  vraypoiirtrait  de 
Faueur, félon  le  trait  des  anciens,  lequel  fe 
trouuera  aucunement  conforme  à celuy 
d’Occafion.  Car  pour  reprefenter  Faueur, 
ils  peignoyent  vnieune  enfant  aueugle, 
èftant  Içul  & fans  compagnie.  Bartne- 
îemi  Dardanus  moralifant  celle  peiiv 
tui'e.  ^introduit  luyjnefme  parlant  au 
peintre  Appelles  en  vn  dialogue , ou  il  dit 
ain.fi  :0  Appelles, veu  la  grande  peine  que 
tu  prens  a pourtraire  l’image  de  Faueur, 
ie  te  prie  di  moy  de  quelle  race  elle  eft  for-, 
tie  : à quoy  refpondant  Appelles  dit,  que 
la  race  eft  cogneue  depeude  gens.  Et  4e 
Y y ij 


fait,  on  troune  pende  refolution  fur  la 
foui  ce  de  Faueur:  carlesvns  difentque  la 
Faueur  vient  de  beauté  corporelle,  les  au- 
tres tiennét  que  c’efl  de  'bonne  aduêtüre. 
Il  yen  a qui  lafôt  fille  de  fortune  ou  d’ac- 
cident, & n eantmoi ns p lufi çurs  tiennent 
quelle  procédé  des  dons  de  la  nobidfede 
l’efprit , ce  qui  eft  aifé  à voir  au  dialogue 
fuyuâtjOu  le  poète  parlant  à Appelles  dit, 
D/al°-  Poete.  Qui  eft  celle  femme  qui  eft  à 
cUratïf  ^0n  co^>  ^qui  ne  l’abandonne  point  ? 
du  jcm  ^ ^ f Flaterie.  p o e.  Et  qui  eft  cel- 
tnoral de  le qui  la fuit  ? a p p.Enuie.p o e.  Quifbnt 
ïjmage  ces.  gens  qui  1: enuironnent  ? a rp.Ce font 
mtr'  ce*î  * c!ui  accompagnent  Faueur, & luy  o- 
bèiilent  : c’eft  à fçauoir,richelfes , & plai- 
firs,fource  de  tous  vices,  p o e.  Pourquoy 
as^tu  mis  des  ailles  a Faueur?  a r p.Pource 
qu’elle  ne  peut  marcher  le  pas , ains  fe  iet- 
te  en  haut  quant  lè  vent  de  bonne  for- 
tune tire.  poe.  Pourquoy  Pasjtu  faitea- 
ueugîe?  a p p.  Pource  que  ceux  qui  font 
en  crédit  ne  cognoilTent  plus  leurs  amis 
anciens,  poe.  Pourquoy  luy  asjtu  a/lis  le 
pied  fur  vile  roue ? a p p.  Pource  quelle 
fuit  les  pas  de  Fortune, eftant  inconftante 
comme  elle,  p o e t.  Pourquoy  la  faisvtu 
tant  enfiee?  a p p.  Pource  que  la  profperi- 
te  aueuglit Icntendemcnt de  l’homme. 

Ce 
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Ce  Dialogue  récité  en  fa  langue  origi- 
naire auroit  plus  grande  grâce  qu’il  n’a 
en  François  : toutèffois  meilleurs  nos  fa- 
uorisy  doyuent  bien  prendre  aduis  pour 
cognoiftre  les  choies  qui  accompagnent 
Faneur,  & i’inftabilité  d’icelle,  afin  de  fe 
gouuerner  modeftement  en  leur  crédit, 
ians  l’enorgueillir  : car  outre  ce  que  Dieu 
en  eft  grandement  offenfé,  il  y a du  dâger 
d ailleurs  : ainfi  qu’on  a peu  voir  du  palfé, 
par  la  fin  pitoyable  & maljheureulè  de 
plufieurs  fauoris  des  princes, qui  n’auoyét 
fceu  vferfagement  de  leur  crédit. 

Des fept ptgcs  de  Grèce  auec plufieurs  fentences  nota - 
blés  quils  ont  laifjccspar  cferit. 

C H A P.  X. 


jr^cAEs  anciens  Grecs  appeljoyétfa- 
ges , ceux , que  nous  appelions 
maintenant  Philolophes:  mais 
- Socrates  eftim-ant.ee  ,nom  de 
Sage  eftre  trop  arrogant, pource  que  c’eft 
le  propre  de  Dieu  d’eftre  appelle  abfo- 
lument  Sage,  inuenta  ce  nom  de  Philofo- 
phe, c’eft  à dire  amateur  de  fapience, com- 
me eftant  plus  modéré  que  le  nom  de  Sa- 
ge : de  forte  que  tous  les  fçauans  hommes 
qui  ont  efté  depuis  Socrates-,  fe  font  con- 
tentez du  tiître  de  philofophe.  Ce  nonob- 
ftant  il  y en  a eu  fept  à qui  le  nom  de  Sa<*e 
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a eftc  attribué  du  commun  contentement 
de  toute  la  Grece,  à caute  de  leur  grande 
* teience  &c  vertu.  Et  de  fait -,  plufieurs  au- 
teurs tant  anciens  que  modernes  en  font 
mention , & des  fentences  notables  qu’ils 
lailîérét  par  mémoire,  defquelles  i’ay  pro- 
pofé  faire  ici  vn  fommaire  recueil  en  lan- 
gue vulgaire , afin  que  chacun  l’entende: 
monftrant  qui  Rirent  ces  fept  Sages  dont 
on  a tant  parlé  : laiflant  donc  à part  ce  fol 
Eure  des  fept  Sages  qui  a couru  le  pays, 
entemble  plufieurs  opinions  qu’on  a fè- 
mees  touchant  leur  vie, qui- neantmoins  a 
efté  deferite  par  Diogenes  Laercien  , ie 
me  tiendray  à ce  qu’en  dient  faintAugu- 
Rin,Erafme,  Philippe,  Beroalde,  Raphaël 
de  Volterra , de  plufieurs  autres  auteurs 
Les  noms  renommez.  Leurs  noms  donc  furent , So- 
Sa^ade  ^0n’  Cie°hulus, Thaïes, Bias , Pit- 

Grea.€  tâcus>  & Perianden,  >&:  furent  qùafi  tous 
d’vn  mefme  temps:encore  que  les  vns  fuf- 
fènt  plus  vieux  que  les  autres , & qu’il  y en 
ait  qui  ayent  vefcuplus  longuement  que 
les  autres  : car  tous  eftoyenten  eftre , du- 
rant le  régné  de  Cyrus  Roy  de  Perfe,  au  j 
temps  que  les  Iuifs  eftoyent  captifs  en  Ba-  j 
bilone:  qui fut  enuiron  cinq  cés  cinquan- 
te ans  auant  Taduenement  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift , félon  que  dit  Eufebe. 

Nous 
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>Jôus  parlerons  donc  d’eux  en  particulier 
quand  nous  toucherons  les  principales 
fentences  qu’ils  nous  ont  refpe&iuement 
laiifees , encore  qu’ils  ayentlaiffé  par  mé- 
moire vne  infinité  de  fentences  cômunes, 
corne  font  ordinairemét  tous  auteurs  qui 
couchent  par  efcrit.  Aufone  poète  Lôbard 
a réduit  envers  fortelegans  plufieurs  fen- 
téces  notables  defdits  Sages  : defquels  il 
parle  amplement  entrois  diuers  lieux:  ve- 
nant donc  premièrement  au  fage  Bias , il  glas  Sa- 
nafquit  à Pri enne  v ille  maritime  d’ Iom e gc  de 
regiô  de  Grece:  ayant  eu  pour  pere  vn  no-  Gmc* 
mé  Totamus.  Ce  Bias  eftoit  grâd  orateur 
bô  aduocat , & bié  verfé  entoures  fciëces, 
eftant  d’ailleurs  do  lié  de  plufieurs  vertus: 
entre  lefquelles  il  auoit  cela  de  finguüer 
qu’il  mefprifoit  grâdemet  les  richefiès  8c 
honneurs  de  ce  monde . Cicero  dit  de  luy, 
que  corne  les  ennemis  faccageaflét  la  vil- 
le ou  il  demeurait, & que  chacun  tafchaft 
defauuer&;  d’emporter  auec  foy  le  meil- 
leur de  fon  bien.  Bias  feul  ne  voulut  fau- 
uer  aucune  chofe  de  fon“bien,&  eilantin- 
terrogué  pourquoy  il  faifoit  cela, il  refpô- 
dit  qu’il  emportoit  tout  fon  bié  auec  foy: 
entendant  fa  fageffe  eftre  fon  vray  bien. 

Sur  toutes  choies  ce  perfoiinage  tafchoit 
d’entretenir  vne  amitié  : auih  futjltenu 
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tonfiours  des  premiers  de  ^ republique.il 
difoit  ordinairemét  qu’il  ne  voudrait  ia- 
inars  eftre  mge  entre  deux  fiens  amis , oui 
bren  entre  deux  ennemis  fiés  : car  côdam 
nant  vn  amy  on  perd  fon  aminé  : mais  fi 
on  mge  entre  deux  ennemis,  celuy  pour 
gui  on  aura  iuge,deuiendra  ami.  yn  Lf. 
cbant  homme  luy  demanda  vne  fois  que 

neîfn^ 'a-  P1CtC  T lcflSIon>auquel Bias 
e refpondit  mondequoy  marri  celuy  qu; 

mterroguoit,  Biasluydit.  Pourquoyme 
d mandestuvncasqurne  te  rolb'  en 
ien.  Aduint  vne  fois  que  courant  fortune 

fermer  en  vnenauireoùyauoitplufiè^ 

fov  S q,^ne  valo>«  gueres , lefquels  pieu- 
wuoquoyft  les  dieux , Biasleur 
dit . Taifez  vous  mes  amis,  car  il  n’eft  nas 
bon  que  dieux  fçachent  que  vous pre- 

mie  la  oh,  rOU“e;  11  dlf°K  «feinairement 
pire  - Â rS°rJ?an  deî  Sommes  eft  la 

o fort  r°ae  e trauai!!e fo« à renfermer 

celte  fentencermais  elle  eft  fi  mamfefle  & 

« "tveritable^u'eilenabefoindeconfiï 

dation,  comme  efiant  côformeài’Euan- 
fil’o  H lt<3UCpMeurs  foiw  appeliez: 
fe  d t hit  peU  d’éleus'  Cif“°  -auffi 


anean- 


j 


DE  GRECE* 

anéanties , & fubmergees , 8c  que  au  con~ 
traire  , les  vices  des  mefchans  coiffent 
iournellement  corne  l’herbe  qu’on  arrou- 
fe  : il  y a des  auteurs  qui  allèguent  plu- 
sieurs autres  fentences  de  Bias,  qui  font 
fois  vtiles  8c  necdTaires , comerAttribue  à 
Dieu  le  bien  que  tu  feras:Ne  porte  iamais 
enuie  au, riche:  Le  feul  auaricieux  eft  pan- 
ure : Ceiuy  peut  eftre  dit  homme  de  bien, 
qui  n’a  aucun  remors  de  confidence  : Le 
plus  grâd  dager  qui  puifTe  aduenir  à l’ho- 
me , viêt  de  ÏÏiôme:Le  plus  riche  don  d’v- 
ne  femme,  eft , d’eftre  honnefte  8c  femme 
de  biê.  Ariftote  auffi  attribue  cefte  fente- 
ce  à Bias.  Les  offices  8c  eftats  monftrent 
Thôme  tel  qu’il  eft:  car  plufîeurs  femblent 
eftre  gés  de  bien,  côme  auffi  à la  vérité  ils 
le  monftrent  par  effet  eftans  perfonnes 
priuees  qui  ayans  puiffance  de  cômander 
manifeftent  8c  defcouurent  la  malignité 
de  leurs  courages.  Il  difoit  auffi  qu’il  fe  fai 
loit  porter  enuers  1 ami  comme  fi  vn  iour 
il  deuoit  eftre  ennemi, 8c  qui  1 falloir  trai- 
ter l’ennemi  auec  efpoir  que  quelque  iour 
il  feroit  ami.  Ariftote  repréd  cefte  opinio 
en  fa  Rhétorique:  touteffois  à bien  confia 
derercômefemaniét  les  amitiez  auiour- 
ffhuy  , on  trouuera  cefte  fentencetrefve- 
niable  : il  y a encore  plufîeurs  autres  {en- 


tenees  dignes  de  mémoire  qu’on  attribue 
à ce  Philofophe,qui  feroyent  trop  longues 
d raconter,  & par  ainfi  ie  les  laifferay,ayât 
au  préalable  aduerti  le  ledeur  qu’apres  la 
mort  de  Bias , fes  funérailles  furent  foin- 
ptueufement  faites  aux  defpens  de  la  ré- 
publique , en  ligne  d’honneur  perpétuel. 
Le  fécond  fage  de  Grece  fut  Solon , enco- 
re qu  aucuns  le  mettent  au  premier  rang. 
Plutarque  & plufieurs  autres  ont  eferit 
amplement  de  fa  vie:difans  qu’il  choit  né 
en  Salamine , ifle  fiibiette  aux  Athéniens* 
& iifu  de  noble  & ancienne  maifon  : fon 
pereauoitnom  Eceftides.  Les  Athéniens 
firent  fi  grad  cas  de  Solon,  tant  à caufe  de 
fa  fapience,&  des  vidoires  qu’il  auoit  ob- 
tenues cotre  ceux  de  Mytilene,que  déplu- 
fieurs  autres  entreprinfes  !qu’il  auoit  mi- 
fes  à fin  fort  dextrement , qu’ils  faffubiet- 
tirét  à fes  ordônances  qui  eftoyet  grades, 
félon  que  dit  Plutarque , qui  en  fait  men- 
tion d’aucunes.  Mefme  il  modéra  les  loix 
de  Draco,qui  efloyent  fi  rigoureufes,  que 
pour  la  moindre  faute  qu’on  eut  faite  à 
Athènes,  la  vie  y pêdoitrauffi  Demas  ora- 
teur difoit  que  Draco  auoit  efcrk  fes  loix 
auec  fang  humain: Solon  doc  les  corrigea 
& eflablit  à Athènes  le  côfeil  des  A.reopa- 
gites.feiô  que  diét  Ariflote  Sc  Plutarque. 

Il  eut 
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ïi  eut  pour  concurrant  a Athènes  vu  fi  en 
parent  nômé  Pififtratus  :de  forte  que  tant 
plus  Solo  pourchaffoit  la  liberté  de  fa  pa- 
trie , tant  plus  fautre  feftudioit  à l’oppri- 
mer : touteffoisen  fin  l’eloquence  de  Pifi- 
ftratus  eut  plus  de  force  que  la  bôté  de  So- 
lo : tel  lem  et  qu’il  f empara  de  la  leigneurie 
d’ Athènes  : ce  que  Solo  euft  fait  plus  aifé- 
métqme  luy, fil  euft  voulu. Car  côme  ceux 
d’Athenesluy  euffent  offert  la  fouuerâiiie- 
té  de  leur  cité,  il  leur  refpôdit  que  la  mai- 
fon  de  tyranie  eftoit  fort  plaifantertouteft 
fois  qu’il  y falloit  vn  efcallier , & que  par 
ainfi  il  ne  vouloit  eftre  tyra,ni  fubiet  à vn 
tyran: & de  fait,apres  que  Pififtratus  fe  fut 
emparé  d’ Athènes, il  f’en  partit, & demeu- 
ra dix  ans  allât  par  pays, tât  enÉgypte,que 
ailleurs,iufques  d ce  qu’en  fin  il  arriua  à la 
Cour  du  riche  CrefusRoy  deLydiedequel 
luy  ayant  monftré  fes  gras  trefors,  luy  de- 
mâdafil  auoit  iamaisveu  vn  plus  belequi 
pageq  Le  fien  : auquel  Solon  refpôdant  en 
Philosophe  & en  home  libre , luy  dit  que 
l’equipage  des  Pas, des  Coqs,&:  des  Chap- 
pons  luy  fembloit  plus  beau , pource  qivil 
eftoit  naturel.  Interrogué  de  rechef  fi  ia- 
mais  il  auoit  veu  home  plus  riche  ni  plus 
heureux  que  luy  : il  luy  relpondit  fans  le 
flatter,  qu’il  auroit  cogneu  vn  homme  e/i 
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Ton  pays , nommé  Tellus,qui  à foi,  aduis 
eltoit  plus  heureux  que  Crefus:  carile- 
ttoit  homme  de  bien  & de  vertu,  & auoit 
veu  les  enfans , & les  enfans  de  tes  enfans 
aduancez  de  forte  qu'il  en  tira  feruice  en 
vieillelle;plus  eflâtvenu  en  extrefmevieil- 
' i 6 l ^°lîrut  combattant  pour  fa  patrie 

a la  chafle  de  l'ennemi  : le  Roy  defpité  de 
la  refponce  de  Solon, luy  ditrPourquoy  ne 
m attribues  tu  quelque  degré  de  félicité» 
auquel  refpondant  Solon  luy  remonftra 
les  grandes  mutations  & trauerfes  qui 
peuuent  aduenir  à ceux  qui  fontconfti- 
tuez  es  grans  eftats , & qu’eftant  fubiet  à 
mutation , 1]  nefepouuoit  dire  veritable- 
met  heureux:  alléguant  Je  prouerbe  com- 
mun des  Athéniens  qui.qiibit, qu’on  doit 
ttendre  la  fin  oe  la  vie  pour  aflioiriusre- 
ment  delfus:  O fentence  notable,  encore 
<;u  elle  ne  fèm  ble  receuable  aAriftotercar 
yendant  que  1 home  eil  en  vie , il  eft  touf- 
lours  incertain  de  fon  eftat  & de  fa  renô- 
mee:ce  que  bien  demôltre  le  fage  en  J'Ec- 
clenaftique,  qui  ditainfî:Neloüeperfon- 
neauantfa  mort.  Noflre  Seigneur  auifi 
voulut  que  fes  apoftres&  difciplcs  ne  f ar- 
reltaflent  à lalüer  perlonne  par  les  che- 
mins: ce  qu’aucuns  expofcnt  félon  le  dire 
« Solon , lequel  difoit  quependant  celle 


vie 


que  nul  ne  fe 


Ion  : dequoy  eftôné  Cyrus  fit  arrcfter  ceux 
qui  auôyét  charge  de  brader  Crefiis, pour 
entédre  de  luy  pourquoy  il  auoit  ainfi  ré- 
clamé Solon  : auquel  Crefiis  raconta  tout 
ce  que  iuy  auoit  prédit  Solon , &qu  alors 


que  nul  ne  fe 


Ion  : dequoy  eftôné  Cyrus  fit  arrefter  ceux 
qui  auôyët  charge  de  brader  Crefius,pour 
entédre  de  luy  pourquoy  il  auoit  ainfi  ré- 
clamé Solon  : auquel  Crefiis  raconta  tout 
ce  que  luy  auoit  prédit  Solon , &qu  alors 


vie  idiome  ne  fie  peut  afieurer  de  tomber 
en  inconuenîent.  Pline  anifii  fe  conformât 
à Sotonydit  qu’vn  iour  iuge  de  l’autre  , 8c 
que  le  dernier  iuge  de  tous.  Guide  oareil- 
lement  afferme,  queàcôfidererle  dernier 
iom*  de  l’homme , qui  luy  eft  incertain  , il 
n’df  podible  qu’on  fie  puifie  dire  vérita- 
blement heureux^  Mais  pour  retourner  a 
Crefius , quelque  fiagerefiponfie  que  luy  fit 
Solon , il  ne  tint  conte  de  luy,  ni  du  grand 
bien  qui  luy  pouuoit  aduenir  par  la  pre~ 
fience  d’vn  li  grand  perfionnage  : n’afieant 
aucun  iugement  fiir  les  choies  futures  : de 
là  vint  que  Solon  fe  partit  de  fa  Cour  afi- 
fiez  mal  traité  : mais  du  depuis  les  affaires 
x luy  donnèrent  à cognoiftre  fion  erreur , Se 
combien  eftoit  véritable  le  dire  de  Solon. 
Car  le  grand  Roy  Cyrus  ayât  mené  guer- 
re contre  luy,  & Payant  vaincu  & fait  pri- 
fonnier, ordonna  qu’il  fuft  brudé  tout  vi£ 
& cônrc  il  eftoit  preffd’effreietté  au  feu, 
r fiouuenât  de  ce  que  Solon  luy  auoit  dit, 
cieuoit  reput er  heureux  peu- 
ùe,fieficna  à haute  voix , Hà  So- 
oy  eftôné  Cyrus  fit  arrefter  ceux 
et  charge  de  brader  Crefiis, pour 
oy  il  auoit  ainfi  re- 
1 refus  raconta  tout 


il  cognoifloit  Ton  dire  eftre  véritable  : de- 
quoy  marri  Cyrus  confiderant  en  foy- 
mefmes  les  grades  mutabilitez  de  Fortu- 
ne,deliura  de  mort  & de  captiuité  Crefus: 
auquel  dés  lors  il  fit  fi  grand  hôneur,  qu’il 
l’afiocia  auec  luy  en  fes  royaumes  : en 
quoy  on  peut  voir  que  ceftcfcntéce  de  Sa- 
lon a deliuré  vn  grand  Roy  de  mort , & a 
rendu  vn  autreplus fage  qu’il  n’eftoit.So~ 
lon  donceftâtparuenuàl’aagede  8o.ans 
mourut  à Rhodes:  ordônat  par  Ton  tefta- 
ment/elon  que  dit  Ariftote,que  Ton  corps 
fuft  bruflé , de  les  cendres  femees  par  I’ille 
de  Salamme,  à ce  qu’elles  nefuifët  portées 
à Athènes, pour  côtraindre  les  Athéniens, 
par  ce  moyen , à garder  fes  ordonnances: 
car  auant  que  partir  d’Athenes  y il  fit  pror 
mettre  pariérment  aux  Atheniés  d’obfer- 
uer  inuiolablement  fes  Loix  iufques  à ce 
quilfuft  de  retour  de  fon  voyage,  & de 
fait,felô  que  dit  Anftote,la  république  de 
Athènes  le  maintenoit  en  prolperité  pen- 
dant qu’ils  obferueret  les  ordonnances  de 
Solon.  Aiïreftelaplulpartdesfentéçes  de 
Solon  fonr  conformes  à la  religion  Chre^ 
ftienne,&  a toute  ciuiüté  : corne  Honore  | 
Dieu:  Suruien  à ton  prochain:  Souftien 
la  vertu  de  to  ami:Obey  aux  loix  : Reffire- 
ne  ta  colere  : Honore  çonpere,&  tamere; 

Ne 
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Ne  iure  point:  Gardetoy  d’etrer  en  enuic: 
Ne  fois  leger  à confermer  vne  amitié,&  .la 
maintiens  quand  tu  y es  : Marie  toy  à ta 
femblable,:  Reprens  ton  ami  en  fecret,  le» 

(quel  tu  loueras  en  public  : Aprens  à gou~ 
uerner  premier  que  prêdre  charge  ni  eftat 
public-.Fui  la  cSpagnie  des  mefchâs  gens: 
Loue  6c  fuy  la  vertu.  Il  difbir  d’auantage 
que  les  loix  efloyét  côme  vne  toilîed  arai 
gne, ou  les  moufçhes  6c  autres  petits  ani- 
maux fattrapoyent  , mais  que  les  grans 
6c  robuftes  animaux  larompoyent  aifé~ 

’ ment.  Telles  6c  femblables  fentences  no- 
j tables  fe  treuuent  parmi  lès  loix  6c  ordon- 
t nances  : voila  donc  quant  à Solon.  Chilo 
fils  d’Amaratus  fut  aulTi  mis  au  nôbre  des 
fept  fages  de  Grecetil  eftoit  de  Lacedemo-^ 
ne  cité  fort  renommee  en  Grece , où  il  fut 
«leu.  au  confeil  des  Ephores,  a caufe  de  la 
grande  prudence:  c’efleftat  eftoit  entre 
les  Lacedemoniens , comme  les  C enfer- 
uateurs  6c  Tribuns  du  peuple  eftoyent 
entre  les  Romains.  Chilo  eftoit  fort  fom- 
. maire  en  fes  dilcours , comme  eftoyent 
ordinairement  tous  Lacedemoniens:auiîi 
futjl  appelé  Ariftagoras  à caufe  de  ce. 
Mefme  quâd  quelqu’vn  trouffoit  vne  ha- 
rangue en  peu  de  p aroles  , on  difoit  qu  il 
au'oit  efcrit  ou  harangué  à la  Chilonique*. 


Il  vêfquît  fi  longuement , félon  que  dient 
Pline  8c  plufieurs  autres,  que  nature  luy 
deffaiilit  : toutefois  ii  mourut  de  îoye, 
voyant  vn  fien  fils  auoir  emporté  le  pris 
és  ieux  & tournois  Olympiques  ; apres  fà 
mort  les  Lacedemoniens  firent  fes  funé- 
railles fort  folénellement.  La  grande  pru- 
dence  de  ce  perfonnage  fe  monfere  affez 
és  fentences  notables" qu’il  auoit  accou- 
tumé de  dire  ,&  principalement  en  ce 
qu’il  exhortok  vn  chacun  à fe  cognoiflre 
foyjmefme:ce  quêtant  bien  obferué , les 
hommes  ne  feroyent  fi  defordônez  & fu- 
perbes  qu’ils  font  , car  quafi  tous  vices  8c 
dèfordre  procèdent  d’vne  amour  &mef- 
cognoiifance  qu'on  a de  foy^mefme  : c’et 
pourquoy  l’Eglife  Ghretiêne  admônefte 
vn  chacun  Chrétien  tous  les  ans  au  com- 
mencement de  Carefme , fe  fouuenir  que 
nous  fomm.es  cendre,  8c  qu’en  cendre  re- 
tournerons. P lato  recite  que  cefle  fen- 
tence  de  Chilo , Cognois  toy5efloit  den- 
te en  lettre  d’or  fur  le  portail  du  temple 
d’Apollo.  fuuenaldit  celle  fentence  dire 
defeendue  du  Ciel.Macrobe  au  traité  du 
fonge  de  Scipicn  , dit  que  l’Oracle  d’A-  : 
poilo  eflant  interrogué  du  moyen  qu’il 
falloir  tenir  pour  pamenir  à félicité , re£  : 
pondit,  que  c’etoit  par  la  cognoi  dance 


4 


de  foy.pnefme.  Demonicus  interrogué  en 
quel  temps  il  commença  àeftre  Plnlofo- 
pne  , refpôdit  que  ce  futîors  qu’il  fe  com. 

rarTl>hC°§n01rre:  °/dgIe  neceffaire: 
car  a 1 homme  fe  confideroit  bien  fov- 

meïme, & qu’iieftudiaft  à cognoiftre  ‘fa 
ondition,fon  eftat,&  fa  vacation,  & que 
il  vefquift  félon  icelle , il  ne  feroit  ii  altéré 
, choses  qui!  ne  doit  & ne  peut  faire  Sc 
n y auroit  tant  de  defordre  au  monde  que 
il  y a.Solon  auflî  auoit  accouftumé  de  d;- 
reyn  prouerbe  quafi  femblabie  àceftuy; 
c elt  a lçauoir , Souuienne  toy  qu’il  faut 
mourir: & parainfi  pouruois  à ton  falut: 
Honore  gens  vieux  : Ne  Ibis  murmura- 

^Un.:  d‘S  maI  d’vn  trcfPalï'é  : Choifi 

pluftoft  la  perte, que  le  gain  delhonnefte: 
■fcitant  force, lois  doux  & humble:Talch» 
toulîours  d’eftre  pluftoft  eftimé  que 
craint  : Onefpremie  l’or  à la  touche  , & 

1 home  a 1 or  qui  dit  tout  ce  qui  iuy  vient 
en  la  bouche,  eft  fouuent  contraint  oiiir 
choies  qu’il  ne  voudroit.  Chilo  eftant  in- 
tarogué  d vnnômé  Efope,  que  c’eft  que 
faifoit  Dieuul  luy  refpôdit , qu’il  exaltait 
«s  humbles , & deprimoit  les  faperbes  & 
hautains-  Intertogué  quelle  chofe  eftoit 
ia/P*Hsj  difficile  à faire  en  ce  monde  s il 
^"■pondit;  cjuç  c çftoxt  de  bien  diipçnièî  ^ 
Xxc 
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employer  le  temps , & de  pardonner  les 
outrages  6c  iniüres  qu’on  a receuës: 
en  fommeil  auoit  de  co allume  de  dire, 
qu’il  vouloir  tellement  difpofer  fa  manié- 
ré de  viure  que  les  plus  gràns  ne  le  mef- 
prifaffent , 6c  les  moindres  ne  ic  craigniA 
lent  point.  Finalement  Chilo  fitenfon 
temps, Sc  dit  plufieurs  chofes  notables  qui 
ferovent  longues  à raconter  : & par  ainfi 
nous  departans  de  luy,nous  viendrons  au 
quatrième  fage. 


Suite  du  dif cours  des  fcj?t fagcs  de  Grcce, 


C H A P.  X I.  * 

Cleobu-  9 beobulus , qui  fut  IVn  des  fept 

lu.  Sages , nafquit  a Linde  ville  de 

l’ifle  de  Rhodes  : ou  félon  au- 
cuns , à Carie  ville  d’Anconie, 
légion  de  Grece  : fon  pere  eut  nom  Eua- 
goras.  Ce  Cleobulus  outre  ce  qu’il  elloit 
fort  prudent , eftoit  d’ailleurs  de  fort  belle 
taille, & fort  adroit  de  fa  perfonne  : telle- 
ment que  l’vn  6c  l’autre  le  rendoit  fort 
admirable  entre  tous  : il  f adonna  fi  fort  à 
ieftude  des  lettres , qu’il abandôna  patrie 
& parens  pour  aller  en  Bgypte,  ou  J auoit 
grandes  6c  fameufes  vniuerficez  : il  eut 
vue  fille  nommée  Cleoboîine , qui  cou- 
chait fort  bien  en  profe , 6c  qui  eftoit  fort 

ftilee 


fliîee  à prôpoier queitiôs  ditin 
dre, comm  excelle  : Va  pere  eut  douze  en- 
faiis:  & chafque  enfant  eut  trête  fils  blâcs 
& trentefilles noires , qui  font  immortei- 
ies,&  neatmoins  on  les  voit  mourir  tous 
les  iours:&  par  lequel  enigme  eft  lignifié 
1 an , qui  a douze  mois  : & ckafque  mois, 
trente  iours  & trente  nuids.  Or  pour  re- 
tourner à Cleobiilus  , apres  fon  retour  de 
Egypte  j il  mérita  par  la  fàpience  d’edre 
mis  au  râg  des  fept  Sages  de  Grece.  Audi 
tenoit  on  lès  fentences  côme  pour rei<des 
de  biê  viure.  Entre  autres,  il  auoit  accou- 
ftnmé  de  dire  que  médiocrité  eftoit  très  Mcdîo- 
bonne:  & certes  ce  propos  eft  biencofor-  trité% 
me  au  dire  de  Chilo,qui  vouloir  qu’on  lè 
cogneuflfoyjnelme:  car  fi  nous  nous  co~ 
gnoifiions  bien , nous  nous  gouuernerios 
par  moyen  en  toutes  chofes.  Au  dire  donc 
de  Cleobulus  , qui  fait  fi  grand  eftat  de 
médiocrité,  il  faut  conclure  que  toutes 
extremitez  font  vitieufes  : c’ed  à dire, 
quand  il  y a du  trop  6c  du  peu  : ce  fl  poiur- 
quoy  les  anciens  Philofophes  auoyent ac- 
coutumé de  dire  : Garde  toy  du  trop, 
monftrans  par  cela  que  tous  exces  font 
maimais.  Ariflote  attribue  celle  fentence 
aufage  Bias}&  les  autres  à Solo:  mais  foit 
comme  foit,la  vertu  confifle  toufiours  en 
Xx  ij 
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médiocrité  : c’eft  ce  que  dit  Ariftote , que 
vertu  fe  çorrôpt  par  le  trop , 8c  par  le  peu, 
ne  {tant  vertu  autre  choie  qirvne  médio- 
crité qui  confifte  entre  deux  cxtremitez. 
Horace  ordonne  enfes  fermons , qu’il  y 
ait  moyen  en  toutes  chofes:  difant  que 
tout  ce  qui  aduancera,ou  poulfera  en  ar- 
riéré de  ce  moyen , ne  pourra  eftre  iugé 
bô  ni  bien  fait.On  pourroit  auffi  alléguer 
a ce  propos  vne  infinité  d’exemples , mei- 
me  touchant  les  quatre  principales  ver- 
tus,qui  font  appelées  cardinales.  Car  for- 
ce ell  logee  entre  Crainte , & Hardiefie: 

8c  Libéralité  tient  le  mi-chemin  entre  a- 
uarice  & prodigalité , ce  qu  auifi  on  peut 
dire  des  autres  vertus  & operations  hu- 
maines , qui  fedoyuent  toutes  reigler  par- 
le téps,&  par  la  necelïïté  : à la  charge  tou- 
teffoisdefè  garder  du  trop.  Qui  efl  vne 
do drine  conforme  au  dire  d’Hefiode,aî- 
legué  fouuêteffpis  par  Erqfmeypar  lequel 
il  veut  qu’on  tienne  fnefure.  Autant  en  di- 
fent  Platon , Terence,  Plaute, & plufieurs 
autres  auteurs  tant  anciens  que  moder- 
nestmefme  on  dit  communément  que  les  1 
bié  heureux  ont  toufiours  fuyui  le  moy  en 
che min. Et  de  fait, la  raifon  en  efoperem-  v 
ptoirç  : car  toutes  chofes  font  comme  vn 
rien  à leur  commencement , far  leur  fin 

elles 
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elles  paflcnt  :par ainfi  donc  il  faut  conclu, 
re  que  leur  perfedion  git  au  milieu.  Des 
cinq  Zones  & Plages  qui  ceignent  ceft 
vniuers , les  deux  extrefmes  font  tenues 
pour  inhabitables  : & au  contraire  , celle 
du itfilieu  eft  tenue  pour  lapins  parfaite- 
Le  Soleil , qui  eft  tenu  comme  prince  des 
planettes,eft  au  milieu  des  eftoilles  erfan- 
tes.  Entre  les  hommes , le  lieu  d’honneur 
eft  au  milieuimefme  il  eft  bien  difficile  de 
faire  quelque  accord  ou  appointera ent 
fans  vn  tiers  qui  ferue  de  moyen . Pour 
concîufion^le  moyen  eft  fi  recommanda- 
ble en  toutes  chofes  , que  Iefus  Chrift 
melme  a youlu  eftre  appelé  médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes :Sc par  ainft 
Cleo  b u lus  auoit  grande  raifon  défaire  fi 
grand  eftat  de  mediocrité.Il  yfoit  auffi  de 
plufieurs  autres  fentences  notables  : com- 
me  5 Garde  toy  de  donner  occafion  à ton 

ami  de  te  reprendre  :&  te  garde  des  em- 
bufches  de  ton  ennemi.  Auarit  que  fortir 
de  ta  maifon  penfe  à ce  que  tu  as  à faire: 
& eftant  de  retour  5aduifè  ce  que  tu  as 
fait. Marie  toy  à tafemblable:  car  prenant 
femme  de  meilleure  maifon  que  toy, tu  to* 
rendras  efclaue  a fes  pareils.  Pardonne 
aux  fautes  d’autruy,&  n’efpargne  les  tien- 
nes.Tant  plus  tu  as  de  liberté,  tant  moins 
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en  vfe.  Ne  t’enorgueilli  en  profperité , Sc 
ne  perds  cœur  en  aduerfité.  Accouftume 
toy  à porter  patiemment  les  trauerfès  de 
Fortune.  Il  y a aufli  plufieurs  autres  fen- 
tencesnotables  longues  à raconter  dudit 
Cleobulus,que  Aufone  & Diogenes  Laer 
cien  ont  redigees  par  eferit.  Il  mourut  à 
Taage  de  feptante  ans.  Relie  maintenant 
Titucus  à parler  de  Pittacus  de  Mytilene , ville  ca- 
pitale de  Tille  de  Lelbo , auiourd’huy  ap- 
pelée Mytilene.  Son  pere  fut  appelé  Hyr* 
radius 5 il  fut  de  telle  prudence,  & de  li 
bon  cœur, que  les  Grecs  le  mirent  au  rang 
des fèpt  lages  de  Grece.  L’amour  de  fa  pa- 
trie Pcfmeut  à mener  guerre  contre  le  ty- 
ran Meleagerqui  Pen  efloit  emparé , de 
lorte  quille  chalfa.  En  la  guerre  quifef- 
meut  entre  les  Athéniens  & ceux  de  My- 
tilene, pour  raifon  d’vne  certaine  campai- 
gne,il  fut  éleu  general  de  l’armee  Mytilc- 
noife:auquel  temps  il  vainquit  , & tua  en 
camp  clos  Frinenes  , general  de  Tarmee 
des  Athéniens  : de  forte  que  les  Athéniens 
quittèrent  à Pittacus  ce  qu'ils  quereloyet  j 
fur  la  campaigne  contentieufe,  à caufe  de  | 
la  viétoire  par  luy  obtenue  : mefme  luy  i 
donnèrent  le  gouuernement  de  leur  re-  1 
publique  , laquelle  il  régit  & gouuerna  | 
l’efpace  de  dix  ans,  mettant  fus  plufieurs 

bon- 
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bonnes  ordonnances  pour  le  profit  de  la 
république : ce,qu ayant  fait, il  fe  démit 
volontairement  du  gouuernement  qui 
iny  auoit  efté  donné:&  vefquit iufques  à 
feptante  ans , eftant  aimé  & honoré  dvn 
chacun.  Ses  propos  8c  fentences  ne  font 
moins  cofiderables , que  celles  des  autres 
fages  , ni  fa  maniéré  de  viure.  En  premier 
lieu  il  faifoit  fi  peu  d’eftat  de  i or  & des 
richeiïes , que  Crefus  , Roy  de  Lydie , îuy 
ayant  enuoyé  grandes  fommes  d’or  8c 
d’argent, il  ne  les  voulut  receuoir:ains  iuy 
mâda  qu’il  n’auoit  befbin  ni  d’or  ni  d’ar- 
gent, & qu’il  auoit  deux  fois  plus  qu’il 
ne  voudroit  : donnant  à entendre  par  ce- 
la , que  mefime  il  eftoit  marri  de  la  fuccef- 
fiondefonfrere  qui  Iuy  eftoit  aduenue: 
par  ce  qu’il  aimoit  mieux  fon  frere  que 
fon  propre  bien. Il  difoit  forment  que  les 
chofes  a venir  eftoyent  fort  difficiles  à 
entendre,  qu’il  n’y  auoit  rien  de  plus  cer- 
tain en  ce  monde , que  la  terre  : 8c  qu’au 
contraire,  il  n’y  auoit  aucune  certitude 
en  la  mer:  difoit  auffi  quei’homme  pru- 
dent doit  penfer  8c  preuoir  les  defaftres 
qui  Iuy  peuuent  aduenir , pour  y obuier 
& fe  garder  d’keiix , 8c  qu’on  doit  recou- 
sit à patience  quâd  on  fe  fent  forcé.  Item, 
qui  nefefçait  taire , ne  fçait  que  c’eft  que 
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de  parler.En  temps  de  profperité^ifoitjf, 
acquiers  des  amis , & les  efiaye  en  têps^ie 
aduerfité.  Ne  dis  iamais  ce  que  tu  veux 
faire , de  peur  deftre  mocqué  fi  tu  n en 
viens  à bout.  Tel  que  tu  feras  entiers  ton 
pere, tels  te  feront  tes  enfans  : voila  donc 
quant  à Pittacus.  Thaïes,  fixiéme  Sage  de 
Grece, eftoit  natif  de  Mileto , cité  fort  re- 
nommée en  Grèce.  Et  de  fait,  les  grandes 
vertus  qui  regnerent  en  luy  meriteroyent 
bien  de  luy  aligner  le  premier  rang  entre 
les  Sages  de  Grece  : car  en  premier  lieu, il 
cftoit  fouuerain  en  Geometrie,  & fut  le 
premier  qui  defcouurit  les  principaux  fe- 
crets  d’Aftrologie:comme  le  cours  du  So- 
leil , la  raifon  des  eclipfes  de  luy  & de  la 
Lune,  & les  equinoxes.  En  femme  il  mit 
emlumiere  le  cours  des  planettes , & plu- 
fleurs  autres  fecrets  de  Philofophie  natu- 
relle. Outre  cela , il  fut  caufè  que  ce  nom 
fuperbe  de  Sage  demeura  aux  fept  Sages 
de  Grece.  Le  cas  fut  tel  : Vniour  certains 
compagnons  & ieunes  hommes  de  Mile- 
to auoyent acheté  des  pefcheurs  vn  trait 
de  filé  qu’ils  alloyent  ietter.  Or  aduint  vn 
cas  admirable:  car  il  fe  rencontra  au  filé 
vue  table  d or , enrichie  d’ouurages  fort  ; 
riches  & fomp 
acheté  le  trait 


Ceux  qui  auoyent 
pretendoyent  la  table  d’or 
leur 
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leur  appartenir» Les  pefeheurs, au  contrai- 
re,diloyent  que  ceneiloit  poiiïbn  & que 
les  autres  anoyent  acheté  le poilïon  quil-s 
preadroyent  : & que  par  ce  moyen  ils  n’a- 
uoyent  rien  en  la  table  d’or.  Les  parties 
donc  eftans  en  contention  de  ce  fait , en- 
uoyerent  d’vn  commun  accord,  à Foracle 
d’Apôllo  pour  en  auoir  la  refoîution  ; le- 
quel, ou  bien  le  diable  qui  parloit  en  ice- 
luy  ,fîtrefponfeque  celle  table  fut  don- 
née au  plus  fage  de  Grece  : ce  qu’entendu 
elle  fut  mandee  à Thaïes , comme  au  plus 
fage  de  Grece  : mais  il  fut  fi  modefte  qu’il 
la  renuoya  à vn  des  autres  Sages  ci  deiTus 
nommez  (car  ils  furent  tous  d’vn  temps) 
lequel  la  renuoya  â vn  autre  : tellement 
que  celle  table  d’or  ellant  renuoyee  de 
main  en  main , tomba  en  fin  és  mains  de 
Solon  : lequel  ne  la  voulut  prendre , ains 
la  renuoya  au  temple  d’Apollo  en  Del- 
phos  : Aufone,  Callimachus,  & plulieurs 
autres  efcriuent,  que  par  la  courtoilie  des 
autres  Sages  de  Grece,  celle  table  ellant 
retournée  és  mains  de  Thaïes  , auquel 
premièrement  elle  auoit  elle  prelentee,il 
la  renuoya  au  temple  d’Àpollo  Delphi- 
que  : & combien  que  les  auteurs  eferi- 
ueat  diuerfement  touchant  cefte  hiftoi- 
, ce  neantmoins  tous  conuiennent  en 
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ce  que  Thaïes  fut  le  premier  a qui  la  ta- 
ble d’or  fut  enuoyee.  Ariftote  faiànt  men- 
tion rie  Thaïes , recite  plufieurs  fentences 
venues  de  luy, en  (es  limes  de  la  Politique: 
& mefmemét  qu’il  difoit  ordinairement, 
que  quand  il  luy  plairait  il  feroit  riche, 
dequoy  il  fit  preuue  fuffifante  : car  pre- 
uoyant  parl’Aftrologiequ’ily  deuoit  a- 
uoir  bonne  iaifon  d’Oliues,  & que  par  a- 
pres  l’huile  d’Oliue  feroit  fort  chere , il 
xnit  tout  fon  bie  à acheter  de  l’huile  d’O- 
liue lors  que  la  faifon  fut  bonne:  lequel 
par  apres  il  vendit  a tel  prix  qu’il  vouloir, 
non  que  par  cela  il  fe  voufift  enrichir, 
mais  il  vouloir  bien  monftrer  que  quand 
il  luy  plairoic,  il  fe  feroit  riche,  veulaco- 
gnoififance  qu’il  auoit  des  abondances  3c 
chertez  qui  deuoyent  aduenir.  Adtiint 
vnefois,  comme  il  confideroit  le  cours 
- des  aftres,qu’i]  tomba  en  vne  fofie,ce  que 
voyant  vne  vieille  qui  eiloit  venue  au 
cri  qu  ii  falloir  pour  auoir  aide,  luy  dit  en 
iemocquant:  Dy moy,  Thaïes,  comme 
©fesj:ii  prefumer  de  prédire  les  choies  d 
venir  par  la  confideration  des  aftres  , veu 
que  tu  ne  vois  ce  qui  eft  deuant  tes  pieds 
en  terre  ? ce  neantmoins  il  fut  tenu  pour 
homme  grandement  fage.  Il  difoit  ordi- 
nairement que  trop  grande  aflenrançe 
& con- 
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& confiance  eftoit  toujours  accopa<mee 
de  repentance.  Ce  que  bien  fouuent  ceux 
qui  fe  côfient  de  la  foy  d’autruy,font  con- 
trains payer  ce  qu’ils  ont  cautionné  pour 
rn  tiers.  Difoit  outre , que  le  vray  moyen 
pour  apprendre  à viure  vertueufement  e- 
ftoit  de  ne  faire  ce  que  trouuons  mauuais 
en  autruy.  Interrogué  quelle  eftoit  la  plus 
difficile  chofe  à faire  en  ce  monde  : il  ref» 
pondit  que  c’eftoit  de  fe  bien  cognoiftre 
foyjnefme.  Interrogué  de  rechef  quelle 
eftoit  la  plus  facile  chofçâl  refpondit  que 
c eftoit  de  cognoiftre  les  fautes  d'autruy. 
Difoit  aufli  qu’on  voyoit  peu  de  tyrans 
deuenir  vieux.  Diogenes , fuyuant  l’opi- 
nion de  Hermipus , difoit  que  Thaïes  a» 
uoit  accouftumé  de  remercier  Dieu  de 
.crois  chofesftouteftbis  on  attribue  ce  di- 
re a Socrates  ) c’eft,de  ce  premièrement 
qu'il  Pauoit  fait  homme,  non  pas  befte: 
fecondemçntjde  ce  qu’il  Pauoit  fait  hom- 
me ôc  non  femme:  tiercement , de  ce  qu’il 
l’auoit  fait  naiftre  Grec , & non  Barbare. 
On  luy  attribue  encore  ce  prouerbe  de 
ChiiOjCognoistoy  : & celuy  de  Cleobu- 
lus,  par  lequel  il  difoit  que  le  trop  eftoit 
vicieux  :voi  la  quât  à Thaïes.  Refte  main- 
tenant à parier  de  Feriander  dernier  Sa- 
ge de  Qrçce  3 duquel  ie  n’ay  grand  cas  i 
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dire:  car  félon  aucuns  , il  n’eltoit  durane 
"es  %c  %«s  de  Grece , encore  qu’il  fut 
•Per, an.  fort  fage  & de  bon  entendement.  Perian- 
der  doc  eftoit  Roy  de  Corinthe  : eftât  fils 
du  Roy  Cipfilus.  Sa  maniéré  de  viure  e- 
itoitpluftoft  tyrannique, & fébloit  pluf. 
toit  vn  foldat  ou  capitaine , qu’vn  Philo- 
lophe  : de  là  vient  que  Heraclides  & plu- 
lieurs  autres  eftimët  ce  Periander  n’auoir 
eltevn  des  fept  Sages  de  Grece  :ains  que 
c eftoit  vn  autre  Periander , qui  fut  grand 
ce  ° . 1C,&  homme  fort  vertueux:tou- 
teltois  laplus  grande  voix  donne  ce  tiltre 
de  Sage  au  Roy  Periander  : car  encore 
qu  il  régnait  par  force  à Corinthe, ce  neât- 
moins  il  eftoit  fi  difcret,iî  vaillant, & de 
1 bon  entendement  qu’il  acquit  ce  nom 
de  Sage  entre  les  Grecs.  Interrogué  pour- 
quoyi  ne  fe  departoit  de  fa  tyrannie,  & 

de  Ion  royaume, pource,ditJl,queie  tom- 

eroye  en  auifi  grand  danger,  rne  démet, 
tant  de  mon  royaume  volontairement, 
que  qui  men  delfaiiiroit  par  force.  Il  v- 
01 1 ordinairement  de  pluiîeurs  lèntences 
notables  , & auoit  touiiours  ce  mot  de 
oniideration  en  la  bouche  : monilrant 
fur  cela, que  îeprincipal  poindt  que  nous 
auons  à garder,  eil  de  bien  confiderer  ce 
que  nous  entreprenons  à faire.  Le  poète 
Aufone 


— 


Il; 
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Aufone  expofant  ce  mot  de  Confidera- 
tioiijdit  qu  il  faut  penfer  dix  fois  à h cho- 
le  auant  que  l’entreprendre: car  on  tombe 
fouuent  en  de  grans  dangers  par  incon- 
h deration,&  principalement  quad  on  ne 
le  gouuerne  par  prudence  ou  confeil,  ains 
-lelailleon  guider  â Fortune  : Periander 
diloit  aulîi  que  vertu  eftoit  immortelle: 
mais  que  les  plaiiîrs  de  ce  mode  eftoyent 
de  peu  de  duree.  En  temps  deprofperité 
difoit-il,  fois  prudent  & modefte  •&  en 
aduerfité  prudent.  Vy  de  forte  que  tu  ayes 
Konnair  en  ta  vie,&  qu  apres  ta  mort  on 
îe  puiue  dire  heureux. Sers  toy  des  ancien- 
nés  loix  & ordonnances  , voulant  drefTer 
quelque  chofe  de  nouueau  en  la  republi- 
que.Le  profit  foi^t  toufîours  accompagné 
de  bonne  grâce  & d’honnefteté.  Fay^de 
bon  gré  ce  que  tu  ne  peux  euiter.  En  fem- 
me, il  eftoit  confommé  en  bon  propos, 
defquels  ie  me  tais  a caufe  de  brefheté. 

g^e  Uvmëcft  le  principal  fins  de  l'animal^ 
de  plujteim  aveugles  qui  ont  ejlégem 
| gratid  retiom. 
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Riftote  anec  grande  raifort , dit 
que  Ja  v cuti  eft  le  principal  de 
,tous  les  autres  fens  corporels 
’auffi  eftjslie  affife  comme  don- 


Jon,&  en  la  plus  hautepartie  du  corps,' 
en  quoy  on  peut  cognoiftre  qu’elle  tient 
o randement  du  feu  : par  la  vertu  & force 
duquel  elle  eft  pofee  par  deffus  tous  les 
autres  feus.  Le  toucher  tient  du  terreftre, 
car  la  terre  eft  la  plus  touchable  & ma- 
niable 8c  de  tous  les  elemésilegouft  tient 
de  l’a  quoi!  te  8c  humidité  : cardans  humi- 
dité on  ne  fçauroit  goufter  vne  chofe. 
les  ma  Quat  au  fleurer,  Ariftote  l’attribue  au  feu. 
Vitale-  difant  la  chaleur  eftre  le  fondement  de 
notaires  l’odeur, & fa  fin  confifter  en  vapeur,  10m- 
da  fins  tc  ^ vn  ær  aros  5 & plein  d’exhalation. 
******  Quant  à louie,  chacun fçait bien  qu’elle 
participe  à Pau,  lequel  entrant  és  oreilles, 
par  le  foh,caufe  l’ouie:mais  la  veuc  parti- 
cipe du  feu.  Et  iaçoit  que  l’œil  foitcom- 
pofé  d’vn  corps  humide  & aqueux  : ce 
neantmoins  fans  feu , il  ne  feroit-poffible 
de  veoir:  en  quoy  on  peut  veou  que  la 
veue  tient  plus  du  feu, que  tous  les  autres 
fens.Et  pour  ce  que  Pœil , félon  que  dit  A- 

rift  ote,  reprefente  plus  de  figures  de  cho- 
ies à l’homme , que  tous  les  autres  fens,  j 
on  luy  attribue  le  commencement  de  la  | 
contemplation  & cognoifiance  de  tou-  1 
tes  chofes  : car  de  la  veue  procédé  1 admi- 
ration & confideration  que  l’homme  a: 
a u fil  fait  le  defir  qu’il  a de  venir  a ver- 
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tu.  Je  forte  ou  a bon  droit  on  peut  ap- 
peler Pœil  auteur  & inuenteur  de  tous 
les  arts  <k  difciplines.  En  premier  lien 
par  I oeil  on  confid ere  PArchitedufe  ad- 
mirable des  Cieux  , & des  autres  corps* 
on  voit  par  l’œil  leurs  couleurs  & gran- 
deur, leurs  formes, le  nombre,  les  propor- 
tions & mefures , leur  aïïiette , leurs  fens 
mouuemen s , & leur  repos.  Et  iacoit  que 
rouie  ait  quelque  concurrence  emcefl 
endroit  auec  la  veue  , de  forte  qu’on  la 
peut  appeler  fens  dedodrine&  dedifci- 
pline,par  ce  que  les  hommes  apprennent 
la  vertu  pour  oüir  & entendre  : ce  néant- 
moins  ce  tiitre  appartient  principakmet 
a la  veue, corne  a elle  qui  donne  le  moyen 
a l’entendement  de  f enquérir  par  le 
plein  des  choies  cjuii  oit,  pour  paruenir 
a la  vraye  cognoifTaiice  d’icelles,  afin  de 
communiquer  ce  fçauoir  par  apres  aux 
autres:  par  ainfî donc îâ première fource 
de  do drine  Vient  de  la  veue , laquelle  par 
apres  rend  l’oiiie  maiflreffe  ouuriere  de 
comprendre  les  chofes  admirables  repré- 
sentes par  icelle.  En  quoy  auili  on  peut 
veoir  que  l’oiiie  ne  peut  rien  compren- 
dre de  loy , fans  vferde  moyen  d’antruy: 
niais  la  v eue  comprend  quali  toutes  cho- 
ies de  foymeline.D’auantage  la  veue  fur- 


pafTe  tous  autres  fens  en  vifleffe  & prom- 
ptitude de  Tes  operations  :car  en  vnin- 
flât,&:  a vn  feui  ieel  d’œil,elle  parfait  Ton 
deflein , au  lieu  que  les  autres  fens  font 
longs  &:  planieres  en  leurs  operationsrcar 
il  faut  pour  toucher  vne  chofe  , qu’elle 
f approche  de  la  partie  qui  la  touche.  Le 
gouft  attend , par  neceifité,  la  chofe  qifil 
luy  conuient  goufter.  Pareillement  le 
fleurer  met  quelque  temps  a receuoir  lær 
qualifié  qui  penettre  és  narines  : aulïi  fait 
l’oüie,  pour  comprendre  la  voix  qui  en- 
tre en  1 oreille  : mais  la  veue  feule  opé- 
ré en  vninftant,&  comprend  foudain, 
par  vn  moyen  indicible,  l’image  des  cho- 
ies qui  fe  reprefentent  à elle , ainfi  quon 
peut  veoir  és  coups  quon  doit  donner  dç 
loin  : car  encore  qu’on  n’oye  le  fon  du 
coup  fitoftrceneâtmoinsrienne  fefçau- 
roit  bouger,  pour  donner  le  coup,  que  la 
veue  ne  le  dçfçouure  foudain.  Item  la 
veue  furmonte  les  autres  fens  en  ce  quel- 
Je  feftend  plus  loin.  Et  de  fait,  par  plu- 
flçurs  hiftoires  & exemples  que  Pline  ra- 
conte , on  peut  veoir  aifément  que  la 
,/veuë  feftend  plus  loin,  fans  comparai- 
I fon, que  les  autres  fens , fans  toutefois  fè 
* lâlfer , comme  les  autres  fens  font.  Car  le 
goufl  fe  fafche  de  trop  manger  ; fouie  fe 

fens 
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fent  importunée  de  trop  oüir  caqüettenle 
fleurement  efl  trauaillé  de  continuation 
d’odeurs  : mais  la  y eue  feule  n’a  aucune 
peine  en  les  operations , auffi  ne  fe  Jaffe 
elle  ramais,  tellement  qu’on  ne  veid  onc 
fermer  les  yeux  de  laffrtude,  pour  eilre 
laoul  de  veoir.  En  fomrne lexceilece delà 

veueeflJî  grande, qu’on  attribue  ce  nom 
de  veoir,  à tous  les  autres  feus  & leurs 
operations.  Car  on  dit  ordinairement 
voyez  vn  peu  l’excellence  de  celle  odeur’ 
ou  la  douceur  de  celle  mufiquè,ou  le  bon 
/ e ce  frLdt.  Mefme  ce  nom  de 
veuë  reflend  iufques  aux  operations  de 

I entendementrcar  on  dit  ordinairement, 
regardez  comme  ce  dedein  deuoit  aller. 

II  eft  dit  auffr  en  lEuangile  que  nojftre 
Seigneiir  voyoit , c’eft  à dire  cognoiffoit 
les  pcnlees  des  Scribes  & Phanfiens.  Et 
de  fait , entre  les  miracles  8c  œuures  que 
noffie  Seigneur  failoit  en  ce  bas  terri- 
toire , on  tenoit  pour  œimre  fînguliere  ce 
quil  rendoit  la  veuë  aux aueugles : aufli 
n ÿ aJlchofè  ou  les  médecins  prennent 
plus  de  peine  qua  conferuer  & accroi- 
itrela  veuë  aux  hommes.  Saint  Azare  fe 
trouuant  en  vne  confultation  que  plu- 
heurs  médecins  faifoyét  en  la  prelèace  de 

e eric  Roy  de  Naples  , fur  l’entretien 
Yy 
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de  la  veuë  de  l’homme , dit, quand  fon 
rang  de  parler  vint, qui! n’y auoitcho- 
fe  meilleure  à conforter  la  veue  qu’en- 
uic,  par  ce  qu’elle  fait  paroir  le  bien  d’au- 
truy  toufiours  plus  grand  qu’il  ne  fl. 
Cefl  ce  que  dit  Ouide  ,qu’enuie  trouue 
toujours  le  blé  de  fon  voifm  plus  beau 
que  le  lien.  Tonteffois  félon  l’opinion 
Lumt-  commune  d’vn  chacun, les  lunettes  fer- 
i(St  vient  de  beaucoup  à maintenir  la  veue:& 
certes  ce  fut  vne  fort  bonne  inuention, 
encore  que  le  premier  inuéteur  ne  fef^a- 
che.  Mefme  i ay  oui  faire  le  récit  d’vn 
hmme  grand  Seigneur _de  ce  royaume  , cnn  a- 
Ejjugnol  uoitaccoufhimé  de  manger  les  ceriies  a- 
waÿiatft  lTCc  des  lunettes , afin  de  luy  fem  hier  plus 
terjfes  a-  grofjfcs  & mieux  nourries  : touteffois  ce* 
mttlr  gourmandifc  eft  par  trop  exorbitan- 
te. Vn  autre  gentilhomme  brocardé  du 
Roy  Philippe , de  ce  qu’il  mangeoit  or- 
dinairement auec  lunettes , refpondit  au 
Roy.  Sire , vous  ne  trouuez  effrange  que 
ie  prenne  mes  lunettes  pour  lire  vne  let- 
tre , ou  n’y  a point  de  danger  : pourquoy 
donc  me  donnez  vous  ces  atteintes  de  ce 
que  ie  mange  le  poiffon,  ayant  mes  lu- 
nettes , veu  qu’il  y a vne  infinité  d’are- 
fleSjdont  la  moindre  me  pourroit  ePcran- 
gler , lefquelles  ie  ne  fçauroye  veoir  fans 
lunettes? 
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limettes  ? Les  lunettes  donc  fement  de 
beaucoup.  Au  refie,  encore  que  la  veue 
foit  la  guide  de  l’homme  : ce  neantmoins 
il  y a eu  pluheurs  aueugles  qui  ont  eflé 
gens  de  grand  renom  : ayant  nature  fup- 
pleé  à f entendement  ce  qui  deffaiiloit 
à la  veue.  Appius  Cîaudius  grand  ora- 
teur, & fort  eftimé  de  Cicero  & de  Ti- 
te  Liue, ne  laiiTa  pour  eftre  aueugle , d’e- 
ftre  eleu  Cenfeur  a Rome  : auquel  eflat 
il  fe  maintint  en  fi  grande  authorité,que 
luy  feul  empelcha  la  paix  que  tout  ie  Sé- 
nat Romain  auoit  conclue  auec  le  Roy 
Pirrhus.  Cicero  traite  amplemét  au  cinq- 
iéme  liure  de  ces  queftions  Tufcula- 
nés  de  raueugliffement  d’ Appius  Clan- 
dius , 8c  des  remedes  contre  le  mal  des 
yeux.  Caius  Drufus  îureconfulte  8c  ad-  c . 
uocat  fort  renommé  eftoit  aueugle  : 8c 
neantmoins  fa  maifon  eftoit  toufiours  J 
pleine  de  gens  , qui  aimoyent  mieux  fe 
guider  par  vn  fage  aueugle , que  par  leurs 
yeux  propres.  Caius  Auphidius  grand 
compagnon  de  Cicero  en  fa  ieuneffe  fut  , 
Prêteur  à Rome  , & eftat  aueugle  nelaif-  ^ 
foit  d’opiner  au  Sénat  : mefme  tous  fes 
amis  recouroyent  à luy  pour  auoir  con- 
feii  de  leurs  principaux  affaires  :8c  ne  laiff 
fa  pour  eftre  aueugle  de  rédiger  par  efcrit 
Yy  ij 
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vne  chronique  notable  & dont  on  faifoîs 
piodoYc  grail(i  fait.  Diodore  Philofophe  Stoïque 
tbea - f°rt  renommé  eiioit  aueugle  : pour  ce- 
ucugïe,  la  neantmoins  il  ne  laiffoit  d’eftudierla 
cSr  nuid  , & toucher  de  la  viole  le  iour , a la 
Geomc-  Pythagorique  : qui  plus  efl,  il  enfeignoit 
încn'  publiquement  la  G eometrie:chofe  incre- 

dibîe , attendu  qu’elle  ne  fe  peut  pra&i- 
quer  qu’a  l’œil.  Antipater  Cyrenâique , &: 
Afclepiades  Critique  furent  tous  deux 
aueugles  : & neantmoins  portans  en  pa- 
tience leur  defaftre , ils  ne  lailfoyent  pour 
cela  à continuer  l’edude  de  Philofophie, 
ou  ils  fe  rendirent  confommez.Et  com- 
me certaines  dames, marries  de  fa  for- 
tune , pleuraffent  auprès  d’ Afclepiades , il 
leur  dit  : Taifez  vous  mes  dames , car 
vousnefçauez  quelplaifîr  il  y a de  venir 
en  obfcurité.  Interrogué  quel  profit  luy 
auoit  apporté  fon  aueuglifl'ement  : c’eft 
ditji,que  i’ay  vn  garfon  d’auantage  pour 
compagnie.  Homere  prince  des  poètes, 
eftdit  aueugle  : aufli  fon  nom  le  portoit, 
felô  qüe  dit  Cicero.-touteffois  on  ne  fçait 
en  quel  temps  il  perdit  laveue  : vray  efl 
qu’Ouide  dit  que  ce  defaflre  luy  aduint 
Dldlm 9 en  fa  vieilleffe.  Didimus  Alexandrin 
Mexm-  peut  edre  aufïï  mis  au  rang  de  ceux  que 
dvin.  deiftis  ; lequel  eflant  aueugle  dés  fa  ieu- 

nelfe 
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“e/îf  “e  kl,'&  pourtant  d’eftfe.  parfeit 
Bialcchaen,&  d efttidier  en  toutes  difei- 
P mies  humaines  : mefme  il  fît  vil  comen- 
taire  fort  notable  fur  les  Pfeaumes.  Ceux 
ont  nous  auons  parlé.  fe  voyanspriuez 
ae  la  veuë  , fefuertuerent  à faire  chofcs 
mémorables, corne  neceffité  eft  toulîours 
mdultrieufe.  Mais  ce  que  Democntefit,  Drawi'i 
fait  eftonner  & rire  le  monde  tout  en-  im^cre 
femb  eicarfeloque  dient  Lucrèce  & Kxx-ym. 
le  Gelle , il  fe  creua  les  yeux  luy  mefme 
pour  eftre  plus  libre  en  fes  contéplations: 
Tertulien  neantmoins  ( qui  eft  auteur  di- 
gne de  foy  ) dit  qu’il  fît  cela  pour  refften  er 
les  appétits  defordonnez  de  fa  chair,  cau- 
lez  des  œillades  & regards  lafeifs  qu’il  a- 
“°it.  Mais  fur  tous  aueugles  ilfautfaire  rr 
cas  de  Cifcas  Boëmien, lequel  eftât  aueu-  cb/dcs 
gle  ne  lailla  d eftre  eleu  chef  & capitaine  Bwmtci. 
de  tous  ceux  defafedfe,  & exécuta  fi  bien 
la  charge  qu’il  obtint  plufieurs  grandes 
victoires  contre  fes  ennemis  : fe  portant  II 
dextrement  en  fa  charge,  qu’il  acquit  vn 
Ios  immortel.  Bêlas  aulfi  fécond  Roy  de 
Hongrie  eftât  éleu  chef  de  l’armee  Hon- 
grelque , eut  les  deux  yeux  creuez  par  le 

moyen  du  Roy  Colomanfon  oncle,  & e- 

itant  aueugle  il  fe  retira  en  Grece , où  il  fe 
monftra  de  fi  bon  cœur , & de  telle  pru- 
Y y iij 
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dencc  que  le  Roy  Eilienne,fiis  du  Roy 
Colomâ  le  rappela, Sduy  doua  pour  fem- 
me la  fille  du  comte  de  Setuie:anquel  e- 
ftat  il  fe  maintint  fi  fagemét  & auec  telle. 
prudéce,que  apres  la  mort  duRoy  Eflien- 
ne  il  fut  éleu  pour  Roy  d’Hongrie , non- 
obftant  qu’il  fut  éleu  aueugle , 8c  régna 
neuf  ans, pendant  lequel  temps  il  eut  piu- 
fieurs  guerres,  & fignamment  cotre  Bro- 
cus  baftard  du  Roy  Coloman, lequel 
neantmoins  il  deffit , de  forte  qu’il  laifTa 
le  royaume  d’HÔgrie,  paifible  à fes  enfas. 
Cela  fait  enuiron  onze  cens  quarante  ans 
apres  la  mort  de  noftre  Seigneur.  Le  der- 
nier aueugle  dont  nous  parlerons , cft  le 
IcarTRoy  Roy  Iean  deBoeme , qui  eftoit  en  régné 
dchoèmt  pan  noftre  Seigneur  mil  trois  cens 
aucvg  c.  cjnqU^te)OU  enuiron.  Et  certes  c’eft  grâd 
miracle  q du  fait  duditprince.Car  encore 
que  le  capitaineCifcas  ait  maintenu  à for- 
ce d’armes  fon  eftat  de  general  de  l’arm ee 
Boëmienne,  8c  que  d’ailleurs  Bala  n’ait 
lai  fie  de  regner  en  Hongrie  pour  eftre  a- 
ueugle,  ce  neantmoins  ie  tiens  cela  pour 
rien,  airregard  du  Roy  Iean  deBoeme, 
qui  eût  le  cœur  de  venir  au  fecours  de 
Philippe  Roy  de  France  fon  parent, qui  a- 
uoit  guerre  contre  le  Roy  Edoüardd  An- 
gleterre-, mefme  ce  Roy  aueugle  ne  crai- 
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•W  audace  efi  vn  vice  fort  énorme  &fohiet  à de 
grans  dangers  tance  phtficurs  exemples  de  pf  r- 
fonnages  extrefmeinent  anaricieux* 
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gnoic  point  de  fe  troimer  à la  fouile  en 
plain  camp  de  bataille , aufü  y demenrajl 
auec  le  comte  de  Flandres  & plufieurs  au- 
tres princes  François. 


__  i\EAuarice  de  no  {Ire  temps  «fin- 
duit  a traiter  de  ce  vice,  corne 
f.  d’vne  diofe  perilleüfe  8c  d’ex- 
& trefme  danger,  8c  mefler  parmi 
mon  difeours  certaines  hifloires  de  plu- 
fieurs auaricieux  qui  do  y lient  feruir  d e- 
xempîe  aux  autres, priant  ce  pendant  tous 
Le&eurs  vouloir  confidcrer  Feflat  de 
l’homme  auaricieux,  de  mefme  œil  que  le 
commun  peuple  regarderoit  curieuse- 
ment vn  monflre,qu  vn  battelleur,ou  au- 
tre perfonne  ameneroit  en  leur  ville  , par 
fingularité.  Pour  entrer  donc  en  ieu , il 
faut  noter  que  Ariflote,  Cicéron , Paint 
Thomas  d’Aquin  & plufieurs  autres  au- 
teurs , ont  defini  dinerfement  que  ce- 
floit  qu’auarice  : toutefFois  on  peut  ti- 
rer celle  refoîution  de  leurs  définitions, 
qu’auarice  eft  vn  appétit  defordonné  de  dond'a* 
f enrichir  fans  faire  part  de  fou  bien  à per-  mm?» 
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fbnncîtcliement  qu’on  peut  dire  ce  vice  e- 
ftre  exceflif  à defîrer  & prendre, & froid  & 
remis  à donner.  Soubs  ce  vice  y a mille 

de  (ordres , mille  iniuftices,  & abomina- 

tions  cachées  qui  ne  fe  trouuent  es  autres 
vices  : car  comme  dit  Virgile  : Exécrable 
famine  d’or , y ajl  vice  à quoy  tun’indui- 
ies  le  cœur  humain  ? Audi  Paint  Paul  dit 
que  Auarice  eft  la  fource  & racine  de  tous 
maux,  laquelle  a fait  defuoyer  delà  Foy 
tous  ceux  qui  l’ont  voulu  fuyure.  Que  A- 
uarice  foi  t vice  fort  abominable , il  apert 
allez  en  ce  qu’ellefait  hayr  Phome  deBi eu 
& des  hommes  , eftantdefoy  contraire  a 
charité  , qui  eft  vne  vertu  conioignant 
1 homme  auec  Dieu  & les  hommes  : mef- 
me  ce  vice  fait  que  l’homme  fe  hait  foy- 
mejme:  car  l’amour  de  nousjmelines  elt 
tant  enracinée  en  nos  coeurs , que  ne  nous 
ioucionsde  chofe  qui  (bit,  au  regard  de 
nous , & aimons  toujours  mieux  noftre 
profit , que  celuy  d’autruy,  & neantmoins 
" au^rice>  geigne  tant  l’homme,  qu’il  ne 
penle  qu  a ama/Ter  deniers,  & ne  fe  fonde 
6 » ***  boire,  ni  démanger, 

ni  de  le  veftir  honneff ement,ains  eft  con- 
tent de  leuner  & fe  mal  traiter  pour  amaft 
--ei  deniers.  Meftne  on  ne  craint  point  de 
azarderle  corps  &:  hune.  pour  en  auoir; 

qui 
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qui  eft  chofe  répugnante  à la  Loy  natu- 
relle , qui  nous  ordonne  de  nous  aimer  8c 
entretenir  nousjmefmes , 8c  de  poftpofer 
toutes  choies  ànoftre  vie:  mais  rauari- 
cieux  pert  8c  damne  (on  ame  , 8c  abrégé 
là  vie, la  perdant  fouuét  pour  gaigner  i’ef- 
eu.  Et  certes  c’eft  vn  grand  mallieur  qu’vn 
home  ne  fe  foucie,ni  de  parens,  ni  d5amis3 
ni  de  foymefme,  poimieu  qu’il  fe  veautre 
es  biens  8c  richelïes  de  ce  monde:tel  eftoit 
le  mauuais  riche  dont  parle  FEuangile. 
Voirejnais,  quelle  folie  & rageellcede 
endurer  faim , foif,  froid,  eflremal  veftu3 
ne  dormir  ni  iour  ni  nui  (à , mettre  à toute 
heure  fa  vie  en  danger,  8c  n ofer  vfer  de  ce 
qu’on  a gaigné , qui  deuroit  feruir  à la  fu- 
ftentation  de  celle  vie , pour  attrapper  ar~ 
gêt  ? c’ell  ce  que  dit  no  lire  Seigneur , Que 
reuiendroitjil  à l’homme  d’auoir  conquis 
tout  le  monde , que  ce  pendant  fon  ames 
c’ell  à dire  fa  vie , fut  en  danger?  certaine- 
ment iepenfe  cela  venir  d’vnepermilïion 
Diuine , qui  fait  tomber  les  auaricieux  en 
feus  reprouué , afin  quils  meurent  en  cell 
auare  volonté.  Etneantmoins  Dieu  per- 
met que  ce  qu’ils  ont  acquis  à grand  tra- 
vail , tombe  es  mains  d’ vn  autre  qui  dilfi- 
pe  tout , 8c  en  fait  grand’  chere.  É’elt  ce 
que  dit  Salomon  en  fon  Ecclefiallicque: 


que  qui  acquiert  richefles  par  iniiiftice,’ 
les  acquiert  pour  autruy  :car  comme  fer  oit 
bonne  vue  choie  pour  vne  autre  , qui  eft 
mauuailè  pour  celuy  à q elle  eft?  luuerïal 
aufll  fur  ce  propos  dit  ainfi , Aucuns  crai- 
gnent & font  profit  feulement  pour0 fu- 
ilenter  leur  vie  : mais  il  y en  a d’autres  qui 
neviueivc  que  pour  gaigner.  Enfomme, 
ce  maudit  vice  captiue  tellement  l’hom- 
me , qu’il  le  pnue  de Tamour  de  lbyjne.fi' 
me  : de  forte  qu’il  n’y  a mefchanceté  en  ce 
monde  qu’il  ne  faille  efperer  d’vn  homme 
auaricieux.  Aulfi  le  Sophifte  Bion  difoit 
auarice  eftre  le  chef  de  toutes  mefchance- 
tez:Euripides  dit  que  le  iuge  ambitieux  8c 
auarene  fçauroit  penfer  ni  defirer  choie 
iufte.  Saint  Auguftin  dit,  en  fon  traité  du 
Pranc  Arbitre, que  quicôque  fe  laifie gon- 
uerner  à auarice  , fe  rend  fubiet  à tous  vi- 
ces , 8c  a toutes  malheuretez , 8c  ce  auec 
grande  raifon.  Car  auarice  rend  l’homme 
lenteur, pariure,  marinais  payeur,  vftirier, 
trompeur , traiftre , donnant  de  la  queue, 
larron, tyrâ,  & idolatre:de  forte  qu’il  n’eft  j 
pofiible  qu’vn  auaricieux  foit  bon  a eftre,  f 
ni  feigneur , ni  vafTa! , ni  gouuerneur , ni  ï 
fubiet , ni  pere , ni  fils , ni  amy , ni  voifin:  1 
oc  en  fin,il  ne  fait  jamais  bien  linon  quâd 
il  meurt.  Lucilius  difoit  que  l’homme 

auaricieux  . 
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auadcieux  n’eftoit  bon  pour  perfonne: 
memieque  pour  iuyjnefme  ileitoit  mau- 
uais.  Democrite  affermok  festrefmea- 
uarice  eftre  pire  que  Textrefme  pauureté: 
AriEote  dit  en  fon  premier  liure  de  la  Po- 
litique, que  ledefir  de  deuenir  riche  11e 
prend  iamais  En  : 6c  que  par  ainE  les  ri- 
chelfes  fèraent  de  pauureté  à l’auaricieiur, 
potiixe  qu’il  n en  ofe  vfer , de  peur  de  feu 
defemparer:lesStoïcknsdifoyent  que  les 
fouhaits  6c  la  neceEIté  ne  venoyent  de 
pauureté,  ains  d’abondance  : car  rant  plus 
vn  homme  a dequoy  , tant  plus  il  eft'ne- 
ceffiteux  : concluans  qu’il  eftoit  bon  d’a- 
noir  peu , pourn’eftregueres  neceEiteux» 
Platon  confeilloir  à vn  auaricieux , que 
pour  eftre  riche  il  n’augmenta  il  fon  bien, 
ains  diminuaft  fon  auarice.  Toutes  les 
fentences  notables  que  delfus  font  entie- 
remét  coformes  a la  fainte  Efcriture , qui 
dit , que  les  yeux  de  l’hôme  auare  font  in- 
fatiables.Saiomô  ditauEi  en  fonEccleEa- 
fiieque,  que  Phomme  auaricieux  n’eft  ia- 
mais faoul  d’argent , 6c , que  qui  fadonne 
aux  rkheE.es  ne  ioüira  d’elles.  Saint  Au- 
guEiivparagonne  l’auaricieux  a enfer , le- 
quel ne  regorge  iamais , 6c  ne  dit  iamais 
qu’il  a affez^encore  qu’il  y ait  E log  temps 
qu’en  eft  apres  àklaoukr : aufiU’auari- 


neux  n eit  Jamais  laoul  : ains  tant  plus  il 
gatgne,&  tant  plus  eft  apres  legain,fe  fai- 
iant  toufiours  panure.  S.  lerome  dit  que 
1 auan creux  eft  aufli  neceüiteuxdc  ce  qu’il 
a que  de  ce  qu’il  n’a  point, & que  l’àuarice 
cioilt  toujours, corne  le  feu  parmi  le  bois 
teeautat  en  ont  dit  plu-fieurs  autres  faints 
perlonnages,  qui  tous  ont  eu  en  detefta- 
non  ce  vice  aboininable.Touteffois  pour 
ne  ralcher  d’auantage  le  lefteur.iediray  a- 
«ec  faim  Auguftin , Quel  denrmfatiable 
cit  ce  que  les  hommes  ont  ? les  autres  ani- 
maux ont  leurs  appetis  limitez  , car  ils 
châtient  pendant  qu’ils  ont  faim,*  bilans 
iaouls  ils  laiiîent  la  proye:  mais  l’auarice 
des  riches  de  ce  mode  eft  infatiableicar  i 1s 
cerchent & fouillent  toufiours,  & pren- 
nent a toutes  mains,  fans  craindre  Dieu, 
ni  les  hommes  : ils  ne  cognoilfent  ni  pere 
ni  mere,&  ne  font  rien  pour  freres  ni  pour 
amis  qu’ils  ayent:ils  ne  tiennent  point  de 
parole, ils  oppriment  les  vefues,  pillent  les 
orphelins  , & fe  font  feruir  de  gens  libres, 
corne  d efclaues  : ils  font  faux  telmoin^s, 
&necraignent  femparer  des  biens  des 
treipaflez  : voila  les  belles  qualitez  des  a-  i 
u aricieux. Fuyons donccemauditvicede-  t 
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auec  l‘aage:cie  forte  que  fauarice  eften 
fon  régné  quand,  les  forces  corporelles^ 
défaillent  en  l’homme.  Pour  ne  tomber 
donc  en  ce  viceft’allegueray  quelques  exe- 
pies  des  mau  ditsauarici  eux  du  païfé, -entre 
iefquels  îudas  Ifcariot  peut  eftre  mis  au 
premier  rang  : lequel  eftant  apoitre  5c  di- 
Iciple  de  Xefus Chrift  fut  fi  fubiet  àauari- 
ce, qu’il  defroboit les  deniers  de  la  com- 
pagnie de  lefus  Chrift  qu’il  auoit  entre 
mains:mefme  cefte  paillon  l’aiioit  tant  a- 
ueugîé, qu’il  tint  pour-perdu  ce  précieux 
onguent  dont  Marie 'Magdaleine  oignit 
les  pieds  de  noftre  Seigneuncar  fi  cefton- 
guent  etift  efté  vendu  îleuft  defrobbé  vrie 
partie  du  prix,  en  fin  cp  vice  le  domina  tat 
m’il  vendit  fon  maiftre  & fon  Seigneur. 
Ce  feul  exemple  pourroit  fuifire  pour  ap- 
prouver ce  qui  a efté  dit  ci  deffus  touchât 
auarice  : touteffoi  s ie  luis  content  en  allé- 
guer d’autres  entre  Iefquels  Tibere  Cefar 
Empereur  de  Rome  eft  des  plus  auant , 5c 
terres  il  n’y  a vice  au  monde  dont  on  né 
puiffe  prendre  patron  5c  exemple  fur  les 
Empereurs  Romains.  Ce  prince  donc,en- 
sre  les  autres  vices  dont  il  eftoit  fufhfam- 
ment  meublé  , eftoit  fi  fùbiet  à la  pince, 
aif encore  qu’il  fuft  feigneur  de  tout  le 

aiodej  ce  neantmoins  il  nt  mourir  Cneus 


Lentulus,  qui l’auoit  infatué. Ion  heritier 
pour  auoir  fon  bien  : autant  en  fitil au 
Roy  des  Parthes  quifeftok  venurenger 
par deuers luy auec bon faufcondui t , 8c 
ce  pour  ioiiir  des  trefors  dudit  prince  : ii 
chargeoit  fi  fort  le  peuple  de  tailles  & ga- 
belles, que  les  panures  gens  eftoyent  con- 
trains abandonner  leurs  patries  , de  forte 
que  les  villes  demeuroyent  defertes  & in-, 
habitées  : en  fin  pourfuyuâttoufiours  fon 
auarice  infatiable,  CaligulaTefioufFa  en- 
tre deux  oreilliers.  Dormitien  Empereur 
fut  encore  plus  auaricieux  que  luy,&  plus 
encore  l’Empereur  C5modus,  lequel,  ven- 
doit  ordinairement  la  iuftice  : aufii  Dieu 
permit  que  tous  deux  furent  tuez  à coups 
depoignelades.  Achetons  Roy  de  Lydie 
fut  fi  auaricieux , que  ne  fe  contentant  de 
fon  domaine  8c  reuenu  ordinaire,  il  char-* 
gea  tant  fon  peuple  de  taille  & cfimpofè, 
qu’en  fin  il  f efineut  contre  luy , & l’ayant 
pfins,  le  peuple  le  tua  miferablement  8c  le 
pendit  par  les  pieds.  Pontanus  fait  men-  j 
d*ext?”f  £*on  ^Tn  cardmal  fi  auaricieux , qu’il  fe  I 
me  aL-  de%uifoit  fotiuét  en  habit  de  varlet , pour  . ; 
rite,  aller  defrobber  1 auoine  deuant  les  che-  l 
uaux.  Horace  dit  que  a Rome  y auoit  vn  • ' 
certain  nommé  Guide  tant  riche  en  de- 
niers, qu’il  pouuoit  mefurerfô  or  à pleins  I 
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ieauxjSc  neantmoins  il  allo.it  tout  nud,& 
ne  mâgeoit  à demi  Ton  laoul:  de  forte  que 
craignant  de  tôber  en  pauureté , il  vefqtiit 
pauurement  toute  la  vie.  On  trouuc pla- 
ceurs autres  hommes  de  renom  qui  ont 
efté fort fubiets a lauarice:  comme  * Pri- 
maleon  frere  de  Di  do , qui  tuafon  coulm  mA  im* 
pour  auoir  fon  trefor.  Poüftus  aulli  Roy 
de  Troye  lit  mourir  vn  des  fils  du  Roy 
Piian  qui  luy  auoit  efté  enuoyé  pour  ho- 
! ftorer  fa  Counmais  c’ejft  trop  parlé  de  gés 
qui  ne  valent  rien.  Conteùtôs  nous  donc 
de  cognoiftre  qifil  nous  faut  fuir  ce  vice 
quicaufe  tant  de  maux:  v eu  principale- 
ment que  l’homme  eft  toujours  plus  en- 
à l’aitaricè  qu’a  libéralité. 

In  fort  'viue  du  Tbilo/ophe  T?hamrinus  , farte 
qail  ne  fl  bon  de  di  mander  aux  ylflreU- 
gués  les  thofes  a,  'venir . 
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Es  anciens , & mefme  les  mo- 
dernes ont  toujours  efté  en 
doubte  fur  le  fait  de  l’aftrolo- 
gie  indiciaire,  q traite  des  cho- 
fes  futures  qui  doyuét  aduenir  aux  hômes 
tat  en  particulier,  qu’en  general  à tout  l’v- 
niuersdes  vns  la  condâncnt  & reiettet  en- 
tferemêtjles  autres  Papprpuuent  en  partie: 

& y en  a qui  la  fouftiennét  & par  raifons. 
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8c  par  expérience.  Et  de  fait , il  y en  a des 
liures  affez , que  ie  mettrois  bi  en  en  ieu, 
ne  voulant  trauailler  mon  efprit  en  ce 
poinct , ie  paffe  outretencore  que  i’aye  af- 
fezefludie  en  cellepartie  d’Aftrologiequi 
traite  des  cours  & mouuemens  des  affres. 
Pour  ne  toucher  donc  à l’honneur  de  per- 
forine , ie  diray  feulement  ce  qu’en  dit  le 
Philo fophe  Phauorinus  , félon  que  re- 
cite Aule  Celle  : lequel  voulant  retirer 
& deftourner  les  hommes  de  ne  f’arrefler 
aux  Aflrologues,  Caldees,  ou  mathéma- 
ticiens pour  cognoiftre  les  chofes  à venir, 
vfoit  d’vne  raifon  fort  aiguë  & fubtile, 
difat  aiafi:Garde  toy  de  te  fier  aux  Aftro- 
logues  en  forte  que  ce  foit:car  encore  que 
ils  te  (lient  vray , ce  qu’ils  te  diront  fera 
bon  ou  mauuais  pour  toy:eftant  bon , ou 
c’eft  vérité  ou  menfonge.  Si  c’eft  vérité, 
tu  reçois  double  dommage  à la  fçauoir: 
car  en  premier  lieu  tu  es  en  peine  de  defi- 
xer  que  ce  bien  t’aduienne  bien  tofi:fe- 
condement  vn  bien  à venir, dont  tu  es  ad- 
uerti  efl  eflimé  toufioifrs  moindre  : de 
forte  que  tu  n’en  reçois  fi  grand  plaifir 
qu’aucrement.  Si  c’cft  menfonge , tu  at- 
tendras en  vain  le  bien  que  i’Âffcroldguç  * 
tepromet,  car  il  ne  t’auiendra  pas.  Que  fi  j 
ce  que  PAllrologue  prédit  eft  maimais 

pour 


.DE  I E R V S A I E M. 
four  toy,cftant  mauuais  & certain,  quel- 
leplus  grande  difgrace  te  pourroit  aduc- 
m <Fe  abbreuué  d’vn  malheur 

(fie  tu  dois  receuoir , fans  qu’il  fuit  en  to v 
le  pouuoir  euiter;  Et  fi  c’eft  menfon<m 
qu  a on  quefaire  d’attrifter  vne  perfonne’ 
dyn  malheur  qui  ne  luy  doit  aduenir  ? Et 
par  ainli  en  forte  que  foit,  il  n’eft  bon  de 
l’enquenr  des  choies  futures . Quant  à 
moy  ie  trouue  le  confeil  de  ce  Philofophe 
fort  bon,  comme  eftant  conforme  àl’E- 
uangile  qui  dit , que  ce  n’eft  à nous  de  co- 
gnoiftre  le  temps  ni  les  momens. 

De  la  fondation  de  Iernftlcm , des  fortunes  quelle 
a eues  > & des  rois  q ni  y ont  régné. 
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L n’y  eut  onc  ville  ni  cité  quel- 
le qu’elle  foit,  qui  ait  eu  tant  de 
priuileges  & de  grâces  de 
Dieu  , ni  ou  ayent  eflé  faits 
tant  de  myfteres,  qu’en  Ierufalem , quand 
encore  il  n’y  auroit  que  ce  feul  poind  que 
apure,  Seigneur  y a efté  crucifié , mort  & 
en  ep  u eli3&  que  les  myfleres  Scfecretsde 
fcoftre  Rédemption  y ont  efté  para  ch  e~ 
uez.  Au  contraire,  il  n’y  a ville  au  monde? 
pliait  enduré  tant  de  maux , ni  qui  foit 
tombes  en  telle  fèruitude  qu  elle  ; comme 
Zz 
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encore  on  peut  veoir auiourd’huy.Quant 
atrefors  & baflimés  fomptueux , elle  ne- 
froit  à égaler  à ville  du  mode  : aufïï  Pline 
ia  loiie  par  fur  toutes  les  citez  du  Leuant* 
Cornélius Taci tus  defcrit  àmplemét  Ton 
afïiette,  par  laquelle  on  peut  cogndiftre 
quec’efloit  vnè  des  plus  fortes  villes  du 
rnonde:autant  en  fait  Iofephe,  lequel  def- 
lofephc  crit  les  trois  murailles  dot  elleeftoit  cein- 
te bd.  te,qui  neantmoins  efloyét  fort  enrichies 
Iud.li.6.  <{e  tours, battions , & cazefmattes , outre 
l’excellence  du  temple , qui  eftoit  chofe 
nompareille.  Quoy confideré,il ma fèm- 
blébon  de  mettre  ici  la  première  fonda- 
tion de  cette  cité , auec  les  fortunes  qu  el- 
le a.  eues,  tant  bonnes  que  mauuaifes,re- 
cueiilant  fommairement  tout  ce  qui  eh: 
coprins  en  fes  chroniques.  Ierufalem  doc 
fut  fondée  au  milieu  de  Iudee  à la  croup- 
pe  du  mont  de  Sion , qui  ett  tenu  & répu- 
té communément  le  milieu  & le  centre 
de  la  fuperficie  de  la  terre  : Ezechiel  aufli 
dit  qu  elle  fut  attife  au  milieu  des  nations: 
Dauid  pareillement  dit  que  le  fàlut  des 
hommes  fut  parfait  au  milieu  de  là  terre: 
ce  que  monftre  bien  amplement  faint  Ie- 
rome,efcriuantfurce  pattage  d’Ezechiel, 
ci  dettus  allégué.  Au  refie , il  ett  eferit  en 
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tcrpretation  de  S.  Paul  vaut  autant  à di- 
re>que  Roy  mile, ou  Roy  de  iufticejayant 
vamcu  quatre  rois,  qui  tcnoyct  Loth  pri- 
fonmer  fit  facrifiee  à Dieu:  ce  prince  bap- 
t!za  celte  cite  du  nô  de  Salom,  c eft  à dire  &&**. 
paix:a  caufe  dequoy  il  fut  appelé  Roy  de 
paix.Salom  donc  furie  premier  nom  im- 
pqle  a celle  cité:  encore  que  faint  Ierome 
toit  d’opinion  qu’elle  ait  eu  nom  lebus  du 
commencement.  Strabo,  Cornélius  Taci- 
tus,  & plufieurs  autres  auteurs  l’appel- 
lent Solima,  parlans  autrement  de  fa  fon- 
dation que  ce  qui  eft  mis  ci  defliis.  Celle 
cite  aufli  fut  appelée  lebus , & lerufalem, 
ainfi  quon  peut  veoiren  la  làinteEfcri- 
ture.  Saint  Ierome  efcriuant  à Dardanus^f 
Juy  donne  trois  noms  : touteffois , en  fin  Iudt-U 
elle  fut  appelée  Ælia,  àcaufedel’Empe-  &'3' 
reurÆliusAdrian,qui  la  fit  rebaftir,  & 
fortifier  Saint  Ierome  dit  qu’elle  porta 
e nom  de  Iebus,d  caufe  des  lebufecns  qui 
auoyet  fondée  nifques  au  temps  de  Da- 
uid.  lofepne  & Egelippus,  difgt  que  Mel- 
tuifedech  luy  mit  le  nom  de  lerufalem, 
ceit  adiré , vifion  de  paix:  faifant  vnmot 
de  lebus , & Salem  : de  forte  que  lerufa- 
lem le  trouuaft  compofé  de  ces  deux  nos 
changeant  leulemet  vn  b , en  r.  Les  autres 
cueut  Tae  ^on  nom  eft  prias  de  Here, 
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ceft  adiré, vifion, à caufe  de  lange  qui 
apparut  a Abraham , lors  qu’il  vouloit ia- 
en  fier  Ton  fils  Ifaac.  11  yen  aquidifent 
qu’elle  fut  appelée  Ierufalem , c’eft  à dire, 
maifon  & palais  de  Salomon , à caufe  des 
grandes  fortifications  que  le  Roy  Salo- 
mon y fit.  Il  y a plufieurs  autres  opinions 
fur  ce  fait , dont  ie  me  pafle  de  le^er  : car 
quant  à moy,ie  tiens  que  comme  les  Iuifs 
l’appelloyent  en  leur  langue, Ierufalem, 
que  les  Grecs  8c  Latins  la  nommoyét  Ie- 
rofolima,  ainfi  qu’on  peut  voir  en  lofe- 
phe  & Egefippus  auteurs  Grecs.  Nico- 
las de  Lyra  ne  fait  à feçeuoir,  en  ce  qu’il 
dit  que  Ierufalem  fut  premieremét  nom- 
mée Luca,  8c  Bethel : car,  félon  que  dit 
faint  lerome , Bethel  efl  loin  de  lerufa- 
lem  douze  mil , ainfi  que  mefiiie  on  peut 
yeoir  par  Iofephe.  Ce  pendant  toutefois 
il  faut  noter  que  Ierufalem  eut  plufieurs 
noms  particuliers,  qui  luy  furent  attri- 
buez à caufe  des  hauts  myfleres  qui  ont 
c^e  P^c^ÇUez  en  elle:commefainte  Ci- 
te,Cité  facree,Cité  de  Dauid,&  plufieurs  . 
autres  femblables  noms  outre  Ion  nom.  I 
propre.  Or , pour  venir  à fon  hiffoire , les  1 
lebufeens,  8c  Cananéens,  qui  eftoyent  v- 
ne  mefme  nation  ( car  lebus  fut  fils  de  # 
Canan,fîis  de  Can , nepueu  de  Noé , du-  ? 
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quel  ces  natiôs  prindrent  le  nom)  eftoyét 
féigneurs  de  Ierufaîem,  au  temps  que  les 
enfans  d’Ifrael  deliurez  de  la  captiuité  de 
Egypte^emparereiit  de  la  Palefîme  & de 
la  ludee  : & aduint  qu’au  partage  que  les 
douze  lignées  d’Ifrael  firent  de°la  terre  a 
eux  promife,  Ierufaîem  efcheutà  la  part 
delà  lignee  de  Beniamin.  Touteffois,  par 
ce  que  ceux  de  la  lignee  de  Beniamin, 
quelques  efforts  d’arm  es  qu’ils  fiffent,  ne 
peurent  nettoyer  entièrement  le  pays  des 
lebufeens  : ils  furent  côtraints  lesfouffrir 
auec  eux  plus  de  trois  cens  feptantë  ans, 
mefme  iufquesau  temps  de  Dauiddequel 
eftant  prophète  & Roy , iffu  delà  lignee 
de  Iuda,  chaffales  lebufeens,  femparant 
de  leurs  fortereffes , lefquelles  il  fortifia  de 
nouueau,&  y fît  des  palais  fomptueux,  fe- 
ion  qu’on  peut  voir  au  liure  des  Rois  : ôc 
en  Iofephe  au  liure  de  fes  Antiquitez  lu-  hf 
daiques  : Dauid  donc  ayant  chaffé  les  le- 
bufeens , appela  Ierufaîem  cité  de  Dieu, 
lafaifant  chef  &.  ville  capitale  de  toute 
ludee.  Durant  le  régné  de  Dauid,  Ierufa- 
lem  efloit  en  fon  triomphe, & fort  renom 
meê entre  les  nations,  a caufe  des  gran- 
des vi&oires  que  Dauid  obtint  : apres  la 
mort  duquel , le  fage  Salomon  luy  fucce- 
da.  Et  encore  que  ce  Roy  feffudiafl  à vi- 
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ure  en  paix  : ce  neantmoins  Ierufalem 
croifioit  toujours  en  renommee , en  ri- 
cheffes , &.  en  baftimens  fomptueuxî  car 
Salomon  amplifïoit  les  murailles  d’icel- 
le, & y fit  faire  de  grandes  fortifications. 
D ailleurs  il  y fit  plufieurs  baftiœ  ens  fort 
lomptueux  : & fignamment  ce  temple 
tant  renommé,  à caufe  de  fesricheffes  & 

1 artifice  de  £on  baftiment  qu’il  n’y  eut 
oncques.&n’y  aura  baftimét  qu'on  puif- 
ZZni  fe  é2aler  ni  Parangonner  à iceluy  : car 
Iojfpbe,  commc  on  peut  voir  en  la  faime  Efcritu- 
^ ntiq . re  & en  Iofephe,  l’appareil  de  ce  temple 
eftoit  infini  & incomprehenfible  : de  for» 
te,  que  pour  la  feule  renommee  d’iceîuy 
la  royne  de  Saba  vint  vifîter  le  Roy  Salo- 
mon : plufieurs  rois  luy  enuoyerent  de 
grans prefens  pour  ceft  effet  : l’or  & 1 ar- 
gent qu’on  luy  apportoit  par  mer  , eftoit 
enfi grande  quantité,  qu’on  n’en  tenoit 
non  plus  de  compte  que  de  pierres.  Ce 
Roy  neantmoins  mefeognoiffant  ces 
grans  dons  de  Dieu,  deuintidolatre:  aufti 
Dieu  permit  que  ion  royaume  fur  diuife 
apres  fa  mort.  Ayant  donc  régné  quaran- 
te ans,  Roboam  Ton  fils  luy. fuccôda  : con-  1 
tre lequel  fèreuolterent  dix  lignees,qui  i 
eleurent  Ieroboam  pour  leur  Roy.  Ro-  | 
b.oam  doné  eftant  feulement  Roy  de  deux  f 
lignées 
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lignées,  à fçauoir,  Iuda  & Beniamia , le 
fortifia  en  les  villes  : & du  depuis  ce  roy- 
aume demeura  â fies  fuccdfeurs,  qui  prin- 
drent  dehors le  nom  de  luifs,à  caiife  de 
lalignee  de  Iuda:  Ieroboam  & fes  fuçcef- 
leurs  fiappellerent  rois  d’Ifrael,  & ëleu- 
rent  Samarie  pour  ville  capitale  de  leur 
royaume  : & défait  ces  rois  furent  toui- 
iours  en  guerre  continuelle  Tvn  contre 
l’autre.  Touteffois  encore  que  Roboam 
n’eut  que  deux  lignées  fubiettes  a luy , ce 
neantmoins  fa  réputation  eftoit  figran- 
,pource  qu’il  eftoitifiii  de  Dauid , & 
il  auoit  quafi  toufiours  du  meilleur, 
,3il  eftoit  plus  craint  & plus  obey  que 
les  rois  d’Ifiaehde  forte  que  lerufalem  n’e- 
Roiî  en  rie  diminuée,  ni  en  force, ni  en  ri- 
dieifes.  Mais  dés  que  les  rois  de  Iuda  8c 
peuple  ofFenferent  Dieu  par  idolâtrie, 
ceftepauure  cité  foufFrit  piufieurs  m Hè- 
res 8c  calamitez.  Roboam  doc  ayant  for- 
tifié les  villes  en  grande  profperité,deuint 
neantmoins  idolâtre , félon  qu’eft  eferit 
és  Chroniques  faintes , & en  lofephe  : a 
caufè  dequoy  Dieu  efmeut  contre  luy  Si- 
far?ou  Sufac  Royd’Egypte, lequel  luy  vint 
courir  fes  pays  auec  douze  cens  chariots, 
foixante  mil  chenaux, 8c  vn  nombre  infi- 
ni d’infanterie  Egyptienne,  Ethiopique, 
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Trogloditique  , auec  plufieurs  LybienS 
qui  eftoyét  venus  de  la  Guynee  à fon  fer- 
uice:&  défait , entrant  par  force  en  Ieru- 
falepyl faccagea  la  ville  & le  temple,  du- 
quel il  tira  des  trefors  infinis,  félon  qu’on 
peut  voir  en  fa  chronique:  apres  lequel 
chaftiement, Pire  de  Dieu  eftant  appaifee 
' Roboam  demeura  paifible  en  fon  royau- 
me le  relie  de  fa  vie.  Et  eftant  décédé, 
Abias  luy  fucceda,  lequel  deffît  Ierobodm 
Roy  d’Ifrael:  en  laquelle  deffaite  demeu- 
rèrent cinquante  mil  hommes  des  gens 
de  Ieroboam.  Apres  la  mort  d’Abias,qui 
vefquit  peu  (aufii  eftoitil  idolâtre  , & 
neantmoins  Dieu  luy  permit  auoir  celle 
viéloire , en  con.fi délation  de  Dauid:  fon 
bifayeul)  Afà  luy  fucceda:  ce  prince  eftoit 
bon,iui(le , & craignant  Dieu  : aufii  Dieu 
luy  donna  plufieurs  grandes  viéloires , 8c 
fignamment  contre  Zarab  Royd’Ethio- 
pie , qui  auoit  tant  gaigné  de  pays,  qu’il 
tenoit  Ierufalem  afiiegee.  De  fon  temps 
le  royaume  de  Iuda  efloit  fi  fiorilfant,que 
de  cote  fait, on  y trouua  cinq  cens  oétan- 
te  mil  hommes  portans  armes:  aufii  trou- 
ue  on  en  la  fainte  Efcriture  , que  ce  Roy 
fit  baflir  & fortifier  plufieurs  citez.  Apres 
le  deces  d’iceluy,Iofaphat  fon  fîlsparuint 
àh  couronne:  durant  le  règne  duquel  Ie- 
rufalem 


C E 1 E R V S A L E - M.  549 

rufalem  fut  en  grade  réputation  : mefmes 
à caufe  des  prophètes , Abias , Micheas, 
Ofias,  Elie,  &;  Elifee,  qui  furent  de  ce  téps 
là.  Ce  Roy  fut  il  aggreableà  Dieu,  félon 
quon  voit  es  faintes  Chroniques  des 
rois, que  les  Moabites,  Ammonites , 8c  les 
Montaignars  de  Seir f eftans  amarfez,a- 
uec  .vn  nombre  infini  de  peuples  pour 
courir  fus  à ce  prince  , Dieu  mit  telle  dif- 
finition  entre  eux  qu’ils  cpnuertirent,  8c 
employèrent  leurs  forces  à feutre  de£» 
faire  euxjnefmes:  de  forte  que  fans  coup 
frapper,  le  Roylofaphat  retourna  en  le- 
rufaîem  en  grand  triomphe  : ou  ayant  ré- 
gné paifiblement  en  graudpouuoir,il  dé- 
céda, laifiant  le  royaume  à Ioran  fon  fils; 
donnant  pour  appanage  à fes  autres  en- 
fans  d’autres  villes, auec  grandes  hommes 
d’or  8c  d’argent. Ioran  doc  eftant  paruenu 
à la  couronne , ne  fuyuit  le  trac  de  fon  pe- 
re,ni  de  fon  ayeul  : ains  fadonna  à impié- 
té 8c  cruauté,  faifant  mourir  fes  freres  pro 
près:  il  tafcha  d auoir  l’alliance  de  Achab 
Roy  d’Ifrael , le  confeil  duquel  il  fuyuoit 
fort  en  fes  affaires: & de  fait,  il  print  fa  fil- 
le en  mariage  : dequo  y Dieu  irrité , permit 
que  ceux  de  Edom  fe  reuo Itèrent  contre 
luy . Il  efmeut  aniîi  les  Arabes  à luy  mener 
guerre,  laquelle  fut  fi  cruelle,  que  tout  le 
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pays  de  Iudee  ea  demeura  ruiné . Aores- 
Ion  deces  Ozias  , ou  Ochozias  Ton  fils 
lucceda  au  royaume , auec  fa  mere  Itaüa: 
& comme  tous  deux  tuffent  de  trefinau- 
uaife  vie.auifi  moururentjls  malheureu- 
emét.  A iceluy  fucceda  Ochozias , lequel 
donna  grande  apparence,  du  commence- 
ment de  Ion  régné , de  toutes  chofes  bon- 
nes, tant  pour  le  regard  de  la  religion,  que 
pourle  fait  de  la  police:  carilremitle  të- 
ple  en  Ion  premier  eftat  : & reftablit  tous, 
les  dommages  que  les  rois  d’Egypte, & 
mefme  Ozias  Ton  pere  y auoyent  fait. 
Mais  par  apres  il  fadonna  à idolâtrie  : de 
lorteque  parla  commune  voix  du  peu- 
ple,il  ht  mourir  le  prophète  Zacharie:  de- 
quoy  irntee  la  bonté  Dmine  , enuoya 
zn  terrible  chafiiementfur  Ierufalem , & 
ce  du  temps  du  Roy  Amaiîas  fils  d’Ocho- 
zias:  lequel  ayant  guerre  contre  Ioas  Roy 
a llrael , & mefcognoilfant  les  grandes 
vi  ou  es  que  Dieu  luy  auoit  données 
contre  les  Idumeens,  & plufîeur s autres 
nations, fut  deffaitluy  & fesgens:  & eftât  f 
menepriionnier  a Ierulklem  mefme , fut  1 
contraint  de  loubmettre  la  ville  à la  mer-  | 
cî,  e *°^as  ; ]eq«el  la  fît  démanteler , & I 
âbbatre  quatre  cens  bra/Tes  de  murailles, 
illaccagea  anfîi  lç  temple , & f empara  de 
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tous  les  treforsdu  Roy  A'mafîas , puis  re- 
tourna en  grand’ triomphe  en  fa  cité  de 
Samarie.  Outre  cela  Amafîas  fat  tué  en 
trahifô, auquel  fucceda  Azarias  ouOzias 
ion  fils:  lequel  fut  fort  vaillant  & puiffant 
prince.  En  premier  lieu, il  fortifia  lerufa- 
Iem,&  toutes  les  villes  demanteleesrenri- 
chiirant  fes  pays  par  les  grandes  victoires 
qu’il  obtint  contre  les  Philiftins , Arabes, 
& Ammonites , lefquels  il  rendit  tous  tri- 
butaires à fa  couronne,  de  forte~que  la  re- 
nommée de  1 erufalem  croiffoit  de  iour  en 
iour  durant  fbn  régné  : il  fonda  & fît  ba- 
Rir  plufieurs  villes  & citez.  Touteffois 
l’orgueil  luy  fit  oublier  fbn  deuoir  : car  fe. 
voyant  trois  cens  mil  hommes  fubiets  à 
luy , tous  pouuans  porter  armes,  il  deuint 
£ arrogant  qu’il  vfarpa  Poffice  de  facrifî» 
cateur  : mais  comme  il  faifoit  le  facrifiœ 
au  temple  , Dieu  le  frappa  d’vne  ladrerie, 
qui  luy  duraiufques  à la  mort.  Apres  fon 
deces  loatan  luy  fucceda,  qui  fut  fort  pru- 
dent , iufte , & vaillant  : il  augmenta  fort 
Ierufalem,&  y fit  de  grandes  réparations, 
il  fonda  plufieurs  autres  villes , & vain- 
quit les  Ammonites, defquels  il  tira  gran- 
des fommes  dor  &:  d’argent.  Mais  de- 
puis fa  mort  les  grâds  triomphes  fe  perdi- 
rent,& tout  malheur  aduint  au  peuple  de 
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ïuda.car  Achaz  Ton  fils , furnommé  Elea- 
zar  e fiant  p amena  à la  couronne,  fadon- 
na  a idolâtrie , introduifant  les  ceremo- 
nies & fuperflitions  des  Payens:à  caufe 
dequoy  Dieu  le  chaflia  parles  mains  de 
Rafis  Roy  de  Surie,  & de  Phezias  Roy  de 
llrael  , qui  luy  tuerent  pour  vniour  fix 
vingt  nul  homes  .-après  laquelle  deffaitc 
ils  coururent  tout  le  pays  de  Iudee,  lequel 
ils  pillerét  & faccagerent  : touteffois  pour 
ce  que  Ierufalem  efloit  forte,  il  fy  main- 
tint contre  le  fiege  defdits  rois.  Ce  neant- 
moms  il  fut  contraint  d’acheter  a grande 
lome  dor  le fecours  de  Salmanazar  Roy 
d Afiyrie .-pour  a quoy  fatiffaire  il  print 
les  vafes  d’or  & d’argent  dont  on  fe  fer-. 
uoit  au  temple.  Salmanazar  donc  venant 
au  fecours  du  Roy  de  luda , deffitle  Roy 
rael.&  neantmoins  emmena  auec  luy 
gland  nombre  de  Iuifs  prifonniers , auf- 
quels  il  donna  la  région  d’Itene  pourha- 
biter  : & celle  fut  la  première  captiuité  & 
dilperfion  des  Iuifs  dés  qu’ils  forcirent  . 
miraculeufement  d’Egypte  : mefine  peu  I 
de  temps  apres  cela,  le  Roy  Affyrien  cou-  fl 
îreignit  les  rois  d’Ifraelluy  payer  tous  les  fl 
ans  tribut.  En  ce  tempsjà , les  Prophètes  J' 
Ofee , Efaye , Amos , Michee , & Ionas  e-  \ 
iloyent  en  régné.  Apres  la  mort  du  deffor- 
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tune  Achaz,Ezechias  fon  fils  paruint  à la 
couronne.  Ce  prince  fut  bien  antre  que 
fon  pere  : car  il  eftoit  prudent,  i iifte , reli- 
gieux^ craignant  Dieu.  Auffi  Ierufalem 
reprint  fon  premier  crédit  de  fon  temps; 
car  il  reforma  tellement  la  police, & remit 
le  feruice  de  Dieu  a telle  perfedion , que 
comme  l’Eicriture  fainte  luy  rend  tefmoi- 
gnage,  le  royaume  de  ludan  eut  onc  vn 
tel  Roy:atuTi  vefquitjl  en  grande  profpe- 
rité,ôc  obtint  de  grandes  vidoires.  Ce 
prince  ne  fe  contentant  d’arracher  toute 
fidolatrie  à laquelle  il  voyoit  le  peuple 
fort  encliné,&  voulât  remettre  fus  entiè- 
rement le  feruice  de  Dieu,  fomma  les  au- 
tres dix  lignées  dlffael  de  vitire  félon  la 
loy  queDieu  leur  auoit  dôneepar  la  main 
de  Moyfe  : à quoy  condefcendans  plu- 
sieurs, vindrent  facrifier  en  Ierufalem,  & 
celebrer  la  Pafque  félon  1 ordonnance  de 
Moyfe. Et  neantmoins , félon  quon  peut 
veoirés  faintsEfcrits , les  autres  perfeue- 
royent  en  leur  idolâtrie, & fe  mocquoyent 
de  fes  fommations , quelques  aduertiilc- 
mens  que  les  Prophètes  leur  donnaient: 
à caufe  dequoy  ils  furent  fouuenteffois 
chaftiez  des  verges  de  Dieu , tant  par  Sai- 
manazar  que  Sennacherib  Roy  d’AlTyrie, 
qui  les  opprelfa  grandement  le  premier 
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an  du  régné  d’Ezechias.  Mcfme  le  qua- 
trième an  du  régné  d’Ozias  Roy  d’ièacl, 
ce  prince  Àflyrien  mena  fi  forte  guerre 
contre  les  fept  lignées  d’ifraèl  par  i’dpace 
de  trois  ans , quil  les  contreignitcl’àban-  ' 
dôner  leur  patrie,  6c  aller  demeurer  corne  j 
efclaues  entre  les  Medes  : & voila  cornent  j 
les  luifs  furent  difperfez  çà  & là  parmi 
les  nations  eftranges,fans  iamais  retour^ 
ner  en  leurs  marions , de  forte  qubnne 
fçait  qu'ils  deuindrent  depuis  : qui  fut  la 
fin  &ruine  du  royaume  d’Ifraelqui  auoit: 
duré  trois  cens  feptante  ans.  Saîmanaxar 
au  contraire,  en  tio  y a en  Samarie  des  Af- 
fyriens  pour  y habiter, lefquels  femparâs 
de  tout  le  pays  iadis  habité  par  Jeslfrae- 
lites,  prindrent  le  nom  de  Samaritains. 
Eufebetouteffois  prend  ce  nom  comme 
pour  garnifon , mais  fon  opinion  ne  me 
femblereceuable:  car  ils  fappeîlerent  Sa- 
maritains pour  raifon  de  Samarie  ville 
capitale  de  celle  contrée.  Ces  Afïÿriens 
mefierent  la  loy  des  luifs  auec  leurs  ido-  . 
latnes'.auffi  les  auoit  on  en  abomination 
comme  gens  excômuniez.  Quant  à leurs 
faits  iem’en  tairay,pource qu’iis  n’attou- 
chent  en  rien  mon  difcours  : & fi  en  ceci  v| 
ie  commets  quelque  faute, ie me  foub- 
niets  à la  correction  de  l’Eglifè. 


Suite 


xrcuïf  ïïtii 
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Près  la  défiai  te  & ruine  des  Ifl 
Mj  raeliteSj  le  royaume  de  lüda  feul 
demeura  fur  pied  : carie  bô  Roy 
&'W*Ezechias  ? p0l]r  fauuer  fon  peil_ 
de  la  fureur  du  Roy  Saîmanazàr , & 
maintenir  les  liens  en  paix  luy  dona  grâ- 
“s  fommes  d’or  /achetant  par  ce  moyen 
Ipaix  po ur  long  tempsrtouteffois  ce  roy 
nfîdelle  luy  faufla  la  foy , & vint  auec 
poflè  armee  en  intention  de  ruiner  le 
oyaume  de  ludee, corne  il  auoitdait  celuy 
|lfrael.Mais  Dieu  voulant  preferuer fon 
etiple,  manda  le  Prophète  Efaye  vers  le 
|oy  Ezechias  pour  le  côfolerfcar  ce  Pro- 
hete  viuoit  alors) & par  vne nuid lange 
'u  Seigneur  dédit  cent  odantemii  hern- 
ies au  camp  AfTyrien  : lequel  carnage 
ontreignitlesautrcsa  fc  retirer.  Et  par 
in  fi  Ezechias  eftant  efchàppé  de  ce  péri! 

>t  luy  & fon  peuple , vefquit  le  refte  de 
es  fours  paifiblem ent  en  îon  royaume. 

Et  ayant  Dieu  monftré  euidemment  de 
"tâds  miracles  pour  le  refped  dudid  Roy 
l mourut  paifiblem  ent , laiffant  Mana  fi- 
es Ton  fils  & fuccefleur  au  royaume.  Ce 
’^nce  ne  fuyuitle  chemin  de  fon  pere, 


ains  fadonna  entièrement  à toute  ido- 
lâtrie , commettant  plufîeurs  chofes  abo- 
minables contre  la  Loy  de  Dieu  : à quoy. 
auffi  l’induif  t le  peuple.  Dequoy  eftant 
Dieu  offenfé  , il  fufcita  les  Ad  /riens  con- 
tre luy, qui  le  chaftierent  b bien  qu’outre 
là  deftaite  de  les  gés,ii  fut  fait  prifonnier, 
& mené  captif  en  Babilone  : touteffois  il 
fe  repentit  de  fon  péché , qui  canfa  que 
Dieu  le  deliura  des  mains  des  Affy riens, 
de  forte  qu’il  retourna  en  fes  eftats , & y 
mourut  paifiblement.  A iceltiy  fucceda 
l’inique  Amon  fon  fils, lequel  fut  tué  mi- 
ferablement  : les  Prophètes  IoëfNahum, 
8c  Abacuc  furent  de  fon  temps.  Apres  luy 
fucceda  lofas  fon  fis, qui  fut  prince  crai- 
gnant Dieu,&  fort  vigilant  à la  reforma- 
tion de  fon  peuple.  Car  il  chaffa  toute 
idolâtrie  hors  de  fon  royaume, qui  néant- 
moins  eftoit  fort  encharneeés  cœurs  des 
hommes  : 8c  repara  le  temple, faifant  plu- 
heurs  autres  ades  dignes  d’vn  Roy  fàint 
& iufte.  Pour  cela  neantmoins  l’ire  de 
Dieu  ne  fe  poiiuoit  appaifer  contre  les 
luifs , pour  raifon  des  idolâtries  commi- 
ses du  temps  des  rois  Amon,&  Manaffes:  j 
touteffois  pour  le  refped  de  lofas  ( qui 
mourut  pauuremét  paria  grande  fottife) 
Dieu  différa  de  chaftier  le  peuple  ludaï- 

que 
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qm  comme  il  fitparapres.Ce  Roymou- 
rut  dvne  playe  qu’il  receut  en  la  iournee 
qu  i!  eut  contre  Necar  Royd’Eo-ypte  &- 
de  fait  ce  fut  bien  employé  : carNecarne 
Jtiy  aemandoit  rien , ains  cerchoit  fona- 
mitie  tant  qu’il  pouuoit, n’ayant  autre  in- 

e7on5UAe/empl0yer  fofol'ces 

le  Roy  dA  lyne  : & néanmoins  Iofias 
en  voulut  a lny , d’vne  certaine  gayeté  de 
cœur,  quiluy  couftala  vie.  Sa  mort  fut 
fort  regrettee,  meliiie  du  Prophète  Iere- 
mie , qui  fit  Tes  Lamentations  à caufe  d’i- 
celle.Ioachaz fon fils  luy  fucceda, lequel 
rut  adonné  a toute  iniquité  & mefchan- 
cete  : aviffi  Di  eu  ne  le  permit  regner  plus 
de  trois  mois  : car  Necar  qui  auoit  défia 
deffan  fonpere  lepriuade  fon  royaume: 
endant  le  pais  de  Iudee  tributaire  de  cent 
talens  d.’or,&  vn  d’argent  tous  les  ans. 
Ioachaz-donc  efiant  pnué  defes  eftats,& 
mene  prifonmet  en  Egypte  ou  il  mou- 
rut , loachin  Ion  freré  fut  inllallé  au 
oyaume  , ou  il  fe porta  fort  mal  : car  il 
dtoit adonne  atome  idolatrieÿ&  indui- 
iine  peuple  a en  vfer  de  mefme.  A cau- 
k c,‘e<îuoy  Dieu  luy  fufcita  pour  enne- 
ÏÏ- *e  R°?  Nab-hodonoZor,qui  auoit 
«U  régné  quarame  quatre  ans  en  Babi- 
e.  Ce  prince  ayant  obtenu  vi£toû 
ÂA 
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re  comte  le  peuple  ludaïque,  emmena 
pour  efdaues  les  plus  grands  de  tout  le 
pays,  & emporta  lesvafes  du  temple. 
L’occafion  de  celle  guerre  vint  de  ce  que 
loachaz  dona  aide  au  Roy  d’Egypte  con- 
tre N abuchodonozor, outre  le  confeil  de 
leremieiloachaz  donc  ayant  régné  onze 
ans, 8c demeuré  prit'onnier  trois  ans, mou- 
rut’en  grande  pauureté.  Aiceluy  fucceda 
Ioachin,  ou  Iechonias , lequel  fuyuitle 
train  de  fonperè,eftantmefcham  com- 
me luy : aulïi  de  fon  temps,  Dieu  com- 
mença à defployer  Jes  rigoureufes  vemes 
de  long  temps  appreftees  contre  Ierula- 
lem  , & différées  pour  le  refped  de  lo- 
fas,félon  que  les  Prophètes  auoyent  pré- 
dit : car  Nabuchodonozor  vint  en  propre 
perfonne  auec  vne  grofte  8c  forte  aimee 
aflieœr  la  cité  de  Ierufalem  : auquel  ne 
pouuam  refifter  le  Roy  Ioachin, foubmit 
à fa  volonté  luy  ,fa  mere, fa  femme,  üc 
les  principaux  de  fa  maifon  : Sc  outre  ce- 
la luy  fit  prefent  desvafes  8c  treforsqui 
eftoyent  encore  au  temple.  Au  moyeu 
dequoy  le  Roy  Ioachin, 8c  les  princi- 
paux de  fa  Cour  forent  menez  captifs  en 
Babilone.  Mais  Nabuchonodozor pre- 
nant tomes  les  affeurances  8c  fidemez 


qu’il  peut  de  Mathanas,  onck  du  Roy 


t M.  m 

lec-j&.l'appe  la 
c^cs  iniques  5c 
'gna  oncques: 
ingrat  entiers 
u’ii  luy  auoit 


gueres, 

moins, 


m lemiaiea  üegeedeux  ans  durans, 
- oy  Sedechias  (’eftoit  retiré  pour 
;ureie.  Mais  le  panure  peuple  alaneuy 
*mine  & de  Pefte,»e  pouuât  plus  ftpl 
•a  le  fîege  fut  contraint  fe  mettre 'à 
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loachin.il  le  fit  Roydeludee 
Sedechias.  Ce  Royfut  vn  des’ 
malheureux  princes  qui  mn» 
car  non  feulement  il  f 
Dieu  des  grandesgraces  qi 
faites, auquel  neantmoins  il  tou 
ne  voulant  entendre  à chofeqi 
phete  le  remie  luy  difbains  au  il 
parole  au  Roy  Nabuchodonozo 
tioit  inltallé  au  royaume,  luy 
amitié.  Et  fi  ce.prince  ne  valoit 
les  facrificateurs  valoyent  encore 
& moins  encore,  le  commun  peuple:  de 
lotte  que  toutes  abominations  & idola- 
trivS  îegnoyent  en  îudee , iniques  à pro- 
faner le  temple, qui  eftmt  tenu  fi  facré.  Et 
quelques  remonftrances  que  fiffent  à ce 
Roy,  1 eremie , Ezechiel  & les  autres  Pro- 
phètes,! obfhnation  neâtmoins  croiifoit 
toiifiours.  A celle  caufe  Dieu  iufôta  le 
Roy  Naouciiodonozor  , lequel  pour  fe 

|>ff  “ dlfi  que  t5Iîoit  de  luySedecliias, 

an  neufieme  de  fon  régné  ' vintcourk 
Ikpaysdç  Iudee  auec  vne  grolfe  arm  ce: 
f tint  Ierufalé  aifiegee  deux  ans 
?»  i^.Rov 
ia 

Porter  le 
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la  merci  de  IWiemidequel  entrant  en  h 
Tille  j la  mit  à feu  & à lang.  Le  Roy  Se- 
dechias  fut  prins  comme  il  fienfuyoit  : &c 
eflant  amené  deuant  le  Roy  Nabucho- 
nozor,  il  fit  mourir  fes  cnfans  deuant  fes 
yeux  : & quant  àluy , illuy  fît  creuerles 
deux  yeux,  de  lemenaenceft  équipage 
en  Babilone.  Apres  fon  retour  il  manda 
à Ierufalem  Nabuzardam , qui  eftoit  vn 
de  fes  principaux  capitaines , auec  charge 
de  faire  ruiner  le  temple.  Cela  fut  qua- 
tre cens  ans  apres  l’édification  du  tem- 
ple faite  par  Salomon  : autant  en  fit  il  de 
toutes  les  fortereffes  & Laftimens  fom- 
ptueux  de  Ierufalem  ,abbattant  lés  mu- 
railles de  la  cité , de  ruinant  les  palais  des 
rois  de  ludee.  Il  emporta  aufii  tout  le 
metaii  qui  elloit  au  téple , de  emmena  les 
facrificateurs  & tous  les  principaux  tant 
de  Ierufalé  que  de  tout  le  pays, auec  leurs 
femmes  de  enfans  : lefquels  demeurèrent 
captifs  en  Babilone  enuiron  loixante 
ans.  Cela  fut  la  captiuité  de  Babilone, 
dont  on  parle  tant:  laquelle  aduint  en-j 
uiron  fix  cens  ans  auant  l’aduenement  de  ; 
noflre  Seigneur  : voila  comme  lapau-^ 
ure  cité  de  Ierufalem  demeura  deferte  de 
defoîee.  Quand  au  menu  peuple  on  le 
jailfa  au  pays  pour  cultiucr  la  terre, fbubs 
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la.  charge  toutelFois  de  Godoiias  député 
gouuerneur  en  Iudee  : mais  ce  peuple  fc 
mutina  & tua  Godolia s : parquo/crai- 
gnant  la  fureur  deNabuchodonozor,  ce 
quieftoit  relie  des  Iuifs , fen  alla  habiter 
o7P£e  > lailîant  Ierulalem  deferte  & 
defpeuplee.  Saint  Ierome  dit  en  ibn  liure 
des  Queftions  Hébraïques,  que  depuis  la 
prinfe  & le  fac  de  Ierufalem , il  pafl'a  bien 
cinquante  ans, fans  que  homme , ni  belle 

^7raft:enq„°yonp’uuoiS 

meritl’c  °lftre  a grandeP«nitiÔ  qu’auoit 
„uf,'  ^ePeuP!c  tant  carrelfé  & priuile- 
f ® j ?ler  ‘ SePtante  «s  paflez  Dieu  re- 
mTfer  f r°“  œildePitié  Ia  captiuité  & 
Diretombf0n  PfU?e:<3ul  fu£  lorsqite  l’enu 

lui  en^ff  r k d?minanon  d«  Parlés, 
fi en  felTaifii-ent  les  Allyriens , & ce  dû 

nafltrffrn  °yCpruS-  LVlef- 

e midi  dC DleLI]PCrnlit a enrquan- 
LhÛî  Iul,fs.  «tourner  en  leur  patrie 
Ï t f "t  e1  ^ c 6 Zoiobabel  leurcapi- 
ame,  & de  Iofue  fouuerain  facrificateur: 
-'quels  eftans  de  retour  en  Iudee  , corn- 
nencerent  a reballir  les  ruines  de  leur  vil- 
Çi  & prmcipaîement  Ierufalem  laquelle 
^allimn  en  grande  ;0^  offia/ls  fa. 

- faces  3 Dieu  félon  l’ordonnance  de  la 
y>ainù  quson  peutv  oir  au  premier  liure 
A A üj 
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d’Efdras , -en  Iofeplie , & en  plufieurs  au- 
tres auteurs  dignes  de  foy.  Les  Samari- 
tains neantmoins,  qui  eftoyent  leurs  voi- 
fms , les  empefchoyent  tant  qu’ils  pou- 
uoyent  derebaftir  8c  fortifier  lénifiaient-, 
& de  reparer  les  ruines  du  temple  : le  rnefi- 
me  firent  plufiéurs  autres  nations.Et  tou- 
tefifiois  quelque  ernpefichement  qu’on  leur 
mift , le  temple  fut  rebafti  8c  parfait  au 
temps  que  Darius  fils  d’Hydafpes  regnoit 
en  Babilone.  Dequoy  tout  le  peuple  Ju- 
daïque mena  grande  fefte:  touteffois  les 
plus  vieux  , qui  auoyent  ycu  l’eftat  an- 
cien du  temple  ne  fie  pouuoyent  contenir 
de  pleurer-  de  le  veoir  fi  diminué  en  ri- 
chefies  &fiomptuofité  de  paremens.  Du 
depuis  le  Roy  Artaxerxes  permit  à Efidras 
de  remmener  auec  luy  vn  grand  nombre 
de  Iuifs  lefiquels  retournèrent  en  Iudee: 
où  Efidras  drefia  vne  reformation  félon 
la  Loy  : conformant  entièrement  le  1er- 
uice  de  Dieu  aux  ordonnances  deMoyie. 
De  ce  temps  mefine  les  prophètes  Aggee, 
Zacharie,  & Malachie^ftoyent  en  régné. 
Ierufalem  donc  eftant  aucunement  re- 
peuplée, le  Roy  Artaxerxes  permit  a Nee- 
mias  de  la  fortifier  8c  d’y  hallir , ce  qu  u 
fit  : de  forte  que  la  cité  de  Ierufiale  fie  peu- 
ploit  de  iour  en  iour,  & crolfloltd^c1" 
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chexTes  & en  force.  Celàfutenuiron  cinq 
ces  ans  allât  l’aduenem  et  delefus  Chrifh 
En  ce  temps Jà  le  peuple  eiloit  gouuerné 
par  les  facrificateurs  & capitaines  éleus 
par  le  peuplé  fans  aucun  tiltre  ni  préémi- 
nence de  Roy  : car  dés  la  captiuité  de  Ba- 
bilone  aduenue  foubs  Sedechias , qui  du- 
ra feptante  ans  , iufques  à Ariftqhulus, 
qui  premier  porta  le  tiltre  de  fouuerainfa- 
crificateur  j & de  Roy,  y eut  quatre  cens 
quatre  vingts  & quatre  ans , félon  que  dit 
Rufebe.  Le  relie  de  l’hiftoire  qui  f enfuit 
s cil  prinfe  desMachabees , delofephe , de 
Afri  canus,d5£ufebe  rd5£utrope  & de  plu- 
fieurs  autres  renommez  auteurs.  Pour 
commencer  donc, il  faut  noter  que  dés  la 
reftauration  du  temple,  iufques  au  temps 
de  Alexandre  le  Grand  , où  y a plus  de 
cent  cinquante  ans , on  ne  trouue  choie 
digne  de  mémoire  faite  par  les  Iuifs, 
hors  mis  i’hiiloirs  de  la  Roine  Heiler, 
dont  la  Bible  fait  mention:  laquelle  auR 
fi  dit  , que  Bages , vn  des  principaux  ca- 
pitaines d’Artaxerxes  Roy  de  Perfe , pour 
venger  la  mort  de  lefufacrihcateur,  que 
lean  fon  frere  auoit  fait  mourir  , vintaf- 
lîeger  Ierufalem  auec  vue  forte  armee: 
laquelle  il  tint  de  fi  près  , que  il  laprint 
d’affaut  >.&  i ayant  faccagee  , il  fen  re- 
A A iiij 


tourna  ayant  impofé  de  grans  tributs  fur 
le  peuple  Iudaïque  à payer  annuellement 
aux  rois  de  Perfe.  Suruint  par  apres  Ale- 
xandre le  Grand  Roy  de Macedoine  : le- 
quel apres  la  vi&oire  qu’il  obtint  contre 
Darius  Roy  de  Perle,  fut  tenu  pour  le  plus 
grand  Roy  de  la  terre.  Iofephe  raconte 
de  luy , qu’au  fiege  de  T yr , ville  aflife  à la 
croupe  du  mont  du  Liban,  il  manda  re- 
quérir fecours  de  viures,  d’armes  & autres 
chofes  necelfaires  pour  fon  camp , vers  le 
grand  facrificateur  Xadus  : lequel,  comme 
prince  hardi, luy  fit  relponfe,  que  par  la  li- 
gue qu’il  auoit  auecle  Roy  Darius  , il  ne 
deuoit  fournir  de  munition  le.  camp  de 
fon  ennemi  : dequoy  indigné  Alexandre, 
apres  qu’il  eut  prins  Tyr,vint  en  grand’  di- 
ligence contre  Ierufalem  , rafant  & met- 
tant à feu  & fang  tout  ce  qu’il  rencôtroir. 
Et  comme  Iadus  grand  facrificateur  veid 
l’armee  approcher,  cognoifiant  bien  qu’il 
ne  luy  eftoit  polhble  refifter  à lapuifiance 
d’vn  fi  grand  Roy , alla  au  deuant  d’Ale- 
xandre , auec  fes  habillemens  de  facrifica- 
teur,accôpagné  du  peuple , qui  eiloit  ve- 
ft«  de  blanc:  ce  que  voyant  Alexandre  ou- 
blia tout  fon  maltalent,&  vfant  de  gran- 
de douceur , non  feulement  pardonna  au 
peuple , mafis  aufilreceut  fort  honorable- 
ment 
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meut  le  grand  facrifîcateur , & entrant  en 
la  cité  de  Ierufalem  paifiblement,  il  fie- 
donna  fort  delà  fomptuofîté  du  temple, 
& fit  de  grans  prefens , non  feulement  au 
facrifîcateur  , mais  auffi  v fa  de  grande  li- 
béralité enuers  le  peuple  : tellement , que 
pendant  qu’il  vefquit,  le  peuple  ludaïque 
fut  bien  traité.  Apres  fon  décès,  Ftolo- 
mee,vn  des  princes  qui  f empara  d’vne  par 
de  du  royaume  d’Alexandre,  vint  afifaillir 
Ierufalem  , vn  iour  de  Sabbat.  Et  par  ce 
que  les  Iuifs  ne  firent  point  de  deffenfe 
ce  iour  là,  il  y entra  par  force, & l’ayat  fac- 
cagee,  emmena  captifs  en  Egypte  grand 
nombre  de  Iuifsdefquels  furent  mis  en  li- 
berté du  depuis  par  Ptolomee  Phiîadel- 
phe  fon  fils:  lequel  fit  traduire  la  Bible,  fé- 
lon que  auons  mondré  ci  defiiis.  Du  de- 
puis Ierufalem  fouffiit  beaucoup  detra- 
uerfès , diirans  les  guerres  des  rois  d9Egy- 
pte , & de  Surie , pour  ce  qu’elle  eftoit  au 
milieu  defdits  royaumes  , félon  qu’on 
peut  veoir  és  liures  des  Machabees.  An- 
tiochusaufii  Roy  de  Surie  , mena  forte 
guerre  contre  ceux  de  Ierufalem , laquelle 
ilprintpar  force , &:  l’ayant  faccagee,  & le 
têple  aufii , il  fit  mettre  fes  idoles  au  tem- 
ple contreignant  le  panure  peuple  ludaï- 
que à les  adorer  ; voila  donc  comme  ce 
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peuple  efloit  trauaillé  de  toutes  fortesdc 
affligions , plus  que  iamais  peuple  ne  fut. 
Touteffois  j comme  ilseftoyent  près  d’e- 
ftre  entièrement  ruinez.  Dieu  leurfufcita 
Iudas  Machabeen  , qui  fut  vn  des  pre- 
miers capitaines  du  monde:  lequel  iuyuat 
le  trac  de  Mathatias  fon  pere  , gouuerna 
tellement  le  peuple  Iudaïque , qu’ayant 
delfait  plufieurs  capitaines  du  Roy  An- 
tiochus , il  remit  fa  patrie  en  fa  première 
liberté , & ayant  ofté  6t  abbatu  toutes  les 
idoles  qui  eftoyent  au  temple , il  reforma 
le  peuple3felon  la  Loy  de  Dieu.  Ce  prince 
efiant  grand  facrifîcateur  , eftoit  de  fl 
grand  renom  que  les  Romains , qui  te- 
noyent  lors  le  premier  rang  du  monde, 
talcherent  d’auoir  fon  alliance^  amitié. 
Apres  fô  deces,Ionathas  fon  frere  luy  fuc- 
ceda, lequel  fut  fort  vaillant  & hardi  prin- 
ce : auili  maintint^!  fa  patrie  en  fes  liber- 
tez, contre  tous:  Celle  profperité  des  Iuifs 
leur  dura  cinquante  ans , encore  que  ce  ne 
fufl  fans  auoir  guerre  : lefquels  paifez  iis 
voulurent  de  rechef  auoir  vn  Roy  , errans 
comme  leurs  predecefleurs , & par  ainfl 
Ariflobulus  fut  éleu  pour  Roy,  lequel  e- 
floit  vaillant  5e  hardi  prince , mais  cruel 
6c  tyran.,  laneus  furnommé  Alexandre 
luy  fucceda , qui  fur.  fort  cruel  de  fon  téps: 

6c 
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& neantmoins  il  fe  porta  vaillâmêt  neuf 
ans  que  Jura  Ton  règne  : apres  Ton  deces, 
Alexandre  fa  femme  demeura  regente  Ja- 
que lie  fe  porta  fort  fagement  en  fa  regéee: 
aulfi  fe  gouuernoitjelle  par  le  confeil  des 
Pharifiés.  Le  royaume  de  ludee  eftoit  lors 
fort  grand  Sc  pui (Tant: car  les  Iuifs  auoyét 
deffait  les  Samaritains, & plufieurs  autres 
nations  voifines , que  lofephe  recite , au- 
quel on  pourra  auoir  recours  : de  forte 
que  c’eft  chofe  fortmiracuîeufe  àbien  co- 
fiderer  les  grandes  mutations  de  cepeu- 
ple  tant  noble , & d’vne  cité  tant  illuftre: 
voyant  d’vn  codé  la  grande  puiffance  de 
Dauid,  la  grande  paix  & le  grand  repos 
qui  fut  du  temps  de  Salomon , & le  pou- 
uoir  de  ces  deux  régnés: & d’autre  cofté  la 
ruine  & deftru&ion  totale  du  royaume 
dlfrael , la  ruine  du  temple , 6c  de  la  cité 
de  lerufalem  , les  captiuitez  du  peuple, 
la  reediilcation  du  temple,  &:  en  fomme 
tout  ce  que  nous  auons  dit  ci  delius* 

Comme  les  rois  de  lerufalem  tombèrent  en  U 
fubicclion  dis  lyomaim,  & l'cjlat 
du  peuple  iufqucs  à fa  totale  . 
dcfcnption. 


la  mort  de  la  roine  Ale- 
xandre , Ariftobulus  & Hyrca- 
nus  fes  enfans  furent  en  grande 
contention  a caufe  du  royau- 
me imais  les  Romains , qui  eftoyent  fort 
puiflans/oubs  couleur  de  fe  vouloir  méf- 
ier d appointer  ces  deux  princes , fempa-  j 
rerent  du  royaume  de  Iudee.  CarPompee 
le  Grand  eftant  en  Afie  fut  follicité  refpe- 
ctiuement  de  ces  deux  princes  chacun  a 
part  pour  auoir  fa  faueur  : mais  ayant  en 
parole  fafcheufe  auec  Ariftobulus  qui  e- 
Itoit  le  plus  p ni  liant  des  deux  freres , vint 
auec  Ion  armee  contre  Ieruialem,où  il  en~> 
trapar  force,  & lalàccagea,  profanant  le 
temple , Sc  le  Sanfta  Sanftorum , ou  nul 
n entroit  que  le  grand  facrificateur.  Ce 
qu  ayant  fait  il  enuoya  Ariftobulus  pri- 
lonnier  a Rome  : taillant  le  tiltre  de  fou- 
ueraan  facrificateur  à Hircanus,&  a Anti- 
pater  fils  de  Herodes  Afcalonite , le  gou- 
uernementdetouteta  Paleftine.  Et  voila 
comme  la  Iudee  tomba  foubs  la  main  & 
lubiection  des  Romains,  & comme  elle 
aeiiint  tributaire.  Quant  à Hircanus  & 
Antipater , ils  eurent  plufîeurs  trauerfes  à 
1 occafion  des  guerres  ciuiles  de  Pôpee  & 
üe  Cefar  , de  Brutus  & Caifius,&  d’O&a- 
UleR»  & Marc  Antoine:mdme  Ierufalem 

fut 
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fut  lubiette  à beaucoup  de  mutatiôs  pour 
raifon.de  ce  : car  Caffius  fen  empara  par 
force  , & emporta  les  trefors  du  temple 
au  (quels  Pompeenauoit  voulu  toucher. 
Herodes  Afcalonite  fe  porta  fi  vaillam- 
ment & fi  fagement  en  ion  gouuernemet, 
que  les  Romains  luy  ottroyerét  le  royau- 
me de  lerufalem  : auquel  ilfe  maintint  de 
telle  forte  , qu  encore  qu’il  eu  il:  donné  ai- 
de à Marc  Antoine  contre  O&auien  Au- 
gufle  , ce  neantmoins  il  acquit  fa  bonne 
grâce  3 tellement  qu’il  luy  reconfirma  fon 
royaume  : Herodes  donc  fut  le  premier 
Ro-y  effranger  qui  régna  en  Iudee  : car 
fonpere  efloit  d’Afcalon,&  famere  efloit 
venue  d’Arabie.  Tellement  que  lors  la 
prophétie  fut  accopîie, qui  dit  que  le  fee- 
ptre  ne  fortiroit  de  ia-mâifon  de  Iuda3iuR 
ques  a ce  que  celuy  , qui  deuoit  eflre  en- 
uoyé  vintiaufli.le  peuple  n’auoitiamais  e- 
ilé  fans  rois  ou  facrifîcateursdeleurna- 
tion  iufques  à Herodes  : au  temps  duquel 
noftre  Seigneur  nafquit , félon  que  le  bon 
homme  iacobauoit  prédit.  Durant  fon 
régné  lerufalem.  fe  maintint  en  grande 
profperité  : de  forte  que , félon  les  auteurs 
elle  edoit  auffi  riche , & aufTi  fomptueufe 
en  badimens  qu’elle  fut  oneques  : de  la 
vint  que  ce  prince  fut  ftirnommé  le  Grâd, 
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àcaufedefavertu  : apres  donc  qu’il  eut 
replié  tréte  fix  ans,  il  décéda  laiffant  trois 
fils , entre  lefqueis  l’Empereur  G&auien 
diuifa  le  royaume  de  ludee.  Moyennant 
lequel  partage  le  royaume  de  Ierufalem 
paruint  à Archelaus , qui  neantmoinsen 
fut  deietté  par  l’Empereur  Tibere  , lequel 
enuoya  Ponce  Pilate,  pour  gouuerner  en 
ludee.  APhilippes  , qui  eltoit  l’vn  des 
fils  d’Herodes  le  Grand , il  bailla  en  appa- 
nage  la  région  Traconitide , & au  ieune 
Herodes  , la  Galilee.  Ce  fut  luy  qui  fit 
mourir  Saint  lean  Baptifie , &:  qui  ren- 
uoy  a noftre  Seigneur  à Pilate.,  apres  t’e- 
ftre  inocqué  de  luy.  Aufii  leurs  pechez 
meriterent  de  receuoir  les  punitions  de 
Dieu  qui  aduindrent  de  leur  temps.  Pour 
retourner  donc  à Ierufalem  , îepîusgrâd 
bien  qu  elle  eut  onquesfut  de  veoir  le  fils 
de  Dieu  en  chair  prefchât  parmi  fon  peu- 
ple , 6c  faifant  y ne  infinité  de  miracles  fé- 
lon qu’auoyent  prédit  de  luy  les  faints 
prophètes , & neantmoins  ce  malheureux 
peuple  mefcognoilfant  la  noble  vibra- 
tion de  noftre  Seigneur , le  crucifia  com- 
me vn  brigand,  Au  refie , Suetone  & Cor- 
nélius Tacitus  diet  que  durât  le  régné  du 
cruel  Ner5,!es  luifsfurét  les  premiers. qui 
fie  vouiurét  reuolter  contre  les  Romains:  à 
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quoy  ils  furent  induits,  félon  que  récitent 
lefdits  auteurs , par  vne  certaine  prophé- 
tie,qu’ils  tenoyent  véritable, laquelle  por- 
toit  qu  enuiron  ce  temps  là  les  affaires  des 
Orientaux  auanceroyent  grandement,  8c 
qu’vnfortiroitde  la  nation  Iudaïquequi 
deuoit  fubiuguer  tout  le  monde.  Corné- 
lius Tacitus  entendoit  celle  prophétie 
lîmplement  de  l’empiré  de  Titus  <k  de 
Vefpaflen  Empereursrmais  elle  fentedoit 
du  régné  fpirituel  de  noûre  Seigneur , le- 
quel prenant  fon  commencement  à Ieru- 
falem  f ampli  fia  par  le  monde  vniuerfeh 
Comme  donc  la  reuolte  des  Iuifs  futdef- 
eouuerte  , Vefpaf  en  8c  Titus  fon  fils,  qui 
furent  par  apres  Empereurs, furent  en- 
uoycz  en  ludee  auec  vne  greffe  armee:& 
fut  celle  guerre  fort  cruelle,  pendant  que 
Velpalien  y demeura.  Apres  fon  retour  à 
Rome,  Titus  demeura  au  camp  lieute- 
nant general  de  l’arm  ee  Romaine -Jequel 
ayant  prias  par  force  p hideurs  villes  de 
ludee,  vint,  en  fin , aiïieger  Ierufalem  : la- 
quelle fetroinia  lors  fort  peuplee,  parce 
: que  de  toutes  les  parties  du  mode  y elloit 
venu  vn  nombre  incredible  de  Iuifs  , cé- 
lébrer la  Pafque  , & manger  l’Aigneau 
Palchal:  Titus  donc  tint  Ierufalem  de  li 
près  alfiegee , que  nul  n’enpouuok  fortin,. 
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& moins  y entrer  fans  effre  defcomiert  & 
prias.  Ce  liege  fut  grand , car  il  dura  cinq 
mois  bien  battu, & bien  & opiniaflremêt 
deffendu.  Or  la  famine  eftoit  fi  grande  en 
Ierufalem  , que  vne  mere  Iuifue  tua  fon 
propre  enfant  allaittant , pour  le  manger. 
Finalement  Ierufalem  eftant  prife  par 
force , tout  eufl  paffé  par  le  fil  de  l’efpee,fi 
Titus  n’eufl  fait  cefîer  les  foldats  Ro- 
mains : touteffois  il  fit  ruiner  Sc  defmolir 
ce  grand  & fameux  temple  de  Salomon, 
& rafa  les  murailles , Sc^fortereffes  de  la 
ville, qui  eftoyentfi  fuperbement  baflies: 
& fit  brader, &:  rafer  la  ville , apres  l’auoir 
faccagee  : laquelle  chofe  auoit  elle  long 
temps  au  parauant  prophetifee  par  les 
Prophètes, félon  que  dit  Paint  Paul,  Oro- 
fe , Eufebe  , &c  plufieurs  autres  Docteurs 
Chrefliens.Cefle  guerre , qui  dura  quatre 
ans , fut  fi  opiniaftre , qu’il  y demeura  fix 
cens  mille  hommes  tous  portans  armes 
du  codé  des  Juifs  , tant  de  ceux  qui  pâlie- 
lent  par  le  fifde  l’efpee , que  des  autres  qui 
moururent  de  pauureté  & de  famine , ou- 
tre nonantefept  mil  hommes  qui  furent 
vendus  comme  efclaues,  félon  quedient 
Iofephe  , & Egefippus.  Celle  horrible 
deflrudtion  aduint  feptante  ans  apres  la 
mort  de  noflre  Seigneur  : cmq  cens  no- 
uante 
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nante  ansapres  la  reedification  du  tem 
pic  faite  par  Zorobabel,&  douze 
depuis  la  première  fondation  d’icel 
te  par  Salomon  : Eufebe  dit , qu’il  n’y 
meura  pierre  fm pierre , afin  qic  la  parole 
delefus  Chnftfuft  accomplie.  De  là  en 
auant  le  pays  de  Iudee  fut  vni  au  domai- 
nedes  Romanis,  de  forte  qu'ileftoitco- 

pte  pour  vneprouince.  Et  n’y  demeurani 

capitaine,  m facnficateur  luif,  comme 
auili  ils  n en  auront  iamais.  Ici  lliiftoiré 
de  Ierufalem  pourroit  prendre  fin  : tou- 
tedois  pource  qu’elle  a eftéreedifîee,ic 
pafTeray  outre.  Surquoyil  faut  noter  que 
eux  cens  ans  apres  la  deftru&ion  de  le-» 

nualent, l’Empereur  Adrien,  qui  fut  enui- 
ron  cent  trente  ans  apres  la  mort  deno- 
ltre  Se.gneur  ,®>yant  que  les  efclaues 
Imfs  mtiltiplioyent  fort, encore  que  du 
temps  de  1 Empereur  Traian  on  en  euft 
tait  grand  carnage  pourvne  rébellion  & 
maturation  que  les  Iuifs  auoyent  faite 
entre  autres  ruynes  qu’il  fit  reparer,  or- 
donna qu’on  rebaftift  Ierufalem, &qu’on 
‘a  nommait  Eiia  Adria.  Ce  que  fut  fore 
promptement  exécuté  par  les  Iuifs  qi,iv 
retournerait  habiter  : Lefquels  ayans  re- 
gret de  voir  Payens  & Chreltiens  niellez 
parmi  eux , qui  viuoyent  chacun  félon 
BB 
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leur  religion  par  la  peraiifîion  d’Adrien? 
fe  reuolrerent  en  fecret,  contre  l’Empe- 
reur.De  quoy  aduerti  l’Empereur  Adrien, 
enuoya  Seuerus  en  ludee  auec  vne  tref- 
grod'e  armee:  lequel  apres  pkifieurs  ren- 
contres & efcarmouches , raefmes  apres 
auoir  tenu  longuement  le  liege  déliant 
Ierufalem , y entra  en  fin  par  force , & la 
mita  feu  & à fang.  Dio  Cocaïus  recite 
qu’il  demeura  à ce  lac  cinquâte  mil  hom- 
mes défait,  tous  portans  arm  es,  (ans  le 
menu  populaire , qui  tous  pafferent  par  le 
fil  de  l’dfpee.  Cela  fait,  Seuerus  fit  déman- 
teler èc  râler  cinquante  de  leurs  forteref- 
fes,&.  fit  mettre  le  feu  en  neuf  cens  o&an- 
tecinq  tant  bourgades  que  villettes . Il 
bannit  perpétuellement  tous  Iuifs  de  la 
nouudîe  Adria  : de  fbttK  que  du  depuis 
Ierufalem  demeura  dapeupîee  , & fans 
feigne u r . E u trop  e n eantmo i ns  di  t que  les 
Chreftiens  eurent  licence  d*y  aller  habi- 
ter, lefquels  maintindrent  en  grande  re- 
ueréce  les  faints  lieux  ou  noftre  Seigneur 
lefus  Chrifl  fut  crucifié  & enfèpueli. 
Nous  trouuons  aufli  que  dés  le  temps  de  . 
faint  Lacques  , qui  fut  le  premier  euef-  i 
que  de  lemlàlem , ce  nom  d’Euefché  de- J 
meuraà  ladite  cité,  encore  que  les  Fayens 
lavent  k 
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Jeurs  jdoLitrics  & paganifmes.  Mefmes 
que  lainte  Helene , qui  fut  mere  de  l'Eta- 
pereurConftantm  allant  vifiterles  faints 
hmx  de  Ierulalem,  y trouua  la  Croix  ou 
ae  ,eigne«rfut  crucifié,  quifutenui- 

^on  TfiCenS  anfaPres  ,a  m“t  & paf- 
I °TV  & fit  ri,Iner  le  temple  de  Venus  que 
es  Payens  y auoyent  fait  baftir.  Saint  le- 
lomedicque  des  le  temps  de  l’Empereur 
Conftannn , qui  fut  bon  prince,  & qui 
^ança  grandemft  la  religion  Chreftien- 
j ’ ieuhalem  commençaà  fe  peupler  3c  à 
deuenir  marchande  & riche , comme  en- 
e,ftolt  de  fon  temps,  félon  qu'il 
j‘  • J-  an  de  noftre  Seigneur  fix  cens  & 
douze,  durant  le  régné  d’Eracîius  Empe- 
air,  Coftoas  Roy  de  Perfe  vint  courir 
la  Sune,&  laPakftine:&  entrant  par  for- 
ce en  Ierufalem , mit  tout  à feu  & à fano-; 

ru-°ne  0111,11  y demeura  bien  trente  mü 
- ^ftiens  tant  hommes  que  femmes, 
icemy  ayant  trouué  la  Croix  de  noftre 
ieigneur  Ieuis  Chrift , qI3e  fainte  Helene 
ï a“°!C  laiflee , l’emporta  auec  luy  en  Per- 
c>‘  ayant  néanmoins  en  grande  reueren- 
cç,  & emmena  prilonnier  Zacharie  Pa- 
triarche de  Ierulalem.  Quatorze  ans  a- 
cres  ce  temps  là, ou  enuiron,  Ciroas  Roy 
S fer^e  5 bis  & fuccefleur  de  Cofroas, 

BB  ij 


fe  fo uuenant  de  l’aide  & faucur  qu'il  a- 
uoit  receuë  de  l'Empereur  Heraclius  és 
guerres  qu'il  auoit  menees  contre  fonpe- 
re  , rendit  à Eraclius  la  Croix  de  noftre 
Seigneur,  & mit  en  liberté  le  Patriarche 
Zacharie.  En  mémoire  dequoy  encore 
on  fait  la  fefte  de  l'Exaltation  de  là  Croix 
le  quatorzième  de  Septembre  en  l’eglife 
Romaine.  Touteffois  l’allegreffe  du  re- 
tour du  Patriarche  Zacharie , de  de  lare- 
ftitution  de  la  vraye  Croix  ne  dura  gue- 
res.  Car  Mahommet,  qui  fut  du  temps  de 
Eraclius , f’eflant  emparé  du  royaume  de 
Perfe,&  de  la  Iudee , vint  alfaillir  Ierufa- 
lem.Ce  que  preuoyant  l’Empereur,  fit  ap- 
porter la  vraye  Croix  en  tre&rande  reuc- 
rcnce  à Conftântinople.  Mahommet  doc 
pourfuyuant  fa  pointe=viuement , print 
lerufalem  par  force . Touteffois  aucuns 
dient  que  ce  fut  vn  de  fes  fucceffeurs. 
Mais  foit  comme  foit,  celle  cité  tomba  és 
mains  des  Payens  & infîdelles , lefquels la 
tindrent  quatre  cens  o&ante  ans  8c  plus.  , 
Touteffois  Dieu  ayant  touché  le  Coeur  J 
de  l’Empereur  Henry  quatrième,  du  Pape 
Vrbain  fécond  , & de  plufieurs  autre  J 
princes  Chreftiens , tous  d’vne  ligue , à la  1. 
perfuafion  d’vn  faint  hemiite , pafiétentj 
en  Leuant  auec  grolfe  armee  , & auec 
l'autho- 
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lautliorité  d\i  Pape  3 pour  conquérir  la 
terre  fainte.  En  celle  expédition  fe  trou» 
uerent  piufieurs  princes  8c  grans  fei- 
gneurs  renommez , 8c  fignamment  le  duc 
Godefroy  de  Bouillon  , lefquels  apres 
piufieurs  grans  faits  d’armes  qu’ils  fer- 
rent durans  trois  ans  que  celle  guerre  du- 
ra, prindrent  en  fin  Ierufalem:  qui  fut  lan 
de  noflre  Seigneur  mil  honanteneuf.  Le 
duc  Godefroy  fut  éleu  Roy  de  Ierulà- 
lem  du  confentement  de  tous, pour  les 
grandes  entreprises  quii  auoit  execu- 
tees  en  celle  guerre.  La  relie  du  pays  de 
Suriefut  dillribué  entre  les  autres  prin- 
ces 8c  capitaines.  Apres  la  mort  du  Roy 
Godefroy , le  royaume  vint  a fes  lue- 
celfeurs  iniques  à neuf  rois , qui  tous  fe- 
lloyent  portez  fort  vaillamment  durant 
leur  régné.  Toute ffois  en  fin  les  Chré- 
tiens en  furent  dechaffez,à  caufe  de  leurs 
pechez,  qui  prouoquerent  l’ire  de  Dieu 
contre  eux  : de  forte  que  Ierufalem  fut  la 
première  forterefie  prinfe  par  l’ennemi.  ^ 
Ce  qui  aciumt  a la  mode  que  fenfuit  : Le 
Roy  Guy  de  Ierufalem,  accompagné  de 
piufieurs  autres  princes,  c’eft  afçauoir , le 
prince  d’Antioche  ,1e  comte  de  Tripoli, 
le  grand  maillre  de  faint  lean  de  Ierufa- 
lem, les  Patriarches  de  Ierufalem  & d’A- 
BB  iij 
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lexandrie  & plufieurs  autres  , auoyent 
dreffé  vne  grofle  armee  de  trete  mil  che- 
uaux  5c  de  quarante  mil  hommes  à pied, 
comprinsle  fecours  qui  leur  etoitvenu 
de  Chrétienté , pour  aller  au  fecours  de 
Tyberiade,que  Saladin  tenoit  afîiegee, 
lequel  etoit  le  plus  puiffantRoy  qui  fut 
de  ce  temps  là  : car  il  tenoit  Egypte , Da- 
mas,rAlapie,Mefopotamie,  5c  yne  gran- 
de partie  d’Armenie,  outre  planeurs  au- 
tres provinces  qui  luy  etoy  ent  flibiettes, 
Saladindocaduertide  l’armee  des  Chré- 
tiens,leua  le  fiege , & leur  vint  à 1 encon- 
tre,en  diligence , pour  f emparer  d’vnlieii 
ou  y auoit  à force  eaues , dont  y a grande 
faute  en  ce  pays  là,  fçaehant  que  les  Chré- 
tiens y voulo  y ent  loger  leur  camp.  Et  y 
étant  paruenu  > il  fortifia  tellement  fon 
camp, que  les  Chrétiens  furent  côtraints 
de  camper  en  vn  lieu  fec,Scdefpourueu  de 
eauë.  Voyant  donc  qu’ils  n’y  pouuoyent 
longuement  durer  fans  mourir  de  foif, 
eux  5c  leurs  chenaux, iis  furent  contraints 
liurer  bataille  à Saladin:  Mais  les  pan- 
ures Chrétiens,  qui  etoyent  alanguis  de 
foif,  5c  leurs  cheuaux  aufli  furent  aifé- 
mèntdeffaitsr  tellerriént  qu’il  y demeura 
grand  nombre  de  Chrétiens.  Le  Roy  de 
Icrufalem  fut  prias  en  combattant , aufli 

fut 
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fut  le  duc  d’  Antioche , plufieurs  autres 
cheualiers  de  l’ordre  de  faint  Ieandele- 
rufàlcm.  Le  comte  de  Tripoli , qui  auoit 
edé  caufe  de  celle  iournee  ,fienfuit.  Sala- 
din  donc  ayant  obtenu  cede  grande  vi- 
ctoire fien  alla  contre  Ptolemaide, laquel- 
le il  print  de  volee:  autant  en  fitjtl  de  Tyr. 
Si  que  en  fin  il  vint  afiieger  Ierafalerm 
Ceux  de  dedans  ayans  foudenu  le  fiege 
trente  iours/erendoyent  en  fin.  Et  voila 
comme  Ierufalem  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs,  qui  fut  onze  cens  octante  fept 
ans  apres  la  mort  de  nodre  Seigneur , 8c 
quatre  vingts  ans  dés  la  réduction  d’icel- 
le entre  les  mains  du  Roy  Godefroy  de 
Bouillon  : durant  lequel  temps  il  y eut 
neuf  rois  Chrediens  en  Ierufalem  . Et 
voila  comme  Ierufalem  ed  demeuree  en- 
tre les  mains  des  infi déliés,  en  la  fubie&io 
delquels  elle  eft  encore  dé  prefent.  Tou- 
teffois  l’an  mil  deux  cens  vingtneuf, 
l’Empereur  Federic  fécond  eftant  d’ac- 
cord auec  le  Soudan , fen  fit  Roy  : mais 
cela  ne  dura  rien.  Car  dés  que  le  Roy  Fe- 
deric fut  parti  , les  Turcs  chaiierent  les 
Chrediens.  De  forte  que  du  temps  cle 
l’Empereur  Rodolph , il  ny  demeura  au- 
cun Chredien  ni  en  Surie  ni  en  Paîedme 
que  tous  leurs  biens  ne  leur  fuffent  odez» 
B B iiij 


De  noftre  temps  Soliman  Ottoman3ayae 
chafle  le  Soudan, & f’eftant  emparé  defes 
terres,  fut  par  mefme  moyen  feigneurde 
Ierufelem,  laquelle  encore  tient  auiour- 
d’iniy  Soliman  Ton  fils.  Voila  donc  quant 
à Ierufàlem. 


Comme  on peut  dire  men fange  fans  mentir. 

c H a P.  x v I l I. 

K Enfonge  eft  vn  des  plus  grans 
jg  vices  que  l’homme  fçauroit  a- 
o uoir  : car  il  n’eftpofîible  dene- 
* goder , ni  de  conclurre  aucune 
chofe  auec  vn  menteur  : pource  que  la 
menfonge  rend  toutes  chofes  fufpe&es. 
Outre  cela  l’horreur  de  méfonge  fe  mon- 
tre allez  en  ce  qu’elle  eft  dire  élément 
oppofee  à la  vérité,  qui  eft  Dieu  : auffi  le 
diable  eft  appelé  pere  de  menfonge.  Sa- 
lomon  en  fes  Prouerbes  met  la  menfon- 
ge aufecond  rang  des  fept  vices  qui  deft 
plaifent  grandement  à Dieu.  Enfomme, 
ce  vice  a efté  de  tout  temps  h abhorré  ôc 
des  infîdelles,&  des  Chreftiens , qu’on  re~ 
putoit  vn  homme  menteur  comme  vne 
pefte  en  vne  republique  : ainfi  qu’on  peut  ; 
voir  par  Euripides , félon  que  recite  Sto- 
beüs.  Or  pour  ne  marrefter  trop  a mon- 

ftrer 
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ftrer  combien  la  menfonge  eftpernicieu- 
fc  & deteftable , pource  que  cela  eft  com- 
mun & vulgaire  , il  me  femble  bon  de 
monftrer  qu’elle  différence  y a entre  men- 
tir , & dire  menfon^e/elon  le  dire  de  Ail- 
le Gelle  j & de  pluueurs  autres:  car  fou- 
uenteffois  il  y a grande  difFerence  entre  Différé- 
ces  deuxehofes.  A ceft  elFet  donc  il  faut ce 
noter,  que  mentir  eft  affermer  le  contrai- 
re  de  ce  qu’on  fçait  à la  vérité.  Mais  dire  Zcn{m~ 
menfonge , eft  affermer  la  menfonge , en  £<?.  ' 
intention  de  dire  vray  : en  quoy  l’homme 
ne  peut  eftre  dit  auoir  menti,  quand  il  ne 
parle  contre  ce  qu’il  tient  pour  vray.  Au 
contraire , vn  homme  peut  mentir  difant 
neantmoins  vérité , quand  il  parle  contre 
ce  qu’il  penfe , encore  que  ce  qu’il  dit  foit 
veritable.Mais  quand  vn  homme  dit  vnc 
menfonge , fçaehant  ia  chofe  eftre  autre- 
mêt  qu’il  ne  dit, il  ment  & fi  dit  méfonge. 

De  là  vient  qu’il  eft  impoffible  de  mentir 
fans  vice:  mais  ceîuy  qui  dit  vne  menfon- 
ge, penfant  dire  vray,ne  ment  point.  Ceft 
cequedifoit  Nigidius,  félon  le  récit  de 
Gele,qu’vn  homme  de  bien  ne  mentira 
iamais:  & que  l’homme  fage  ne  dira  ia- 
mais  menfonge.  Quant  à moy,ie  confeil» 
leray  à toute  perfonne  de  fuir  l’vn  & l’au- 
tre yice,  encore  qu’on  penfe  dire  yray. 


DE  MENT.  ET  DIRE  MENy, 
Item , il  faut  noter,  que  encore  que  la  lan- 
-guefe  taife , les  œuures  neantmoins  dé- 
mentent quelquefois  la  perfonne.  Car  c5- 
mc  dit  faint  Ambroife,  celuy  qui  fait  pro- 
fellion  de  Chreftien , fans  fe  conformer 
aux  œuures  de  Chrift,ment.Comme  auf- 
ü fait  celuy  qui  promet  obferuer  vne  re- 
ligion, & neantmoins  ne  lobferue  point» 
Autant  en  peut^on  dire  de  nos  laiderons 
de  femmes, noires  comme  beaux  diables, 
qui  fe  fardent  pour  eldre  blaches,  & auoir 
beau  teint:  & de  nos  vieux  radotez  qui  fe 
fontieunes  a la  lelfiue:  Comme  eftoit  ce 
vieillard donjt  parle  Theopkrafte, lequel 
eftant  de  grande  authorité  8c  crédit,  & 
ayant  affaire  par  deuant  le  Sénat  de  Lace- 
demone  auoit  regret  de  fe  môflrer  fi  vieil 
qu’il  eftoit , de  forte  qu’il  fe  fît  teindre  8c 
noircir  la  barbe  & les  cheueux  : Et  com- 
me il  debattoit  fa  caufe , Arcliidamus  qui 
parloit  pour  fa  partie  remôftra  au  Sénat, 
qu’il  nefe  falloit  arreiler  aux  paroles  d’vn 
quiportoitla  menfongeen  fa  telle. Tel- 
lement que , félon  Archidamus  , tels  8c 
femblables  radottez  font  la  menfonge 
fans  la  dire» 

Etc  l'ancien  (y  moderne  pour  trait  des  doutg 
mw , & des  tnyfteres  rqn- 
fcntc\par  ueluy. 
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C H A P.  X I X. 

L n’y  a grand  miflere  à cognoi- 
ftre  la  lignification  des  pour- 
traits  des  douze  mois.  Tou- 
ceffois  attendu  que  perfonne 
nen  a efcrit  en  langue  vulgaire,  iay  bien 
voulu  prendre  cefle  peine  d’en  faire  part  à 
nos  gens,  à ce  que  ceux  qui  verront  leurs 
pourtraits  puifïent  entendre  leurs  fignifi- 
cations.Et  pour  commencer  à lanuier , il  Unuisy» 
y a en  fon  pourtrait  vn  homme  aflis  a ta- 
ble,tenant  vn  verre  plein  de  vin  qu’il  veut 
boire.  Enquoy  eft  demonflré  que  en  ce 
mois  tous  animaux  ont  meilleur  appétit 
de  boire  Sc  de  manger,  qu’en  autre  temps: 
car  la  chaleurfe  retire  en  dedans , & forti- 
fie l’eftomach  pour  pouuoirmieux  digé- 
rer. Fetirier  eft  vn  homme  vieil  qut  fe 
chauffe.  Aufli  lefeueff  fort  requis  en  ce 
mois , a caufe  des  grandes  froideurs  cau- 
fees  en  Hiuer  pour  i’abfence  du  Soleil. 

Mars  eft  dépeint  en  forme  de  iardinicr:  Man. 
car  en  ce  mois  les  pores  & fpiracles  de  la 
terre  f omirent , de  forte  que  l’humeur  de 
la  terre  fe  vient  rendre  aux  arbres  & aux 
herbes.  A cefte  caufe  il  faut  retrancher 
toutes  fuperfluitez  afin  que  l’humeur 
nutritif  fcfteàde  feulement  es  branches 


DES  D O V Z E MO  Y $ D£  L5AN, 
rAml  viues  qui  portent  fruit.  Auril  eft  fait  en 
mode  d’vnieune  homme  tenat  des  fleurs 
en  fa  main  : car  en  ce  mois  la  terre  ayant 
communiqué  fa  vertu  aux  arbres , & aux 
herbes  , fait  que  tout  verdoye  & eft  en 
fleur.  Pour  May  on  peint  vn  ieune  gen- 
tilhomme eftant  à cheual  brauement  ve- 
ftu,&  portant  vn  oifeau  fur  le  poing,.  Car 
en  ce  mois  les  arbres  commencent!  por- 
ter fruit  : les  oifeaux  fe  degoifent  &tous 
animaux  tafchent  à prendre  leur  plaiflr, 

Jmu.  & d faire  l’amour.  Iuin  porte  vne  Faux, 
pource  qu’en  ce  mois  on  fauche  les  prez. 
luittct.  luillet  tient  vne  Faucille  pour  coupper  le 
bled.  Et  pource  quon  recueille  les  bleds 
\AwJi.  °u  mois  d’ Aouft  & qu  ’on  les  ferre  és  gre- 
niers , on  le  peint  en  forme  de  charretier, 
eftant  fur  ion  chariot , ayant  vn  fouet  en 
Scgtchre.  la  main.  Septembre  eft  habillé  en  ven- 
dangeunflgmfiant  le  commencement  de 
Ofaùre.  vendanges  eftre  en  ce  mois.  Oftobre 
porte  vn  fac  fur  fes  efpaules,  &fcmedu 
bled.  Aufli  ce  mois , qui  eft  froid  & fec, 
Noucbre.  eft  fort  propre  à femer  le  hled.  Nouembrc 

abbat  le  gland  auec  vne  perche  : pource  j 
qu’en  ce  mois  on  mene  les  pourceaux  au  < 
gland  pour  les  engraifler.  Et  pource  ! 
qu’on  tue  ordinairement  les  pourceaux 
Deübre,  gras  en  Décembre , on  le  pçipt  en  forme;  .j 

de 
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de  Boucher  qui  tue -vn  pourceau.  Voila 
donc  comme  on  peint  les  douze  mois. 
Et  quanta  l’An, Ton pourtrait  eftoitfak 
à mode  d’vnferpent  couché  en  rond,  qui 
tient  fa  queue  en  fa  bouche  ; pource  que 
la  fin  de  Tan  eft  toufiourfc  iointe  à fou 
commencement. 


Çwîuratîon pibitc  aduenuëà  Flovenee,  tyUt 
carnages  qui  s' en  enfouirent, 

C H A P.  x X. 

^Out  le  mode  eft  curieux  douir 
jôc  entendre  les  grandes  entre- 
1 prinfes  , & cas  eftranges  qui 
^aduiennent  aux  hommes,  afin 
de  fe  pouuoir  garder  de  tomber  és  in- 
conucniens  de  imitable  & inconftan- 
te  fortune.  Et  par  ainfi  i’ay  délibéré  de 
déclarer  vn  cas  fort  eftrange  qui  aduint 
en  la  riche  cité  de  Florence , lequel  eft  vn 
des  plus  merueilleux  qui  oneques  aduint 
au  monde.  L’an  mil  quatre  cens  feptante 
huit  , la  cité  de  Florence  eftoit  en  grande 
paix  ,&  abondoitde  ioureniour  en  ri- 
chefl'es  êc  fomptuofitez  , & alloyent  fi 
bien  les  affaires  de  celle  république  qu’on 
n’euft  iamais  péfé  que  de  fortune  luy  eut 
peuaduenir.De  ce  temps  là  l’illuitre  mai- 
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Ton  des  Medicis(dont  le  duc  Cofme,  qui 
auiourd  huy  eft  duc  de  Horence,db  de- 
f cendu)gouuernoit  ladite  république,  tel- 
lement que  tous  affaires  pafloyentpar  les 
mains  des  feigne  ut  s Xuliën  8c  Laurent  de 
Medicis  frétés , qui  eftoyent  fort  efiimez 
entre  le  peuple  a raifon  de  leurs  Ance- 
ftres,&  fignamrnent  pour  raifon  ae  Col- 
mede  Medicis  leur  ayeui  qui  auoit  elle  je 
plus  riche  marchant  d’Italie,  encores  quil 
y eufl:  à Florence  des  marchands  fort  ri- 
ches. Or  y auoit  jl  en  ladite  cité  pluficurs 
autres  gentilfhômes  8c  ricnes  marchands 
qui  feftimoyent  audi  baflans  pour  ma- 
nier les  affaires  de  la  republique  que  ceux 
de  la  maifon  de  Medicis.  Tellement  que 
d’enuie  qu’ils  portoyent  a cefte  mailon, 
ils  fe  pleignoyent  fort  de  leur  gouuerne- 
ment.Touteffois  ceux  de  Medeciseltoyêt 
bien  venus  8c  bien  aimez  du  peuple.  En 
£n  ceux  de  la  maifon  de  Pazzi , Saluiati, 
8c  plufieurs  autres  y dus  de  maifon  nobles 
8c  anciennes  de  Elorence,  efmeus  de  pal- 
don  8c  dadédion particulières, coniom- 
tes  à vne enuie  qu’ils  portoyent  d reuxde 
Medicis  firent  vn  complot  fecret  d citer 
le  o-ouuernement  de  la  république  d’entre 
les^mains  de  ceux  de  Medicis.  Et  ne  pou- 
najas  exécuter  leur  dedein  fans  faire  mou- 
rir 
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ik  les lHgneursIulien&  Laurent  de  Me- 

ilicis  pource  qu’ils  eftoyent riches  & puit 
fans , François-  & Ieande  Pazzi,  confins 
gamams  de  lacques  de  Pazzi , chef  de 
ceik  maiion , entreprindrent  de  tuer  lef- 
«lus  frètes  de  Medicis.  Et  fe  ioignans 
auec  ceux  de  lamaifon  de  Saluiati  ficrnâ- 
ment  auec  le  feigneur  François  Saluiati 
Areneuefque  de  Pile  ils  entreprindrent  de 
; tuer  encores  le  Pape  Sixte  quatrième, on- 
de  deceux  oeîvîedicis^  !eK.oy  Fernan- 
de de  Naples  qui  eftoyent  contraires  à 
leur _ ugue : eftanans  que  fcftansxjef&its 
de  ceux  la  ils  n’auroyent  aucune  refîften- 
ce  a exécuter  leur  deffein.  Ce  complot 
raie , & auoir  peurueu  à tout  ce  oui  e- 
ltoitïequis  à parachcuer  leur  entreprinfe. 
LArcheuefque  depife  vintàFlorence:oit 
iouos  autre  couleur  ils  firent  entrer  à la 
file  quelque  nombre  de  foldats  tous  co- 
gnus , fans  routeffoisfe  defcouurir  àper- 
lonne  de  ce  qu’ils. auoyent  àfaire.  L'Ar- 
cneuekjuede  Pife,  duquelon  ne  fe  fut  ja- 
mais doubté  ,trouua  moyen  qu ’vn  ieune 

Caromal  nepueu  du  Pape  Sixte , qui  eftu- 
tdi°it  a Bolongne  vint  palier  le  téps  à Fio- 
i ece^nn  de  Ce  feruir  de  fes  gens  à fon  def- 
1cm  : ians  toutefois  luy  déclarer  fon  in- 
tention. Ceft  appareil  fait)  qui  demeuroit 
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fecrct  entre  les  principaux  de  la  coniura- 
tion,les  coniurez  conclurét  de  faire  mou- 
rir les  deux  freres  de  Medicis  tous  deux 
enfemble  d la  grande  Eglife,où  bien  ou  le 
cardinal  orroit  Meffe.  François  de  Pazzi 
&:  Bernard  Bandin  prindrent  la  char- 
ge de  tuer  le  feigneur  Iulicn  de  Medi- 
cis : 6c  la  mort  du  feigneur  Laurent  fut 
commife  à Antoine  de  Volterre , 6c  a 
Antoine  Preftre.  L’heure  que  Iacques  de 
Pazzi  donna  pour  faire  ces  deux  meur- 
tres efloit  quand  le  preftre  leueroit  l’ho- 
ftie  de  la  Meffe  : encores  que  les  deux  frè- 
res fulfent  en  diuers  lieux.  Le  Dimen- 
che  apres  cefte  conclufion  prinfe , qui  fut 
le  troifiéme  de  May  mil  quatre  cens  fe- 
ptante  huit  ,1e  Cardinal  vint  a la  Meffe, 
6c  auec  luy  le  feigneur  Laurent  de  Med f- 
cis  feu  1 fans  fon  frere: car  de  guet  à pens 
ils  n alloyent  jamais  enfemble  par  ville, 
de  peur  de  tomber  en  defaftre  tous  deux 
enfemble  : fachans  bien  que  nul  n’entre- 
prendroit  de  les  offenfer  quand  on  fçau- 
roit  que  fvn  deux  demeureroit  en  vie. 
Les  coniurez  voyansquele  feigneur  lu- 
Üen  ne  venoit  point , François  de  Pazzi 
6c  Bernard  Bandin  qui  auoyent  iuré  fa 
mort  foubs  ombre  de  luy  faire  la  cour, 
le  y ont  trouuer  en  fa  maifon  ? 6c  firent 


CEVX  DE  FLORENCE. 
tant  qu’ils  Amenèrent  à l’Eglife  ou  eftoit 
Ion  fi ere3 encores  qu’il  fc  tint  afïèz  loin 
de  (on  frere.  Les  coniurez  Te  mirent  au- 
près  de  luy  en  tel  lien  que  aifémcut  ils 
pouuoyent  exécuta  leur  entreprinfe , & 
eiloyent  bien  fuyuis,  & degens  dont  on 
ne  le  donnait  garde.  Ventile  poind  d’exe- 
niter  Ieurdeflem,  Bernard  Bandin  don- 
na vne  poigne lade  au  feignent  Iulien  qui 
«y  trauerla  le  corps  dés  l’eftomach  par 
les  efpaules,  de  forte  qu’il  tomba.  Fran- 
çois  de  Pazzi  de  hafte  qu’il  auoit  ne 
f l hr  a tuer  le  feigneur  lul,en,fe  blelî’a  de 
la  dague  propre  en  l’eftomach.Touteffois 
le  leigneur  Iulien  demeura  mort  fur  la 
place  : aulli  fit  François  Nori , lequel  Ber- 
nard Bandin  tua,  pource qu’il  auoit  mis 
la  main  aux  armes  pour  deffendre  le  fei- 
gnent Iulien.  Antoine  de  Volterre  , & 
Eftienne  Preftre  alTaillirent  bien  le  fei- 
gneur  Laurent  de  Medicis  : mais  ce  fut 
auec  fipeu  de  dextérité  qu’auec  la  bon- 
ne  deffenfe  dont  il  vfa  , il  fut  feulement 
bielle  en  la  bouche.  Ces  coniu- 
:rent,!efeigneur  Laurent  Ce  re- 
.rtains  les  amis  en  la  Sacriftie 

Bernard  Bandin  qui  auoit  tué 
- «vigueur  I uiien,entendan  roue  fes  com- 
pagnonsauoyentfaülià  tuer  le  fei<meur 
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Laurent , f achemina  pour  l’aller  dcpef- 
cher  : niais  il  le  trouua  enfermé  en  la  Sa- 
crifie. Ceft  afiaut  fut  exécuté  fi  foudain 
qu’il  fut  pluftoft  exécuté  qu’on  ne  fçeut 
ceux  qui  l’auoyent  faitrcarle  cri  du  peu- 
ple eftoit  tel  qu’il  fembloit  que  PEglife 
deuil  fondre  enterre.  Le  Cardinal  euft 
allez  à faire  de  fe  mettre  comme  enfran- 
chife  6c  fauueté  vers  le  grand  Autel. 
Toute  la  ville  fefmeut  à fureur  far  ce 
bruit  : car  les  vns  difoyent  que  les  deux 
freres  de  Medicis  elloyet  morts,  6c  les  au- 
tres difoyent  que  non , 6c  aimi  fe  mirent 
en  armes.  Ceux  delà maiibn  de Pazzi  & 
Saluiati  commencèrent  à crier,  liberté. 

La  feisneurie  fe  retira  au  paiais  en  granoe 
diligence:  ou  eilant  arriué  le  comphalon- 
niefj  fe  fortifièrent  de  gens  6c  d’armes  la 
dedans.  Les  Conlÿliers  de  la  vilie  6c  ceux 
quitenoyent  le  parti  de  ceux  de  Médias 
allèrent  querre  le  feigneur  Laurent  , 6c  le 
conduifirent  iufques  en  fa  maifon  ouïe 
trouua  plus  de  huit  mille  homes  armez. 
L’Archeuefque  de  Pife  pourluyuànt  la 

pointe  auec  les  Saluiati  „ accompagne  de 

p'iiiieurs  de  leur  ligue,  & de  ceux  de  la  fl 
fui  tue  du  Cardinal, alla  au  palais , en  inté-J 
tion  de  faire  trouuér  bonne  leur  mtétion 
à la  feigneur  ie.  Ceux  delà  fetgneune , en- 
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cores  qu’ils  tinfient  le  parti  de  ceux  de 
la  maifion  de  Medicis,auoyent  efté  néants 
moins  fi  preflez  , qu’ils  n’auoyent  eu  le 
loiûr  de  faire  aucune  prouifion  d armes 
ni  de  mettre  garnifon  au  palais.  Tou- 
teftois  ils  fçauoyent  bien  que  le  (èi<?neur 
Laurent  n’ eiloit  gueres  bldfé , & que  fès 
gens  eftoyent  vaillans  & hardis.  L’Ai» 
cheuefque  donc  voyant  que  la  feigneu- 
ne  ne  donnoit  aucune  reîblution  f lir  ce 
qu’il  auoit  propofé,  partit  ies  gens  de  fa 
fuitte  en  deux , ordonnant  que  la  moi- 
tié de  fes  gens  femparaflent  de  la  porte 
du  palais.  Luy  auec l’autre  moitié  mon- 
ta au  palais,  & fit  entendre  à la  feigneu- 
rie  qu  il  auoit  quelque  chofe  a proposer 
pour  le  bien  deia  république.  Surquoy 
ePtant  admis  auec  quelque  peu  de  fes 
gens  qui  ne  fçauoyent  rien  de  fon  mef- 
chant  propos  , la  porte  du  palais  fut  fer- 
mée: de  forte  que  i’Arch eiîefqu e ne  peu» 
uoit  auoirfecours desfiens , & de  iaiitre 
collé  la  feigneurie  ne  pouuoit  dire  Re- 
couru e.  L’Arche uefqué  donc  parlant 
hautainement  propofa  plufieurs  chofesfi 
defordonnees,que  la  feigneurie  cognoif» 
faut  fon  intention  mauuaife , le  compila» 
lonnierf  empara  de  luy,  de  Iaeques'sah 
uuti^ac  de  Iacques  fi  1$  de  Meflér  Poggio 
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de  Pazzi  : 5c  fut  le  tumulte  lï  grand  que 
ceux  qui  les  a'uoyent  accompagnez  furent 
tous  defpechez  à la  fureur  : de  lorte  quon 
ictta  par  les  feneftres  du  palais  plus  de 
trente  corps  morts  de  ceux  qu’on  auoit 
tuez.Vn  peu  apres  le  commun  peuple  qui 
fauorifoit  à ceux  de  Medicis  vint  à gran- 
de foule  au  palais:  ou  tous  les  gens  de 
l’Archeuefquc  de  Pife,qui  eftoyent  de- 
meurez a la  porte  du  palais , furent  prins 
5c  defpefchez  furie  champ, fans  aucun  re- 
fped.  Quant  àPArcheuefqueil  fut  pen- 
du luy  troifiéme , pour  donner  crainte 
autres. Iacques  de  Pazzi  & les  autres 
coniurez  alloyent  à cheual  crians  par  la 
Tille  , Liberté  , Liberté . Mais  voyant 
que  nulneleurrefpondoit,ains  que  tous 
monftroyent  vifage  de  tenir  le  parti  du 
feigneur  Laurent  , ils  fe  fauuerent  eux 
& leur  gens  , horfmis  Bernard  B andin 
qui  eftoit  au  lid  bien  malade  de  la  playe 
qu’il  feftoit  fait  foyjmefme,  car  il  11’euft 
peu  fe  tenir  à chenal.  La  ville  donc  fe 
mit  en  armes  pour  le  parti  du  feigneur 
Laurent , lequel  comme  fort  marri  de  la 
mort  piteufe  du  feigneur  Iulien  fon  fre- 
re , faifoit  grande  pourfuyte  contre  ceux 
qui  eftoyent  de  cefte  côiuration  : de  forte 
que  plufieurs  qu’on  tenoit  pour  fulpe&s, 

de  ce 
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fîe  ce  fait , paflerent  le  pas,  encores  qu’il 
n y eut  rien  daueré  contre  eux.  Les  coniu- 
rez  mamfeftes  furent  griefuement  punis. 
Le  cardinal nepueu  du  Pape  fut  fait  prifô- 
nier  au  palais  au  grand  péril  de  fa  vie. 
1 outeifois , en  fin , fon  innocence  eflant 
cogneuë,ii  fut  deliuré,5c  neâtmoins  il  de- 
meura plufieurs  iours  prifonnier.  Bernard 
gandin  fut  mené  tout  nud  au  palais,  8c 
mt  pendu  en  cefl  équipage , auprès  de  far- 
*^5fcïue-  Quanta  Antoine  de  Voiterre. 
& Eftiennepreftrë,  qui  auoyét  voulu  tuer 
le  feigneur  Laurent  5 ils  furent  tuez  à la 
toule  5c  fureur  du  peuple  qui  ailoitparla 
ville  criant  Medici3Medici,  tuât  5c  Ga- 
geant toutes  les  maifons  de  ceux  du  parti 
contraire  à Medicis.  En  fournie  le  defor- 
dre  fut  tel  qu’il  n‘eft  befoing  de  mettre 

par eicntles  cruautez  & . malheure tez que 
on  commit  en  cefte  furie.  ï acques  de  Paz- 
zi  fut  prins  comme  il  fenfuyoit , & mené 
a Florence  où  il  fut  pendu  & eftranglé  par 
le  col,5c  depuis  mis  en  pieces5c  enterré  en 
terre  profane.  Tous  ces  biens  5c  finances 
qui  eftoyent  grandes  furent  conhfquees, 

& adiu^ees  â la  fèio-npnsne  a 


r — r uixitiu  ucs  mairaicteurs 
le  corps  du  feigneur  Julien  fut  mis  en  ter- 
een  grade  pompe®  y oila  riifuë  de  la  oon« 
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iuration  dePazzi,quifutfoit  edrage.Car 
en  moins  de  trois  heures  le  leigneur  lu- 
lien  de  Medicis,qui  eftoit  fi  riche  fut  tué, 
l’archeuefquede  Pife  pédu,  auec  plufieurs 
coniurez , 6c  les  mailons  des  aduerfaires 
faccagees.  Le  Pape  Sixte,  6c  le  Roy  Fer- 
nande de  Naples  prindrent  ce  fait  de  Flo- 
rence fi  à contrecœur  , qu’ils  drePerent 
par  enfemble  vne  groPe  armee  contre  les 


Florentins  : lefquels  auec  l’aide  de  leurs 
alliez  fe  dépendirent  fi  bien,  qu'il  n’y  eut 
autre  aduantage  fur  eux , horlmis  que  ia 


alliez  fe  dépendirent  fi  bien,  qu’il  n’y  s 


guerre  fut  longue  6c  fort  cruelle  : car  il  y 
eut  grande  ePufion  de  fang humain.  Y oi- 
la  la  pauure  6c  malheüreule  fin  de  ces  co- 
iurateurs  : lefquels  penfans  acquérir  hon- 
neurs 6c  eftats  par  moyens  indifcrets, per- 
dirent la  vie,mirét  leur  patrie  en  defvnion 
5c  picque*  6c  rendirent  leur  ennemi  plus 
puiPant:car  le  feigneur  Laurent  de  Medi- 
cis  gouuerna  Florence  tant  qu’il  vefquit. 


La  vie  & hîftutte  du  capitaine  Ca[ÎYUccio 
Caftracagne. 

C H A P.  XX  I. 

^ * E capitaine  Caftruccio  Cadra 

cagnepeuteftremis,àmoniu- 

**  Jjfâ  gement,  au  rang  des  plus  grans 
%%  6c  des  plus  renommez  capitai- 
nes 
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nés  de  ce  monde  : veu  fa  panure  origine, 

& le  peu  de  bien  qui!  aiioit , fans  eftre  fa- 
uonfé  de  perfonne,côfideré  auffi  les  gran- 
des trauerfes  que  Fortune  iuy  peut  don- 
ner. De  forte  qu  on  trouuera  peu  de  capi- 
taines , qui  auec  fi  peu  d’appareil  foyent 
pamenus  aux  hôneurs  6c  eftats  que  le  ca- 
pitaine Cafhruccio  paruint.  E t par  ainfi  il 
ma  femblé  b 5 d’entrelarder  ici  fon  hiftoi 
renomme  chofe  admirable.  Touteffois  ie 
ne  veux  eflre  long  en  ce  difcours  nôplus 
qu’és  autres  : car  il  me  fuffit  de  monftrer 
fommairement  la  magnanimité  de  ce  ca- 
pitaine. Et  commençant  à fon  origine, 
qui  fut  fort  effrange , faut  entendre  que  à 
Luques  cité  fort  renommee  en  Italie  y a- 
uoit  vn  chanoine  de  Feglife  faint  Michel 
nommé  Meffer  Antoine  Caftracagne. 

Ce  chanoine  auoit  vne  fienne  feeurauee 
iuy  j qui  eftoit  vefue  , & fort  honnefle 
femme.  loignant  la  maifon  de  ce  chanoi- 
ne il  auoit  vn  petit  clos  * d’Autins , qui  e-  * CcÇont 
floit  fort  garni  d’arbres  frui&iers  félon  vigniT 
la  coufhime  de  Italie.  La  feeur  de  ce  cha-  attachées 
noine  par  fortune  alla  vn  matin  dedans  ****'- 
ce  clos  pour  cueillir  quelques  herbes, 
fans  penfer  aucunement  à la  grande  for-  ^ * 
tune  qui  adnint.  Et  eftant  au  clos  elle 
oiiit  vne  voix  comme  d’vn  petit  enfant 
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qui  ne  fait  que  naiftie.  Elle  tiran  t la  paît 
où  elle  auoit  oui  le  cri  de  l’enfant , trouua 
parmi  les  fueilles  & bourgeons  de  yi°ne 
vn  enfant  fraifchement  né , quon  y auoit 
mis  : lequel  monftroit  bien  à fon  pleurer, 
qu’il  ne  demandoit  qu’aide.  Celle  bon- 
ne vefue  marrie  du  commencement  de 
- ceHe  aduenture  fut  en  fiaefmeuë  de  com- 
paflion  , & emportant  ceft  enfant  l’alla 
monftrer  à fon  frere  le  chanoyne.  Lequel 
eftonné  de  cefte  rencontre, parpitiéneat- 
moins  délibéra  de  le  faire  nourrir.  Et 
pource  que  c’eftoit  vn  malle , illuy  bailla 
le  no  de  fon  pcre , & l’appella  Caftruccio . 
Ayant  donc  fait  venir  vnenourrilfe,  il  le 
fit  nourrir  comme  fil  euft  efhé  fien.  Et 
quand  le  garçon  fiit  grand , il  1 enuoya  à 
J efcolle  pour  apprendre,  en  intention  de 
luy  refigner  fa  chanoynie.  Mais  quand 
l’enfant  eut  quatorze  ans , ne  fe  fondât  de 
liures  ni  de  liurets , car  il  n elloit  adonné 
aux  lettres,il  commença  à cercher  l’elpee: 

& pource  qu’il  elloit  fort  dilpos , il  mon- 
ftroit  à fauter,  à voltiger , & àluyter  aux 
autres  ieunes  cnfans  lès  femblables.  En 
fomme  il  elloit  li  adroit  en  tout  ce  qu’il 
f auoit, qu’il  n y auoit  pi  ece  de  les  cornpai- 
gnons  qui  approchai!  de  Ion  addrelfe  : de 
forte  que  Caftruccio  elloit  cogneù  d’vn 

du- 
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chacun.  Par  fortune  le  capitaine  François 
Guiniguo , fort  renômé  à caufe  des  hauts 
faits  d armes  qu’il  auoit  fait  és  guerres  de 
Lombardie , eftoitlors  à Luques.  Lequel 
entendant  parler  de  Caftruccio  , & le 
voyant  hardi  & fort  adroit  trouua  moyen 
de  l’auoir  à fon  feruice.  Caftruccio  donc 
eftant  ou  il  fç  defiroit , (e  fît  en  moins  de 
cinq  ans  le  plus  adroit  foldat  qu’on  euft 
içeu  trouuer,  tant  à pied,  qu’à  cheual  : car 
ilpicquoit  aufli  bien  vn  chenal  que  Cai- 
uacador  d’Italie.  Eftant  en  l’aage  de  dix- 
huit  ans , le  capitaine  Guiniguo  fon  mai- 
ftre  fe  partit  pour  aller  à Milan  au  fecours 
des  Vifcohtinsqui  eftoyêt  en  armes  con- 
tre les  Turiani , & plufieurs  autres  gen- 
tilfhommes  Miiannois,&  mena  Caftruc- 
cio  auec  hiy, lequel  fe  porta'  fi  vaillam- 
ment Ôc  fi  fadement  en  ceftc  guerre , qu’il 
emporta  le  bruit  de.  tous  les  foldats  de 
leur  camp.  Cefte  guerre  dura  cinq  ou  fix 
ans.  Laquelle  finie  ou  par  paix  ou  par 
trefues,  le  capitaine  Guiniguo  retourna  à 
Luques  auec  fon  Caftruccio  : lequel  e- 
ftant  à Luques  fut  carrelfé  de  tous  , tant 
en  general  qu’en  particulier,poitr  le  grand 
bien  qu’on  auoit  oui  dire  de  luy , de  forte 
qu’il  eftoit  aimé  d’vn chacun  : mefines  oit 
Faifoicplus  de  cas  de  luy , que  du  leigneur 
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Guiniguo  Ton  maiftrercar  il  eftoit  fi  doux 
& fi  gracieux  enuers  vn  chacun,  que  iour- 
n elle  me  ut  fa  bonne  renommée  croilToit. 
Quelque  temps  apres  le  capitaine  Gui- 
niguo  fe  fentant  malade  St  en  danger  de 
mort , remit  la  tutele  St  le  gouvernement 
de  Pagolafon  fils, à Caftruccio.En  laquel 
le  charge  Caftruccio  fe  porta  fi  fidelemét, 
que  tant  qu’il  vefquit  il  eut  les  affaires  de 
Pagola  pour  recommandez  , comme  Pii 
euft  efté  Ton  fils  propre.  Apres  le  décès 
du  capitaine  Guiniguo,  la  réputation  Sc 
le  crédit  de  Caftruccio  croifToit  de  ioni- 
en iour.  Toutefois  pour  ce  qu’il  eftok 
impatient  St  vindicatif  quand  on  luy  fiai- 
foit  quelque  tort, les  Luquois  le  prinorent 
enfoufpeçon  qu’il  ne  fe  voulfit  faire  fei- 
gnent de  Luques,  6c  non  fans  quelque  oc- 
cafion . A celle  caufe  la  feigneurie  luy  fit 
commandement  de  vuider  la  ville.  Ce 
que  Caftruccio  print  tellement  à cœur, 
qu’il  délibéra  de  Pen  venger  à la  ruine  Sc 
confuficn  de  fes  ennemis.  En  ce  tempsjà 
les  feclcs  des  Guelphes  St  Gibelins  re- 
gnoyent  fort  en  Italie  , St  par  fortune  les 
Guelphes  auoyèt  chafiè  les  Gibelins  hors 
de  Luques.  De  cemefme  temps  le  feigneur 
Hugues  Fagiuola  eftoit  en  régné,  lequel 
i’eftoit  emparé  de  la  feigneurie  de  Pife. 

Caftruc- 
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Caflruccio  donc  pour  f’inlînuer  en  la  fa- 
neur Sc  bonne  grâce  du  feigneur  Fagiuo- 
la fit  vu  complot  auec  les  Gibelins  défai- 
re Fagiuola  feigneur  de  Luques.  Et  me- 
nant celle  trame  fecrettemét,iUit  tant  par 
le  moyen  d’aucuns  liens  amis  qurefïoyent 
en  la  ville , que  a poind  nommé  il  gaigna 
vne  porte  de  Luques  : au  moyen  dequoy 
les  Gibelins  rentrèrent  dedans  auec  le  fe- 
cours  que  le  feigneur  Huguet  Fagiuola 
leur  auoit  donné  : lefquels  en  chalTerét  les 
Guelphes,apres  leur  auoir  fait  du  pis  qu’ils 
peurent.  Callmccio  donc  vint  en  plus 
grand  crédit  que  iamais  : de  forte  qu’on  le 
tenoit  corne  pour  feigneur  de  Luques3en- 
cores  qu’il  full  inferieur  au  feigneur  Fagi- 
uola auquel  il  auoit  eu  recours  en  temps 
de  necelfité.  Les  Florentins  qui  vouloyent 
mal  de  mort  à Caflruccio  entendans  le 
fuccés  de  fes  affaires , leuerent  vne  grolte 
armee  moyennant  l’aide  de  ceux  de  leur 
ligue , pour  courir  fus  a Caûruccio.  Mais 
le  feigneur  Fagiuola  & Callmccio  le 
dilpolèrent  de  les  bien  receuoir  : de  forte 
que  celle  guerre  fut  fort  cruelle  & lan- 
guinaire.  Entre  les  hommes  de  renom, 
qui  eftoyét  au  camp  des  Florentins  Dom 
Pietro  frere  du  Roy  Robert  de  Naples  y 
eftoit,accompaigné  de  Domjfarlo fon 
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nepueu,fils  de  Philippe.  Mais  la  vertu  dix 
feigneur  Fagiuola  & de  Caflruccio  fer- 
uoit  bien  de  contrepois  à la  grandeur  des 
autres.  Apres  que  cefle  guerre  eut  duré 
quelque  temps,  le  feigneur  Fagiuola  fut 
aduerti  qu’il  y auoit  grande  efmotion  a 
Pife.  A quoy  voulant  pourueoir  Je  fei- 
gneur  Fagiuola  laiffa  la  conduite  defon 
armee  à Caflruccio.  Lequel  fe  porta  en 
cefle  charge  fi  vaillamment  & fi  fagemet, 
que  apres  plufîeurs  faillies , & efearmou- 
ches , il  vint  en  bataille  contre  les  Floren- 
tins : ou  Caflruccio  fè  maintint  auec  tel 
jugement  8c  ordre,  que  encores  qu’il  fut 
le  plus  obfline  que  oneques  nafquit  en 
Italie,  ceneantmoins la viéloire  luy  de- 
meura , & fut  le  carnage  fi  grand,  qu’il  y 
demeura  plus  de  dix  mil  Florentins , en- 
tre lefquels  Domjietro , 8c  Dom^Carlo 
fon  nepueu  furent  trouuez  morts.  Cefle 
viéloire  afleuraplus  le  feigneur  Fagiuo- 
la en  fes  eflats  qu’il  n’efloit  au  parauant, 
& augmenta  le  crédit  8c  réputation  de 
Caflruccio.  L’hiuer  venu,  Caflruccio  re- 
tourna à Luques  par  le  commandement 
du  feigneur  Fagiuola  auquel  il  fe  rendoit 
fort  obeïfïant.  Mais  comme  ordinaire- 
ment les  grans  honneurs  8c  richeffes  cau- 
fent  eauie  & crainte , le  feigneur  Fagiuo- 
la 


j uc  leurs 

'^longues  en  telle  diligence,  quelecour- 
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k Voyant  le  crédit  & faueur  de  Caftruc- 
ao  croiftre  tous  les  iours , délibéra  de  le 
fK  mou»r  > «n  recompenfe  des  erans 
leraices  qu  ri  luy  auoit  faits.  Etàceftef- 
fctniandavn  de  Ces  filsà  luques  , lequel 
fit  plafonnier  Caftruccio  foubs  la  couleur 
de  certaines  cl ibfes  qu'il  luy  mettoyent 
fus  a tort.  Mais  la  prifon  de  Caftruccio 
delpleut  tant  aux  Luquois  , que  le  peu- 
pie  le  commença  à mutiner  contre  le  lèi- 
gneur  Fagiuola.  Lequel  aauerti  de  ce.for- 
trt  de  Pife  auec  vue  greffe  armee  pour  ve- 
nu*  chaîner  les  Luquois.  Mais  iiiuyad- 
umt  vn  cas  fort  effrange  , lequel  néant- 
moins  îlmeritoit  bien  par  là  lalcbeté.Car 
les  Piians  aduertis  de  la  détention  de  Ca~ 
ftmccio,  fa  prindrent  fi  Fort  à cœur  au’ifc 
firent  paffer  par  le  fil  de  l’efpee  le  eou- 
uemeur  que  le  feignent.  Fagiuola  auoit 
lande  a Pilè,&  tous  ceux  qui  eftoyét  à fon 
leruice  : de  forte  qu’ils  faffrancliirent  eut 
mefmes  de  la  tyrannie  de  Fagiuola.  Le- 
quel adnerti  de  ce,  voyant  que  le  moyen 
d’entrer  à Pife  luy  eftoit  forclos,  pour- 
iuyuit  fa  pointe  pour  donner  eftat  aux  af- 
faires de  Luques.  Mais  il  y fut  auffi^def- 
fortuné  que  au  fait  de  Pife.  Car  lé  Pi- 
lans auovenf  îfrlîiprfi  î^oT  jL  j 
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lier  des  Pifans  arriua  pluftoft  à Luques, 
que  le  feigneur  Fagiuola.  Ce  que  cfmeut 
les  Luquois  a prendre  les  armes  : de  forte 
que  ayans  chaffé  le  fils  de  Fagiuola  hors 
de  Luques , ils  ne  voulurent  receuoir  le 
Pere  : ains  mirent  en  liberté  Cafhuccio 
en  delpit  de  luy.  Aucuns  neâtmoins  dient 
que  Pagiuola  entra  à Lu  qu  es '.mais  que  par 
apres  il  en  fut  chaffé,  & que  perdant  l’ef- 
poir  de  recouurer  fes  eflats , il  fèfauuaen 
Lôbardie.  Touteffois  corne  que  ce  foit , il 
perdit  la  feigneurie  de  deux  citez  en  vn 
iour,  penfant  mieux  afieurer  fes  eflats  par 
la  détention  de  Cafiruccio.  Lequel eflant, 
mis  en  liberté  fut  éleu  capitaine  general 
de  Luques  du  commun  confentement  de 
tous.  Et  ne  voulant  demeurer  oifif,  dreffa 
vne grofle  armee , auec  laquelle  il  recou- 
ura  plufieurs  fortercffçs  qiie  les  Florentins 
auoyent  vfurpees  fur  les  Luquois,  Ôc  en 
gaigna  d’autres  a fiez  fur  les  Florentins, 
malgré  leurs  forces , encores  qu’elles  fin- 
font  grandes.  Caffrucci o donc  eftat  de  re- 
tour a Luques , où  il  fut  receu  tresjiono- 
rablement  à caufe  des  victoires  par  luy 
obtenues  , fut  éleu  feigneur  ce  Luques. 
Ejz  dés  lors  il  commença  à eftre  craint  de 
fes  yoifins,&  fpecialement  des  Florentins 
qui  eiftoj ent  les  plus  puiffans  de  la  Tofca- 
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ne.  Car  il  eut  plufieurs  guerres  contre 
eux,&:  vfurpafiir  eux  plufieurs  chafteaux 
&fortereires,mefmesil  les deffit  en  ba- 
taille afïïgnee.  Or  comme  les  affaires  de 
Caftruceio  allaient  de  mieux  en  mieux, 
l’Empereur  Federic  vint  en  Italie  pour  Ce 
couronner  Empereur:  lequel  eftant  ab~ 
breuué  des  bones  parties  qui  eftoyent  en 
Caftruceio , , tafeha  de  l’attirer  a fon  ftrui- 
f ce.  Caftruceio  donc  laiflànt  PagolaGui- 
mg°  ( duquel  il  auoit  efté  tuteur  ) pour 
ion  lieutenant  à Laques,  il  alla  trouuer 
I Empereur  Federic  , lequel  il  ftiyuit  iuf- 
ques  a Rome.  Mefmes  on  tientqué  Ca- 
ftruccio  auança  fort  fon  couronnement. 
Et  apres  que  l’Empereur  fut  de  retour  en 
Allemagne, Caftruceio  fit  tant  par  bons 
moyens  que  ceux  de  Pife  le  choiifîrét  pour 
leur  prince.  Ce  qu’eftant  venu  à la  notice 
de  René  Roy  de  Naples  fon  ancien  enne- 
mi, commença  ce  doubter  de  Caftruc- 
cio,  voyant  fon  pouuoir  augmenter  de 

iiour  en  iour.  Et  par  ainfi  ayant  fait  li- 
gue auec  les  Florentins  contre  CaftruN 
cio , il  propofa  de  voir  vne  fin  de  liiy.  Et 
F fait  !e  Roy  de  Naples  & les  Florentins 
^relièrent  vne  grofl'e  armée  , qui  fut  fi 
brufquement  receuë  de  Caftruceio,  que 
toufiours  il  auoit  du  meilleur  , encores 
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que  ce  ne  fut  fans  grand’  effufion  defàng 
humain  : mefmes  il  leur  print  plufieurs 
places.  Tellement  que  les  Florentins  fu- 
rent contraints  a parlementer  de  trefue 
pour  certain  temps, durât  lequel  Caftruc- 
cio  augmenta  grandement  fa  p milan  ce. 
Car  comme  ceux  de  Piftoye  fuflent  en  pi- 
que les  vns  contre  les  autres  dans  la  ville* 
Caftruccio  fe  fourrant  parmi  cefte  guerre 
ciuille  fempara  de  Piftoye, & de  toutes  les 
places  fubiettes  â ladite  cité.  Les  Floren- 
tins doc  fevoyant  de  iour  en  iour  en  plus 
grand  danger , firent  tous  leurs  efforts  de 
amaffer  gens  de  tous  codez  pour  rompre 
les  forces  de  Caftruccio  ou  bien  le  cha£ 
fer  de  Piftoye.  Et  de  fait , le  fecours  qui 
leur  vint  tant  du  royaume  de  Naples , que 
d’ailleurs  fut  fi  grand  qu’ils  pouuoyent 
auoir,de  nombre  fait, quarante  mil  hom- 
mes. Se  voyant  donc  vne  fi  belle  arrnee, 
ils  commencèrent  â marcher  droit  contre 
Piftoye,  ou  Caftruccio  auoitfon  camp, 
lequel  auoit  beaucoup  moins  de  gens  que 
les  Florentins.  Touteffois  il  menoit  fa 
guerre  fi  fàgement  & vfok  de  tant  de  fur- 
prinfes  •&  efcarmoiiches  & rencontres, 
que  toujours  il  auoit  du  meilleur.  En  fin 
venant  à iournee  de  bataille , il  y procéda 
en  ft  bon  ordre  qu’il  defiit  les  Florentins: 

en  la 
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en  laquelle  delïaite  y eut  grand  carnage^ 
& butin:  car  tous  les  principaux  de  Flo- 
rence y demeurerét  morts  ou  prifonniers. 
Caftruccio  neantmoins  y fut  bleffé  : Ôc 
fans  lity , grand  nombre  de  fes  gens  y fuft 
demeure:  touteffois  voulant  fuyure  là  vi- 
ctoire,fît  marcher  en  diligence  fon  armee 
contre  Prato , lequel  ilprint  de  volee , & 
toutes  les  villes  & chafteaux  d’alentour: 
de  forte  que  fans  aucune  refîftance  il  vint 
poferfon  camp  a deux  mil  près  de  Flo- 
rence: dequoy  les  Florentins  fe  trouue- 
rentfort  eltonnez.  Et  comme  il  feffayaft 
partons  moyens  d’entrer  en  Florence,  il 
fut  aduerti  que  les  Pifans  machinoyent 
fecrettement  quelque  chofe  à fon  defad- 
uantage  : tellement  que  lailfant  l’entre- 
prinfe  de  Florence,  il  retourna  à Pife  trio- 
phant  & victorieux.  Et  apres  auoirfait 
punition  des  mutins , il  alla  vifîter  toutes 
fes  places , donnant  ordre  à toutes  cfîofes 
neceffaires  au  fait  de  la  guerre  : car  ilfaf- 
feuroit  de  ne  demeurer  guere  en  repos 
fans  auoir  guerre.  Les  Florentins  fort  e- 
ftonnez  de  la  deffaite  de  leurs  gens,  & de 
la  perte  de  leurs  villes  fe  donnèrent  au 
Roy  de  Naples , auquel  ils  promirent  an- 
nuellement deux  cens  mil  efeus  de  tribut, 
le  Roy  de  Naples  accepta  l'offre  des 
DD 
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Florentins, & enuoya  Dom^Carlo  Ton  fils 
à leur  fecours  auec  le  plus  de  cauallerie  6c 
infanterie  qu  J petit  finenautant  en  firent 
les  autres  villes  d’Italie , qui  crâigno  y ent 
toute  la  puiflance  de  Caftruccio  : de  forte 
que  l’armee  des  Florentins  eftoit  de  dix 
niil  cheuaux,6c  de  trente  mil  piétons.  En 
ceft  equippage  donc  eftimafts  que  Ca- 
ftruccio noieroitde  mettre  en  campai- 
gne , ils  délibéreront  de  Mteger  à Pife, 
mais  Caftruccio , qui  eftoit  Vn  des  plus 
vaillans  6c  accorts  capitaines  du  monde, 
leur  alla  à l’encontre  auec  quatre  mil  che- 
naux , 6c  vingt  mil  hommes  de  pied.  Et 
comme  les  deitx  camps  commencèrent 
à Rapprocher,  il  y auoit  toufiours  efear- 
mouchesen  câpaigne,  efquelks  Caftruc- 
cio emportort  ordinairement  le  meilleur» 
Finalement,  Caftruccio  cerchant  fon  op- 
portunité de  limer  bataille  aux  Florétins. 
p a il  a à gué  la  tiuiere  d’Arno , 6c  print  tel- 
lementdes  Florentins  en  defioude , qu’il 
les  contreignit  de  venir  en  bataille,  en  la- 
quelle y eut  grand  carnage  d’vn  cofte  6C 
d’autre , toute  (Fois  la  victoire  demeura  a 
Caftruccio  : car  il  y demeura  vingt  mil 
hommes  du  camp  des  Florentins , outre 
deux  mil  prifonniers  : entre  lefquels  Don* 
Carlo  fils  du  Roy  de  Naples  k trouua , 8c 

# Plu- 
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fi"  ™ «pitain»  de  nom.Êt  cer- 
il  n y a point  de  donbte  veu  reO-p  n-i- 

de  <Fe  Caftruccio  ne  fe  fu^aT 

pare  de  Florence  Se  d’vne  o-rVn  f 
d’Italie . Mais  cLcu n 
côbren  eft  foible  la  force*  Phomme' ^ 

le  *** 1 W 

Caftruccio  î i ^ Dieî*  ‘lionne. 
altruccio  donc  ayant  chauiTé  de  près 

1 efperonai  ennemi , & fait  la prmfe  Le 

ddFus,alloit  c°ft°yant  la  riuiere  d’Arno 

batu  tout  le  Jour)  que  le  fraiz  de  la  riuiere 
le uirptmt  tellement  queianuiél  fuyuan- 
t il  tomba  en  vne  fiebure  continue.de  la- 
quelle (comme  il  pleut  à Dieu)  il  mourut 
au  feptieme  rour,  eftant  encore  en  la 

cme(yf°n  EtCenes  (i  Caftruccio 

medîftov'/^T  R°me °“ d’Athene com- 
me il  eftoit  de  Luques  , ou  il  nafquit  ikns 

auorr  cognoiffance  depere  ni  demere,ou 
c'en  <3" 11  «iftefté  éfcué  & nourri  en  ne 
CourdVn  royde  MaccdoinenLcut  efteint 
ftrenommee  de  Scipion , de  Philippe , & 

«Svef  rM  ie  Grand  : to“teffo« 

qÏ  fît  1 ’ °a  an?e ’ Telcïuc  Luquois 
f ?llncufteftc  g^re  moindreqiie 
BD  ij  1 
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ceux  de  deffus.  Or  pour  retourner  à no- 
ftre  hiftoire , Caftruccio  fit  fon  heritier 
Pagola  Guinigo  : les  autres  dient  qu’il  eut 
desenfans  lefquels  ilinftituales  heritiers. 
Mais  comme  que  ce  foit , comme  il  auoit 
acquis  fes  eftats  par  force  & vaillance,  fes 
fuccefleurs  les  perdirent  par  poltronnie 
& nonchallance  : félon  que  dient  Aretin, 
Blondus,faint  Tonin  & Machiauello. 


Des  vents  & d* leurs  nomsjtnt antim 
qut  modtrntf . 
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^Es  vents,  félon  que  di.tSene* 

\ que, font  trefque  necelfaires  en 
\ ceft  vniuers , pour  conferuer  la 
î température  du  ciel  U de  la 
terre  : chalfer  les  pluyes  & broüilîat$,& 
pour  aider  aux  arbres  à produire  & me- 
ner leurs  fruits.  Nature  auffi  les  a creez 
pour  donner  moyen  aux  hommes  de  na- 
uiger,&  communiquer  les  vns  aux  autres 
les  biens  de  la  terre:  de  forte  que  ies  ré- 
gions fertiles  d5 vn  bien , en  puiflent  faire 
part  aux  autresqui  en  font  defpourueues. 
Enfomme  les  vents  caufent  vue  infinité 
de  trafiques  entre  les  homes , que  ie  laifi 
en  arriéré  à caufe  de  briefueté  : car  fa) 
feulement  prdpofé  de  monftrer  combier 
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il  y a ae  vents , quels  ils  font,d’od  ils  vien- 
neut>&  comme  on  les  appelle  : en  quoy  ie 
penfe  faire  chofe  qui  rcufliraau  profitde 

ceuxqu, f0nc  profeflîon de  naiu|er  fur  h 

mer.  Pour  entendre  donc  que  c’eft  que 
vent,  ie  ne  m 'arrefteray  aux  diuerfitez  clés 
opinios  de  ceux  qui  e„  ont  efcrieainsfuy- 
d«  ^nft°te ’f la  Plus  commune  opinion 
&r  JtST’ie  dlsfllle  lc  vent  cftvne  vapeur 
^exhalation  chaude  & feiche , attirée  en 

le  no  “fl* * VT  & force  du  So,eiJ:  laquel- 

«S  &Senhautparfa  Chaleur  & 2J- 

«te,&  cftant  paruenue  en  la  moyenne  re 
|ion  de  lær,qui  eft  toufiours  froide, vient 
aeftierepouffee de  cefte  qualité  contrai 

haufrlT6  qUC  nePouuant  monter plus 
haut , elle  va  en  tourbillon  ou  elle  peut* 

SfakST  eftCCndre  e“  ba$  àcauC' 

& efinouiioir  î*æf  çlTüa  ^ i*00®* 

SauféTe/r6510'  dela  “«^«dontïl 

^ssacsssst 

Ttnt  n eft  autre  chofe  que  p*r  efmeu  fans 
wre  matière  .-  car  ce  îont  les  exhalations 

quï  fonP1  Cfr“  l’Xr  > car  aptes 

Quant  Æ COnfom,?ecs>le  vent  ceffe. 
imnnr  ‘es  noms , les  anciens  les  leur 
poferent  félon  la  partie  & région  du 
DD  iij 
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monde  d’où  ils  viennent.  Touteffois  an- 
ciennement on  n’auoit  remarqué  tant  de 

vents  corne  on  a fait  depuis:  car  félon  que 
dient  Pline, Gelle  & Vegece,  Homere,  & 
les  autres  poètes  anciens  ne  font  mention 
que  de  quatre  vents,  qui  viénent  des  qua- 
tre parties  du  mÔde,c’eft  à fçauoir,  Oriêt, 
Occident,  Septentrion,  & Midi:  qui  font 
les  quatre  parties  les  plus  remarquables 
qu’on  puilfe  veoir  en  ccft  vniuers  : car  co- 
rne dit  Dauid  & Lucain,le  ioiir  & la  nuid 
en  viennét.  Selon  donc  cefte  proportion, 
les  anciens  Latins  appelîoyent  Sublola- 
nus  le  vent  qui  vient  de  l’Orient  Equino- 
xial. Les  Grecs  l’appellent  Apeliotes , ou 
Eurus.  En  Italie  & Efpaigne  on  le  nom- 
me Leuante.  Les  mariniers  François  L’ap- 
pellent Eft.Quand  au  droit  vent  du  Cou- 
chant,qui  eft  côtraire  & oppoiite  au  pré- 
cédée, les  Grecs  l’appellent  Zephirus,  c eft 
adiré  Vinifiant:  car  il  fait  âorir  toutes 
plantes.  Les  Latins  le  nôment  Fauonius: 
& les  Italiens  & Caftillans  , Ponente. 
Mais  les  mariniers  François  le  nomment 
Oueft.  Les  autres  dient  que  le  mot  ae  z.e- 
phirus  lignifie  couchant.  Le  tiers  vent  eft 
appelé  des  Latins  Septentrion,  à,  caufe  des 
fept  eftoilles  qui  tournoient  à 1 entour 
de  feftoiiie  du  Nort.  Par  mefmeraifon 

les 
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les  Grecs  l’appellent  Apparetias , ou  Bo- 

IT*  f C5  1 appeUent  Tramonta- 

ne?&  les  Efpaignols  Nortejm  là:  les  Fran- 
çois luy  baillent :1e  tiltre  de  Non.  Le  qua- 
trième vent,  qui  edoppofîte  au  Nort,  eft 
appelé  des  Latins  Aufter , comme  Fils  le 
vouîoyent appelerpuiftur  d’eau,  à caufe 
que  ce  vent  eft  le  plus  fouuent  pluuieux, 
qm  fait  auffi  que  les  Grecs  l’ont  appelé 
Notus , c eft  a dire  eauë,  ou  humeur.  Les 
italiens  le  nomment  Mezodirles  Eftai 
gnols, Abregojur, &:  Vendeuel:&  les  Ira- 
fois  Sud.  Voila  quant  aux  quatre  vents 
«ont  feulement  parle  Homere , & Guide 
en  la  Metamorphofe . Noftre  Seigneur 
aulli  ne  fait  mention  que  des  quatre  vêts 
parlant  du  dernier  iour  duiugement  en 
laint  Matthieu, & en  faint  Marc,  ou  il  dit 
quilenuoyera  fes  anges  auec  trompettes 
pour  aftèmbler  fes  éleus,  des  quatre  vents» 
quat  au v quali tez  des  vents,  nous  en  par- 
erons difeourans  des  autres  vents  fubaî- 
ternes . Depuis  le  temps  d’Homere,on 
icUouta  autres  quatre  vents  aux  précé- 
dents, aüignans  entre  le  Leuant  & le  Mi-- 
11 > vn  vent  que  les  Latins  appellent  VuL 
lîrnllSi  Pour  ce  que  ce  vent  fifle  comme 
aule  du  Youtor  quand  il  defloge  : les 
5iCcs  f appellét  Eurus:  aucuns  le  nôment 
/ DD  iiij 


vulgairement  en  Italien , Lenante,  ou  Si- 
roc,  ou  Sueft.  L’autre  vent  qui  vient  du 
lieu  ou  le  Soleil  fc  leue  à mi  I uin  n’a  point 
de  nom  entre  les  Latins:  toutefois  au- 
cuns l’appellét  Ardant,  ou  EUefpontique, 
pource  qu’il  vient  du  coftcdelamerEl- 
lefpontique  : nos  mariniers  l’appellent 
Grec, ou  Nordveft:Gelle  & Yegcceluy  at- 
tribuât le  nom  d’Aquilo,  qui  neantmoins 
eft  le  nom  d*  vn  autre  vent.  Au  relie,  il  y a 
deux  autres  vents  oppofites  à ces  deux: 
dont  l’vn  vient  de  la  région  ou  le  Soleil 
couche  en  Hiuer,que  les  Latins  appellent 
Aphricus,  pource  qu’au  regard  de  Rome, 
ce  vent  vient  droitement  d’ AfFrique  : les 
Grecs  aufli  l’appellent  Lybs,  pource  qu’ils 
nomment  la  Guynee,  Lybie:  nos  Italiens 
l’appellent  Lybechio  , & les  François  & 
Elpaignols  Sujoueft , ou  Garbin.  L’autre 
vent  eft  iuftement  entre  la  droite  Bize  & 
le  couchant , & vient  du  lieu  ou  le  Soleil 
£è  couche  és  grans  iours  : Aucuns  le  nom- 
ment Aufo, ou  Cancro.  Les  Grecs  1 appel- 
lent Argeftes,  c’eft  à dirc,plainde  rais. 
Son  impetuofité  eft  nommee  Apix , pour 
ce  qu’il  vient  d’ vn  quartier  d’Italie  , ainli 
nommé  : les  autres  luy  baillent  le  nom  de 
Olimpique:  nos  Italiens  1 appellent  Me- 
ttrai, & les  François  6c  Efpaignols  Nort 
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oueft.  Voila  donc  ce  qui  ell  des  huit  vêts, 
delquelsfontmention  Aule  G elle  8c  Vi- 
truue.  Au  relie  Andronicus  Philofophe 
Athénien  fit  baftirvne  tour  a Athènes  à 
huit  angles  de  Marbre  : & à chacun  angle 
fit  peindre  l’image  du  vent  qui  louffloit 
cotre  ledit  angle:  au  defius  de  ladite  tour, 
il  fit  mettre  vn  Triton  d’or  ( qui  elloit  te- 
nu pour  Dieu  de  la  mer  ) ayant  vne  verge 
en  fa  main,&  elloit  ce  Triton  pôle  de  tel- 
le forte , qu’à  chafque  vent  il  fe  tournoit, 
comme  auiourd’huy  font  les  banderollc* 
& girouettes  qui  font  fur  les  challeaux  8c 
maifons  hautes , monllrant  aucc  la  verge 
quel  vent  regnoit . Outre  les  huit  vents 
que  dclfus , on  en  a encore  adioullé  au- 
tres quatre , pour  faire  le  nombre  de  dou- 
ze, mettans  deux  vents  deçà  8c  delà  du 
Nort,qui  ell  la  haute.  Bife  : 8c  deux  autres 
és  deux  collez  du  Sud , qui  ell  le  droit  vêt 
du  Midi,&  appellerent  celuy  qui  ell  à co- 
llé droit  de  la  Tramontane , entre  elle  8c 
le  vent  Cæfias,Aquilo,  pour  railon  de  Ion 
impetuofité , qui  cil  plus  foudaine  que 
Taille  du  plus  ville  faucon  qui  foit  : les 
Grecs  aulïi  l’appellent  Boreas,à  raifon  du 
grand  bruit  qu’il  mène  quand  il  foulflc: 
les  autres  le  nomment  Mefes . L'autre 
vent  qui  ell  du  collé  du  Couchant , entre 
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la  Tramontane  & le  vent  Can.cro  , eft  ap- 
pelé des  Grecs  Thraffias  : Seneque  ne  luy 
donne  point  de  nom  Latin:  touteffois  il  y 
en  a qui  le  nomment  Circius.ou  Cirzus: 
les  Caftillans  1 appellent  Gaîego.  Les 
deux  autres  vents  font  oppofites  a ceux 
ci  : dont  y en  a vn  qui  fort  d’entre  le  droit 
vent  du  Midi  , la  région  ou  le  Soleil  fe 

couche  en  Hiuer:  aulfi  efHl  appelé  Eu- 
rovaufter,ou  Euronotus.  Ariflote  dit  que 
de  Ton  temps  on  lappelloit  enAffnque, 
Phenicias.  L autre  vent  eft  entre  le  droit 
vent  du  Midi , & le  Garbin5.ou  S uvvefh 
çeh;  pourquoy  on  l’appelle  Lybonotus,ou 
Libo^aufter:  voila  quant  aux  douze  vents 
félonies  quatre  régions  du  monde.  Ari~ 
ftote  en  fon  liurc  du  Ciel  & du  monde, 8c 
enfes  Meteores  fait  mention  des  vents: 
inaisil  ne  leur  afîigneni  noms  ni  nom- 
bres.  Pline  neantmoins , Seneque , & Ve» 
geceen  font  mention  de  douze:  comme 
encore  font  les  modernes  Aftrologties  & 
Co/mographes  : c’ell  a fçauoir , Oronce3 
Appien , Gemma  Frifius,  Henry  Glarea- 
nus,  Stoflerinus  ^Ieaii  Berenus,  IeanFer- 
nelius, Robert  Valturin , & plufieurs  au- 
tres . yitruue  neantmoins  apres  auoir 
alligne  les  régions  à huit  vents  princi- 
paux, baille  à chafque  vent  deux  vents 

fubal- 
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iubalternes  : de  forte  qu’a  fon  compte  y 
auroit  vi  ngtquatre  vents  : toutefois  pour 
mieux  donner  à entendre  la  matière  des 
vents  il  prefuppofè  trois  cercles , dont  l’vn 
ferc  à Topinion  des  quatre  vents ,fëütre  à 
celle  de  huit , 3c  le  dernier  â ce  le  de  dou- 
ze. Il  met  dauantage  les  noms  des  vents 
félon  que  les  mariniers  3c  principalement 
les  Elpaignols  les  nomment.  Cependant 
il  faut  noter  que  les  vents  font  toujours 
conformes  aux  qualitez  desfregions  dont 
ils  viennent  : car  les  trois  vents  Orien- 
taux, c’eft  à fçauoir,  Subfolanus,  Cæcias, 
& Vulturnus  font  chauds  3c  fecs  :au  con- 
traire, Zephiru s 3c  les  voifîns , qui  vien- 
nent du  Couchant  font  froids  3c  humi- 
des : car  l’ablènce  du  Soleil  rend  les  ré- 
gions froides  ou  ces  vents  fouillent:  ce 
qui  eft  aifé  à eognôifhre  par  la  nuid  qui 
eft  toujours  froide , 3c  par  les  lieux  qui 
font  à l’oml  a,car  ils  font  ordinairement 
frais. De  ce  c mcfme  caufe  procédé  l’hu- 
midité:car  comme  la  chaleur  du  iour  def- 
feiche  les  vents  Orientaux,  aufli  au  con- 
traire,l’humidité  croit  par  la  froideur  de 
la  nuid.  Quant  aux  trois  vents  Septen- 
trionaux ils  font  froids  3c  fecs  : car  ils 
viennent  des  régions  froides,  aufli  ont  ils 
leur  rais  pliez  , 3c  recoquiilez.  La  froi- 
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dcur  aufTi  caufe  la  fecherefle , laquelle  ils 
empruntent  des  vents  Orientaux  qui  leur 
font  voifins  : Sc  neantmoins , ils  ne  pren- 
nent point  l’humidité  des  vents  Occiden- 
taux, pource  que  lefec  & humide  font  di- 
rectement contraires.  Quant  aux  vents 
Méridionaux, il  font  chauds  & humides: 
car  ils  tirent  leur  chaleur  des  régions 
chaudes  dont  ils  viennent  ou  le  Soleil 
bat  à plomb.  Ioint  aufïi  qu’ils  font  voi- 
fins des  vents  Orientaux  qui  font  chauds. 
Quand  à l’humidité,  ils  la  tirent  des  vents 
Occidentaux  & des  vapeurs  de  l’Océan 
& de  la  terre.  Es  régions  montueufes  &: 
chargées  de  Neiges,  le  vent  Méridional 
y peut  charger  fon  humidité  : auffi  faitil 
es  lieux  fangeux  & marefeageux  : tout 
ainfi  que  la  ficcité  peut  eflre  caufee  és 
plaines  & campaignes:de  forte  que  félon 
les  occurrences  les  qualités  des  vents  fe 
peuuent  changer.  Ce  pendant  il  faut  no- 
ter qu’en  chalque  région , les  trois  vents 
qui  en  viennent  font  d’vne  qualité  , <5 C 
produifent  mefines  effets  qui  caulent 
d autres  effets  grâds  ou  petits, félon  qu’ils 
le  rencontrent.  Reftc  maintenant  à par- 
ler de  la  qualité  particulière  de  chafque 
vent.  Commençant  donc  au  droit  vent 
Oriental  ? ç’eft  le  plus  fain  detous:caril 

cft 
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eft  fubtil , & pur , & fi  participe  plus  à la 
colere  que  fes  compagnons.  Son  voifin 
tirant  contre  le  Midi,  eft  plus  humide  & 
plus  furieux  que  le  precedent , & charge 
Tær  denuees.  Ariftotedit  que  quand  ce 
vent  tire  , toutes  chofes  femblent  plus 
grandes  & plus  greffes  qu’elles  ne  Com. 
le  droit  vent  du  Midi  caufepluyes  & ic- 
peftes,il  charge  l’ær  de  nuees , & caufe  pe- 
lle _&  corruption.Le  vent  Garbin,qui  eft 
voifin  du  droit  couchant,  eft  fort  tempe- 
ftatif  félon  que  dit  Virgile.  Mais  le  droit 
Oueft  augmente  la  flegme,  & caufe  ton- 
nerresal  commêce  à foufBer  vers  le  com- 
mencement du  Printemps.  La  droite  Tra- 
montane , que  nous  appelons  droite  Bize 
caufe  froideurs , & geiees  telle  brufle  les 
fleurs  & les  fruits , & purifie  l’ær  corrom- 
pu & putréfié:  & potirce  qu’elle  refferre 
les  pores  du  corps  humain, on  tiét  ce  vent 
fort  propre  à la  fanté  de  la  perfonne  : au- 
tât  en  peuton  dire  des, autres  vêts  Septen- 
trionaux qui  font  Ce  s compagnons.  Pour 
conclufion  donc  il  faut  tenir  que  les  vêts 
precedent  de  vapeurs  & chaudes  exhala- 
tions : & qu’en  tout , y en  a douze  : fans 
nous  arrefter  aux  allégories  qu’ils  affi- 
gnent  aux  veuts  des  enfans.  Les  Efpai- 
gnols  tiennent  pour  vents  principaux  les 
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quatre  vents  qui  viennent  des  quatre  par- 
ties  du  monde:  àfçauoir,  Eft,  Ponant, 
Nord,&  Sud.Les  autres  quatre  ont  prins 
leurs  noms  des  precedens: car  le  Nort^eft, 
eft  entre  le  Nord  , & le  ventEft.Celüÿ 
qui  eft  entre  le  Couchant  8c  le  Midi, eft 
aufli  appelé  Suoueft  : 8c  l’autre  qui  eft  en- 
tre le  Leuant  8c  le  Midi , eft  pareillement 
Su  eft  : Voila  doncques  les  huit  -vents. 

Du  depuis  on  en  a mis  autres  huit,  qui 

{ont  également  mipartis  parmi  les  huit 
premiers:  au  (Il  les  appellera  vents  col- 
lateraux. Celuy  qui  eft  entre  le  Non,  8c 
le  Nortjtft  , eft  appelé  Nort  Norteft. 
L’autre  qui  eft  entre  Eft  8c  Nort  eft , cft 
nommé  des  Efpaignols  Zefur^deft , 8c  des 
mariniers  François , Eft  Nort_eft.  Celuy 
qui  eft  entre  Slld  8c  Sueft,  eft  appelé  Stif- 
ueft  : 8c  l'autre  qui  eft  entre  Eft, 8c  Sueft, 
eft  nommé  Eft  Sueft.  L’autre  qui  eft  en- 
tre Sud  , 8c  Suoueft, eft  nommé  Su  Su  ou 
eft.  Et  celuy  qui  eft  entre  Suoueeft,  8c 
Oueftteft  appelé  Ouecft  tu  Oueft.  Qd3nc 
à l’autre  qui  eft  entre  Oueft, 8c  Nort 
Oueft , eft  aufli  nômé  OueftNort  Oueft. 
Finalement  celuy  qui  eft  entre  le  Nort 
Oueft  8c  le  Nort,  eft  appelé  Nort  Nort 
Oueft  : 8c  par  ainfi  il  y a feize  vents  ega- 
kraenc  efrandus  pat  la  teire.  Aucuns  y 

*•  o n mil. 
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Terre,  & de  toutes  les 

choies  qui  fè  font 
& apparoi/Tent 
en  l'x r. 


Us  ar£“™em  (T t ceux  font 
-la  pagefnyunnts. 


A Paris, Che\ 
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LES  ARGVMENS  DES 

trois  Dialogues. 

Au  premier  D ialogue  du  Soleil , il  fe  preuve 
que  le  Soleil  efl  plue  grand  que  U terre,  & U 
T erre  plus  grande  que  la  Lune  : (7  pource  que 
la  terre  efl  ronde , que  les  hommes  fe  fiuflnn- 
nent  de  toutes  parts  deffus  icelle  : (7  l’authonti 
d' aucuns  anciens  dijj>utans  f'H  y * des  Antij>o~ 


Au  fécond , de  la  T erre  Je  demonflre  avec 
merveilleux  artifice  , le. lieu  P7  fitùation  es 
"Elément:  (7  pour  quelle  eau  fêla  Terre  efl  défi 

couverte  de  l'Eau  :tlfe  preuve  encore  que  le  lieu 

du  F eu  efl  yotfinau  Cielde  la  Lune, combien 


les  H feiairs,  (7 les  Cometesqui 
Par , (7  comme  fe  caufe  le  tre: 

Terre. 


PARLEVRs3 
FloriojMelifee,Poinpee,5iluio. 
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i Ous  fômes  venus  ici  pour  eftre 
^participai! s de  vos  deuis,fi  ce 
| n’eft  choie  de  fecret.ï  l o.Seye^ 
- vous  meilleurs, car noilredeuis 
e/l  de  la  chofe  la  plus  commune  du  mon- 
de,cjui  eft  le  Soleil , que  Pompee  dit  eftre 
plus  de  cent  fois  plus  grand  que  toute  la 
terre,  8c  plus  que  la  Lune: & ie  luy  dis  que 
ie  ne  croy  point  toute  cefte  iîenne  Apo- 
logie : pource  que  combien  que  ie  confi- 
^ere  ,Je  ePe  trop  plusgrantPquc 
ce  qu  il  femble , pour  la  grande  diftance 
qu5il  y a d’ici  au  Ciel, ou  il  eft,ii  11e  puis  ie 
pourtant  croire  , qu’il  foit  plus  grand 
que  la  terre.  Et  encore  quil  fuft  vray, 
les  Apologues  nelepeuuent  fçauoir,& 
EE  ij 


moins  le  do  y uent  attermer,puis  qu 
il$  dopnent  iugement  d'vne  chofe  fi  loir 
taine.  Et  ie  dis  que  la  Lune  me  femblc, 
quant  à moy,plus  grande  que  le  Soleil , 8c 
fil  eft  ainfi , comme  pourroit  eftre  la  Lu 
ne  plus  petite  que  la  terre , Ci  la  terre  eft  c 
tant  plus  petite  que  le  Soleil,  comme 
difent  ? Ceci  eft  tout  ce  que  nous  deuifôs. 
M e l.  De  ma  part  ie  fuis  fort  ioyeux  d’e- 
ftre  arriué  a cefte  heure  -.pour  ce  que  c’eft 
vnc  chofe  que  fouuenteffois  i’  ay  oui  dire 
8c  ie  defire  grandement  de  l’entendre.  Il 
eft  bien  vray  que  quand  encore  ie  ne  l’en- 
tendray,fi  me  delibereje  le  croire Jpource 
que  ie  voy  que  ceux  le  difent  & afrermét, 
lefquels  font  en  réputation  de  le  bien  fç a- 
uoir:pourtant  Mefïieurs , fuyuez  (ie  vous 
prie)  voftre  propos,  p o m.  Ceci  n’eft  ar- 
ticle de  foy, qu’il  faille  croire  (ans  l’enten- 
dre : 8c  fera  bon  que  Florio  le  déclaré , f’il 
veut  que  nous  l’entendions,  flo.  Mef- 
fieurs , ie  ne  le  vous  vend  pour  article  de 
Foy,&  n’importe  fi  ie  croyez,ou  nô  : mais 
bien  me  fuffira  de  le  donner  à entendre, 
8c  leproutier  de  forte , que  non  feulement 
ayez  a le  croire  , mais  à l’entendre  enco- 
re. Mais  c’eft  vn  fubied  qui  requiert  gra- 
de attention, & le  fèigneurMelifee  n a ac- 
couftumé  d’auoir  fi  bonne  patience,  ou  il 

vueille 
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îndre,  ioint  que  celle  ma- 
Ielicate,&n  efl  point  pour 


'nicille  tant  attend 
tiere  cftvnpeu  délicate,  Scn’elt 
taut  Je  monde,  & pourtant  fera  ir 
dclaiuerceci,&  châger  de  propos, 

ICr  QÊ  Cho/î*  IdnnAlla  - • 

A -"î^v^w  vuusuuatre  iniillions 
goufter.  s n.  le  voy  bien  que  dittes  ceci 
pource  que  ne  «fie peuftes  l’autre  iour  foi- 
re entedre,  qu’il  y ait  des  hommes  en  l’au- 
tre part  de  la  terredroittement  defToubs 
nous  : mais  foachez  pourtant  qn  encore 
que  ien  entêde  lalâgue  Latine,  & moins 
ces  choies , fi  aiwayje  grand  plailir  d’en 
ouïr  dernier,  & vous  promets  de  demeu- 
rer  grandement  attentif,  quand  bien  ie 
n en  comprendray  pas  vn  mot.  Pourtant 
ne  Iaiflez  pour  moy  de  complaire  à ces 
cheiialiers,lefquels  vous  entédront  mieux 
que  îene  pourray  faire.  Et  foyezalTeuré 
que  aurez  vn  bien  de  moy , que  ie  ne  vous 
contrediray  ni  argucray  de  parole  : pour- 
ce  que  ie  fuis  fî  ignorant  en  celle  matière, 
que  te  n en  fçaurois  pas  faire  argumét  qui 
vaille,  m E L*  moy  ie  n’afTcure  pas  de  ne 
vous  faire quelque  argument , mais  bien 
ae  vous  efeouter  auecflencc,  & deceie 
vous  donne  alfeurance.  Pourtant  ievous 
pne,h  ceci  du  Soleil fe  peut  en  aucune  ma 
niere  donner  à entendre  dé  vouloir  entie- 
«ment  iàtiffaire  au  feigneur  Popcc  auec 
El  Jij 
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lequel  auez  commencé  ce  propos  : pource 
eue  le  feigneur  Siluio  & moy  demeureros 
attentifs , en  cereceuronsdevous  faueur. 
r i o.  le  fois  contët  de  ce  faireimais  pour- 
ce que  n’auez  commenceméc  aucun  d A- 
ftrologie,  & moins  de  Perfpeûme  , qiu 
font  neceffaires  pour  ceci,ie  ne  fçay  fne  le 
pourray  dire  de  forte , que  le  puiffiez  bien 
entendre  : touteft'ois  puis  que  me  le  com- 
mandez , ie  m’efforceray  de  le  vous  mon- 
trer par  les  meilleurs  termes  que  îepour- 
rav,  encore  qu’il  yen  ait  d’autres  plus  pro- 
pres. Mais  il  eli  befoin  que  le  feigneur 
Pompee  nous  croye  eh  aucunes  choies, 
lefquelles il  n’entendra  pas  trop  bien,  l’il 
luyiemble  quil  n’y  ait  quelque  couleur  de 
verité:comme,  croire  que  la  nui&  elt  om- 
bre de  la  terre, & abfence  du  Solei  , & que 
quand  la  Lune  feclipfe,c’eft  l’ombre  de  la 
terre  qui  la  couure,  laquelle  par uient  lu  - 
ques  à elle, & aufli  d’autres  chofes  fembla- 
bles,que  nous  fommes  contraints  de  tou- 
cher,lefquelles  combien  qu’il  vous  femble 
qu  elles  ne  viennent  a propos,  verrez  puis 
apres  de  quelle  importance  elles  lont. 
POMPEE.  le  fuis  content  de  ce  fane , en 
ce  qui  fera  raifonnable  , comme  mamte- 
nât  en  ceci:combien  qu’en  ce  que  vous  di- 
que  l’ombre  de  la  terre  face  eclipier  la 
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Lune , ie  n’en  fuis  pas  bien  affeuré,touteA 
fois  ie  le  veux  croire, pource  que  ie  ne  puis 
deuiçer  quelle  autre  chofe  fe  peut  eftre, 
que  ce  que  vous  dites, eftât  la  Lune , corne 
tous  afferment  quelle  eft  au  premier  cieh 
Mais  ce  que  dites  de  la  nuid , ie  vois  clai- 
rement que  ce  n’eft  autre  chofe  que  lab- 
fence  du  Soleil,  8c  ombre  de  la  terre,  flo. 
Encore eftjil  de  befoin  que  croyez,  que 
reclipfe  du  Soleil  vient  de  ce  que  la  Lu- 
ne fe  met  deuant,  en  nofire  veuë&luy. 
Pompee.  le  croy , pource  que  iel’ay  veu 
en  vn  miroiier,  mis  deuât  vn  baffm  d’eau, 
en cefte eclipfe  grande,  banque  mourut 
l’Imperatriceroine,  noftre  dame&mai- 
ftreffe , l’an  39.  Et  lors  ie  vis  dedans  le  mi- 
roiter , comme  clairement  la  Lune  fe  mit 
deuant  le  Soleil,  f l o.  De  forte  que  vous 
ne  croyez  finon  ce  que  vous  voyez , pour 
reflebler  à S.  Thomasicelame  plaift,  pour 
ce qu’auec  vnpeu  dauantage  que  ce qu’a- 
uons  dit,  vous  entendrez , 8c  cesfeigneurs 
aufli  , que  le  Soleil  eft  plus  grâd  que  toute 
la  terre,  s 1 l.  Dites  donc  promptement  ce 
qui  refte , car  encore  que  m’eftimez  gref- 
fier , fçaehez  pourtant  que  i entens  ce  qui 
feftdit.  f lo.  Ce  qui  refte  eft  plus  clair, 
aumoinsplus  prouuable,fi  bié  vous  y met 
tez  voftre  efprit,  Ceft  que  quâd  vnfeu,ou 
E E iiij 
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corps  lumineux , qui  fait  & rend  fplen- 
deur , eft  plus  grand  que  l’obfcur , qui  fait 
3c  caufe  lombre:  ceft  ombre  là  que  fait  le 
corps  obfcur , va  toufiours  en  diminuant, 
& finit  en  pointe  à vn  certain  but, félon  la 
proportion, qui  eft  entre  les  deux  corps:& 
au  contraire , fi  le  corps  ou  chofe  obfcure, 
qui  fait  l’ombre , eft  plus  grand  que  le  lu- 
mineux qui  l’illumine, l’ombre  de  l’obfcur 
fe  fait  plus  grande  que  luy,  & fen  va  en 
groififant , & ne  finit  en  pointe , mais  va 
toufiours  croiflant  fans  fin.Et  fivous  vou- 
lez le  veoir  clairement,  imprimez  ceci  en 
voftre  efprit,  que  fi  vous  mettez  deuant  la 
lueur  d’vne  torche  vne  noix , pource  que 
laditenoixeft  plus  petite  que  la  lueur  de 
la  torche,  Ion  ombre  ne  paruiendra  iuf» 
quesàvn  mur  qui  en  fera  beaucoup  plus 
efloigné , pource  qu’elle  finit  auant  que 
d’y  pouuoir  arriuer:  mais  fi  vous  y mettez 
vn  bonnet , eftant  plus  grand  que  la  lueur 
delà  torche , fon  ombre , quand  elle  par- 
uient  au  mur  eft  plus  grâd  qu’vne  targue, 
& ainfi  va  croiffant  auec  proportion , & 
fans  fin.  sil.  Certes  vous  auez  tort  de 
dire  que  ceci  foit  chofe  obfcure  , pource 
qu’  encore  que  ie  fois  le  plus  ignorant  ho- 
me du  monde , fi  l’entensje  allez  bien  : & 
ce  q premièrement  auez  dit,ie  1 ay  noté  & 
confidc- 
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conlîderé  allant  à la  chalfe.  Quand  le 
faucon  ne  vole  guere  haut  ie  vois  Ton  om- 
bre en  terre,  & fi  1 va  trop  haut , me  fem- 
ble  veoir  le  faucon  voler  en  l’ær,  fans  en 
faire  ia  bas  aucune.  Et  pourtant  me  fem- 
blc  bien  eftre  ainfi  que  vous  le  dites, pour- 
ce  que  le  faucon  eft  moindre  que  le  So- 
leil, ce  qui  eft  caufè  que  bien  toft  fe  finit 
ion  ombre.  Et  quant  à l’autre  que  dites  a- 
près, tous  les  lours  nous  le  voyons  : car  fiii 
le  met  vn  page  deuant  la  chandelle  alhx- 
triecjion  ombre  fuffira  a obfcurcir  la  moi- 
tié de  la  chambre  où  elle  fera,  par  ce  que  le 
PaSe,  qui  la  fait,  eft  plus  grâd  que  lalueur 
de  la  chandelle,  p o m.  Iniques  ici  nous  a- 
uons  tout  entendu , mais  ie  ne  fçay  com- 
bien cela  feruira  à noftre  propos,  p l o, 
Maintenant  le  fçaurezjrous  clairement: 
jouuenez  vous  que  m’auez  confefîe , que 
la  nuict  eft  ombre  de  la  terre,  & que  cefte 
ombre  eft  ce  qui  fait  feclipfe  de  la  Lune® 
Sçachez  donc  que  de  ces  choies  que  main- 
tenant nous  venons  de  dire  des  ombres 
procédé  que  la  terre  eft  moindre  que  leSo- 
leil  : car  fi  la  terre  cftoit  plus  grande  q luy, 
ion  ombre  ne  icfincroit  premier  que  d’e- 
ftre  arriué  au  Ciel  des  cftoilles , côme  clic 
je  finit,  maispluftoft  iroitencroiiTant,& 
ioa  vcrroitla  nui<ft  obfcurcir  yac  grande 
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part  des  eftoilles,  lefquelles  ont  toute  leur 
clarté  du  foleiltce  que,  corne  nous  voyôs, 
ne  fe  fait  ainfi , 8c  nô  pour  autre  chofe,  fi- 
non  que  l’ombre  de  la  terre  fe  finit  auant 
que  paruenir  à ce  ciel  là,&  encore  premier 
qu’atteindre  les  autres  cieux.  Vous  auez 
doneques  entendu  afiez  clairement, com- 
me la  terre  eft  moindre  que  le  Soleil , puis 
que  Ton  ombre  fe  finit,  & va  en  diminuât. 
?om.  Maintenant  ie  confefie  que  vous 
dites  vérité , pource  que  certainement  il 
eft  ainfi, & eft  aflbz  clairement  demonftre 
par  vos  raifons  que  le  Soleil  eft  trop  plus 
grand  que  la  Lune.  flo.  Par  ceîamefine 
que  nous  auons  dit , eft  encore  claire  la 
preuue  de  ceci , c’eft  puis  qu’elkeclipfe  a- 
uec  l’ombre  de  la  terre, & nous  auons  def-  * 
la  prouué  que  ceft  ombre  eft  plus  menue 
8c  moindre  que  la  terre , 8c  va  en  dimij 
nuant,  8c  incontinent  fiy  ayant  diminue 
fon  diamètre  , elle  eft  encore  fuffifante, 
quâd  elle  parurent  à la  Lune , pour  la  côu- 
urir  entièrement,  corne  Ion  voit  fouuétûl 
eft  alfez  manifefte , que  la  Lune  eft  moin- 
dre que  la  terre , puis  quelle  fieclipfe  aucc 
ombre  beaucoup  moindre  que  la  terre. 
sil.  le  côfefle  que  dites  verité:&  puis  que 
ie  l’ay  bien  entendu , il  n’eft  aucun  qui  en 
doyue  douter,  m e l.  I’ay  toufiours  efeou- 

té, 
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té,  pourcc  que  le  feigneur  Florio  nepen- 
foit  queie deiilfe  auoir  celle  patience,  & 
n ay  laide  de  Pentédre  auiTi  bien  que  tous 
tant  q vous  elles, mais  puis  queie  feigneur 
Siliiio  eft  maintenât  li  fanant , il  fera  bon 
que  luy  donnez, ce  quil ne  peut  compren- 
dre Pautre  iour , c efl , qu’il  y ait  des  gens 
qui  habitent  ici  deffoubs , de  1 autre  collé 
de  la  terre,  flor  io.  AulTi  facile  ell  ce- 
la,que  ce  que  nous  auons  défia  dit,  mais  il 
ne  me  veut  iamais  bié  cfcouter.s  ilyio. 
Maintenant  ie  le  feray  volontiers:  fuyuez, 
ie  vous  prie,  car  en  vérité  ce  fubieél  me 
plaill grandement,  rt  o.  le  fuis  content, 
pource  que  nulle  choie  ne  peut  tant  plai- 
re à celiiy  qui  enfeigne , que  de  voir  fes  au- 
diteurs attétifs  à ce  qu’il  dit.Pourtât,pour 
l’intelligence  de  ceci  , vous  ell  beloing 
fçauoir  qu’en  tout  le  monde  n’y  a autre 
haut  que  le  ciel  ? ni  autre  bas  que  la  Terre, 
& que  le  plus  profond  efl:  le  centre  d’icel- 
le. Sçachez  encore, qu’il  efl  rond  de  toutes 
parts , & que  le  Ciel , au  regard  de  la  Ter- 
re,ell  comme  l’efcaille  d’vn  œuf, au  regard 
du  moyeu,  qui  enuironne  ainfi  toute  la 
Terre  , & que  de  quelque  collé  que  il 
vienne  quelque  chofe  du  Ciel  vers  la  Ter- 
rejc’ell  defcendre:&  au  contraire, de  quel- 
que collé  qu’il  patte  quelque  chofe  de  la 
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Terre  vers  le  Ciel,c’eft  monter, & telle  eft 
la  forme  & nature,  qu’il  a pieu  à Dieu  d5- 
ner  au  monde.  Apres  doneques  auoir  en- 
tendu ceci , entendez  encore  que  par  l’au- 
tre cofté  de  la  Terre  , qu  improprement 
difons  eftre  deftoubs  nous,paffe  le  Ciel,& 
le  Soleil , comme  par  le  noftre  , qui  vers 
eux  eft:  leur  haut , 6c  leur  femble  que  nous 
foyons  ceux  qui  font  deffoubs,pource  que 
corne  ie  vous  ay  défia  dit,  de  toutes  parts 
de  la  Terre  eft:  le  bas , & le  plus  profond, 
le  centre  d’icelle,  ôcconfiderantque  ceci 
eft  ainfi , entendez  que  naturellement  de- 
meurât les  hommes  de  l’autre  cofté,  com- 
me ci  apres  nous  arrefterôs.  Et  ceci  auons 
nous  défia  entendu  par  expérience,  fans 
autre  confideration  ou  raifon  naturelle: 
pource  que  l’vne  des  nauires , que  mena  a- 
ucc  luy  Magalancs  pour  defcouurir  les 
c(piceries,par  le  commâdemét  de  l’Empe- 
reur,tournoya  toute  la  Terre.  Car  entrant 
par  ce  deftroi  t , qui  a pris  de  luy  le  nom  de 
Magalanes , & nauigeant  vers  le  Ponant, 
en  laprote&iô  des  autres  nauires,  îufques 
à ce  qu’il  arriua  aux  iftes  Moluques , & a- 
pres  eefte  feule  nauirc,eftant  venue  par  la 
partie  du  cofté  de  Lcuant , par  la  nauiga- 
tion  que  font  les  Portugais,  & en  tournât 
toutçl’Afie, & l’Aiftique,  eû  finretouma 

furie 
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fur  le  fîanie  nommé  Guadaichibir , & de 
laenSeuile,  & en  Europe , d’où  elle  eftoit 
partie,&  ouïe  la  vis  douant  que  départir, 
& auflî  apresqu  elle  fut  de  retour  arriuee 
a bon  port.De  maniéré  que  fî  cefte  nauire 
auoitlaiflemerqueparoù  ellepafl'a,  au- 
101 1 vn  cercle  à l’entour  de  la  Terre, 

non  pas  du  tout  droit , par  ce  qu’en  Ce  deC- 
tournantelleade  beaucoup  allongé  fon 
cnemrnmiais,  pour  conclure,  l’auroit  cir- 
ante toute  a l’entour,  côme  vous  entour- 
nez  voftre  ceinture,  su.  Hé  cela  eft  il 
poffible  !r  o m p.  Si  bien  il  m’en  fouuient. 
Je  1 ay  défia  oui  dire,  & Florio  le  me  mon- 
ltra  l’autre lour  en  vn  Globe , ou  Mappe- 
mondes i L v i o.  le  vous  alïeure  feigneur 
Pompee , que  ie  n’auois  iamais  entendu 
que  celte  navigation  euft  elté  telle,  r l o. 
Sçachez  qu’il  eft  ainfi,&  femble  qùeDieu 
a garde  celte  excellence,  & preeminence, 
entre  pluficurs  autres  à l’Empereur,  que 
cela  ait  cité  fait  en  fon  temps,  & par  fon 
commandement.Ce  que  les  hommes  n’a- 
Uoyent  iamais  fait,  & moins  bien  enten- 
du,depuis  que  Dieu  créa  le  monde,  & eft 
choie  dequoy  beaucoup  de  làges  anciens 
ont  doubté,lçauoir  fi  ce  eftoit  polfible.En 
lorte  que,  pour  côclure  noftre  propos,par 
cequenousauons  dit,  croyez  que  ceux 
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qui  habitent  en  la  partie  de  la  terre , que 
nous  nomm5s  Antipodes,  demeurer  com- 
me nous  ici, naturellement, & propremet: 

& que  fi  l’autre  partie  de  la  Terre  n’dloit 
comme  eft  cefte  ci , 6c  les  chofes  pefantes 
peuvent  aller  vers  le  ciel , Magaianes , 6c 
les  nauires,n’auroyent  fçeu  farrefter , nu- 
ques à ce  qu’elles  furent  parviennes  la. 
Mais  ià  vous  auez  entendu  que  le  haut  e t 
le  Ciel, de  toutes  parts,  6c  le  centre  de  la 
Terre  eft  le  bas,  vers  lequel  naturellement 
vont  toutes  les  choies  pefantes  , de  quel- 
que codé  du  monde  que  ce  fou  : de  lorte 
que  fi  Dieu  auoit  fait  vn  trou  , qui  par 
droit  diamètre  trauerfant  toute  laTerre, 
du  poind  où  nous  fommes,iufÿics  a i au- 
tre oppolite  6c  contraire  à ceftuy  ci,  e 
l’autre  cofté  de  la  Terre,  quipaflaltpai  e 
cétre  d’icelle  : alors  fi  Ion  îettoit  vn  plom- 
bet,  comme  font  les  maçons, fçaehez  qu  il 
ne  pafleïoit  de  l’autre  part  de  la  terre, mais 
farrefteroit  6c  poferoit  au  centre  d icelle: 
& fi  de  l’autre  cofté  fen  iettoit  vn  autre, 
fe  rencontreroyent  enfemble  au  me.mc 
cétre, 6c  là  farrefteroyent.  Il  eft  bien  vray, 
que  la  furie  pourroit  bien  faire, que  le  plo  - 
bet  palferoit  plus  outre  , pource  que  ion 
mouuement,  d’autant  qu’il  iroit  vers  Ion 
ceim^naturellemét luy  accroiftroit,  pa  - 


SOLEIL  j9Z 

Tant  aucunemét  plus  outre, mais  en  fin  re- 
tourneroit  en  Ion  lieu.  mel.  le  nentens 
point  celt  augmentation  du  mouuemenr 
que  dites  du  plombet  : déclarez  le  mov  ie 
vous  prie,  f l.  le  le  vous  feray  prdptement 
entédre.  1 ay  dit  qwallât  vers  le  cétrefauo- 
mêteroit,  pource  que  toute  chofe  pelante 
agitée, naturellement  viet  en  bas,&  allant 
toujours  de  force , va  croiffant  Ibn  mou» 
uement  : de  forte  que  li  du  clocher  de  ce- 
lte Eglifedon  iettoit  vn  caillou, en  appro- 
chant de  la  Terre,  il  delcendroitauecpîus 
grande  force,  & furie, qu’il  ne  feroit  parti, 
pource  que  ce  mouuement  luyeftnatu- 
rel.Et  li  Ion  le  iettoit  en  haut , encore  que 
cefrftaucc  trefgrande  force,  allant  con* 
trefon  propre  naturel,  partiroit  auec  plus 
de  force  , & iroit  en  diminuant , quand  à 

T51!  ^1î.lluem^nt^l3^1ues  à tant  que  fuft 
fini  1 effort  qui  luy  leroit  donné  en  le  iet- 
tat,&  lorsretourneroit  eh  bas , fe  haftant 
toulîours,  corne  i ay  dit  en  defcendât  iu£ 
ques  a ce  qu  il  fuft  paruenu  à la  terre  : 8c 
pour  celai  ay  ditjqu’auec  la  furie  que  por- 
te auec  loy  le  plombet,  palferoit  bien  au- 
cunemét  le  centre, mais  qu  en  fînfarrefle- 
roit  en  iceluy.s  i L.Dites  moy  ie  vous  prie 
celle  pierre, ou  plombet,  furquoy  feroitjl 
iouflenu,ellant  ce  trou  tout  vuide  ? il  me 
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fcmblc  quec’ell  ckofe  impolïible  de  fe  fou 
{tenir  ainfi,  (ans  auoir  ou  l'appuy er.F  l o. 
Ce  trou  ou  mine  11e  feroit  vuide,pource 
que  la  nature  n’endure  aucune  choie  vui- 
de>  mais  f’empliroit  d’ær(parce  que  ie  pre- 
luppofe  qu’il  n’y  cuft  terre  ni  eauc)  Sc  le 
plomber  f arrelleroit  au  poind  correfpô- 
dant  au  centre  de  la  Terre,  s 1 u Se  lou- 
{liendroitjil  bien  en  l’ær,côme  le  corps  de 
Mahommet  ’flo.  Quelle  merueiiie  fe- 
roitjce , puis  que  nous  voyons  , qu’vne 
étfuïile,ou  vn  coufteau,  fe  fouiller  en  l’ær 
auec  la  propriété  de  la  calamite, fil  la  tou- 
che ? Sçachez  doncques , que  fans  compa- 
raifon  les  chofes  pefantes  ont  plus  gran- 
de force  ,5c  propriété  d’aller  vers  le  cen- 
tre :5c  puisque  toute  la  Terre  enfemble 
auec  toutes  les  montaignes , qui  font  fur 
icelle , le  foulliennent  en  i’ær  naturelle- 
ment , fans  décliner  d’vn  collé  ni  d’autre, 
pourquoy  vous  elmerueillez  vous , que  le 
plombet  fe  foulliéne  comme  il  a ellé  dit, 
5c  que  les  hommes  , 5c  les  arbres  ,lbyent 
de  l’autre  collé  de  la  Terre, veu  que,  com- 
me i*ay  dit , de  toutes  parts  le  Ciel  effc  le 
haut, 5c  la  Terre  le  bas?  M e l . En  ceci  n y 
aque  doubter,5cen  vérité  il  c£l  fi  bien 
déclaré , que  défia  i’entens,que  les  hom- 
mes, 5c  les  autres  chofes , qui  font  de  l'au- 
tre 


naturellement  demeurent  comme 
mats  pourtant  ie  m’efmerueille  Lime 
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H™ ,a  caufe>  Pourquoi  faim  Au^u- 

rre paie  delà  Terre.,  contraire  a.  cefte  ci  ne 
font  point  ces  hommes  qu’on  appdle  Am 

1 n1* F L °*  ^ ejft  bien  y ray  quefaint  An 

œacXmeU1CIf?;re  h Cic^ :lcI)lei>>  nie" 
ce-ml  ^ous  dites , auilî  fait  Ladan- 

Auanfti,  ^â,nt  * treiFauant docteur 

Cojîjt  iP5pnfi  “î116.  *onpeut  apertement 

&Çtdefes  paroles,  ne  nie  point  ceci 
W11  luy  fembleimpolhble,  qu’ils 

naturd  pnnent  & habitcnt  deshômes 
atuiellement , mais  phiftoft  le  confelTe 

&•  monftre  que  c eft  chofe  naturelle-  mais’ 
guementnieq  ^defhitilfoS™ 

doS6  :1l.n,eft- P°inVncore  qu’tlfoit 
P aib.e  & du  : Pourquoy  croyons  nous 
& affermi  ; ’ J ™ 

e chemin,  mefine  que  peut  eftre  quede 
Wpart c’efh  tou't  J , & quantcÆ 
<rM(-,eei£!e,pai' <îud!e  luft,0ire  » ou  telmoi- 
de  !ô  r yons  110lls  (]ueile  foit  habitée 
dsperlôaaesîCe  qu’il  difoit,pource  qu’en 
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fon  temps  n’eftoit  mémoire  de  telle  chô- 
eacore  moins  aiioit.jelle  elle  delcou- 
uerte,  comme  îe  pourxoïs  maintenant  di- 
re, ou’ifti  y a habitation  d’hommes  foubs 
le  cercle  du  pol  Autarcique,  qui  eft  l’autre 
que  nous  ne  voyons  point , pource  que 
Ion  n’en  feait  rien , & ncantmr/ns  peut 
cftrc,  qu’auec  le  temps  f y pourra  defeou- 
urir  habitation  d’hommes.  Et  outre, 
faint  Auguftin  pour  vn  autre  motif, & re- 
gard^iv  a confefté  ceci.C’eft,  qu  ancienne- 
ment Ion  tenoit  d’vfage , Se  plufieurs  ont 
efté  de  celle  opinion , que  c eftoit  choie 
impoiïible , de  palier  foubs  la  ligne  equi- 
no diale,  au  colle  de  l’autre  pol.  Et  pour- 
ce qu’ai  ors  c’eftoit  vn  erreur  , comme 
maintenant  lonlçait , 6c  tienton  par  ex- 
périence le  contraire  du  tout,  Se  que  pour 
habiter  à l’autre  part  oppofee  que  nous 
difons  diamétralement,  il  eftoit  nece  fi  ai- 
re de  palier  delToubs  la  ligne  equinodia- 
le:il  n’a  pas  voulu  confeflèr,  qu  il  y eu|^a 
des  hommes,  craignant  qu  on  ne  luy  diir, 
qu’iceux  n’eftoyent  point  deteendus  de 
Adam, puis  que  d’ici  en  là  n eftoit  pom  oie 
de  palier  : donc  pour  ne  donner  lieu  a ce- 
fte eneur(car  certes  ce  feroit  herelie)  vou- 
lut pluftoft  nier, ce  qu’on  ne  iuy  euft  Içeu 
premier:  mais  non  pourtant  qu  il  ne  vent 
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ttefeloquent,  & treffaint  honnfle  ol 
entendoi  t mal  ccfte  matière , & 
évidemment  ence  quia  eftédirrP  if 
««uncmeûnWil  feft  trompé  en^ir!. 
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bien  qu’il  euft  en  toutes  chofes  bonn ie& 
ûmte  intention:  donc  en  cTci^phs 

Tmdoubteiv„Uredire.ME.Gelh£ 

Sur  ^ftrieU>&ictkh5  tout  cela 
pour  arieite . Mais  dites  moy  feioneur 
Flouo,  ie  vous  prie,  quelle  eft  laraufe 
pourquoy  vne  chofe  eft  pefante  & v„e 

rff’aT™  ia  vous  auez  dit- 

^^^HUpleuderor^ 

Je  feu  fuft  le  n’r  C 'l  ^UC  cluatre  elemens, 
leteu  tuIUe  plus  léger, & môtaft  en  haut 

? k Cf  « plus  pelante,  & aptese'le 
1 eau,  & qUe  l'air  fuft  ie  moins  ko.£P  , 

touta^r  PUiS5Ue  feaU  & Ve  la  1 terre.  Et 
outainfi  que  de  ces  quatre  elemés  fe  cÔ- 

poiuit  toutes  les  chofes  , félon  .que  plus 
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ôu  moins  elles  participent  d’iceux,  pareil- 
lement elles  font  plus  pelantes  ou  legeres, 
les  vnes  que  les  autres  : de  forte  que  celles 
qui  participent  plus  du  feu , font  plus  lé- 
gères : èc  celles  qui  participent  plus  de  la 
Terre, plus  pefantes.Etpour  cela  le  fureau 
nage  fur  l’eau, & la  pierre  f y enfonclpour 
ce  que  le  fureau  participe  grandement  du 
feu  & de  l’ær  , qui  font  plus  légers  que 
l’eau, & la  pi  erre  participe  plus  delaTer- 
re , qui  (comme  i’ay  dit)  eîl  plus  pefante. 
s i l.  le  croy , fi  nous  ne  changions  d’au- 
iourd’huy  de  propos  , que  fans  aucune 
doubte  nous  deuiendrions  tous  Philofo- 
phes.  Souuenezvous  qu’il  eft  heure(com- 
me  il  me  femble)  d aller  difner.  mel.  Sei- 
gneur  Sihiio,n;mterrompez,  ie  vous  prie, 
vn  propos  li  aggreable  & vtile  qu  efl  ce- 
{luy  ici, attendez  que  midi  foit  fonné,qui 
encores  ne  i’eft,&  ayez  patience  que  nous 
parlions  d’auantage  vne  heure  pôfément. 
s il.  Te  ne  mange  point  quand  la  cloche 
veut,  mais  quand  le  yeut  mon  eftomach: 
mais  pourtant  pour  Pamour  de ,voüs,  de- 
meurons vn  peu , de  non  plns^parce  que 
ma  telle  ne  pourrait  fournir  a tant,  & u 
me  parlez  d’auantage  vous  ferez  caufe  de 
me  faire  tout  oublier,  mel.  1 en  fuis  de 
mefme.  Mais  pendant  le  ternie  que  don- 
nez, 
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ono,  fi  feau 

------  _ v*«,  pms  pelante  que  J’ier  en 

certain degré, qui eft  Ja  caufe,  qu'entreles 
caues  meÜne  fen  trouuent  aucunes'  us 

efcir,esaurFio’LS 

eit , que  les  quatre  elemens , pour  la  plus 
paî  t ne  font  en  telle  lîmplicité , 8c  pureté 
qu  ils  ont  elle  creez  : mais  pluftoft  parti! 
apent!  vn  de  l’autre, pource  qu’ainlil  l'a 
fellu , pour  la  fuftentation  des  hommes, 

caitTd  maUXî&  Ç0 "r  Ia  génération  S’il 
ceux, & des  autres  choies:  dont  il  aduient 
qu  vne  terre  eft  plus  legere  que  l’autre,  fi 
elle paiticipe plus  d’æroudefeu.  Etainfi 
l eauqui  aplus  de  ffleflange  de  terre,  eft 
plus  pelante  que  celle  qui  en  a le  moins, 
comme  ie  cioy  qUe  loi:  celle  de  la  Mer,  8c 
celle-d  aucuns  puys,&  lacs , dont  fe  fait  le 
fel.  v o m.  Cela  «neplaift:  mais  ie  vous  a- 
uois  dit  au  commenceméf,que  ie  ne  vou- 
lois  aiieurer  de  ne  vous  faire  aucun  argu- 
ment : pourtant  ie  dis  à celte  heure,  qu’il 
me  femble  qu’il  y a contradiftion  ence 
que  vous  dites  : a caufe  que  nous  voyons 
clairement  qu’vne  pierre  aplus  de  terre, 
qu  vne  pièce  d’or  d'égale  quantité  , & 
couteffois  l’or  poife  plus  que  lapiene. 

Lo.  Sçachez  que  cela  procédé , pource 
que  la  pierre  eft  plus  claire  , & poreufe, 

FF  iij 
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que  le  métal,  & pourtant  elle  participé 
plus  d’ær , & de  feu  que  for  : a railon  que 
l’or  eft  plus  efpais , & fans  ær,  dont  il  ad- 
uient  quil  eft  pluspefant.  Et  pour  la  mef* 
me  caufe , il  y a des  pierres  plus  pefantes 
les  vnes  que  les  autres,  corne  nous  voyons 
en  la  pierre  ponce.  Ce'  qui  la  fait  legere, 
c’eft  pource  qu’elle  eft  fort  claire  & abon- 
dante en  pertuis.  P o M.Ce  que  vous  dites 
mécontente:  mais  ie  voudrois  fçauoir, 
lequel  poife  le  plus , for  ou  le  plomb , e- 
ftans  tôuk  deux  d’égale  quantité.  Qui! 
ne  vous  fôit  ennuyeux,  ie  vous  prie  de  me 
le  dire.  ï'lorio.  L’or  poife  d’auaniage, 
pource  que  véritablement  il  eft  plus  ferré 
& efpais  : ce  qui  fe  prouue  par  ce,  que  fé- 
lon qu’afferment  tous  les  orfeures , & ar- 
tifans  de  métal , il  n’y  a métal  qui  plus  fe 
puiife  tirer , & fubtilifer , que  l’or  : & par 
■cefte  mefmé  caufe,  vn  bois  eft  plus  pelant 
que  1 autre , comme  nous  voyons  tous  les 
iours.  p o m»  Dites  moy  encore , puis  que 
vous  dites  que  le  feu  fait  les  chofes  plus 
legefes , potirquoy  le  fer  chaud,  qui  parti- 
cipe tant  du  feujfl  lôn  le  met  dedans  1 eau 
fenfonce , non  autrement  qu’il  feroit  a- 
nant  que  d’eftre  efehauffé.  F L o»  Cela 
procédé  pource  que  le  feu  n’ eft  naturel, ni 
vakâ  ia  forme  du  fer , mais  luy  eft  vn  ac- 

cident 


âf  SOLEIL.  S96 

dec,&  cas  â partx&  a toiiiîours  le  fer  poids 
terreicre  , qui  iurmonte.lefeu  accidentai. 
£tie  vous  dis  d Wntage , qu’edant  ainfî 
Je  fer  chaud , il  fenfonce  pludod  en  L’eau 
pource  que^la  force  du  feu  va  feparan:  8c 
eloignantl  élément  contraire,  s i l v i o. 
Tout  ce  que  vous  auez  dit  me  plaid.  Et 
içachez  pue  de  cecii’ay  auiourd’huy  com 
pnns,qu  aucuns  hommes  que  ie  cognois, 
lans  doubte  ont  plus  de  terre  qif aucuns 
autres , combien  que  ceux  ci  foyent  plus 
gras  qu.’eux:&-  pourtant  ils^ fontfipefans, 
qu  il  n.eft  aucun  qui  lespuiile  fouileuer, 

& croy  fils  fe  mettoyent  en  cede  mine 
que  tantod  vous  diiiez5ils  ne  farrede- 
royent  au  centre  du  monde  :&  de  ce  lieu 
vous  en  pourrois  mondrer  quelquVn. 
f lo.  Ce  propos  ne  pouuoit  palier  fans 
picquer  queîqu’  vn,  n allez  pas  plus  auant: 
mais  fil  vous  plaid  meilleurs , allons  dif- 
ner?puis  que  i5ay  fait  ce  que  m’auez  com-  ' 
mande,  p o.  Nous  fommes  contents5auec 
accord pourtant,que  nous  direz  premier, 
qui  cd  la  choie  plus  pelante  de  toutes. F l. 
h or,à  mon  iugement.p  o M.f en  fçay  vne 
autre5  laquelle  fans  comparaifon  edplus 
Priante,  f l o.  Qu’edjce  ? enieignez  là  ie 
vouS prie , en  payement  de  ce  que  i’ay  dit. 
^ompee.  Comment,  ne  vous  fembleji 
P F iiij 
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pas , que  ce  foit  plus  péfant  qui  fuffit  à ti- 
rer apres  foy  ,du  Ciel  en  enfer,  grande  par- 
tie des  anges , qui  eftoyent  plus  fpirituels 
& legers,que  tout  le  feu , & l’ær  du  mon- 
de? fl.  Vous  dites  vray , mais  quelle  cho- 
fe  fut  cela?  P o m.  Le  péché  qui  fuffit  à ti- 
rer apres  luy  iufques  au  centre  de  la  terre, 
en  enfermes  âmes  (fans  corps)  que  Homè- 
re appellefeu  fimple.  no.  Vous  fautez 
de  la  Philofophie  naturelle , en  la  Diuine 
Ôc  fainte5&  pour  cela  m’auez  vous  affaib- 
li : mais  en  vérité  il  eft  ainfi , pource  que 
nulle  chofe  n’eft  plus  pefantequele  pé- 
chés for  & le  plomb  font  plumes, au  re- 
gard d’iceluy.  s 1 l.  Donc  le  miferable  pé- 
cheur, lequel  fe  voit  en  celle  vie  chargé 
de  pechez  , que  fera  il  pour  monter  au 
Ciel , afin  qu’il  n aille  en  cefl  abifme? 
ïl  o.  Qu’il  fe  defcharge  & defpoüille  de 
iceux, comme  celuy  qui  à fauter  veut  gai- 
gner  le  prix , lequel  fe  defpoüille , Sc  ofle 
fes  habillemens.  s i l.  Certainement  la 
fin  de  noflre  propos  n’a  eflê  mauuaife , Sç 
fi  tous  les  iours  nous  en  faifions  autant, 
en  fin  de  l an  ie  n’en  fçaurois  moins  que  le 
dodeur  Narues  noftre  ami. 
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SilüioJFlorio,Melifee, 


en  fautre 
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Refbeau  eft  véritablement  ce 


7 >■'*-*-**  j vu 

- - 1 autre  rour  vous  nous  démon-, 

ltrates  qu’il  y auoit  des  hommes,y  en  a de 
tels.  flo.  Un  en  faut  pas  doubter  : pour- 
ce  ,'iuc  ^ raifon  naturelle  n’y  contredit 
point,&  tenons  de  foy , que  toutes  chofes 
iont  œuiires  de  Dieu , lequel  peut  autant 
ici  que  là.  m e l.  Il  n eft  befoin  de. lire  au- 
trement , linon  que  tout  le  monde,  com-. 
me  Ion  dit, eft  vn,  & que  toute  la  terre  eft 
enuironnee  de  montaignes , prez,  fontai- 
nes, fleuues,&  mers,  & autres  chofes  fem- 
blables , comme  font  celles  ci  que  nous 
feauons  aucunes  égales  , & les  autres 
meilleures , félon  la  fituation,  & dilpoli- 
tion  de  la  terre , comme  nous  voyons  aux 
terres  que  nous  cognoiflons  : & ainfi  en 
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portent  tefmoignage  ceux , qui  ont  naui- 
gwé,  6c  veu  les  parties  Orientales , les  ides 
& la  terreferme.de  celle  part,  6c  fautre  de 
la  ligne  equinodiale:  maislailfans  à celle 
heure  cela , comme  chofe  claire , pendant 
que  perfonne  ne  nous  e.mpefche  , faites 
tant  de  faueur  au  feigneur  Siluio,  6c  a 
moy , de  nous  dire , comme  la  Terre  efh 
defcouuerte  de  l’eau,  veu  que  félon  la  na- 
ture , 6c  la  fituation  des  quatre  eiemens, 
comme  auant  hier  vous  nous  diliez , la 
Terre  eft  arrefiee  au  centre  , 6c  au  plus 
bas , 6c  l’eau  deuroitcirctiir,  6c  couurirla 
terre , renuironnant , comme  l’ær  couurc 
celle  Terre , 6c  l’eau  encore,  6c  félon  que 
tous  difent  6c  afferment  , que  le  feu  cir- 
cuit l’ær  : 6c  puis  qu’il  femble  que  ceci  dc- 
uroit  ellre  ainli , ie  voudrois  fçauoir,de  la 
terre  ellant  defcouuerte,  li  la  partie  qui 
effc  defcouuerte , l’eft  naturellement , ou 
bien  par  miracle,  ou  comme  cela  fefait: 
pourcequeli  nous  l’auons  pour  habita- 
tion, il  ell  raifonnable  quefçachiôs,  quels 
fondemens  elle  a.  siL.Vousauez  deman- 
dé vne  chofebiéàpoind,queiauray  très 
grand  plailir  d’entendre , pource  que  fou- 
uenteffois  i’entens  dire , que  lî  lamerfe- 
flendoit , elle  couuriroit  toute  la  terre.  Et 
quâd  ie  la  voy , me  femble  quelle  f ellend 
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tant  qu  elle  peut,  &;  qu’elle  demeure  a tel 
poind,  quelle  ne  lapeut  point  couurir: 
f pource , tirez  moy  ie  vous  prie  de  celle 
doubte,&  le  dites  de  force  que  ie  le  pui/fe 
entendre  : car  vous  fçauez  bien,  en  com- 
bien de  pieds  d’eau  pefche  ma  barque. 
ELo.Belleveritablemetefl  voflre  doub- 
te,  laquelle  a eilé  traitée  de  plufieurs: 
inais  ce  n’efl  chofe  trop  obfcure , & qu’en 
peu  de  temps  ne  le  puiffe  traiter.  Sçachez, 
donc  qu’au  commencement  que  Dieu 
créa  1e  monde, auât  qu’il  difl:Que  la  terre 
fc  defcouure , & qu’elle  fedefcouurit:  de 
auant  qu’il  creafl  les  plantes, & les  arbres, 
& depuis, les  animaux  è'n  icelle , qui  fut  la 
caufè  finale  pour  laquelle  elle  fe  defeou* 
'Urit , 1 eaue  l’enuironnoit  de  toutes  parts, 
dans  qu’aucune  partie  d’icelle  fufl  dëfcou- 
•Herte  , comme  lier  couureieau,&  l’ær 
cfl  couuert  du  feu  : laquelle  chofe,  outre 
que  la  raifon  naturelle  le  confelfe , & tous 
les  Philofophes  encore,  efl  prouuee  par 
lafainte  Efcriture, quand  elle  dit  : Qu’elle 
fe  defcouure  , de  que  Ion  voye  la  terre: 
dont  Ion  comprend* qu’elle  efloit  couuer- 
te.Duquel  defcouurement  il  y a eudiuer- 
fes  doubles,  & opinions , corne  eft  main- 
tenant la  voflre,  entre  les  Àflrologues,  & 
£ntrc  les  Philofophes  encorç^difas  ; Corn- 


me  c’eft  fait  ceci , & fe  fouftient  encore* 
Aucuns  font  d’opinion  qu’enfembie  auec 
le  commandement  de  Dieu , ait  rencon- 
tré lacaufe  &:  raifon  naturelle,  laquelle 
iceux  difent  eftre  la  grande  feicherefle  de 
la  Terre , quin  refifté  & repouffé  l’eau  de 
foy , des  parties  lefquelles  font  mainte- 
nant defcouuertes:ain(i  que  nous  voyons 
quand  il  f efpand  de  l’eau , en  quelque  lieu 
poudreux  &.  fort  fec , qu’il  demeure  quel- 
ques places , lefquelles  ne  font  couuertes 
d’eau, pour  la  refiftance  que  fait  la  feiche- 
refle  à l’humidité , comme  deux  proprie- 
tez  en  foy  contraires.  Et  que  ceci  foit  ad- 
uenu  en  aucunes  parties, & non  en  autres 
%ls  difent , que  ce  a efté , par  l’aide  & in- 
fluéce  des  eftoilles  , qui  font  de  vertu  froi- 
de, & feiche, principalement  de  celles  qui 
font  aux  parties  Septentrionales.  Ceux-ci 
mefme  afferment  (non  fans  grande  har- 
di elfe  touteffois)que  quand  Dieu  au  tiers 
iour  n’euft  commandé , comme  i’ay  dit, 
que  l’eau  fe  feparaft , & que  la  terre  fuft 
defcouuerte , comme  elle  fut , quetoutef- 
fois  peu  à peu  par  la  feicherelfe , & par  la- 
dite influéce,ellefeferoit  defcouuerte  na- 
turellement , comme  maintenant  elle  eft. 
Autres  plus  réglez  en  ceci , ont  efté  d’opi- 
nion que  cefte  feicherefle , ou  influence* 
n’auroit 
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n’apoit  fuffi  pour  la  defcouurir,en  peu  ni 
en  beaucoup  de  temps,  fi  mtracûlefift 
aefeftoit  defcouuerte  , comme  elle  fit- 

ma.s  qu  elle  euft  cfté  fuffifame  pour , ht’ 

tretemramfi  naturellemët , prelLpofant 

cerner11  f°n  ^0«^LenTPp0„r- 
ce  qu  tls  difent , qu’il  fa„t  moindrc  f°  lr 

four  maintenir  vue  chofc  en  Ton  efta? 

que  pour  luy  mettreicomme  nous  voyons 

ter  & rtef°1S- 5 <lU’vn  llom“e  fuffit  à por- 
ter & fouftemr  vnpois  deffus  luy/âsl'ai 

de  d vn  autre , lequel  ne  le  pourroit  hauf- 
rer  de  terre, & fe  le  charger  tout  feul.Entrê 
ces  opinions  fen  font  trouuees  aucunes 
qui  affeiment , que  ce  que  certaine  partie 
de  la  terre  eft  amfi  defcouuerte , vient  I 
caufeque  la  ferre  quant  au  centre  de  fa 
grandeur  n eft  point  au  centre  du  mon- 
de,mais  eft  vnpeu  deftournee  àcofté  & 
quepourcda , fenpeutalors  defcouurir 
toute  celle  quantité , qui  eft  defcouuerte. 
Lefquellesopimons  véritablement  ne  me 
p ai.ent,&  les  tiés  pour  incertaines  & de 
uinees.  Pdurce  que  quand  aux  deux  pl  e. 

ZT’IeZ°UîC01S  ^ me  dou 

} eft  anefte , & comme  ils  ont  entendu 
qu’il  y ait  telle  feicherefTe,  & forcée  ï 

1018  & %arer  leau  naturellement:  & 


D I A L O ô V E 

moins, que  l’influence  des  eftoilles  .ou 
bien  de'la  dixiéme  fphere , comme  au- 
cuns veùlent.facc,  8c  opeie le  mdme  : vcu- 
que  tout  ceci  èft  vouloir  deumer  ce  quik 
ne  fcauent,  8c  encore  moins  permet  piou- 
uer.“  Me'fme  ne  & u-uue  arKune  raiioi 

par  laquelle  vne  partie  de  la  I «oc  toit 
cliis feiche  que  l’autre, ne  que  celleja  te 
Ècomue,&  non  l’autre  : cftant tout ceft 
elemenc  8c  toutes  fes  parues , d \ ne  p re- 
prisé côme  de  fait  rl  eftoit.  Ce  que  mef- 
Le  ie  dis  de  L’influence  oes  eftoilics  Se- 
ptentrionales, puis  que  nous  gâtions  qu  il 
v a de  grandes  terres  en  icd.cs,  auili  bien 
du  coite  de  Midi, comme  de  Septentnon. 
que  ion  a defcouuert  des  rfles  voifinesa 
[autre  pol.ou  preCquesfonbs  rceluy.com- 
meüTntrouue  ai  noftre. Et  moins  me 
plaift  la  tierce  opmiÔ,que  ceci  g^  pou 
ce  que  la  terre  eft  éloignée  du  centre,  ca 
ce  que  la  te  & ia  plus  impropre, 

à mon  îugement , c eu  ^ r 1 

8c  debiie  de  toutes  les  autres  : pour  q 
ce  n’eft  autre  chofe , qu’imagina  la  terre 
hors  de  fou  lieu.  Et  aduenant  q ven;r 

VOUllrifioMCO^C^f 
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II™.™*'!  &rcomme  î’eau  & elle  me  fl  ce  s 
en, cm jw  , lerepau/îent  i’vne  fautre  . 

f ro;r  entrer  en  va  autre  labyrmtl  e’trnn 
p us  grand.  Pour  Quelles  iofe  S 

delà fainte EiCHture,&  que nous  croyons 
fermement,  que  la  terre  fe  defcouurit  en 
ce  qu  on  en  von  de  defcouuertmadâfou 
ie  ve.na  ‘*.in.me,&par  la  paroie  & com' 
mandement  de  Dieu.  Dequoy  eft  feft . 
mention  au  premier  chapitre  yeGenrfî» 

eaues  ql„  font  foubs  ie  Ciel,  en  vn lieu  & 
fe  delco  tiure  la  Terre.  Dont  par  la  ’yf 

efilcace  Refaites  paroles3i’eau& 
la  tetrele  mènent  en  la  maniéré 
ton  , quemaiixteiignt  fe  vovent  : & ainlî 
font deineurees demeurèrent , iulimes 
a la  con.ommation  du  monde,  faifanl  & 

rond , &.dpherique,  comme  Ptolomee , & 

autres  grands  Aft tologues  afferment , & 

ceauTeai  ‘e  n°HS  d?mci,ftre  : le 

«ntte  eft  le, centre  de  toute  la  machine 

uer^déT^T  am“  demeure> & cftdefcou- 
Pou-i  i ? Tene><;e  <jlui  eftottde  befoin, 

L“  habitation  nés  hommes , &.  des  au- 
S arum aux , & pour  ies K&bçs ; pknt6S> 
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& arbres,qui  fenourriffentSc  viuenthors 
de  l’eàu'é.  Toutes  lefquelles  choies  auant 
ce  commandement  de  Dieu  (comme  te 
vous  ay  défia  dit  ci  deffus  ) eftoyent  cou- 

ucrtes  de  l'eau,  fans  que  d aucun  coftefe 

veid  vu  feul  pied  de  la  terré.  Et  quand 
bien  ilfaoit  vray,qu’il  y euft  aucunes  e- 
ftoiUes , defquelles  l’influence  maaft , 8c 
euft  part  en  ceft  œuure  6c  effet  (pource 
que  Dieu  fouftient  6c  conferue  beaucoup 
de  choies  , prenant  pour  inftrument  les 
caufes  fécondés  6c  naturelles , lefquelles 
au  commencement  il  a créées  8c  ordon- 
nées par  luy  feul  immédiatement)  tou- 
teffois  ien'oferois  affermer  ceci,  puis  que 
la  fainte  Efcriture  ne  fait  de  te  le  choie 
mention , mais  abfolument  attribue  tou- 
tes chofes  à Dieu,  y ^feulement au 
lieu  allégué  , mais  en  ptoeurs  autres, 

comme  nous  lifons  aux  Prquerues  de  Sa- 
lomon .audixhuitiéme  chapitre  : Qujl 
marquoit  entour  le  lieu  de  la  mer,  6c  don- 
noit  loy  6c  commandement  aux  eaues, 
qu  elles  ne  paffaffent  leurs  bornes.  Et  en 
vn  autre  endroiteft  dit,  Qu;il  enferma  es 
eaues  comme  en  vn  veftement.  Et  plus 
clairement  encore  dit  le  Prophète  Dauid 
au  Pfalme  ro5.  Toy  Seigneur  as  affigne 
les  bornes  aux  eaues , lefqueiles-  elles  ne 

pâlie- 


tsgSissssisSis 

Te, T„  f Ure  ? ne  rai°ns  au  Ciel  ou  en  la 

“entqu’ileftainfi  r ’&  7Certaine- 
maiSilme  W p T*  V0llsledit«: 
fenfnir  b%9ue  de  ce  qu'auez  dit, 

aï; CiUC  UOn  feu!em«K  fc  defcouurit 

»iSSf  rack'm*“  »i  »“ 

uieuiement  demeure  ainfi  defcouuerte- 

fi  ÇnwrSèlïe 

ca  1 W &Tmandemft  de  Die“ 

fcj  nn  & terre  maintenât  demeurer 
mier  & T ®lracle’auec  iefeul  pre- 

Zf  VÎ  ccdduy  ^-ul  fuffit  pour  continuer 

W e’i  aUCUn  3Utre  no^«u:vcu  nue 

&Utl  c "eSnrLlrC!,,CSne  foflt  de&bdif- 
esjcomme  1 komme.  Auquel  pour  fou 
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beau- 
coup , & pour  tel  îe  1 approuue , & cioy. 
mais  néanmoins  me  femble,qut  de  ce- 
<d  p'ourroitbien  furuenir  vn  mconueniet 

d’importanec-C'eft^ieprekippoiaiu  ce- 
ci ea?re  véritable , fçauoir  eft  , que  ledek 
«mûrement  de  la  terre  fe  fit  amli  au  com- 
mencement par  miracle , encore  que  Dieu 
n’en  face  de  nouueau  pour la  le“  ’ 

ciu’eftant , côme  vous  dites , la  toi  ce  de  ce 
premier  precepte  luffilante,  fcmblc  qu  i 
fe  pourrait  dite, que  les  eaues  de  la  mer 
eftansainfi forcées,  & violentement  di- 
ukees  & cmpefchees  d’enuirôner  la  terre, 

fituation  naturelle , qu  elksauoyentpre- 
mierement.Et  pour  eutter  1 

'de  celle  force, deuoyent, peut  e!tre,ces 

Aftrologues  & Philolophes,  cercher  les 
caulês  Sc  forces  naturelles  , que  vo 

™ si  influencé  .fa 
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f‘0rs  1,onreuftPCil  dire,  que  f0Ke  & vio„ 
J ace  faifoyent  ceci,  puis  qu'vue  créature 
forcent  l’autre,  à laiffer&n  propre  lieu  & 
naturel.  Mais  ceci  ayant  efté  fait  par  ia 
volonté  & commandement  de  Dieu  le 
que!  eft  créateur,  entreteneur,  & gouver- 
neur de  toute  nature  humaine,  & n’avant 

de/roPrieté  > dmclina- 
tion  , de  force , ni  de  lieu , que  ce  qui  dé- 
pend de  fa  diurne  volonté.  Ion  ne  peut  di- 

tion  du  f01t  Mofe  ,vlo!ente > que  1 execu- 
tion du  commandement  de  Dieu  de 

ineurant  l’eauë  au  lien  parluy ordonné 
enco/e  qu’elle  n’enmronne  foute  la  terre’ 
comme  elle  faifoit  au  commencement’ 

\ eu  que  Ion  ne  peut  dire  que  ce  foitcho- 
le  vioienteu1  contraire  à l’inclination  na- 
turelle , ce  qui  procédé  de  la  volonté  & 
commandement  du  Roy  de  nature, du- 
quel nous  fçauons  & croyons  qahlgou* 
ueme  * difpofe  toutes  les  choTe^uec 
tietgiande  lapience  : certainement  non 
P us, mais,  encore  beaucoup  moins,  que 

en  voftJrrOKdrre<IUe  vousftre?  vi<*ace 
en  voltremaifon,en  ordonnant  que  Ion 

changeait  vue  quçffed'vne  place  en  l'au- 
tre, pour  certaine  caufe  ou  rdpect.  De 
one  meilleurs,  que  l’eaunereçoit  tort 
vioience  aucune, pour  ne  circuir  la  teif- 
GG  ij 
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■ 8c  demeurer  en  obéiffance  feparce , iuf- 


lieu  , derechef  il  viendra  àcommanaer 
quelle enuironne  encore  vn  coup  la  ter- 
re comme  elle  faifoit  en  fon  commence- 
ment. me l.  Vous  nous  auezbien refont 
les  doubtes  qu  ; auions  propofees > & croy 
que  le  feigneur  Siluio  foit  content  de  la 
part,  s i l. Certainement  îe  le  fuis,fc  tant, 
qu’ayant  égard  à ce  qu’a  dit  le  feigneur 
ïlorio , il  me  femble  que  celuy  neleroit 
Chreftien , qui  ne  croiroit  quil  ne  peuit 
ehre  chofeplus  naturelle  à l’eau  e , m aux 
autres  elemens,que  d obéir  a Dieu  & ai 
re  fa  volonté , & que  cefte  obeïifance  ne 
peut  eftre  appelée  force.  Mais  puis  que 
rWis  auons  temps  & commodité  pour 
ceci,ie  veux  maintenant  faire  du  Phüoio- 
r>Ke .a-,  veux  demander  aucunes  choies, ea 


CclU.lv  M Uw- / J « 

d’vne  couleur  fi  luifante  & claire  , au- 
.jnoirispendât  les  claires  & fcrauies  muy 


voyons  ici,  fi  roli  n,  ••  i ’ f"IS  <3ue  n°us  le 
Pour  brufler  &Î.9 " ■ ? J auc[I^  chofe 
Un cm&ftkj  d,°U  Jj  fe  P“ffe  nourrir, 
nourrit  MU®?’  de ?ue,I(e chofeilfe 

ne  tumein/S  &le  n£C " ^ant  a”c« 

derantCea^ntn7r-PrrUrC^UCCG^- 
“é>  quece/îoiînle 

d)t>  g«epardeiruslW,ilvakdMfC1UIsfe 
Je  croirois  Dlnfl-nA  ~ 11  ^ a!î  *eu  : & 
ques  au  CieJ  ne  ^ 1?C  t0Llt  ^ ær  ilî^ 

do  vos  doubtes  i enfl? k°  ? &a  1 vllc 
maisIeTei<rneurFlor'  nîçeurefpôdre, 

û.illirrS“S“'O,.0n‘pour“mi'»>l 
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ï^~i**$2Si& 

^~^SSs 

qu’il  y a del’vn  à l'autre-.vcuque  ccluy  *> 

4U  j r ,^n  «rav  feu  mais  vne  ceit«u 
nous  vfons  n elt  viay  teu,m*  t 

ne  chofe  allumée,  & ardete 

qu’il  eft  efpais,  & quafiombi “o  • ttef. 

lé,Sc  compofé,&  l’autre  au  e ( 

raLe,&  .nuÆble  comme  de 

re,  l’efpeffeutdoncques,  &ommaD 

rement,  pour  ce  que  fi  aupre 

delle  allumée , km  en  met  vne  au  ^ 

dainla  flâme  & lueur  d’icelle fait  t ,n mm 

bre, laquelle  elle  ne  feroit  point ,fi 

n’eftoit  ombraeeufe.  Et  encore  ce  ie 
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demcnftrc  clairement , que  ion  void  que 
ce  qui  eltdernere  vue  flamme  de  feu,  eft 
cache  en  forte  que  Ion  ne  le  void  point, 
pource  que  noftre  veucnepeut  nalièr  au 
trauets  de  ce  feu,  & l’autre  elementel  en  fa 
lpheie  eil  dix  fois  plus  rare  que  l’ær , & fil 
k trouue  aucun  element  fimple , fans  au- 
cune  mixaon  ( comme  enfeigne  Ariftote) 
eft  le  feu  par  ce  qu’il  eft  proche  du  ciel, 

& amoins  d occafion  de  ce  pouuoir  méf- 
ier :doncques  fi  i’xr  , pour  eftre  de  tant 
moins  rare  que  le  feu , ne  peut  arrefter  110- 
ltre  yeuë,mais  pluftoft  ellepaffe  libremét 
. mnsle  veoir  : enforte,  que  11  ce  n’eftoit 
par  I attouchement,  & par  le  ipounement 
de  iceluy, moins  par  la  reuë  pourriezvous 
dire  ne  croire,  qu’il  y eull  dçl’ær:  pour 
quelle  raifon  doc  vous  efmerueillez  vous, 
que  ne  pouuez  veoir  le  feu  en  fon  lieu,  ~ 
yeu  qu  il  eft  beaucoup  plus  rare , & tranf-  • 
paiant  que  1 ær  ; Et  refpondant  a ce  eue 
vous  ditesjqu’il  eft  coloré  & luifant,  ie  dis 
quecelt  erreur , pource  que  le  feu  en  fa 
îpnere , n’a  aucune  couleur , ne  fplendeur: 
veu  que  en  vn  corps  fimple  commei!  eft, 
ces  qualitez  nepeuuét  eftre  ne  demeurer, 
pource  qu’elle  prquiennent  de  comppli-' 

4 Parité  déPær  't 
(ul  n eft  deiienu/orr  efpais  ) n’eft  capable 
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de  couleur,  de  cobien  moins  le  fera  le  feu, 
trop  plus  rare  & fimple  ? Quant  à cefte 
(plëdeur  8c  couleur, que  voyez  au  feu  ma- 
teriel & commun , ie  vous  ay  dit  que  elle 
procédé  de  fa  nieflange , & compofticn. 
Et  eftoit  de  befoin  , que  le  feu  elementel 
fuft  ainfi  tranfparant  8c  inuifible  : car  fil 
eftoit  femblable  a celuy  d’ici  bas,  il  euft 
empefché  la  veuë  des  planettes , 8c  des^e- 
ftoilles.  De  forte  meilleurs  , que  vous  n’à- 
uez  raifô  de  doubler  du  feu, ni  de  fon  lieu, 
à caulè  que  ne  le  voyez , 8c  moins  encore 
en  la  fécondé  doubte  que  vous  faites  de  ce 
que  là  haut  il  n’a  point  de  nourriture,  ni 
chofe  qu’il  puilfe  conlbmmer,pouraiitant 
que  le  feu  n’a  befoin  de  cela , linon  quand 
il  eft  en  eftrange  matière  & hors  de  là  pla- 
ce 8c  lïtuation , comme  vous  voyez  en  ce- 
luy duquel  nous  vfons  tous  les  iours:mais 
en  fa  propre  matière,  8c  lieu,  n’a  befoin  de 
chofe  aucune  pour  fa  nourriture , pource 
qu’il  eft  en  fa  propre  fituatiÔ  & lieu, com- 
me Teau  8c  la  terre  n’en  ont  befoin  aux 
leurs  : lefquels  elemens  eftants  tirez  hors 
de  leur  place, fils  ne  fôtfouftenus  de  quel- 
que autre  matière  , ne  farreftent  iufques 
à ce  qu’ils  aillét  en  leur  lieu , auquel  ils  re- 
pofët;  Ce  que  mefme  fait  le  feu  en  fa  fpbe- 
re  en  laquelle  il  fe  maintient  en  fa  propre 

qua- 
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qualité  , fans  qu’ii  ait  befoin  de  humeur 
auame.  Pourtant  meilleurs,  faites  moy 
ce  me  dene  doabtcrpJusde  cefte  philofo- 
tend^eU  ^u'eUe  cft  ipclairè  & facile  à en- 

Pour  -n  Sf  L‘  f m°y  > îe me  tiens 

pour  content  de  ce  qui  a elle  refpondu,  & 

&rfflîkllt"-n  desiquatre  e- 
fe  tant  « * Cr°yeZ  Ç°int  1ue  ie  do«btaf- 
fenb-  9 1£  VOUS  dllois>  car  lel’ayfait 

ÆuWntpourvousfatre  dire  ce  quW 
encore  vous  demanderoy  ie  volon- 
«eis  aucunes  autres  choies  touchant  ce 
Propos , mais  il  n’eft  poiïïble  pource  qu'il 
faudroit  interrompre  noltre  deuis  pour 
les  perfonnes  qui  arrmêt ici.  Le  relie  donc 
pour  vn  autre  iour  plus  commode, 
auquel  nous  deuiferons  plus  longuemét. 
j,  L'  ViaS dl£fs bien, qu’on neparle plus 
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Meliree,Plorio,Siluio. 
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^ I bien  il  me  foüuient , feigncur 
i Siluio,auiourd’huy  fait  le  huit- 
|fc  iéme  iour , qpar  ^ortune  > n0^s 
El  eftiôs  tous  trois  aflemblez , co- 
rne de  prefent , en  cemefme  lieu:  & lors  le 
feigneur  Horio  fe  pourmenant  par  ce  pre, 
nous  dit , & fit  entédre  aucunes  choies  a i- 
fez  dele&ables,de  la  fîtüatio  de  la  terre, de 
l,eauë,&  des  autres  elemens,  lesquelles,  de 
vray  me  pleurent  tant,  que  maintenant  ne 
me  ferpit  ennuyeux  l’efcouter , fi  encore  il 
vouloit  dire  quelque  chofe  de  cçmemae 
fubied.s  i l.Vous  m’auez  oflé  de  la  bou- 
che le  féblablc , car  ie  voulois  auffijriettre 
ce  propos  en  auant,  & le  prier  de  cotinuer 
ce  qu’aiorsde  luy  rnefrne  il  euft  fait,ii  ceux 
ne  fuffent  furuenus,  qui  nous  interrompi- 
rent. e l o . 11  y a tât  peu  de  gens  qui  pren- 
nent plaifir  de  parler  de  telles  chofes , 
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^uiie  trauaillent  pour  les  entendre,  eue 
peu  volontiers  1 en  parle,  f ie  n’en  fuis  în- 
terrogue  nnais  pour  ce  faire  il  n’eft  befoin 
de  nie  prier  , car  fi  peu  que  i’en  fçay  ,iay 
plaiiir  de  le  communiquer  & enfei(?ner  à 
tous.  S i l.  Puis  qu’ainfî  eft,& que  nous  a- 
lions  bone  commodité,  ie  délibéré  de  me 
faire  maintenant  Pliilofopbe.Et  ayat  l’au- 
tre 10 ur  entendu, comment, & pour  quelle 
caufe  la  terre  efi:  defeotmertede  l’eau e , 8c 
comme  les  elemens  fenuironnans  font 
2°jlUs  & ^rrez  les  vns  auec  ïesautres,&  le 
reite  que  lors  fur  le mefine propos  fe  reci- 
ta,ie  vous  prie  que  nous  entédions  main- 
tenant en  quelles  maniérés  font  en<*en- 
cîrees  ces  ebofes  que  nous  voyons  tous  les 
îours  aduenir  en  iceux  : dont  viennent  les 
nues, les  pluyes , les  foudres, les  efclairs,les 
tonnerres , 8c  encore  les  comètes , que  au- 
cuneffbis  apparoifTent  , lefquelles  quel- 
quefois nous  voyons  courir  ardentes , de 
forte  quelles  femblent  efloilles  : 8c  dont 
vient  que. la  neige,  6c  la  ^refle  le  concre- 
knt  ,1a  bruine , larofee , le  brouillât, &de 
quelle  matière  Te  font  toutes  ces  chofes:& 
d’auantage  ie  voudrois  fçauoir  dontviêt 
le  tremblemet-de  la  terre,  auec  tout  le  fur- 
plus  de  ce  qui  fe  peut  dire  de  ceci  : pour 
ce  qu’il  eft  fafeheux  de  veoir  tous  les  iourg 
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m e l.Vous n’auex propofé  vne feule  cho- 
fe  en, tout  cela,  que  ie  n’aye  trefgrand  plai- 
fîr  d’entendre  traiter , bien  que  i’en  (fa- 
cile défi  a y ne  partie , ayant  vn  villageois 
aux  châps,  qui  le  me  déclaré  : lequel  croit 
:rtainement  que  tout  ceci  foitainfi  qu’il 
t,mais  ce  font  à mon  iugementde  gran- 
fotifes  que  les  fîennes  flo.  Dites 
nous  ie  vous  prie  ce  quil  vous  dit, car  peut 
eftre  que  ce  voftre  Philofophe  me  relcue- 
ra  de  quelque  peine,  mêl.  Sçachez  donc 
quil  me  dit , que  l’eaue  qui  pleut  eft  eaue 
de  la  mer , que  les  nues  vont  tirer  en  icel- 
le: comme  , nauigeantfurlamer,i’ay  fou- 
uenteffois  veu,que  les  nues , venâs  en  bas, 
en  façon  de  manches , f’empliffent  d’eau  e, 
& fondai nemét  apres  cela  vient  la  pluye. 
Et  les  tonnerres  fe  caufent  du  combat  de 
deux  vents  entre  eux  contraires,  & dure 
iufques  a ce  que  l’vn  vainque  & furmonte 
l’autre.  Et  les  Cornettes  fouuenteftois  1e 
voyent  pourceque  ce  font  eftoilies , qui 
apparoifTent  à certain  temps:  & celles  que 
nous  voyôs  courir  ardentes, ce  font  eftoil- 
ies qui  courent , & vôt  d’vn  lieu  en  autre. 
Et  ainfi  il  me  dit  beaucoup  d’autres  bon- 
nes chofes,  auec  iefquelles  il  fe  retrouue 

plus 
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“"fe»1"' 

■û'cft  ieni  de ceftc  opinion  ^ rg eois 

plus  part  du  vulgaire  croit  qu'il  foifainfi* 

* celEephior"hiIIe^f  ]°n  t:ouu® 

lçauon,  vous  les  auez  en  Pknaroue  v 
, ttftore,  qui  les  efcriuent. 

S luio  a demandé  tant  de  chofes  enfem 
We,que  1e  ne  fçay  PU  y aura  du  tempsaiTez 
^.tmiaer,  & moins  Æ par 
quel  cofte  ie  dois  commencer,  si  l Corn 

a,  cai  du  refte  l’en  tiendray  bon  compte 
poui  vn  autre  îour.  f to,  Toutelïois  f, 
y ne  me  trompe , il  en  demeurera  peu -car 
comme  je  vousay  dit , ie  ne  me  S av 

aï,L°lPmim  des  autres>  & “Oins  d’alie- 
° “ a“ei>rs  : mais  te  fiivuray  la  com 

. * encore ie  vous  aiTeirre.  que  ce 

Mu®  lediray  fera  auec  toute  briefueté  ne 

M^re^Conanta^e.^l,e  CC  me  lèmble- 
tendrl  C°?aenab!e>P°“-  vous  ie  faire  en- 
^udre  médiocrement  : car  pour  trader 
-idc  matière  dés  fou  commencement  & 


fondement, Ion  auroit  befoin  de  plus  long 
temps  & que  vous  eu  (liez  d’autres  princi- 
pes, lefquels  on  ne  peut  dire  fçauoir  en  vn 
jour,  m e l.  Il  eft  befoin  défaire  ainfiicar  - 
encore  moins  roulons  nous  tant  travail- 
ler pour  Tentenclre  fi  fubtilement,  eftans 
contens  de  l’entendre  du  mieux  que  nous 
pourrons,  flo.  Sçachez  donc  , meilleurs, 
que  pour  bien  entendre  tout  ce  que  déli- 
rez lcauoir,  qui  eft,  de  quelle  cauie  procè- 
dent ces  chofes , eft  befoin  d en  preiuppo-  ^ 
fer  aucunes  autres , combien  qu  eues  ne  c 
puiifent  fi  bien  traiter , comme  il  leroit 
neceffaire.  Ne  vous  ennuyez  donc  de  les 
efcouter  du  commencement  : car  en  la  nn 
Ion  verra  le  profit  6c  l’vtilité  qui  refiortira 
de  les  auoir  oüies.  su.  Quand  il  vous 
plaira  nous  efeouterons  volontiers,  r l o. 
Vous  deuez  donc  côfiderer,  que  tout  ainu 
que  de  quatre  elemens  par  rinfluence  ai 

Soleil, & des  autres  eftoiiles, feront, & co- 

pofent  toutes  les  chofes  meflees  du  mon- 
de, comme  les  animaux,  les  pierres,  tes  ar-  * 

hres,ainfi  que  l’autre  iour  nous  du  courut-  i 
mes  en  vn  autre  propos, de  par  corruption, 
renieraient  chacun  en  leur  premier  eltat,  1 
comme  tous  les  iours  vous  voyez.  Anili 
femblablement  deuez  vous  encore  iga- 


uoir,  que  partie  d’vn  elerneh 
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nertir&  tranfmuer  en- y„  autre , ponrce 

qae  la  force  du  feu  peut  eftre  £ grade  def- 
f s 1 æi>  3uel  «perd  fa  forme , & fe  tranf- 
m ue  en  fou  Et, au  contraire,  le  fou  en  æi - ce 
que  femblablemét  aduienraux  autrefele 

le  fefon?  US  fafl!e’aux  autres Plus  diffici- 

ie,ieton  1 accord  ou  conuenace,qui  eft  en- 

les  SlltH’  °U  13  contrari«é  d’icel- 

emefo  n’aduie«  fi  ^bi- 

tement , ou  en  vn  mftant  l’ær  fe  face  ou 

eau  e,  ou  feu , mais  qu’il  faut  qu’il  précédé 

"S£e?tIons  & de^z  > -lâ 

„ lont  Mpofcz:  comme  ordinairement 
nous  voyos  quepremierque  l’ærfenfîam- 
me  & fe  conuereiffe  en  feu , il  fefpaiffit  & 
fefchauffe  & fe  tourne  en  fumeef&  apres 

f «nuçmc  !DSI,  comme 
h fl  " veo11  en  la  pointe  & extrémité  de 
la  flamme, qm  ne  lui  t ni  ne  retient  manie- 

iw/Ul5"eaær’mals  d’ïne  certaine 
choie  moyene  entreiesdeux,  Etlemefme 
adment  aux  autres  elemens,  dequoy  ne 
vous  eft  maintenant  befoin  détendre 
profondément  la  PlnlofoPhie,&  caufe  de 
icehe,  pource  que  ce  ferait  chofe  trop  lon- 
gue, mais  fçachez  qu’il  eft  ainlî,  & Daf- 
l°ns  outre,  s 1 e.  Ceci  eft  ft  bien 


que  combien  que,  comme  tous  dites,  Ion 
tîe  (cache  la  première  caufede  ce  , nous 
voyons  pourtant  tous  les  rours  quil  etl 
ainiî, 8c  prefqueie  l’entens , quand  îe  voy 
•vu  drap  de  Un  trempé  d’eau,  lut  lequel 
quand  la  chaleur  du  Solerl  donne,  leaue 
petit  à petit  fe  conuertiten  vapeur,  & le 
tourne  en  ær  : 8c  quand  Ion  rette  vue  poi- 
gnée de  terre  en  grade  quame  d eaue, pre- 
stement elle  refpand  en  icelle,  8c  apres 
le  deffait , 8c  me  femble  qu  elle  fe  conuei- 
tit  en  eaue:en  forteque  comme  îe  voy  ce- 
la,ie  puis  croirele  telle , encore  que  ie  ne 
le  vove.  hl  or.  Vous  dites  bien.  Ayant 

doncquesprefuppoféceci,deuex  falloir 

que  la  maniéré  félon  laquelle  [engendre 
& produit  l’eauc  qui  pleut, les  brouillais, 
les  bruines, les  tonnerres, les  neiges , e 

autres  chofes  que  vous  demandez,  elt  tel- 
le: C’eft  qu  auec  la  chaleur  du  Soleil  , 8c 
par  fou  influence,  8c  des  eftoiües  enkur 
mouuement  fe  leuent  audeffus  dela  te  - 
re,  de  la  mer,  des  fleuues , 8c  des  lacs,  plu- 
fieurs  fumees , 8c  vapeurs  : defquellc  au- 
cunes font  feiches , fort  chaudes, 8c  fubti- 

les,commelapetitefumeed’vne  torche 

& celles Jà  Rappellent  exhalations ; • il  y 

en  a d’autres  plus  efpeffes  & phis  bain  - 
des , 8c  non  chaudes  en  tel  degre , qui  le 
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nomment  vapeurs:  comme  œ11«U 
nous  voyons  monter  de  féru  sî  j *?c 

ationoufumee.cjue te diseftrefeiche  x- 
fort  chaude  & fubtiïe  fr  f ’l’  & 
f ent  '«  Cometes,Ies  fotfdres?  efeS£ 
les  tonnerres , & autres  chofes  demS 

fèmen?  If0? Ü en  1 *r 

lement , & en  dr  uers  lieux, il  eft  befoin  dn 

duc  premièrement  leur  diuerfe  fixation 
& dilpolîtion  cjm  caulc  telles  chofes  Et 

met  de  1 ær,qui  circuit  la  rôdeur  de  l'eau e 
ela  terre,  & feftendiulques  à la  fnh» 
te  ou  element  d«  feu  ( comme  nous  dffiôs 

iTVT  m ce  mefme  lieuKeft  en  tout 
t fP°fc& Qualifié  d’vne  mefmemS 
en  haut, en  bas,  & en  fon  milieu,  & po“ 
tant  nous  le  conceuons  diuifé  en  troisra’ 
ownspu  parts  : defquelles  la  plus  haute 
«t  toufiours  fort  chaude,  tant  pour  fon 

S *nd,  poarce  qu’il  eft  plus  proche  du 
HH 


DI  A X O G V E 

nioMuemet  du  ciel  que  pour  le  vOiimagê: 
du  feu, lequel  l’enflamme:8c  la  partie  plus 
balle  d’icelay , & plus  proche  de  la  terre 
eftfmefmemcnt)  chaude , à i’occalion  de 
la  réflexion  des  rayés  du  Soleil,  qui  reflel- 
chiffent  de  la  terre , & par  les  ù dites  ya- 

peurs,  & exhalations  chaudes  qui  iortent: 

û’icelle  : & l’autre  partie  de  l’æt  qui  eft  en- 
tre ces  deux,  eft- notablement  toufiours 
froide,  par  ce  qu’elle  eft  éloignée  de  a 
chaleur  du  feu,  & qu’à  icelle  n’atteint  la 
reflexion  des  rayons  du  Soleil  , & ne  le 
meult  tant  que  la  plus  haute:  & la 
dure  de  cefte  région  du  milieu,  le  rortme 
& renforcé  <i’auantage,pour  eftre  circtute 
de  La  chaleur  des  deux  autres  réglés , hau- 
te & baffe:  ce  que  les  Philofophes  aom- 

mentAntiperiftafe,  qui  n’eft  autre  choie 

que  la  contrariété  ( & compreffion)  que 
fait  v ne  qualité  contraire  àvne  autre,!  en- 
uironnant  de  toutes  parts , ne  la  aillant 
efteirdr é né fortir,  Ce  qmfaitque.av-ertu 
& force  de  cefte  qualité  amfi  encloie  le 

rend  plus  forte,  & de  plus  grande  efficace) 

fereflérrant  & vniflant , comme  nous  en 
voyons  l’experience  en  nous  me  mes, 
pource  qu’en  Hiuer  nous  auonsplus  de 
chaleur  & force  en  i'eftomacir.car  quand 
la  chaleur  naturelle  eft  enuironnee  & tel- 
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ierree  du  froid  elle  fe  rpO-1  • ’ 
^luantacre  ^ au  r ^ .^Ieint  & fortifié 
, aii  contraire  en  l’Pn-z 

KtraWtet 

d“  rayons  du  io^slft’  ^ 13  force 
oui  deuifer  d»  r-  „ S 1 L'  ‘ AY  autïéfibis 

comme  »lm,e„°  “,  t 
moecntenJ.e  '»‘»7bien 

r««»l&5rw,u' 

« conniem  euec  h ,aif0n  !g!W> 

l««,j,eCv„eelt(tftbX"iiS' 
Iode  ÆÏÏÎ  'T  ’ dfc  '“p1» 

vousauez  dit  on  „„  , ce  que 

haut  touche  là  re&wn' f” ?ren4re,quele 

<ipe  du  fokdSe  J “ pai'd- 

t^M^Wsss 

H H jj 
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elle  fe  fond  incôtinent.  Or  puis  que  vous 
entendez  ceci , venons  maintenant  i ce 
que  vous  auez  demandé , & traitons  pre- 
mièrement des  chofes  qui  l’engendrent 
de  l’humide  vapeur, qui  fôt  les  nues, Veau, 
la  pluye, la  bruine, la  rofee,  les  foudres , & 
les  trèfles  : Se  venant  à ceci,  ie  dis,  que  les 
vapeurs  humides , chaudes,  qui  montent 
6c  fe  leuent  au  deffus  de  la  terre  ( quand 
fa  chaleur  eft  fufftfantc  pour  ce  faire) 
montent  iufquesàla  moyenne  région  de 
l’ær  que  i’ay  dit  eftre froide, ou auec la 
force  de  îær  froid,  lequel  naturellement 
eftreint, elles  f’efpaifïiflént,  & engrofüf- 
fent  tant , qu’il  fe  fait  ce  que  nous  appe- 
lons nues:  lefquelles  font  plus  grandes  ou. 
moindres  félon  la  quantité  des  vapeurs: 
& apres  que  les  nues  font  ainfl  faites , 1 xr 
les  meult  d’ vn  codé  en  vn  autre,  iufques  a 
tant,  qu  auec  la  force  des  rayons  du  So- 
leil, eftreintes  comme  vne  efponge , & a- 
bandonnees  de  la  chaleur  qui  les  a por- 
tées là  haut , toute  celle  leur  humidité  le 
conuertit  en  eaue , laquelle  auec  la  pesan- 
teur retourne  en  bas&  fait  la  pluye.  Ce 
que  pourra  facilement  entendre  celuy  qui 
voudra  confiderer  les  vapeurs  d’vn  aiem- 
bic , comme  elles  môtent  auec  la  torce  du 
feu , & retournent  en  bas  fortans  denors 


DES 


r v'tlL3  d d CCI 

'V“‘v‘  "*  §re^e  i quand  Je  froid  de  1W 

5-  t ^ goi.ttes,  auant  qu’elles  delcen- 
aet  : Iefquellesiè  fout  rondes,  pour  ce  Z 
cefteforme  eftplus  difpofee  & afpre  dm! 
f ftera  lær,par lequel  elles  palliait  ; & en- 
coie,pour  ce  que  l’element  de  l’eau  natu- 

Et  quan  t Tdlne  & a?petc  «fteforme. 

vo„c  i r neige>  de  lag»elle  encore 
vous  voulez  Içauon-,^  dis  Ju.cllefifi“ 

if?  /mf  * nui's>  « lieux  fort  hauts  & 
fort  noids , la  ou  la  froidure  de  l’ær  cil  tât 
grande  que  iesnuësfe  congèlent  auant 
qu  elles  iby  ent  conuerties  en  eau , &“ 
Cf  ngelees , la  pefanteur  les'  tire  à terre*  en 
pièces, enmelme  forme  qu’elle elloie  de- 
dans les  nues.  Et  ceci,  comme  défia iZ 
du,  aillent  aux  lieux  hauts  & froids  & 

"eui3  dekalldS’POUrCe  qU’en  keux  la  c^a- 
“ rl  ',a  Pf  miere  région  eft  fuffifante 
pour  fondre  la  neige , deuant  qu’elle  arri- 
ue  en  terre, encore  qu’aucuneffois  ellefen 
» «dre  bien  auili  en lafecôde.s  i t.Com- 
bien  que  ie  vous  interrompe  le  parler 
craignant  de  l’oublier,  ie  vous  pfe  ft  ’ 
gneur  Flono,  dites  moy,  premier  que  paf- 
1 °«rre,  ce  que  maintenant  ie  vous  veux 
H H ii  j 
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demander  de  la  pluye  : c'eft , quelle  petit 
eftre  la  caufe  quen  Elle  communément 
11e  pleut , y eu  qu’en  ce  temps  il  n’y  a faute 
delà  force  du  Soleil, pour  tirera foy  les 
sapeurs  humides  qu’auez  dit,&  mefme 
rque  la  région  de  l’xr  elt  plus  froide  alors 
qu’en  Hmer,  pour  congeler  les  nues , & 
-engendrer  l’eau?  r l o.Ie  le  vous  diray  vo- 
lontiers. Sçachez  donc  qu’à  caufe  que  le 
Soleil  en  Elle  frappe  plus  droit  auec  fes 
rayons, l’approchant  denous,  Sc  dure  plus 
de  temps  ici, pour  cela  il.  opéré, & efehauf- 
fe  d’auàtage:  & la  région  de  l’ær  inferieu- 
re & baîTe^  en  eft  beaucoup  plus  chaude: 
en  forte  que  luyjnefme  confomme  en 
icelle  toutes  les  vapeurs  qui!  a tirées  a 
foy , lefquelles  ne  peuuent  monter  ni  par- 
ueniriufques  à la  moyenne  région, pour- 
ce  que  deaant  qu’y  arriuer,  elles  fecon- 
uertiffeùt  en  exhalations  , & font  difh- 
-pees , iniques  à ce  que  le  temps  e fiant  d a- 
uantage  refrefehi,  le  Soleil  eft  fufhfant 
pour  les  attirer  à foy,  & non  pour  les  côn- 
fommer  : & apres  qu’elles  font  "conuerti es 
en  eau,  elles  tombent  de  rechet , ce  que  la 
terre  & l’eau  reçoyuent , pour  le  luy  ren-  j 
dre  vne  autre  fois  : Se  en  celle  maniéré,  | 
donnant  & receuant , f entretient  ceft  or- 
dre merueilleux  ? que  Dieu  a mis  en  tou-  * 

teS  - 
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tes  les  chofes. s i l.  C eftë  raifon  m épiai  % 
quant  à ce  qui  touche  la  pluye  :.  venons 
maintenant  a la  gelee  blanche  & à!a  ro- 
iee,  qui  fouuenteffois  profitent  beaucoup 
aux  bleds.  Et  encore  que  ie  vueilie  enten- 
dre dont  procéder  la  broüee  ou  brouillât, 
fine  le  voudroyôe  iainais  veoir rpource 
qu’il  eft  trop  dommageable  en  ce  pays, 

F L °*  rolee  fe  fait  quant  la  vapeur  hu- 
mide , que  le  Soleil  du  iour  tire  à iby , eft- 
petite  & fubtile,  & n’y  a chaleur  qui  fli rH- 
le  a la  tirer,  iufques  à la  ià  dite  région  du 
milieu , ni  n’a  ie  Soleil  force  pourîa  con- 
iommer  : & venat  la  nuict  auec la  froidu- 
re d icelle , fe  conuertit  en  eauc,  en  cefte 
première  région , Sc  fe  fait  & engendre  la 
rol.ee-,  quordinairement  nous  voyons  en 
temps  tempéré.  Ce  que  mefme  adulent 
quand  il  eft  Hiuer , Sc  la  froidure  delà 
nuiét  eft  tant  grade,  qu’elle  a force  de  en- 
glacer  lefdites  vapeurs, & les  congeler , les 
côuertiffant  en  gelee  blanche , que  les  La- 
tinsappellêtpruine:  Sc pourtâtnous  voy- 
ons cefte  gelee  blanche  aduenir  au  temps 
rroid,&  la  rofee  au  chaud: & l’vne  Si  l’au- 
tre fe  font  aux  iours  que  l’ær  neft  point  a- 
|ite,en  forte  qu'il  les  puiife  leuer  en  haut. 

Et  le  broiiillat5lequei  vous  bayez-,  fen°-£- 
dre  quand  cefte  mefme  vapeur  eft  encore 
- HH-iiij 


plus  fubtile,&  auec  fi  peu  d’humidité, que 
elle  n’eft  fuffifante  pour  fe  conuertir  en 
caue,qui  puiffe  tomber  en  bas , comme  la 
rofee:6c  eft  de  chaleur  fi  debile,  qu’elle  ne 
peut  arriuer  ni  monter  au  lieu  plus  haut, 
6c  ainfi  nous  la  voyons  près  de  la  terre, 
comme  fumee  , 6c  de  nous  eft  appelée 
brouillât  , lequel  fouuenteffois  eft  con- 
fommé  6c  diffipé  du  Soleil.  En  forte  que 
vous  voyez  maintenant  comme  de  toutes 
ces  choies  la  matière  eft  vne  mefme, exce- 
pté que  félon  laquâtité,  la  difpofition  du 
lieu, 6c  du  temps , elle  fe  tourne  en  diuerfe 
maniéré, 6c  fengendre  de  diuerfes  chofcs, 
comme  il  a efté  dit.  Et  refpondant  au  re- 
fte  de  ce  que  demandez,  ie  dis  que  le  ton- 
nerre, les  efclairs,  ôc  les  foudres  encore, 
f engendrent  en  la  mefme  région, en  la 
maniéré  qui  f enfuit.  Défia  ie  vous  ay  dit, 
que  de  deux  fumees  6c  vapeurs  qui  mon- 
tent de  la  terre,  6c  fiçleuent  en  haut,  ce 
qui  eft  fec  6c  chaud  , f appelle  exhalation. 
Or  fçaehez  que  cefte  exhalatiô  par  la  fei- 
cherefTe,  6c  plufgrande  chaleur , auec  for- 
ce 6c  viteffe  va  en  haut , 6c  peut  aucunef- 
foisauecimpetuofité  trauerfer  la  région 
fecode  6c  froide  de  te , 6c  arriuer  iufques 
a la  tierce  chaude  6c  plus  haute, ou  fe  font 
les  Cometes , en  la  maniéré  que  ie  vous 


DSS  METEORES. 
diray  puis  apres.  Mais  le  pllIS  founent  ad- 
ment  qu  en  la, première  région , cefte  ex- 
halation  trouue  aucunes  nues  , qui  ont 
efte engendrees  comme  nous  auons  dit, 

de  vapeui  humide,  lefquelles  font  arriuez 

“ ’ ou  auec  ladite  exhalation  : dont 
celle  empefchee,  & enuironnee  de  la  nue 
ia  froide  & humide, fe  ramaffe  & reflèrre 
lufques  ace  que  le  chaud  eftant  fort  e- 
itreint  du  froid  ; par  ceft  effet  que  nous 
auons  appelé  Antiperiftafe , pource  que 
note  langue  vulgaire  n’a  mot  qui  le  fi- 
gnifîe,  fejforcc  & efchauffe  d’auantage, 
& naturellement  va  cerchant  par  od  il 
puiliefortir,  8c  en  fin  rompt  & brife  la 
nue:  & de  ce  rompement,  non  autrement 
que  du fortement  d’vn  parchemin , & par 
ce  que  le  chaudpaffe  par  l’humide,  fecau- 
le  vn  certain  fon , que  proprement  eft  ce 
que  nous  nommons  Tonnerre , fembla- 
ble  a celuy  qui  fe  caufe  d’vn  fer  chaud  que 
on  met  enl’çauë.ou  comme  nous  voyons 
louuenteffoisaux  chofeshumidcs,qui  en- 
cloyent  en  foy  quelque  vent  ou  ær  chaud 

comme  vous  pouuez  auoir  fait  expérien- 
ce au  gland,ou  au  marron,  le  iettât  au  feu 
entier  fans  le  rompre, , lequel  fe  creue  auec 
vn  certain  tonnerre  :&  cefte  exhalation 
laquelle  de  telle  maniéré  fort  ardent^ 
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par  la  collifion  ou  rupture  de  la  nu e; com- 
me vne  pierre  à feu  batue,  aucc  le  fufil, 
(fenflâme)  caiife  la  lumière  ou  {plaideur, 
que  nous  appelons  Elclair.  Et  faiilant  en 
celte  maniéré  impetueufement  dehors, 
aucunèfois  en  bas,  i ne  autre  fois  de  cofte 
autre  en  haut , rompant  la  partie  de  la 
nue, qui  eft  la  plus  debile,  vient  à fortir  a- 
uec  telle  violence  6c  force  fi  grande,  que 
toute  chofe  quelle  trouue , quelque  forte 
& dure  quelle  foit,  elle  la  rompt  6c  def- 
fait: 6c  efE  tant fubtile , quelle  peut  péné- 
trer les  veftemens  de  l’homme  fans  au- 
cun dommage , lu  y brifanr  les  os , qui  eft 
ce  que  nous  appelons  foudre.  De  ma- 
niéré que  toutes  ces  trois  chofes  fe  cau- 
fent  enfemble  en  vn  temps  : c’eft  à dire,  la 
foudre,  qui  eft  ce  qui  fort:  l’efclair,  qui  eft 
lafplendeur  qui  engendre  la  lumière  : 6c 
le  tonnerre, le  fon  questions  oyons.  Com- 
bien que  ce  mot  efclair  proprement  au- 
cuns veulent  que  ce  foit , quand  fexhala- 
tion  ne  fort  dehors,  6c  ne  vient  vers  la  ter- 
re, mais  fe  rompt  vers  l’autre  cofteque 
i’ay  dit  : ou  quand  fa  matière  6c  fubftan- 
ce  eft  li  petite, qu’en  ce  rompement, 6c  (in- 
flammation) ellefeft  du  tout  côfommee, 
6c  n a apporté  autre  dommage  ni  effet. 
ME  2.1  s*  Encore  veuxje  faire  quelques 

que- 


,BU  meteor  îs.  ël4 
queftions , comme  Je  feigneur  Siluio  : di- 
tes moy  le  vons prie,  Ji  coûtes  ces  chofes 
«JUC  vous  dites  fe  caufent  en  vn  mefme 

temps, pourquoy  Ion  voit  l’efdair  pre- 
mier que  Ion  oyeie  tonnerre,  r l o.  Cela 
vient  de  ce  que  le  tins  de  iaveuëeft  pl„s 
brad  & prompt  que  tous  les  autres , com- 
me nous  expérimentons  cous  les  iours: 
pour  ce  que  fi  nous  voyons  coupper  vn  ar- 
bre,ou  vn  bois  de  loin,nous  voyons  don- 
nei  le  coup,  & n’entendons  le  Ton  d’ice- 

!Uy  ’rafqi/es  a tan£  °Jllc  cciu7  qui  -le  donne 
Itaufle  le  bras  pour  en  dôner  vn  autre.  Ce 
que  donne  a ente'dre  Ariftote  en  la  vo*ue 
d vne  galere  : pource  que  nous  voyons 
entrer  les  rames  dedans  leauë,&  n’en 
entendons  k fou  , iufques  à ce  que  elles 
ioyent  hauflees , pour  les  remettre  dere- 
î j M E }■■  v°us  dites  vray , & i’ay  con- 

fidere  ceci  quelquefois  : mais  dites  moy 
elt_n  certain  ce  qu’aucuns  afferment,  & ce 
quel  ay  leu,  quvn  chapeau  de  Laurier  mis 
lut  la  telle , a vertu  de  deffendre  de  la  fou- 
dreîF  l o.  C’ell  vne  choie  que  ie  n’ofe- 
tois  alleurer  : mais  Pline  au  liure  treizié- 
me , chap.  30.  & autres  auteurs  le  difent 
pource  que  le  Laurier  iamais  ne  fut  tou- 
che de  la  foudre:  & on  dit  qu’vn  Empe- 
reur, quand  il  toaaoit,fe  couxonaoit  % 
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tcfte  des  branches:mais  plus  véritable  eft 
ce  que  les  autres  ont  eferit , c’eft  que  ce- 
luy , lequel  fe  mettra  deffoubs  terre  quand 
il  tonne,  fera  afi'euréde  la  foudre:  pour- 
cequeiamaisnefieft  trouué,que  la  fou- 
dre ait  pénétré  plus  de  cinq  pieds  dedans 
la  terre.  Encore  d’autres  afferment  que  la 
foudre  ne  peut  frapper  celuy,  lequel  fe 
veft  de  peau  de  loup  marin,  &que  pour 
cela  fefaifoyent  d’icelles  les  tentes  8c  pa~ 
ui lions  des  capitaines  8c  Empereurs  Ro- 
mains. mel.  le  voudrois  pluftoft  me 
fier  ace  que  vous  dites  des  caues  8c  lieux 
foubs  terre, qu’à  ces  peaux:au  moins  fi  ce 
qu’on  dit  eft  véritable , qu’auec  la  foudre 
tôbent  des  pi  erres, lefque  lies  on  m’a  mon- 
ffcrees  quelquefois , affermant  que  fi  en  c- 
ftoyent.  flo.  Vous  dites  bien , 8c  quant 
aux  pierres  il  aduient  aucunefois.  Ce  que 
conte ffe  Ariftote  au  liure  3.  des  Meteores: 

8c  dit  que  comme  en  la  terre  fe  produit  8c 
engédre  des  pierres, 8c  métaux , delà  me£ 
lange  des  exhalations  8c  vapeurs  humi- 
des:ainfi,&:  non  autrement , du  ferrement 
de  l’exhalation  de  la  nue  humide  8c  froi-  J 
de,  Celle  dure  trop , fe  congèlent,  & font  i 
ces  pierres , lefquelles  fouuentefois  tom-  f 
beat  auec  la  foudre.  Et  pource  que  nous 
ne  mettriôs  iamais  fin  à ceci , venons  aux 
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Cometes  , & tremblement  de  la  terre.  ' 
a ^es  Cometes,  ie  vous  ay  dit  com- 
me elles  fefont  de  l’exhalation  ou  fumes 
chaude,  qui  monte  de  la  terre  en  la  tierce 
plus  haute  région  de  lær  : maintenant 

c’eftdH^r  P°l!irCe  <îue/eriwblcment 
u j Pe  dl8ne  de  confideration.  Sca- 
chez  donc.queparla  force  des  rayons  du 
ooleil,  & par  1 influence  d’aucunes  mali- 
0nes  planettes  & eftoilles,  montent  de  la 
terre  cefdites  exhalations  , mefmement 
en  1 Automne, a caufe  de  la  grande  feiche- 
refle  , qui  alors  y eft  : & icelles  ne  fontfi 
communes  comme  les  autres  impreffiôs 
mais  font  certaines  fumees  vifaueufes* 
grolTes,  chaudes,  & fort  onftueuEs  , qui 
par  la  mefme  influence,  &p arleur  cha 
leur,  montent  iufques  à cefte  haute  re- 
gmn,fe  rellerrant,&  fe  faifant  chemin  : là 
ou  eltant  arriuees , délia  conuerties  en  vn 
corps  auec  le  mouuement  de  l’ær  chaud, 
& auffi  a raifon  du  voifinage  de  l’element 
du  feu , fenflamme , & fe  fait  ce  que  nous 
appelons  Comete , rendant  vue  certaine 
Iplendeur  comme  vne  eftoille , ainfi  eue 
nous  voyons  tout  le  temps  qu’elle  dure 
par  la  diftance  & hautelTe  qu’elle  a delà’ 
terre:  & pouirce  qu’elle  fe  meult  auec  le 
mouuement  du  Ciel  (car  aulü  cefte  re. 
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*ion  de  r*r  a Ton  mouvement , comme 


o»îon  de  lær  a ion  muuu««- > 7; À 
?avdefiadit)«t  lacauie  potirquoy  elle  du- 
re tant  de  tours  ardente,  eft  pource  que  fa 
matioeeftvifipcufe&onaueuCe  com- 
me vue  petite  lumière  dedans  1 nulle  d v- 
ne  lampe  : & encore,  pouice  queue  tire  a 
fov  des  autres  exhalations  & tumees , lcf- 

queUcs  apres  mô  cent  de  la  terre,  & a icel- 
les fe  nourrir.  Ces  comeies  font  de  dmer- 
fes  façons , c’eft  à dire  aucunes  cornues, 

les  autres auec les cheueux, qui  eftla lai- 
fon  potirquoy  elles  furent  nommées  Co- 
mètes de  Komi, parole  Grecque , qui  i in- 
terprète cheuelure,  ou  cheucux  : 6c  pour- 
tant la Cometeeil  appelée  nés  Latms  ,e- 
fioi'lle  cheùelue, combien  qu  elle  an  a au- 
tres noms  félon  fa  forme  & couleur  , dont 
ie  ne  veux  maintenant  parler , pource  que 
cela  fuccede  félon  la  difpoiiuon  & Cau- 
tion de  la  matière,  ou  exhalation* reit, 
cu’eftant  plus  gros  «e  efpais  le_  dedans 
que  ie  dehors , ou  par  ce  qu  elle  n di  ega- 
lement enflammee  de  toutes  parts  , ou 
quelle  eft  longue  & non  bien  ronce , & 
d’autres  formes  femblabies.  Et  de  la  ont 
origine  les  diuers  noms  que  P.me  « aii- 
ftote  luy  donnent  -.mais  communément 
toutes  font  nommées  Comètes, & ncit 
fcefoin  que  nous  nous  amuuons  a cno- 
1 le  ce 


celle*  fr£  r , ans  q«  aucunes  dï- 

.«.^rcszssss 

npm  des  autres  planettes,  & leur  dcmient 
diueis noms, comme  Rofe,  Lance , Olata 
■ Matutjna:  & les  autres  diièiit  ce  que’ 

kiË  à di d 1Cd!eS  Pr°g‘îofti<3«« , ce  que  le 
u ,onid  ra'Snant  d'eft« prolixe:  ce- 

luy  qui  voudra  veprr  ceci  pleinement , lu 

Bouua  Le*"  r Umafar  ’ LeoP°We  , & 

“ „Ls  Cometes,  comme  i’ay  défia 

les  c oS'’  ™ tan£  de  fiinilitade  auec 
t „;Ï;S3  “ 1 aP pareil  ce,  que  pluiîeurs 

bîefnmr  . C l ° S A C C1UC  ven^- 

fc,E  %C  at  eft0illes’  J^uellcs 

reiiüent  affilés  en  cjuelqu>vll  des  Creux- 
î?aiS  il0lIS  auoils  demonftré  combien  fe 
font  trempez,  & eftfaufié  leur  opiniom 

b;"1"  Ii0n°  ’ VOUS  auez  d«laré  ceci 
‘ ‘ cr°y  que  ceux  fe  trompent  de 

oyc3  jiq!U  Penfent  Jes  c°™tes 

y cfto*H«;njMs  te  voudrons  %uoir  fi 


quelqu’vn  ne  vouloit  croire  ceci , comme 
vous  luy  pourriez  prouuer , puis  que  nous 
le  voyons  ordinairement  fe  mouuoir  au 
Ciel , comme  des  eftoilles , & que  1 ær  ne 
les  iette , ni  haut , ni  bas , ni  en  vn  colle , 
ni  en  l’autre,  ï l o.  En  ces  chofes  ob- 
feures  rauthorké  des  fagesdeuroit  bien 
fufhre  pour  eux  qui  l’entendent  : mais  ou- 
tre ce  il  y a de  fuffifans  argumens , ielquels 
conuainquent  l’erreur  de  ceux  principale  - 
ment qui  croyent,que  les  Cometes  loyent 
eftoilles.  Premièrement  elles  ne  peuuent 
eftre  aucunes  des  planettes , pource  qu’el- 
les apparoiffent  le  plus  fouuent  hors  du 
Zodiaque,  & les  planettes  iamais  ne  pal- 
fent  les  limites  d’iceluy:&  moins  peuuent 
eftre  eftoilles  fixes,  veu  qu’elles  ne  font 
fermes  en  vn  lieu  comme  eftoilles , mais 
ont  diuers  mouuemens , & changent  de 
place , en  forte  qu’elles  ne  font  ne  Ivne 
ne  l’autre, & pourtant  ce  ne  font  eftoilles: 
& encore  ceci  fe  voit  clairement,  pource 
qu  elles  ne  durent  en  vne  mefme  grâdeur 
& fplendeur,6c  n’a  leur  mouuemét  reigle 
ni  ordre  , & n’apparoifient  à certain  & 
ordonné  temps, comme  les  autres  .eiloil- 
Ies:mais  pluftoft  nous  voyons  1 oppoiite, 
pour  autant  qu’elles,  fe  confumeiit  &c  fi- 
niffent  en  bref  têps.Ily  a,  beaucoup  d au» 
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:rcnces  ’ & diflîmilitudes,  parJef- 
S i0nFe“'  conclure  que  ce  ne  font 

a!eurrnoijuemein,il  proiiienti 

«n  e q la  part  & regi  on  dd , ’ P * “« a 

elles  apparoiffentfemcult  au/fi  belles 
yiand  & quand, & aucunefois  fcmeiiuSc 

î“p 

Ky1,,!mei,lt  & eniïâmecefte 
Jnf  ,dc  l,a<lucIcia  Cometecft  en- 
fS!er;SIL-  11  n’eft  befoin  dempW 
entenrl  mPsaceci>  car  nous  croyoiis& 
ntendons  t°ut  ce  qu’en  auez  dit:  mais 
itesmoy  ie  vous  prie,  eft  il  vrayce  que 

comunementonÆrnK.queles^o^! 

fclfi0lœ  g“"!",t  & annoncét  mort 
princes , ou  peftilences  3 ou  o-uerre  on 

!n°-,  ne  veux refpondre  à cela  comme 

tel  on  °^Ue  ’ combien  'ine  me  tenez  pour 
gourée  que  vous  ne  me  trouiez  pouu 
moins  voudroyje  que  vous  me  creuffiez- 

queTavno5  Ptolo,?“*  autres  auteurs] 

3“  j,  y nommez,  efcriuent  ce  que  chacu 

les'it dT “ C°meces figmfient , lefqnel- 

Zt  tr  qUT,lmeS  Pr°gnoftiq«ent 

»*  ainfi  d’autres 
leur^in  i f°rmeS’  Ies  «mW,  & 

ux  , & pourtant  leurs  donnent  le* 

h y 
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noms , que  nous  auons.dif.5r  quand  Ion 
■verra  aucunes  de  ces  chofes,  nous  traite- 
rons de  ceci  àfuffifance,  fi  vous  me  payez 
bien.  Mais  parlons  maintenant  par  au- 
thorité , & hiftoir.e  , 8c  par  expérience,  & 
encorepar  Philofophic  naturelle:  le  dis 
mefl'ei2.neurs,qu'il.eft  vray  que  tous  (ont 
d’opinion , q toufiours  les  Cometes  foyet 
fiones  de  quelque  grand  effet  Scinfortu- 
ne,  8c  comme  dit  bien  Virgile,  Ntmqmm 
cæla  JpMatum  itnpugn'e  cometam  : Lucain, 

M uuntem  régna  comeuunï  &k  trouue  tant 
d’audioritez,  Sc  exemples  des  Cometes 
qui  font  apparues, & ont  prognoftiqué  la 
mort  des  Rois  5c  Empereurs , & autres 
Cueaes.Sc.  edlamitez  qui.  font  apres  adue- 
inues , que  iamais  de  ne  po.urroisacheuer 
•d’en conter., Pline, Suetone,  & Seneque, 
en  mettent  .aucunes , & toutes  les  hiftoi- 
res  en  font  pleines , & nous  en  auons  veu 
aucunes  de  nos  propres  yeux , apres  lel- 
•quelles  font  enfuyuis les  effets  défia,  dits, 
principalement  mort  de  princes  :.defquel- 
Jes  cliofes  ençore  qu’aucuns,  rendent  la 
raifon , ie  tiens  qu’elles  fontsenuoyees  rm-  j 

mediatement  de  Dieu, pour  annoncer , 5c  j 

aduertir  le chaftiement  & vengeance  quel 
fa  diuine  jufticeveut  faire, afin  que  lesl 
-hommes  fc  chaltienr  de  leurs  pechez.  I 
. nu. 


tient 
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C’eft  àmon  jugement  la  Meilleure 
, pource  que  par  PhMolbphie  je  ne 
teue  caule  naturelle  on  en  pourroit 
î.r  t o.  Aucuns  en  donnent  venta- 
ient, qui  ne  font  éloignées  de  lave- 
■,po n rcetju e quant  à ce  que  les  Come- 
toltiquent  feicherefle,  & famine 
que  la  caufe  eft,  qu'elles  font  en - 
^viiurees  de  la  fumee  & exhalation  chau- 
Ce  qm  eft  argument  que  la  terre, de 
laqueileelle  a efté  éleuee  , demeure  fort 
-ndammee  & feiche:  & icelle  fumee  fe 
: par  i’dsr,pour  ce  qu’elle  eft  de 
: qualité, l’infecte, & deffeic lie 
- le  eaulent  les  feicherefles,& famines.’ 
encore  elle  altéré  les  humeurs,  & pour 
nfuyuent  lés-maladies  : pource 
vicreufe  & manuaife  qualité,  & 't(. 

1 ær  engendre  toutes  cescho- 
: grande  force  qu’il  a , d'alterer  & 
uoir  les  corps  humains  : lefquelles 
effions  aux  corps  & humeurs,  raeu- 
fie.  mehnét  suffi  les  efprits  a paffiôns 
--  -jjeieiles.  Et  pource  que  les  homes  re- 
hftent  peu  à ces  paffiôns , & inclinations 
naturelles, l'enfuit  de  ceci  la  guerre , & les 
imitations  desregries  que  lesfases 
eitre  prooqiofHqiiees  par 
oncence,qiiât  à 
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feicherefïe  3c  famine,  & encore  quant  aux 
maladies  3c  guerres:mais  au  refte,  quant 
à la  mort  des  princes , ie  ne  fçay  pourquoy 
elles  les  touchent  pluftoft  que  les  autres: 
ie  vous  prie  dites  mien  la  caulè.  F l o. 
ceci  i’aurois  l’opinion  , que  défraie  vous 
ay  dit:c’eft  que  ce  foyét  particuliers  adue-r- 
tifiemensde  Dieu,  mais  pourtant  ce  que 
en  difent  les  fages  eft , par  ce  que  les  prin- 
ces font  plus  délicats  , 3c  de  nature  plus 
paflible  que  les  autres  4 tant  pour  les  vian- 
des defquelles  ils  vfent , que  pour  les  déli- 
ces 3c  delicateftes , auec  lefquelies  ils  ont 
efté  nourris, 3c  viuent,  3c  pour  cela  faite- 
rent  des  premiers , 3c  en  iceux  fc  fait  plus 

prompte  6c  notable impreflion  delær,  3c 
de  l’influence  : ce  que  mefme  aduient  aux 
enfans,  3c  à ceux  qui  font  ai nfi  délicats. 
Telles  raifons,& autres,  font  couftumie- 
rement  amenées  comme  naturelles:  vaille 
ceci  ce  que  Ion  voudra, car  ie  ne  fuis  obli- 
gé a dauatage,que  de  déclarer  comme  fe 
font  ces  chofes,&  dont  elles  procèdent,  3c 
non  à dire  ce  qu’elles  fignifient,&:  ce  cela 
me  refte  peu.ME  L.  Ces  raifonsne  lont 
pas  mauuaifes,&  quant  au  principal, vous 
î’auexaffez  bien  dit: mais  vous  vous  eltes 
oublié  de  dire,  quelles  Cometes  font  cel- 
les qui  fèmblent  eftoilies  5 qu^  courent  3c 
^ <iiipa~ 


©ES  M E T E GRE  S 

dilparoiflènt,ditss  le  ie  vous  prié  • 

"asd^î™e^^ 

fer  va  dVn  cnft  ' qUC  £auecfa  chaIeur  & 

î$ïfS^^&££5: 

^^fÆiSîsrg 

■a  deux  paroles  dont  procédé  le  tremW 

lue  P n7  c d °pinl0n  des  pM°%>hes, 
enn  1 Seneque3  Ariftote,  & autres 

ucceSl  aiUCrCi-  S?chez  dô^>« 

xiiaTaS  " C d£  Certa'nes 

i & W aùl  T?/rOS  ’ CIU1  par  Ja  ver- 

oreedu  Solerl  Pengendrent  dedans 
*cauernes,&  concauite*  de  la  terre  W 
«lies  quand  elles  font  en  grande  ^bon- 
I I iij 
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dace  & qu’elles  n’ont  aucune  fottie , pour 

- certains  empefekemens,  principalement. 

t terre  eftant  par  humidité  ierree  & re- 
treinte  : ou  pour  ce  que  lefdites  exhma- 
UC  f • * leur  oroileffe ne pcuuet  lot- 

•HKBS^ttsâ 

cercher  lieu  pourpouuoir  loitu  , auec  u 

^âdeimpetLiité  qu’ellesfcmt^uuou- 

% n-embier  »rande  partie  de  la  terre,  & 
au  cuneffcis  fanant  le  tremblemet  ion  oit 

c,ufe  l’ær  des  cauernes  de  la  teue  , 

cl  ant,  comme  nous  auons  délia  dit , par 

où  il  puiffe  fortir.  Et  celuy  qui  aura  endu- 
ré tous  ces  tremblemës,  & indifpofitions, 
eue  caufent  les  ventof.tex  au  corps  hu- 
main, combien qu’eUesfovent 
quantité  & fubdles, 
nent  au  cœur  , ou  a quelque  autre  mem 
bred’, celuy,  ne .<? elbahira de  fenur  que 
lær  Sc  le ventfacent  ceci  en  la  tene. 
tremblement  de  terre , le  plus  tef 

uiennentauxlieuxmantin^s&aux^ 

res  hautes  & cauerneuks  : * a“|* 
conclud  touchant  ce  qui  m a efte  deman 

eft  conuenable , Pol«ler*0^f“nt-l- 

bienfçeuenbrierdefpefchenPoiutamJ. 

ions  nous  en, car  maintenant  11  eft  temps. 
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Bc  fri  vous  femblebo'n , entrons  par  cefte 
porte  de  Gérés,  & nous  irons  en  la  place, 
s ix.  Certainement  vous  aues  tant  bien 
deciare  ceci , & de  telle  forte , que  le  1 ay 
bien  peu  entendre  : Scvoflre  courtoifie 
rn  aen  telle  forte  obligé,  que ie  ne  vous 
oie  importuner  d’auantage , bien  que  i’a- 
uois  aucunes  autres  choies  a vous  deman- 
■3  d111  ne  ^ont  de  moindre  importance 
ne  moins  plaifàntes  que  les  payées  : ced. 
dont  vient :1a  tourméte  de  là  mer,&  pour- 
quoy  fe  moiment  les  vents  & les  tourbil- 
[on,s  ’ & ea  quelle  maniéré  fengendrent 
& le  ionc  les  fontaines  , &.  la  naifiànce  des 
neuues,qui  courent  & fourdent  tond  ours 
lans  aubir  fin  , & autres  chofes  fembla- 
bles.  f l o.  Si  au  commencement  vous 
me  1 eufliez  demandé  , renfle  t rai  dé  cela 
auec  les  autres  chofes  , mais  il  ed  trop 
tard,&  ne  fe  peutd’iî  vous  plaid  5 qu’il  de-' 
meure  pour  vn  autre  lour,  & que  ceci  fuf- 
foe  pour  maintenant.  Et  puis  que  nous  v 
lommes  defla  dedans  la  ville  deuifons 
d’autre  chofe  , car  il  ne  manquera  de  ma- 
tière. 
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